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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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AVANT-PROPOS 


L'organisation  d'un  Congres  international  exige  toujours  un 
long  travail  préparatoire  ;  la  publication  du  Compte  rendu  demande 
un  travail  non  moins  considérable,  surtout  lorsque  le  Secrétaire 
général  doit  à  lui  seul  en  supporter  toute  la  charge.  Aussi  est-il  de 
règle  que  ce  compte  rendu  ne  voie  le  jour  qu*au  bout  de  plusieurs 
années. 

A  la  suite  de  la  XIP  session  du  Congrès  international  d'Anthro- 
pologie et  d'Archéologie  préhistoriques  nous  avons  eu  à  vaincre 
des  difficultés  toutes  particulières.  L'une  d'elles,  —  et  non  la 
moindre  —  a  été  résolue  d'une  façon  satisfaisante  grâce  au  con- 
cours qu'a  bien  voulu  nous  prêter  la  Revue  L'Anthropologie  : 
les  actionnaires  et  les  éditeurs  de  ce  périodique  ont  consenti  à  pu- 
blier par  fragments,  dans  les  colonnes  du  journal,  notre  compte 
rendu  et  à  nous  en  prêter  la  composition.  Nous  ne  saurions  trop  les 
remercier  de  nous  être  venus  en  aide  d'une  façon  aussi  efficace. 
Mais  ce  mode  de  publication  entraîne  forcément  des  lenteurs  qui 
auraient  pu  relarder  beaucoup  l'apparition  du  volume  si,  poussant 
jusqu'au  bout  le  désintéressement,  V Anthropologie  n'ayail  ajouté  à 
ses  fascicules  habituels  un  certain  nombre  de  feuilles  supplémen- 
taires. C'est  ce  qui  m'a  permis,  malgré  la  grave  maladie  qui,  pen- 
dant de  longues  semaines,  m'a  réduit  à  l'impuissance,  de  mener,  en 
vingt  mois  à  peine^  ma  tâche  à  bonne  lin. 

La  difficulté  à  laquelle  je  viens  de  faire  allusion  n'était  pas  la 
seule  qu'il  y  eût  à  résoudre.  Un  bon  nombre  de  mémoires  ont  du  être 
traduits  en  français,  conformément  au  1"  article  additionnel  du 
Règlement,  voté  pendant  la  session  de  Bologne  et  maintenu  par 
une  délibération  du  dernier  Congrès.  Le  Secrétaire  général  s'est 
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II  AVANT-PROPOS 

eiïorcé  d'en  faire  une  traduction  littérale  et  il  espère  qu'en  ne 
pourra  lui  appliquer  le  dicton  italien  :  tradûttore-traditàre. 

Enfin,  la  Commission  de  publication  a  décidé  de  ne  donner  qu*un 
résumé  de  certaines  communications,  de  toutes  celles  notamment 
qui  avaient  été  publiées  m  extenso  avant  l'impression  du  présent 
Compte  rendu.  Quelques  collègues  ont  bien  voulu  faire  eux-mêmes 
ce  résumé;  mais  la  plupart  en  ont  laissé  le  soin  au  Secrétaire  géné- 
ral. J'ai  fait  tout  mon  possible  pour  respecter  la  pensée  des  auteurs 
et  pour  mettre  en  lumière  les  points  les  plus  saillants  de  leurs  tra- 
vaux. Je  me  considérerai  comme  suffisamment  récompensé  de  mes 
peines  si  j'ai  réussi  à  rendre  avec  fidélité  les  opinions  émises,  tout 
en  tenant  compte  de  la  décision  du  Comité  de  publication. 

Notre  volume  est  illustré  d'une  façon  très  satisfaisante.  Nous 
devons  surtout  ce  résultat  à  la  libéralité  de  beaucoup  de  nos  collè- 
gues qui  ont  mis  à  notre  disposition  soit  de  bons  dessins,  prêts  à 
être  livrés  au  graveur,  soit  des  clichés  que  nous  avons  pu  utiliser 
directement.  Â  tous  j'adresse,  au  nom  de  la  Commission  de  pu- 
blication et  au  mien,  de  sincères  remerciments. 

Varis,  le  41  avril  4902. 

B'  R.  Yerneau, 

Secrétaire  GéDéral. 
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DU 


CONSEIL  PERMANENT 

Du  Congrès  international  d'Anthropologie 

et  d'Archéologie  préhistoriques 

à  la  clôture  de  la  Douzième  Session. 


MM.  Bertrand  (Alex.),  \ice-president  honoraire  et  président  de 
la  session  de  Paris  (1900). 

Gâpellini  (G.),  fondateur. 

Gazalis  de  Fondouce,  secrétaire  honoraire. 

Chantre  (Brn.),  secrétaire  honoraire. 

Dupont  (Ed.),  vice-président  honoraire. 

Evans  (Sir  John),  vice-président  honoraire, 

GoLiTziNB  (Prince),  président  de  la  session  de  Moscou  (1892). 

LuBBOCK  (Sir  John),  lord  Aveburt,  président  de  la  session  de 
Norwich  (1868). 

ViRCHOW  (R.),  vice -président  honoraire. 

Le  Conseil  permanent  ne  comprend  donc  plus  que  neuf  membres  à  Theure 
actuelle,  parmi  lesquels  il  ne  reste  qu'un  seul  fondateur,  M.  le  professeur 
G.  Gapellifii. 

Conformément  à  la  tradition,  le  secrclaire  du  Conseil  est  le  secrétaire  général 
de  la  dernière  session,  M.  le  D^  YerDcau. 


COMITÉ   D'ORGANISATION 


DE  LA  SESSION  DE  1900 


Président 


M.  Bertrand  (Alexandre) ,  membre  de  llnstitut,  conservateur  du 
Musée  des  anliquités  nationales  au  château  de  Saint-Germaia- 
eu-Laye. 

Vice-Présidents  : 

MM.  Gaudry  (Albert),  membre  de  llnstitut,  professeur  de  paléon- 
tologie au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
IlAMY(leD'  E.-T.),  membre  de  l'Inslitut,  professeur  d'anthropo- 
logie au  Muséum  d'hisloire  naturelle,  conservateur  do  Musée 
d'elhnographie  du  Trocadéro. 

Secrétaire  général  : 

M.  Vehneau  (le  D*^  R.),  assistant  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 
professeur  d*anlhropologie  de  l'Enseignement  populaire  supérieur 
de  la  Ville  de  Paris,  rédacteur  en  chef  de  L Anthropologie. 

Secrétaire  : 

M.  Papillault  (leD*^  G.),  préparateurau  laboratoire  d'anthropologie 
de  l'École  des  Hautes-Études,  secrétaire  de  la  Société  d'anthro- 
pologie de  Paris. 

Trésorier  : 

M.  Hubert  (Henri),  agrégé  d'histoire,  attaché  aux  Musées  nationaux* 


COMITÉ  D'ORGANISATION 


Membres  du  Comité  : 


MM.  S.  A.  Albert P'  de  Monaco,  correspondant  de  llnslitut. 

d'Arbois  de  JoBAiNViLLE,  membre  de  llnstitut,  professeur  au 
Collège  de  France. 

d'Adlt  du  Mesnil,  archéologue,  membre  de  la  Société  d'an- 
thropologie de  Paris. 

DB  Bâte  (le  baron  J.),  membre  de  la  Société  des  antiquaires 
de  France. 

Berthelot,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des  sciences, 
professeur  au  Collège  de  France. 

Bertrand  (Marcel),  membre  de  llnslitut,  professeur  à 
l'Ecole  des  mines. 

Bonaparte  (le  prince  Roland),  ancien  président  de  la  Com- 
mission centrale  de  la  Société  de  géographie  de  Paris. 

Boule  (Marcellin),  agrégé  de  TUniversité,  assistant  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  rédacteur  en  chef  de  L'Anthro- 
pologie. 

Capitan  (le  D'  L.),  professeur  à  l'École  d'anthropologie,  pré- 
sident de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris. 

Cartailhac  (£.),  archéologue,  correspondant  du  Ministère 
de  rinstruction  publique. 

Cazalis  de  Fondouce,  vice-président  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Montpellier,  correspondant  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique. 

Chantre  (E.),  sous-directeur  du  Muséum  de  Lyon,  secré- 
taire général  de  la  Société  d'anthropologie  de  Lyon. 

Chauvet  (G.),  archéologue,  membre  de  la  Société  d'anthro- 
pologie de  Paris. 

Deniker  (J.),  bibliothécaire  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

DuvAL  (Mathias),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  an- 
cien président  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris. 

Hervé  (le  D'  G.),  professeur  à  l'École  d'anthropologie,  an- 
cien président  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris. 

DE  Lapparent  (A.),  membre  de  l'Institut. 

Lëtourneau  (le  D**  Ch.),  professeur  à  l'École  d'anthropologie, 
secrétaire  général  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris. 


VI  COMITE  D'ORGANISATION. 

MM.  Manouvrier  (le  D'  L.),  professeur  à  TÉcole  d^inthropologie, 
secrétaire  général  adjoint  de  la  Société  d'anthropologie  de 
Paris. 
Maspkro,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France. 

Maunoir  (Gh.)>  secrétaire  général  honoraire  de  la  Société  de 

géographie  de  Paris. 
MiLNE-ËDWARDs  (Âlph.),  membre  de  l'Institut,  directeur  du 

Muséum  d'histoire  naturelle. 
DE  Morgan  (J.),  directeur  des  fouilles  archéologiques  en 

Perse. 
Oppert  (J.),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 

France. 
PiETTE  (Ed.),  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 

publique. 

PoTuiER  (le  général),  archéologue. 

Pozzi  le  (D'  S.),  sénateur,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine,  chirurgien  des  hôpitaux. 

Reinach  (S.),  membre  de  l'Institut,  agrégé  de  TUniversité, 
conservateur  adjoint  du  Musée  des  antiquités  nationales. 

Rhône  (A.),  archéologue. 

SALM0N(Ph.),  sous-directeur  de  l'Ecole  d'anthropologie,  pré- 
sident de  la  Commission  des  monuments  mégalithiques. 

Testut  (le  D^  L.),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Lyon. 

TopiNAKD  (le  D'  P.),  ancien  secrétaire  général  de  la  Société 
d'anthropologie  de  Paris. 


RÈGLEMENT  GÉNÉRAL  DU  CONGRÈS 


Art.  premier.  —  Un  Congrès  iûternational  d*anthropologie  et  d'archéo- 
logie préhistoriques,  faisant  suite  aux  réunions  qui  ont  eu  lieu  en  1865 
à  la  Spezia  et  en  1866  à  Neuchàtel,  a  été  définitivement  constitué  à  Paris 
en  1867.  A  partir  de  1872,  les  sessions  auront  lieu  tous  les  deux  ans 
(voté  à  Bruxelles  en  1872). 

Art.  il  —  Le  Congrès  ne  pourra  avoir  lieu  deux  fois  de  suite  dans 
le  même  pays. 

Art.  m.  —  Font  partie  du  Congrès  et  ont  droit  à  toutes  ses  publi- 
cations les  personnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  ont  acquitté  la 
cotisation. 

Art.  IV.  —  A  la  fin  de  chaque  session,  le  Congrès  désigne  le  lieu  oix 
se  tiendra  la  session  suivante  ;  il  choisit  en  outre  parmi  les  savants 
résidant  dans  le  pays  désigné  :  1®  le  président  de  la  session  future  ; 
2*'  plusieurs  autres  savants  chargés  de  constituer^  sous  la  direction  du 
président,  un  Comité  d'organisation. 

Art.  V.  —  Le  Comité  d'organisation  peut  s*adjoindre,  suivant  ses 
besoins,  d'autres  savants  nationaux.  Il  demande  en  outre  le  concours 
des  savants  étrangers  qui  lui  paraissent  pouvoir  recueillir  le  plus  grand 
nombre  d'adhésions  en  faveur  du  Congrès.  Ceux-ci  prennent  le  titre 
de  membres  correspondants  du  Comité. 

Art.  VI.  —  Le  Comité  fixe  Tépoque  de  la  session,  le  nombre  des 
séances,  le  taux  de  la  cotisation  ;  il  envoie  les  lettres  de  convocation, 
recueille  et  concentre  les  adhésions  et  délivre  les  cartes  des  membres. 
Il  se  charge  de  tous  les  soins  matériels  qui  concernent  l'installation  du 
Congrès  et  la  tenue  de  ses  séances. 

Art.  vil  —  Il  prépare,  publie  et  distribue,  plusieurs  mois  à  l'avance, 
le  programme  des  séances;  il  peut  fixer  un  certain  nombre  de  ques- 
tions ;  mais  il  devra  toujours  réserver  une  partie  des  séances  pour 
toutes  autres  questions  non  comprises  dans  le  programme,  proposées 
par  un  membre  du  Congrès  et  approuvées  par  le  Conseil. 

Art.  VIII.  —  Le  Bureau  du  Comité  remplit  les  fonctions  de  Bureau 
provisoire  dans  la  première  séance  de  la  session.  Les  membres  du  Bu- 
reau définitif  sont  nommés  dans  cette  première  séance,  à  la  majorité 
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relative,  à  Texception  du  Président,  qui  est  élu  depuis  rannée  précé- 
dente^ et  du  Trésorier  déjà  institué  par  le  Comité  d'organisation. 

Art.  IX.  —  Le  Bureau  se  compose  :  1°  d'un  Président  ;  2**  de  six  Vice- 
Présidents,  dont  deux  au  moins  doivent  être  résidents;  3°  d'un  Secré- 
taire général  ;  4°  de  quatre  Secrétaires;  5o  d'un  Trésorier. 

Art.  X.  —  Le  Conseil  se  compose  :  !•  des  membres  du  Bureau  défi- 
nitif; 2^  de  six  membres  nommés  au  scrutin  de  liste.  Font  en  outre  de 
droit  partie  du  Conseil  :1®  les  quatre  membres  fondateurs  du  Congrès 
de  la  Spezia;  2''  tous  les  anciens  Présidents,  qui  conservent  le  titre  de 
Présidents  honoraires.  Les  membres  du  Comité  d'organisation  qui 
n'entreraient  pas  daàs  l'une  des  catégories  précédentes  assistent  aux 
séances  du  Conseil  avec  voix  consultative. 

Art.  XL  —  Toutes  les  demandes  de  communication  survenues  pen- 
dant la  session  et  toutes  les  réclamations  sont  soumises  au  Conseil, 
qui  statue  définitivement.  Le  Conseil  est  en  outre  chargé  de  proposer 
au  vote  du  Congrès,  conformément  à  l'article  4  :  l""  la  désignation 
du  lieu  où  se  tiendra  la  session  suivante;  2®  la  nomination  du  Président 
et  des  membres  du  Comité  d'organisation  du  futur  Congrès. 

Art.  XII.  —  Dans  sa  seconde  séance,  le  Congrès  nomme,  sur  la  pro- 
position du  Conseil,  une  Commission  de  publication  dont  le  Secrétaire 
général  est  président  de  droit  et  dont  le  Trésorier  fait  également  partie. 
Cette  Commission,  entièrement  composée  de  membres  nationaux,  sera 
en  outre  chargée  d'apurer  les  comptes. 

Art.  XIII.  —  S'il  y  a  un  reliquat,  il  sera  reporté  à  l'actif  de  la  session 
suivante. 

Art.  XIV.  —  Les  objets  offerts  au  Congrès  pendant  la  session  et  toutes 
les  pièces  de  la  correspondance  sont  acquisau  pays  oii  la  session  a  lieu. 
Leur  destination  est  déterminée  par  le  Conseil. 

Art.  XV.  —  Le  Comité  de  chaque  session  établit  un  règlement  parti- 
culier concernant  toutes  les  dispositions  sur  lesquelles  il  n'est  pas 
statué  dans  le  présent  règlement  général. 

Art.  XVI.  —  Toute  proposition  tendant  à  modifier  le  règlement  géné- 
ral devra  être  signée  de  dix  membres  au  moins,  déposée  sur  le  bureau 
pendant  le  courant  de  la  session  et  soumise  à  l'examen  du  Conseil. 
Celui-ci,  après  en  avoir  délibéré,  prépare  un  Rapport  qui  est  inséré 
ainsi  que  la  proposition  dans  les  publications  du  Congrès  et  qui  est  mis 
aux  voix  sans  discussion,  par  oui  ou  par  non,  dans  la  première  séance 
de  la  session  suivante. 

Premier  article  additionnel,  voté  pendant  la  session  de  Bologne 
(1871).  —  La  langue  française  est  seule  admise  pour  les  communications 
verbales  pendant  les  séances  et  dans  la  publication  du  compte  rendu  du 
Congrès  et  des  mémoires  qui  y  sont  joints. 
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Dbdxième  article  additionnel,  voté  pendant  la  session  de  Budapest 
(1876).  —  Les  membres  du  Congrès  qui  auront  été  nommés  Vice-Prési- 
dents pendant  quatre  sessions  deviendront  de  droit  Vice- Présidents 
honoraires. 

Troisième  article  additionnel,  volé  pendant  la  session  de  Lisbonne 
(1880).  —  Les  fondateurs  du  Congrès,  les  anciens  présidents  et  les 
vice -présidents  honoraires  nommés  en  vertu  du  deuxième  article 
additionnel  du.  règlement  général  constituent  un  Conseil  permanent 
chargé  de  maintenir  la  tradition  du  Congrès,  de  veiller  à  la  bonne  exé- 
cution du  règlement,  de  faire  les  études  préparatoires  relatives  au  sujet 
des  sessions  futures  et  de  faire  face  aux  difficultés  imprévues  qui  pour- 
raient surgir  dans  Tintervalle  de  deux  sessions. 

Quatrième  article  additionnel,  voté  pendant  la  session  de  Paris  (1900). 
—  Les  membres  du  Congrès  qui  auront  été  cinq  fois  Secrétaires  passe- 
ront de  droit  Secrétaires  honoraires  et  feront  partie  du  Conseil  perma- 
nent. 

S'ils  assistent  à  deux  nouveaux  Congrès,  ils  deviendront  Vice-Prési- 
dents honoraires. 

Prcposition  d'addition  an  Règlement. 

Dans  le  but  de  faciliter  le  recrutement  du  Conseil  permanent,  dont  les  rangs 
s*éclaircissent  de  plus  en  plus,  dix  membres  de  la  XII*  session  ont  proposé  de 
compléter  de  la  façon  suivante  le  3«  article  additionnel  : 

«  Feront  également  partie  de  ce  Conseil  les  anciens  Secrétaires  généraux  et 
tous  les  membres  qui  auront  été  élus  quatre  ibis  à  une  fonction  du  Bureau.  » 

Cette  proposition,  adoptée  par  le  Conseil  de  la  session  de  Paris,  sera,  confor- 
mément à  Tarticle  16  du  règlement  général,  mise  aux  voix,  sans  discussion,  par 
oui  ou  par  non,  dans  la  première  séance  de  la  XIIP  session. 


QUESTIONS  PROPOSEES  PAR  LE  COMITE 


I.  Applications  de  rAnatomie  comparée  et  de  la  Paléontologie  à  la 

question  de  l'origine  de  Thomme. 

II.  L'aurore  du  paléolithique. 

III.  Comparaison  des  objets  d'industrie  humaine  trouvés  dans  les  allu- 

vions  quaternaires  de  Touest  de  l'Europe  avec  les  objets  analo- 
gues recueillis  dans  les  autres  pays  du  monde. 

IV.  Passage  du  paléolithique  au  néolithique. 

V.  Description  des  édifices  sur  pilotis  comparables  aux  habitations  la- 

custres ou  palafittes  des  Aipes^  découverts  dans  les  diverses 
régions  de  l'Europe. 

VI.  Passage  du  néolithique  aux  métaux. 

VII.  Rapports  de  la  civilisation  dite  méditerranéenne  :  i^  avec  les  civili- 

sations égéenne  et  mycénienne;  2"*   avec  les  civilisations  analo- 
gues de  l'Europe  centrale. 

VIII.  Aire  géographique,  divisions  et  chronologie  du  deuxième  âge  du 

fer. 

IX.  Caractères  anatomiques  de  l'homme  primitif  et  des  races  humaines 

préhistoriques. 

X.  Survivances  ethnographiques  pouvant  jeter  quelque  lumière  sur  les 

mœurs  et  l'état  social  des  populations  préhistoriques. 

XI.  Jusqu'à  quel  point  les  analogies  d'ordre  archéologique  ou  ethnogra- 

phique peuvent-elles  autoriser  l'hypothèse  de  relations  ou  de 
migrations  préhistoriques? 
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DÉLIBÉRATIONS  DU  CONSEIL 


VŒUX  ET  REMERGIEMEiNTS  VOTES  PAR  LE  CONGRÈS 


Dimanche  19  août. 

1*»  Excursion  a  Catenoy 

Un  certain  nombre  de  congressistes  vont  visiter  le  camp  de  Catenoy, 
sous  la  conduite  de  MM.  Gapitan  et  d'Ault  du  Mesnil.  Une  fouille  a  été 
préparée  dans  la  partie  du  camp  qui  appartient  au  D'  Arthaud  et  elle 
est  continuée  en  présence  de  MM.  le  comte  fiobrinskoy,  Dr  Dorsey,  de 
Loé,  Rutot,  Thomas  Wilson,  etc.  A  la  surface,  on  rencontre  du  bronze 
et  quelques  débris  en  pierre  à  faciès  néolithique.  Dans  un  foyer  parfai- 
tement intact  se  montre  une  industrie  d'apparence  plus  ancienne,  com- 
prenant des  grattoirs  de  formes  diverses,  des  burins,  des  lames  à  dos 
abattu,  des  tranchets  et  une  pointe  de  flèche  à  tranchant  transversal, 
des  pics,  des  perçoirs,  des  broyeurs,  des  meules,  des  percuteurs  et  un 
beau  poinçon  en  os.  On  ne  découvre  aucune  trace  de  hache  polie;  mais, 
en  revanche,  on  recueille  une  poterie  grossière  et  une  autre  poterie  fine, 
relativement  bien  cuite.  A  côté  du  foyer,  dans  de  la  cendre  grise,  gisent 
des  fragments  d'ossements  humains. 

2*  Réception  des  Congressistes 

Le  Comité  d'organisation  a  pensé  qu'il  serait  agréable  aux  Congres*- 
sistes  habitant  Paris  et  à  ceux  venus  de  la  province  et  de  l'étranger  de 
se  réunir  avant  la  séance  officielle  d'ouverture,  aQn  d'entrer  en  relations 
les  uns  avec  les  autres  et  de  lier  connaissance.  11  a  décidé  qu'une  réu- 
nion préparatoire,  d'un  caractère  tout  intime,  aurait  lieu  le  dimanche 
soir. 

En  vertu  de  cette  décision,  les  Congressistes  sont  reçus,  à  9  heures, 
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par  les  membres  du  Comité  d'organisation,  dans  une  salle  du  Restau- 
rant des  Sociétés  savantes,  où  un  buffet  est  dressé  à  l'intention  des 
invités.  M.  le  professeur  Albert  Gaudry,  vice-président  du  Comité,  sou- 
haite la  bienvenue  aux  savants  qui  ont  bien  voulu  répondre  à  l'appel 
des  organisateurs  du  Congrès.  Dans  une  improvisation  chaleureusement 
applaudie,  il  montre  les  avantages  des  grandes  réunions  scientifiques 
internationales  et  leur  influence  sur  les  relations  entre  savants  adonnés 
aux  mêmes  études  et  appartenant,  par  suite,  à  la  même  famille.  Si, 
dit-il,  la  politique  divise  les  hommes,  la  science,  et  principalement  la 
science  de  l'Humanité,  doit,  au  contraire,  les  rapprocher  de  plus  en  plus. 

Sir  John  Evans  remercie  le  Comité  d'organisation  au  nom  des  membres 
étrangers  du  Congrès  et  il  s'associe  aux  sentiments  exprimés  par  M.  Al- 
bert Gaudry. 

La  plus  grande  cordialité  a  régné  pendant  cette  petite  soirée  intime. 


Lundi  20  août. 

SÉANCE  D'OUVERTURE 

Présidence  de  M.  Alexandre  Bertrand, 
Président  de  la  session. 

La  séance  est  ouverte  à  1  heure  et  demie,  dans  la  salle  des  Fêtes  du 
Palais  des  Congrès,  à  l'Exposition. 

Aux  côtés  du  Président  prennent  place  M.  Capellini,  fondateur  du 
Congrès,  Sir  John  Evans,  M.  le  comte  Bobrinskoy,  délégué  du  gouver- 
nement russe;  MM.  les  professeurs  Albert  Gaudry  et  E.-T.  Hamy, 
vice-présidents  du  Comité  d'organisation,  le  D'  R.  Verneau,  secré- 
taire général,  le  D»^  G.  Papillault,  secrétaire  et  H.  Hubert,  trésorier; 
MM.  les  délégués  étrangers  et  les  autres  membres  du  Comité  d'or- 
ganisation prennent   également  place  sur  l'estrade. 

M.  le  Président  du  Congrès  prononce  le  discours  suivant  : 

«  Mesdames,  Messieurs. 

«  Je  dois,  tout  d'abord,  m'excuser  de  présider  à  l'ouverture  de  ce 
Congrès.  Je  suis  ici,  à  défaut  d'un  Président  régulier  et  légitime,  au 
simple  titre  de  Président  de  la  Commission  d'organisation.  Je  ne  veux 
point  usurper  des  fonctions  qui  ne  m'appartiennent  pas  ;  je  vous  épar- 
gnerai donc  la  fatigue  d'un  long  discours.  Je  vous  adresserai  quelques 
mots  seulement  en  mon  propre  nom. 

«  Notre  Congrès  se  présente  dans  des  conditions  particulières.  Les 
Congressistes  de  Moscou,  en  1892,  se  sont  séparés  sans  avoir  fixé,  suivant 
l'usage,  la  date  et  le  siège  du  congrès  à  venir.  Huit  années  de  silence 
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se  sont  écoulées  depuis  (années  pourtant  fécondes  en  découvertes  et  en 
travaux  de  premier  ordre),  sans  que  cette  lacune  ait  été  comblée.  Cet 
oubli  est  réparé. 

«  Votre  Conseil  permanent,  gardien  des  traditions,  heureusement  armé 
des  pouvoirs  nécessaires,  a  pensé  que  Texposition  universelle  internatio- 
nale de  1900  était  une  occasion,  qu'il  devait  saisir^  de  renouer  la  chaîne 
interrompue.  Il  a  fait  appel,  avec  insistance,  au  doyen  de  ses  Vice- 
Présidents  :  c*était  un  hommage  rendu  à  mon  âge.  Je  n'ai  pas  cru  devoir 
refuser  le  concours  qu*on  me  demandait. 

«  Nous  étions  certains,  en  vous  appelant  au  milieu  des  merveilles 
accumulées  sur  les  bords  de  la  Seine,  de  vous  offrir  un  spectacle  qui 
légitimait  notre  convocation.  Nous  ne  vous  aurions  pas  réunis,  toutefois, 
si,  comme  en  témoigne  le  programme  mis  sous  vos  yeux,  nous  n'avions 
pas  eu  à  soumettre  à  vos  discussions  une  série  de  questions  du  plus  vif 
intérêt,  les  unes  nouvelles,  les  autres  renouvelées.  Non  seulement  les 
problèmes  relatifs  à  l'origine  lointaine  de  Thomme  ont  été  portés  sur 
un  terrain  plus  précis,  moins  hypothétique,  j'oserai  dire  plus  scienti- 
fique ;  non  seulement  le  champ  des  comparaisons  entre  instruments 
similaires  de  Tépoque  quaternaire  s'est  singulièrement  élargi  par  les 
découvertes  faites  en  Egypte  et  dans  le  Nouveau  Monde,  mais  des  faits, 
complètement  nouveaux,  à  peine  soupçonnés  des  anciens  congrès,  se 
sont  révélés  touchant  la  préhistoire.  Les  conséquences  de  ces  faits  nou- 
veaux sont  incalculables. 

«  Je  parle  de  préhistoire.  La  valeur  du  terme  préhistorique  a  bien 
changé  depuis  le  jour  où  l'on  n'y  faisait  entrer  que  l'âge  de  la  pierre  et 
où  les  audaces  des  premiers  adeptes  permettaient  à  des  esprits  plus 
sages  de  parler  du  roman  préhistorique. 

«  La  préhistoire,  en  réalité,  s'étend  jusqu^aux  temps  relativement 
récents  où  commence  l'Histoire  telle  que  l'anliquité,  le  moyen  âge  et  nos 
pères,  hier  encore,  la  comprenaient  ;  c'est-à-dire,  l'Histoire  racontée  par 
les  logographes  ou  les  Historiens,  ayant  pour  base  des  documents  écrits. 

«  Or,  il  n'est  plus  possible  de  méconnaître  qu'à  côté  de  cette  histoire 
traditionnelle,  une  préhistoire  se  constitue,  à  l'aide  de  monuments  de 
toute  sorte  incessamment  livrés  par  les  entrailles  de  la  terre,  préhis- 
toire aussi  certaine,  j'oserais  dire  d'une  certitude  plus  convaincante 
que  l'histoire  révélée  par  les  traditions  écrites,  quand  elles  ne  sont  pas 
contrôlées  par  les  découvertes  de  l'archéologie.  Cette  longue  période  qui 
constitue,  si  l'on  veut,  l'aurore  de  l'histoire  (les  aurores  sont  quelquefois 
brillantes)  nous  appartient  bien  légitimement.  Je  me  permets  d'attirer 
votre  attention  de  ce  côté  — celle  des  anthropologistes  encore  plus,  peut- 
être,  que  celle  des  archéologues. 

«  Que  de  réflexions  ne  suggèrent  pas  les  récentes  découvertes  faites  en 
Chaldée,  en  Egypte  et  dans  la  mer  Egée  î  Tandis  que  nous  voyons  encore, 
aujourd'hui,  sur  tant  de  points  de  la  terre  habitée,  les  populations 
demeurées  presque  stationnaires  depuis  leur  apparition  en  ce  monde, 
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voilà  que  nous  trouvons  à  deux  ou  trois  mille  ans,  au  moins,  en  arrière 
des  temps  homériques,  une  industrie  et  un  art  qui  touchent  à  la  perfec- 
tion I  Dans  ces  contrées  privilégiées,  nous  passons,  presque  sans  transition, 
de  Tâge  de  la  pierre  en  pleine  civilisation. 

«  Qui  déterminera  la  force  mystérieuse,  sous  Tinfluence  de  laquelle 
ces  inégalités  se  produisent?  Et  cette  civilisation  hâtive  se  répercute,  avec 
une  étonnante  rapidité,  sur  les  côtes  et  dans  les  îles  de  la  Méditerranée^ 
en  Chypre,  en  Crète,  en  Lycie,  à  Mycènes  et  jusque  sur  les  bords  de 
TEurotas. 

«  Vous  enverrez  des  spécimens  à  TExposition  universelle.  Vous  pour- 
rez en  voir  quelques  fac-similés  au  Musée  de  Saint-Germain. 

«  Les  rapports  de  ces  civilisations,  que  Ton  dirait  spontanées,  avec  les 
civilisations  analogues  de  l'Europe  centrale,  constituent  une  des  ques- 
tions dont  le  débat  vous  est  proposé.  Les  éléments  successifs  de  leur 
civilisation  commencent  à  se  classer  chronologiquement,  avec  une 
grande  netteté,  dans  presque  tous  les  pays  d'Europe,  depuis  Tàge  de 
la  pierre  jusqu'à  Tépoque  romaine  où^  pour  beaucoup  de  ces  contrées, 
s*ouvre  seulement  Thistoire  proprement  dite.  Ces  documents  sont 
recueillis  dans  nombre  de  musées  ou  de  collections  particulières.  La  ques- 
tion est  mûre  :  elle  touche  au  problème  si  intéressant  et  encore  si  obs- 
cur des  grandes  migrations  primitives,  des  plus  anciennes  voies  de 
communication,  des  premiers  efforts  de  la  propagande  religieuse. 

«  Nous  espérons  que  quelques-unes  de  ces  solutions  sortiront,  au 
moins  très  avancées,  du  choc  de  vos  débats. 

«  Et  comment  n'aurions-nous  pas  cette  confiance,  quand  nous  voyons 
le  chemin  fait  depuis  le  premier  Congrès  de  Paris  en  1867?  Beaucoup, 
parmi  les  esprits  les  plus  cultivés  et  les  meilleurs,  en  étaient  encore 
alors  au  scepticisme. 

u  Si  comme  je  n'en  doute  pas^  disait  avec  une  pointe  d'ironie  le  spi- 
«  rituel  président  du  Congrès,  vous  pouvez  éclairer  les  questions  que 
u  pose  votre  programme,  il  en  résultera  un«  remarquable  extension  de  nos 
«  coîinaissances ;  un  immense  supplément  à  V histoire  bien  fait  pour  exciter 
«  la  plus  légitime  curiosité,  » 
u  Longpérier,  Messieurs,  en  était  encore  à  la  période  de  curiosité! 
«  Eh  bien,  cette  remarquable  extension  de  nos  connaissances  est  aujour- 
d'hui un  fait  acquis,  bien  légitimement  acquis.  —  Fait  acquis  également  : 
cet  immense  supplément  à  l'histoire.  Les  sceptiques  sont  devenus  rares 
ou  n'osent  plus  élever  la  voix.  Les  dispositions  générales  des  esprits 
éclairés  se  sont  modifiées.  Une  ère  nouvelle  commence  avec  le  vingtième 
siècle  ;  nos  congrès  y  ont  contribué  ;  je  veux  dire,  Tesprit  de  sagesse,  de 
réserve  scientifique,  de  bonne  foi  dans  les  discussions,  de  tolérance  réci- 
proque dont  vous  avez  toujours  donné  l'exemple. 

«  L'importance  des  questions  d'origine,  de  la  recherche  des  lois  de 
développement  des  différentes  races  humaines,  est  unanimement  recon- 
nue. Ce  n'est  pas  seulement  la  descendance  lointaine  de  l'homme,  les 
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cooditions  de  son  apparition  sur  la  terre,  ses  aptitudes  primitives,  qu'il 
est  permis  de  discuter  avec  calme,  mais  ~  ce  qui  eût  paru  un  scandale, 
il  y  a  seulement  cinquante  ans  —  c'est  l'origine  des  religions,  qui  en  ce 
moment  même,  dans  une  autre  enceinte,  est  l'objet  d*un  congrès  spécial. 

«  L'existence  du  Congrès  de  l'Histoire  des  Religions  est  un  très  remar- 
quable signe  des  temps,  un  hommage  rendu  à  l'esprit  scientifique,  à 
l'amour  désintéressé  de  la  vérité  qui  commence  à  pénétrer  partout. 

«  Le  rapprochement,  l'union,  en  vue  dediscussionss'élevant  au  dessus 
des  rivalités  d'églises,  entre  savants  appartenant  à  des  cultes  dilTé- 
rents,  poursuivant  la  recherche  impartiale  des  lois  auxquelles  obéit  le 
sentiment  religieux,  est  un  progrès  dont  vous  devez  sentir  la  haute 
valeur. 

«  Ces  sentiments,  qui  font  honneur  au  siècle  que  nous  inaugurons, 
notre  Congrès  en  est  une  des  expressions  les  plus  hautes.  Je  suis  heu- 
reux de  pouvoir  l'en  féliciter.  L'anthropologie^  comme  le  disait,  en 
1889,  dans  un  mémorable  discours,  le  Président  du  Conseil  municipal 
de  Paris,  qui  nous  recevait  officiellement  à  THôtel  de  Ville  et  saluait 
nos  représentants  «  avec  un  respect  mêlé  de  gratitude  »  —  ce  sont  ses 
propres  paroles  —  l'anthropologie  n'est  pas  une  science  vaine  et  sté- 
rile, un  simple  prétexte  à  recherches  intéressantes  pour  des  esprits 
d'élite  :  c'est  une  science  dont  l'étude  s'impose  à  quiconque  veut  péné- 
trer; d'une  façon  intime,  la  psychologie  de  l'homme  et  celle  des  sociétés. 

«  Et  maintenant.  Messieurs,  permettez-moi  d'emprunter,  pour  sou- 
haiter la  bienvenue  à  nos  invités,  les  paroles  chaleureuses  que  leur 
adressait  en  1889,  parlant  officiellement  au  nom  de  tousj  l'illustre  et 
regretté  Quatrefages,  Président  du  Congrès  : 

«  Nous  tous,  jeunes  et  vieux,  Parisiens  et  provinciaux,  nous  n'avons 
«  qu'une  voix,  qu'un  cœur  pour  saluer  les  passants  qui,  de  divers  points 
«  des  deux  mondes,  ont  accepté  notre  rendez-vous.  Je  ne  veux  pas  les 
«  appeler  savants  étrangers.  Un  congrès  international  entre  hommes 
«  préoccupés  des  mêmes  problèmes  est  une  réunion  de  famille  dont  les 
«  membres,  habituellement  dispersés,  sont  heureux  de  se  retrouver  pour 
«  quelques  jours.  » 

«  Nous  partageons  tous  ici  les  mêmes  sentiments.  Soyez  donc  les 
bienvenus  dans  la  capitale  de  la  France. 

«  Je  déclare  ouvert  le  XI1«  Congrès  d'Anthropologie  et  d'Archéologie 
préhistoriques  et  j'invite  M.  Capellini,  seul  survivant  des  fondateurs, 
à  venir  prendre  place  au  bureau  comme  Président  d'honneur. 

«  Je  donne  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  général.  » 

M.  le  D'  Verneau,  Secrétaire  général  du  Comité  d'organisation,  s'ex- 
prime dans  les  termes  suivants  : 

<(  Mesdames,  Messieurs, 
«  Le  rôle  du  Secrétaire  général  de  votre  Comité  d'organisation  n'est 
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pas  (le  faire  des  discours  ;  aussi  n'abuserai-je  pas  de  vos  iostants.  Je 
croirais  néanmoins  manquer  à  tous  mes  devoirs  si,  avant  de  vous  ren- 
dre compte  de  nos  travaux  préparatoires,  je  ne  consacrais  quelques 
mots  à  la  mémoire  des  collaborateurs  que  la  mort  nous  a  ravis.  Notre 
vénéré  Président  vous  a  parlé  de  maîtres  que  nous  avons  la  douleur  de 
ne  plus  voir  parmi  nous  ;  il  a  été  certainement  votre  interprète  à  tous 
en  rendant  notamment  un  juste  bommage  à  la  mémoire  d'un  homme 
dont  je  m'honore  d'avoir  été  l'élève  pendant  vingt  ans,  à  Armand  de 
Quatrefages.  Après  ses  éloquentes  paroles,  il  ne  me  reste  qu'à  vous 
énumérer  les  membres  du  Comité  d'organisation  qui  n'ont  pu  nous  prê- 
ter leur  concours  jusqu'à  cette  séance  d'inauguration. 

«  Alphonse  Milne-Edwards  appartenait  à  cette  phalange  de  natura- 
listes qui  ne  se  confinent  pas  exclusivement  dans  leur  spécialité.  Il  sa- 
vait comprendre  l'intérêt  qui  s'attache  aux  recherches  faites  dans 
toutes  les  branches  de  la  science  et  il  n'a  cessé  de  nous  montrer  que  les 
questions  d'archéologie  avaient  à  ses  yeux  une  importance  considérable. 
Tout  jeune,  il  avait  été  des  nôtres.  Vous  n'avez  pas  oublié  les  belles 
fouilles  qu'il  a  pratiquées  jadis  dans  les  dépôts  quaternaires  de  certai- 
nes cavernes,  parmi  lesquelles  il  me  suffira  de  vous  citer  la  grotte  de 
Lourdes.  Esprit  ouvert,  travailleur  infatigable,  il  encourageait  volon- 
tiers ceux  qui  avaient  débuté  après  lui  dans  la  carrière  et  aimait  à  être 
tenu  au  courant  de  leurs  travaux.  Nous  pouvions  compter  tout  au 
moins  sur  son  appui  moral;  dès  la  première  heure,  il  s'était  empressé 
de  nous  autoriser  à  faire  figurer  son  nom  sur  notre  liste  de  membres 
du  Comité  d'organisation  de  la  session  qui  s'ouvre  aujourd'hui.  Un  tel 
homme  laisse  dans  nos  rangs  un  vide  que  nous  ressentons  vivement. 

«  Le  général  Pothier,  que  la  mort  nous  a  ravi  il  y  a  quelque  se- 
maines, était  avant  tout  un  modeste.  Et  cependant  ses  travaux  sont  de 
ceux  qui  restent.  Vous  savez  avec  quelle  conscience  il  avait  fouillé  les 
tumuli  du  plateau  de  Ger,  dans  la  région  pyrénéenne.  En  1884,  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  reconnaissant  la  haute  valeur 
des  recherches  de  notre  regretté  collègue,  lui  décernait  la  première 
médaille  du  concours  des  Antiquités  nationales.  Le  général  Pothier  ne 
vit  dans  cette  récompense  qu'un  encouragement  à  mieux  faire  et,  au 
début  de  cette  année,  il  publiait  un  travail  d'ensemble,  dans  lequel  les 
moindres  détails  sont  notés  et  qui  contient  des  aperçus  tout  au  moins 
originaux  sur  les  mesures  de  longueur  des  anciens  constructeurs  de 
cromlechs.  Son  concours  nous  était  assuré  et,  dès  la  première  séance 
de  notre  Comité  d'organisation,  il  venait  prendre  au  milieu  de  nous  la 
place  à  laquelle  il  avait  légitimement  droit. 

«  Philippe  Salmon  était,  lui  aussi,  un  passionné  de  l'archéologie 
préhistorique.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  manifesté  un  goût  prononcé 
pour  nos  éludes.  Les  exigences  de  sa  carrière  l'obligèrent  pendant 
longtemps  à  renoncer  à  des  recherches  qui  avaient  pour  lui  tant  d'at- 
trait ;  mais  il  se  [dédommagea  largement  lorsqu'il  eut  cédé  sa  charge 
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ministérielle.  Vous  connaissez  tous  les  monographies  qu'il  a  publiées  ; 
VOUS  savez  tous  qu*il  a  été  l'un  des  premiers  à  penser  que  l'industrie 
néolithique  avait  pu  prendre  naissance  sur  place,  sans  qu*il  fût  néces- 
saire d*avoir  recours  à  Thypothèse  de  migrations  pour  en  expliquer 
Tapparition  dans  nos  contrées.  La  question  n'est  pas  encore  complète- 
ment jugée  à  l'heure  actuelle,  mais  elle  a  semblé  assez  importante  aux 
organisateurs  du  XII*  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Ar- 
chéologie préhistoriques  pour  mériter  d'être  inscrite  à  Tordre  du  jour 
de  la  Xii®  session. 

«  Je  serais  presque  tenté  d'associer  aux  noms  que  je  viens  de  citer 
celui  d'un  de  nos  souscripteurs  de  la  première  heure,  de  l'éditeur  qui 
a  publié  tant  de  travaux  se  rattachant  à  nos  études  :  j*ai  nommé 
Georges  Masson.  Intelligence  d'élite,  homme  de  sens  droit  et  d'une 
grande  activité,  Georges  Masson  aurait  pu  nous  être  d'un  grand  se- 
cours pour  la  publication  de  notre  compte-rendu.  Quoique  ne  s'occu- 
pant  pas  spécialement  d'archéologie,  il  avait  voulu,  en  nous  envoyant 
son  obole,  nous  montrer  en  quelle  estime  il  tenait  des  savants  qui 
étaient  en  grande  partie  ses  amis. 

tt  La  mort  impitoyable  continue  à  faucher  dans  nos  rangs  ;  ma^'s  les 
hommes  disparaissent  et  les  idées  restent.  Si  grand  que  soit  le  vide 
laissé  par  ceux  qui  s'en  vont,  la  science  continue  sa  marche  en  avant  : 
la  faillite  dont  on  nous  a  tant  parlé  ne  s'annonce  pas  à  l'horizon.  Les 
rangs  des  membres  de  notre  Conseil  permanent  se  sont  singulièrement 
éclaircis  ;  et  cependant  il  reste  des  vaillants  sur  la  brèche,  des  hommes 
dont  le  temps  ne  saurait  refroidir  le  zèle.  Lorsque  notre  ancien  secré- 
taire général  de  1889,  mon  excellent  maître,  M.  le  professeur  Hamy,  a 
eu  la  louable  pensée  de  les  consulter  sur  l'opportunité  qu'il  y  aurait  à 
tenir  cette  année  une  nouvelle  session  à  Paris,  ils  ont  été  unanimes  à 
le  féliciter  de  son  initiative.  Toutefois  l'un  d'eux,  tout  en  se  ralliant  à 
l'idée  d'une  douzième  session,  a  cru  que  l'ère  de  nos  Congrès  interna- 
tionaux allait  bientôt  se  clore.  Assurément  de  grands  problèmes  ar- 
chéologiques ont  reçu  à  l'heure  actuelle  une  solution  que  nous  sommes 
en  droit  de  regarder  comme  définitive  ;  mais  quel  vaste  champ  reste 
encore  à  explorer  î  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  quantité  de  com- 
munications inscrites  à  notre  ordre  du  jour.  Sur  le  programme  géné- 
ral qui  vous  a  été  distribué,  il  en  figure  déjà  quarante-quatre  et  beau^ 
coup  d'autres  sont  venues  s'y  ajouter  depuis  son  impression.  Le  nom- 
bre des  chercheurs  s'accroît  de  jour  en  jour  ;  des  jeunes  viennent 
remplacer  ceux  que  les  années  condamnent  au  repos,  et  le  public  de 
tous  les  pays  nous  encourage  à  persévérer  dans  la  voie  où  nous 
sommes  entrés.  Ecoutez  la  lecture  de  cette  lettre  que  notre  honorable 
Président  m'a  communiquée  ce  matin  ;  elle  émane  du  Bureau  interna- 
tional permanent  de  la  Paix,  dont  le  siège  est  à  Berne  : 
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ce  Monsieur  le  Président, 

«  Par  mandat  des  Sociétés  de  la  Paix,  nous  avons  le  plaisir  d'envoyer 
c<  aux  membres  du  Congrès  dont  vous  êtes  le  Président  le  salut  cordial 
«  de  ces  Sociétés,  représentées  par  nous  d'une  manière  permanente. 
«  Sans  être  en  rapport  direct  avec  l'œuvre  que  nous  préconisons,  les 
«  questions  sur  lesquelles  votre  Congrès  est  appelé  à  délibérer  nous  in- 
u  téressent  néanmoins  par  leur  caractère  éminemment  international.  En 
«  constatant  les  progrès  réalisés  depuis  les  temps  préhistoriques,  la 
«  science  laisse  entrevoir  l'avenir,  qui  sera  fait  de  progrès  en  bien  des 
u  domaines. 

«  En  avançant  dans  cette  voie,  l'humanité  reconnaîtra  tôt  ou  tard 
u  l'inutilité  de  la  guerre  et  rinûuence  funeste  qu'elle  exerce  sur  la  vie 
«  des  peuples. 

«  Nous  sommes  certains  que  les  questions  sur  lesquelles  votre  Con- 
«  grès  est  appelé  à  délibérer  seront  examinées  en  cette  occasion  avec 
«  tout  le  désir  de  contribuer  à  Tavènement  d'une  ère  de  paix  et  de  bon 
«  vouloir  au  sein  de  la  famille  humaine. 

«  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  notre  con- 
te sidération  la  plus  distinguée,  avec  les  vœux  que  nous  formons  pour 
«  le  succès  de  vos  travaux. 

ce  Élie  Ducommun, 
«  Secrétaire  honoraire.  » 

«  L'ère  des  grands  congrès  internationaux  est  loin  d^étre  close  ;  elle 
ne  fait,  pour  ainsi  dire,  que  s'ouvrir.  Ainsi  que  le  disait  samedi,  avec 
tant  de  justesse  et  tant  d'autorité,  M.  le  Président  de  la  République, 
c'est  dans  ces  assises  internationales  que  les  savants,  les  artistes,  les 
industriels,  les  artisans,  les  ouvriers,  les  agriculteurs  du  monde  entier 
apprennent  à  se  connaître,  à  s'entendre  et  se  communiquent  le  résultat 
de  leurs  observations;  c'est  là,  ajoutait-il,  que  peuvent  se  discuter, 
«  avec  un  concours  exceptionnel  de  lumières  et  de  compétences,  les 
problèmes  qui  concernent  l'amélioration  morale  et  matérielle  des  in- 
dividus et  des  sociétés.  »  D'accord  avec  le  premier  magistrat  de  la  Ré- 
publique, M.  le  Ministre  du  Commerce  et  de  l'Industrie  estime  que  le 
principal  mérite  des  Congrès  internationaux  est  «  de  mettre,  en  rap- 
port direct  des  hommes  faits  pour  s'estimer.  Plus  précieux  que 
l'échange  même  des  idées,  ce  contact  dissipe  les  préventions,  éveille 
les  sympathies,  prépare  les  collaborations  futures  ».  Hier  soir,  à  notre 
petite  réunion  de  famille,  notre  sympathique  vice-président,  M.  le  pro- 
fesseur Gaudry,  nous  disait,  aux  applaudissements  de  tous,  que  si  la 
politique  divise  les  hommes,  la  science  de  l'Humanité  est  au  con- 
traire de  nature  à  les  rapprocher. 

«  Vous  le  voyez,  les  arguments  ne  manquent  pas  en  faveur  de  nos 
Congrès  internationaux.  C'est  parce  que  nous  avions  tous  la  conviction 
de  leur  utilité  que  nous  nous  sommes  mis  à  l'œuvre.  Il  nous  fallait  un 
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président  pour  diriger  nos  travaux;  un  homme  s'imposait,  un  des 
doyens  français  de  la  préhistoire,  M.  Alexandre  Bertrand.  Je  ne  saurais 
trop  le  remercier  d'avoir  bien  voulu  accepter  la  charge  que  nous  lui 
imposions  sans  se  soucier  de  la  fatigue  qui  pourrait  en  résulter  pour  lui. 
Je  suis  heureux  de  constater  que  sa  santé  ne  s*est  pas  trop  ressentie  du 
surcroît  de  besogne'auquel  il  a  dû  se  livrer. 

(c  Le  Comité  d'organisation  a  été  constitué  d'après  les  principes  dont 
on  s'était  inspiré  précédemment  :  à  une  première  liste,  comprenant  les 
membres  français  ayant  fait  partie  du  Bureau  ou  du  Conseil  des  précé- 
dents Congrès,  ont  été  adjoints  des  savants  élus  par  leurs  collègues  et 
choisis  principalement  parmi  ceux  à  qui  le  lieu  de  leur  résidence  per- 
mettait d'assister  à  nos  réunions. 

«  Le  premier  point  à  résoudre  était  celui  de  la  date  de  la  session. 
Nous  nous  sommes  heurtés  à  de  grandes  difficultés,  étant  donné  le 
nombre  considérable  de  Congrès  qui  se  tiennent  à  Paris  à  l'occasion  de 
l'Exposition  universelle,  et  nous  n'avons  pu  éviter  la  coïncidence  qui 
s'était  déjà  produite  en  1889  avec  d'autres  Congrès  plus  ou  moins  ana- 
logues. A  Theure  actuelle,  vous  le  savez^  est  réuni  le  Congrès  interna- 
tional de  Géologie,  mais  nous  avons  essayé  tout  au  moins  de  ne  pas 
faire  coïncider  les  heures  des  séances.  D'ailleurs,  il  y  a  peut-être  cer- 
tains avantages  à  ce  que  deux  congrès  aussi  intimement  liés  se  tiennent 
à  peu  près  à  la  même  date  :  certains  de  nos  adhérents  peuvent  ainsi 
prendre  part  à  l'un  et  à  l'autre  sans  être  obligés  d'accomplir  deux 
voyages  à  Paris. 

«  Pour  le  local,  nous  avons  immédiatement  songé  au  Collège  de 
France  où  nous  avions  rencontré  une  si  agréable  hospitalité  il  y  a 
onze  ans.  M.  Gaston  Paris  s'empressera  d'accéder  à  la  demande  que  lui 
avait  adressée  notre  Président,  et  c'est  là  que  nous  nous  réunirons  à 
partir  de  demain  matin.  A  9  heures,  nous  avons  l'espoir  de  vous  re- 
trouver tous  dans  notre  grand  établissement  scientifique^  où  nous  pour- 
rons discuter  dans  le  calme  les  problèmes  qui  nous  préoccupent. 

«  Le  programme  de  la  session  a  été  élaboré  rapidement  grâce  à  l'ac- 
tive intervention  de  la  plupart  des  membres  du  Comité.  Les  questions 
de  passage  d'une  époque  à  la  période  suivante  ont  surtout  retenu  notre 
attention.  .Mais  nous  avons  décidé,  en  l'absence  de  tout  autre  Congrès 
anthropologique,  d'accepter  dans  la  mesure  du  possible  les  communica- 
tions qui  ne  présenteraient  pas  un  caractère  nettement  préhistorique. 

«  C'est  alors  que  nous  avons  lancé  notre  appel  aux  savants  de  toutes 
les  nations.  Malgré  les  craintes  qu'avait  pu  faire  naître  la  surabon- 
dance de  réunions  scientifiques  internationales,  nous  avons  la  satisfac- 
tion de  constater  aujourd'hui  que  notre  appel  a  été  entendu.  D'autres 
Congrès  ont  réuni  plus  de  membres;  cependant  à  l'heure  actuelle  nous 
avons  reçu  260  souscriptions,  et  la  liste  n'en  est  pas  close,  car  ce  matin 
encore  il  m'est  parvenu  plusieurs  adhésions.  Voici  comment  se  classent 
nos  souscripteurs  au  point  de  vue  de  la  nationalité  : 
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Allemagne 15 

Amérique  (États-UDis  d*) 10 

Argeutioe  (République) 3 

Autriche-Hongrie H 

Belgique 29 

Britauniques  (Iles) 12 

Canada 1 

Cuba l 

Danemark 3 

Equateur  (République  de  1') 1 

Espagne     8 

Italie 16 

Japon 1 

Mexique  (République  du) 3 

Monaco  (Principauté  de) 2 

Pays-Bas    .    .    • , 2 

Portugal 15 

Roumanie.     ...    - 1 

Russie 14 

Siam 2 

Suède 2 

Suisse 5 

Uruguay    1 


Total.    .    .        164 

«  Le  surplus  appartient  à  la  France. 

«  Vingt-quatre  de  nos  collègues  sont  porteurs  de  délégations  émanant 
soit  de  gouvernements,  soit  de  sociétés  savantes.  Vous  en  trouverez  les 
noms  sur  la  liste  qui  va  vous  être  distribuée  et  qui  a  d'ailleurs  besoin 
d'être  complétée. 

«  A  vous  tous  qui  avez  répondu  à  notre  appel,  j'adresse  de  chaleu- 
reux remerciements.  Au  nom  du  Comité  d'organisation,  je  prie  MM.  les 
délégués  des  gouvernements  et  des  sociétés  savantes  de  vouloir  bien 
transmettre  à  leurs  mandants  l'expression  de  notre  gratitude.  Je  re- 
mercie également  les  savants  qui,  empêchés  par  des  motifs  divers  d'as- 
sister à  la  session  que  vient  d'ouvrir  notre  cher  Président,  ont  tenu  à 
nous  envoyer  un  témoignage  écrit  de  leur  sympathie.  Je  vous  citerai 
au  hasard  Sir  John  Lubbock,  récemment  élevé  à  la  pairie  et  qui  est 
devenu  Lord  Avebury,  les  docteurs  Eugène  Dubois,  Robert  Munro, 
J.  Ranke,  etc.,  etc.  A  l'instant  même  arrive  un  télégramme  de  félicita- 
tion  de  l'Institut  anthropologique  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande. 

«  Parmi  nos  adhérents,  il  en  est  qui  méritent  une  mention  toute 
spéciale  ;  je  veux  parler  de  ceux  qui  ont  bien  voulu  nous  apporter  les 
résultats  de  leurs  recherches  et  contribuer  activement  à  l'œuvre  com- 
mune. Nombreux  sont  les  savants  qui  se  sont  fait  inscrire  pour  des  com- 
munications :  sur  le  Programme  général  de  la  session  vous  trouverez 
les  titres  de  quarante-quatre  mémoires,  qui  promettent  tous  d'être  fort 
intéressants.  Mais,  je  l'ai  dit,  cette  liste  est  incomplète  et,  depuis  l'im- 
pression du  programme,  d'autres  orateurs  m'ont  fait  parvenir  les  titres 
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de  travaux  dont  vous  entendrez  la  lecture.  Permettez-moi  de  vous  les 
énumérer.  Ce  sont  : 

MM.  SzoMBATHY  qui  nous  parlera  d'UncrdnH  de  la  race  de  Cro-Magnon 
provenant  de  la  Moravie, 

Le  D»  George  A.  Dorsey,  qui  a  étudié  L'âge  de  ta  pierre  contemporain 
dans  P Amérique  du  Nord  et  principalement  les  objets  provenant  des  In-- 
diens  Hopi  de  t Arizona. 

André  Laville,  qui  compte  nous  entretenir  .des  Dépôts  infra-néoUthi- 
gués  des  environs  de  Paris  et  qui  nous  annonce  une  autre  communica- 
tion sur  des  Dépôts  stratifiés  modernes  de  5  mètres  d'épaisseur, 

Adrien  de  Morttllet,  qui  nous  parlera  du  Campignien  et  qui  nous  dé- 
crira La  station  néolithigue  de  Coucouteni,  en  Roumanie. 

Valdemar  Sghmidt  nous  communiquera  ses  observations  sur  Les 
dernières  découvertes  en  Danemark  de  céréales  datant  des  temps  préhis- 
toriques. 

Th.  Volkov  nous  entretiendra  de  Vindustrie  prémycénienne  dans  les 
stations  néolithiques  de  l'Ukraine. 

Le  Prof.  Hamy  a  rédigé  un  mémoire  sur  Quelques  survivances  agrico^ 
les. 

Enfin  le  D' J.  Jankô  va  nous  faire  part  de  sa  Première  série  d'obser- 
vations sur  les  types  magyars. 

«  Nous  nous  verrons,  parsuite,  dans  la  nécessité  de  modifier  quelque 
peu  l'ordre  du  jour  de  nos  séances  ;  mais  chaque  matin,  le  programme 
de  la  journée  sera  affiché  au  Collège  de  France. 

u  Peu  de  sessions  assurément  auront  été  aussi  chargées  et,  dans  ces 
conditions,  je  me  ferais  un  scrupule  d*abuser  plus  longtemps  de  vos 
instants.  Je  ne  saurais  cependant  passer  sous  silence  nos  visites  au 
Musée  de  Saint-Germain,  à  l'Exposition,  au  Muséum  d^Histoire  natu- 
relle, notre  banquet  du  jeudi  23,  et  la  réception  du  25  à  l'Hôtel  de 
Ville.  Je  tiens  à  vous  annoncer  que  M.  le  Prince  Roland  Bonaparte  a 
décidé  d'inviter  tous  les  Congressistes,  jeudi  prochain,  à  9  h.  1/2,  à  une 
de  ces  soirées  où  l'on  trouve  que  les  heures  passent  trop  rapidement. 
Les  cartes  d'invitation  seront  distribuées  demain  et  ceux  d'entre  vous 
qui  ne  les  auraient  pas  reçues  sont  priés  de  les  réclamer  au  Secrétariat. 
Je  serai  sûrement  votre  interprète  en  le  priant  d'agréer  l'expression  de 
notre  gratitude. 

«  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  déposer  entre  vos  mains  les  pouvoirs  qui 
nous  avaient  été  confiés  temporairement  et  à  vous  inviter  à  procéder  à 
l'élection  de  votre  Bureau  définitif  et  du  Conseil.  » 

Avant  de  procéder  à  cette  élection,  la  parole  est  donnée  à  M.  le  pro- 
fesseur GiusEPPE  Capeluni,  sénateur  du  royaume  d'Italie^  le  seul  sur- 
vivant des  fondateurs  du  Congrès  international  d'Anthropologie  et 
d'Archéologie  préhistoriques.  Il  prononce  Tallocution  suivante  : 
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«  C'est  comme  fondateur  du  Congrès  que  je  prends  la  parole  en  cette 
séance  solennelle.  Je  m'adresserai  surtout  aux  membres  des  précédentes 
sessions  et  tout  particulièrement  à  ceux  qui  ont  pris  part  au  Congrès 
tenu  à  Bologne  en  1871. 

«  Un  crime  épouvantable  a  plongé  dans  le  deuil  l'Italie,  deuil  auquel 
s'est  associé  tout  le  monde  civilisé.  Humbert  P',  le  roi  bon  et  loyal,  le 
haut  protecteur  des  sciences,  a  été  frappé  par  la  balle  d*un  misérable 
assassin  lorsqu'il  venait  d'assister  à  une  fête  populaire.  Jamais,  mes 
chers  collègues,  je  n'ai  ressenti  en  prenant  la  parole  une  impression 
aussi  pénible  que  celle  que  je  ressens  aujourd'hui;  et  je  crains  de  ne 
pouvoir  trouver  les  expressions  convenables  pour  rendre  les  sentiments 
que  j'éprouve.  Je  considère  cependant  comme  un  devoir  de  vous  rap- 
peler de  quelle  reconnaissance  il  nous  faudra  entourer  la  mémoire  du 
roi  Humbert.  En  effet,  ce  souverain  avait  daigné  accepter  le  haut  pro- 
tectorat de  la  Y*  session  du  Congrès  que  nous  avions  fondé  à  La  Spezzia 
en  1865.  11  ne  s'était  pas  contenté  de  contribuer  pour  une  large  part  à 
la  réussite  de  la  session  de  Bologne;  il  avait  voulu  encore  assurer  dans 
la  mesure  de  ses  forces  l'avenir  de  notre  institution. 

«  Je  suis  heureux,  Mesdames  et  Messieurs,  de  voir  parmi  nous  un 
ancien  vice-président  et  deux  des  secrétaires  qui  faisaient  partie  du 
bureau  lors  de  la  mémorable  séance  à  laquelle  Humbert  de  Savoie,  alors 
prince  héritier,  avait  voulu  assister.  Ils  se  souviennent  du  vif  intérêt 
qu'il  prit  aux  savantes  communications  de  Worsaae,  de  Quatrefages^ 
de  Virchow,  de  Vogt,  de  Mortillet,  de  Desor,  de  Chierici,  de  Conesta- 
bile,  de  Pigorini,  et  d'autres  encore  dont  vous  trouverez  les  noms  dans 
le  compte-rendu  de  la  session. 

«  Ce  fut  surtout  le  jour  de  l'excursion  à  Marzabotto  que  tous  les 
membres  du  Congrès  purent  se  rendre  compte  de  l'attention  avec 
laquelle  le  Prince  Humbert  suivait  les  progrès  des  fouilles  dirigées,  en 
sa  présence,  par  le  comte  Gozzadini. 

«  Dans  cette  inoubliable  journée,  notre  Haut  Protecteur  voulut  con- 
naître personnellement  les  savants  qui  étaient  accourus  de  toutes  les 
parties  du  monde;  à  tous,  il  tendit  la  main,  les  félicitant  de  ce  qu'ils 
avaient  fait  pour  l'avancement  de  la  Scienza  nuoval 

«  Le  roi  Humbert  1"  aimait  à  rappeler  ces  souvenirs  à  tous  les  archéo- 
logues, à  tous  les  naturalistes  qui,  plus  tard,  avaient  Thonneur  de  le 
visiter. 

«  Aux  Congrès  suivants,  notamment  à  la  session  de  Lisbonne,  Sa  Ma- 
jesté daigna  me  charger  de  saluer  en  son  nom  nos  anciens  collègues  et 
de  leur  exprimer  les  vœux  qu'il  formait  pour  le  succès  de  leurs  recher- 
ches. Il  avait  tenu  à  leur  déclarer  qu'il  considérait  comme  un  des  plus 
beaux  jours  de  sa  vie  celui  qu'il  avait  passé  à  Marzabotto  en  compagnie 
des  membres  du  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie 
préhistoriques. 

«  Que  le  nom  du  Haut  Protecteur  de  la  V®  session  reste  donc  gravé 
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dans  notre  mémoire!  Âssocions-le  toujours  à  celui  des  hommes  qui  ont 
contribué  à  Tavancement  de  la  nouvelle  science.  Unissons-nous  dans 
un  même  sentiment  pour  déplorer  la  perte  cruelle  qui  vient  de  mettre 
ritalie  en  deuil. 

«  En  même  temps  qu'il  nous  soit  permis  d'émettre  respectueusement 
le  vœu  que  le  digne  fils  de  Humbert  I",  le  roi  Victor  Emmanuel  111, 
s'intéresse  à  nos  études.  L'appui  d'un  souverain,  déjà  bien  connu  par 
son  savoir  et  par  ses  belles  recherches  en  numismatique,  serait  assu- 
rément précieux  pour  nous  tous  qui  avons  en  vue  les  progrès  de  TAn- 
thropologie  et  de  TÂrchéologie  préhistoriques.  » 

4 

M.  le  comte  Bobrinskoy,  au  nom  des  délégués  étrangers,  remercie  le 
Comité  d'organisation  et  félicite  la  France  d'avoir  convoqué  les  savants 
du  monde  entier  à  venir  discuter  à  Paris  les  questions  préhistoriques, 
dont  l'importance  actuelle  est  admise  par  les  esprits  même  les  plus  ré- 
fractaires  au  progrès. 

Sir  John  Evans  tient  à  répondre  aux  souhaits  de  bienvenue  qui  ont 
été  adressés  aux  savants  étrangers.  Il  montre  qu'on  ne  saurait  toujours 
travailler  dans  Tisolement  et  qu'il  est  nécessaire  de  se  réunir  de  temps 
à  autre  pour  mettre  au  point  les  documents  recueillis  par  une  foule  de 
chercheurs  infatigables.  A  son  avis,  la  question  des  origines  de  récri- 
ture devra  figurer  à  l'ordre  du  jour  des  congrès  futurs.  11  rappelle  à  ce 
sujet  les  dernières  découvertes  faites  en  Crète  par  son  fils,  Arthur  Evans. 
11  termine,  enfin,  en  adressant  ses  félicitations  aux  dcuxanthropologistes 
français  que  le  gouvernement  de  la  République  française  vient  de  dé- 
corer, à  M™«  Clémence  Royer  et  à  M.  Emile  Rivière. 

M.  Alexandre  Bertrand  insiste  sur  l'intérêt  considérable  des  recher- 
ches de  M.  Arthur  Evans  et  il  exprime,  lui  aussi,  le  vœu  que  les  pro- 
chains congrès  s'occupent  des  origines  de  l'écriture. 

L'assemblée  procède  ensuite  à  l'élection  du  Bureau  et  du  Conseil  du 
Congrès.  La  liste  préparée  par  le  Comité  d'organisation  est  votée  par 
acclamation.  M.  Capellini  est  acclamé  Président  d'honneur. 

En  conséquence,  le  Bureau  et  le  Conseil  sont  ainsi  constitués  : 

BUREAU 

PRÉSIDENT  DHONNBDR  .' 

M.  G.  Capellini. 

PRÉSIDENT  : 

M.  Alexandre  Bertrand. 

VICE-PRÉSIDENTS  .* 

MM.  Bobrinskoy  (Comte  A.),  Russie. 
Cartailhac  (Ém.),  France. 
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Evans  (Sir  John),  Iles  Britanniques. 

Gaudry  (Alb.),  France. 

Hamy  (E.-T.),  France. 

HoERNES  (M.),  Autriche. 

LoK  (BaroQ  De),  Belgiquo. 

MoNTELiDS  (0.),  Suède. 

WiLsoN  (Th.),  États-Unis. 

SBCRÉTAIRB  GÉNÉRAL  .' 

M.  Yerneau  (D'  R.). 

SECRÉTAIRES  .' 

MM.  Ghauvet  (G.). 
Déchelbtte  (J.). 
Laville  (A.). 
Papillault  (D'  g.). 

SBCRÉTAIRES'ADJOINTS  : 

MM.  BoNSOR. 

Breuil  (Abbé). 

CONSEIL 

MM.  AuLT  DU  Mesnil  (G.  d'),  France. 
Boule  (M.),  France. 
Capitan  (L.),  France. 
DËffiKBR  (J.),  France. 
Hampel  (J.),  Autriche. 
Oppert  (J.),  France. 
Piette  (E.),  France. 
Poutiatine  (Prince  P.),  Russie. 
Reinagh  (Salomon),  France. 
Schmidt  (Valdemar),  Danemark. 
Stevenson  (M™«  Sara),  Ktats-Unis, 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  des  noms  des  délégués  au  Con- 
grès et  rappelle  que  les  séances  se  tiendront  à  partir  de  demain  au 
Collège  de  France.  A  9  heures  du  matin,  commencera  la  lecture  des 
communications  inscrites  à  Tordre  du  jour. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général^ 
H.  Verneau. 
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Mardi  21  août. 

DEUXIÈME  SÉANCE 
Présidence  de  Sir  Joqn  Evans 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  Hamy,  vice -président  du  Congrès,  invite  Sir  John  Evans  à  occuper 
le  fauteuil  de  la  présidence  et  M.  E.  Chantre  à  prendre  place  au  bureau 
comme  vice-président  d'honneur. 

M.  LE  Secrétaire  général  présente,  de  la  part  de  différents  auteurs, 
un  certain  nombre  de  mémoires.  Il  rappelle  qu'un  banquet  aura  lieu 
le  jeudi,  23,  à  7  heures  et  demie,  au  Restaurant  des  Congrès,  et  prie 
les  membres  qui  voudraient  y  prendre  part  de  se  faire  inscrire  le  plus 
tôt  possible.  Il  est  aussi  urgent  de  s'inscrire  pour  les  excursions  proje- 
tées, car  elles  ne  pourront  avoir  lieu  que  si  le  nombre  des  inscrits 
atteint  un  minimum  fixé  par  l'agence  qui  s'est  chargée  de  les  organi- 
ser. M.  Yerneau  annonce  qu'un  Congrès  d'Ethnographie  s'ouvrira  le 
25  août.  Enfin  il  invite  les  congressistes  à  remettre  sans  retard  les 
manuscrits  de  leurs  communications  au  Secrétariat  pour  permettre 
d'arriver  à  une  publication  rapide  du  compte-rendu  de  la  session. 

M.  G.  Papillault  donne  lecture  d'un  travail  de  M.  Rémond  intitulé  : 
Douze  cent  mille  ans  d'humanité  et  Vâge  de  la  terre. 
Discustion  :  Sir  John  Evans. 

M.  J.  Szombathy  lit  un  mémoire  sur  Un  crâne  de  la  race  de  Cro-Ma'- 
gnon  trouvé  en  Moravie. 
Discussion  :  MM.  A.  de  Mortillet,  Hamy,  Yerneau. 

M.  Th.  Yilson  compare  La  prétendue  période  paléolithique  du  nord  de 
l'Amérique  et  la  période  paléolithique  de  l'Europe  occidentale. 
Discussion  :  M.  Boule. 

M.  R.  YiRCHOW  communique  une  note  de  M.  A.  Voss  sur  la  Carto- 
graphie préhistorique. 
Discussion  :  MM.  S.  Reinagh,  A.  de  Mortillet,  Yerneau. 

M.  R.  Beltz  présente  quatre  cartes  préhistoriques  du  Mecklembourg . 

M.  Capitan  lit  un  travail  de  M.  Em.  de  Munck  sur  Le  quaternaire  des 
plaines  du  Uainaut. 

M.  A.  Rutot  fait  une  communication  sur  La  distribution  des  indus* 
tries  paléolithiques  dans  les  couches  quaternaires  de  la  Belgique, 
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Discussion  :  MM.  Piette,  J.  Evans,  Cartailhac,  Capitan,  A.  de  Mortil- 

LET,  ChAUVET,  RuTOT. 

La  séance  est  levée  à  midi. 

Lun  des  Secrétaires^ 

G.  Papillault. 


TROISIÈME  SÉANCE 
Présidence  de  M.  le  baron  de  Loé. 
La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

M.  LE  Secrétaire  général  fait  savoir  que  les  Compagnies  de  chemins 
de  fer  ont  consenti  à  proroger  jusqu'au  3  septembre  inclusivement  la 
durée  de  validité  des  billets  de  retour  délivrés  aux  congressistes.  Il  an- 
nonce de  nouveau  que  le  Prince  Roland  Bonaparte  offrira,  le  23  août, 
aux  membres  du  Congrès,  la  soirée  à  laquelle  il  a  fait  allusion  hier. 
L^hôtel  du  Prince  se  trouvant  à  proximité  du  restaurant  où  aura  lieu 
le  banquet,  il  sera  facile  de  s'y  rendre  après  le  dîner.  M.  Verneau  invite 
les  congressistes  à  vérifier  la  liste  des  membres  qui  leur  a  été  distribuée 
et  à  la  lui  remettre  à  brève  échéance  avec  leurs  corrections,  aGn  qu^un 
second  tirage  puisse  en  être  fait  avant  la  On  de  la  session.  Il  serait  dési- 
rable que  chacun  indiquât  son  adresse  à  Paris. 

M.  A.  Thieullen  lit  un  travail  sur  Les  pierres  figurées  à  retouches  inten- 
tionnelles^ à  l'époque  du  creusement  des  vallées. 
Discussion  :  MM.  John  Evans,  Montelius,  Boule. 

M.  l'abbé  Breuil  présente  une  jjieire  gravée  recueillie  dans  la  station 
magdalénienne  du  Bois-du-Roc,  à  Vilhonneur. 

M.  Tabbé  Parât  communique  un   mémoire  sur  La  grotte  des  Fées 
d*Arcy-sur'Cure  et  la  mâchoire  humaine. 
Discussion  :  M.  Piette. 

M.  0.  Schoetbnsack  donne  lecture  d'une  note  sur  Un  os  sculpté  de  la 
grotte  paléolithique  de  Thayingen. 
Discussion  :  M.  Cartailhac. 

M.  E.-T.  Hamy,  après  avoir  donné  connaissance  d'un  travail  sur  La 
grotte  de  Kakimbon  à  Rotoma,  près  Konakrg  [Guinée  française),  émet  le 
vœu  que  les  fouilles  soient  activement  poursuivies  et  que  le  désir  du 
Congrès  soit  porté  à  la  connaissance  de  M.  le  Gouverneur  de  la  Guinée 
française.  —  La  proposition  de  M.  Hamy  est  votée  (V.  le  texte  de  cette 
proposition  à  la  fin  des  ordres  du  jour  des  séances). 
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M.  Salomon  Reinach  résume  un  important  mémoire  de  M.  Antonio 
Taramelli  sur  Quelques  stations  de  Vâge  de  la  pierre  découvertes  dans 
VÉtat  indépendant  du  Congo  par  Vingénieur  P.  Gariazzo. 

M.  Cancalon  donne  lecture  d'une  pétition  de  la  Société  positiviste  de 
Paris  tendant  à  assurer  la  Conservation  des  stations  quaternaires. 

Discussion  :  MM.  S.  Reinach,  A.  de  Mortillet,  Boule,  Manouvrier, 
Cartailhag,  Chauvet,  Monteuus. 

Le  proposition  de  M,  le  D'  Cancalon  est  renvoyée  à  Texamen  du 
Conseil. 

M.  L.  Manouvrier  présente  un  certain  nombre  de  crânes  portant  le 
T  sincipital  et  résume  ses  idées  sur  ce  sujet. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie. 

Vun  des  Secrétaires, 

Abbé  Breuil. 


Mercredi  22  août. 

QUATRIÈME  SÉANCE 

Présidence  d'honneur  de  M.  Albert  Gaudry 
Présidence  de  M.  le  comte  A.  Bobrinskoy 

La  séance  est  Quverte  à  9  heures. 

M.  le  prince  Poututinb  lit  un  mémoire  sur  Les  silex  taillés  et  les  pre- 
miers pas  de  la  technique  des  retouches.  A  Tappui  de  ses  idées,  Fauteur 
a  exposé  une  importante  collection  de  silex  dont  un  grand  nombre  ont 
été  recueillis  dans  la  région  de  Bologoîé.  Les  vitrines  contiennent  éga- 
lement une  curieuse  série  de  tessons  de  poteries. 

Discussion  :  MM.  Cartailhag,  Rutot. 

M.  Verneau  présente,  de  la  part  de  M.  Marcel  de  Puydt,  les  photogra« 
phies  de  poignards  en  pierre  trouvés  à  Epinois. 

M.  Lehmann-Nitsche  communique  un  travail  sur  V homme  fossile  de 
la  formation  pampéenne. 
Discussion  :  MM.  Gaudry,  John  Evans,  Lebmann^Nitsche,  Boule,  Imbert* 

M.  le  Président  remercie  M.  le  D'  Lehmann-Nitsche  et,  à  la  demande 
de  plusieurs  membres  du  Congrès,  renvoie  la  suite  de  la  discussion  à  une 
séance  ultérieure. 

xii«  coNâ.  iirr.  d'anthrop.  et  d'abchéol.  préuist.  1900.  2 
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M.  l'abbé  Parat  résume  les  découvertes  qu'il  a  faites  dans  Les  grottes 
de  la  Cure  et  de  V  Yonne  y  dans  le  bassin  de  la  Seine. 

Discussion  :  MM.  A.  de  Mortillet,  Gaudry,  abbé  Parat,  Pibttb,  Ghau- 
VET,  Thieullen,  i.  Evans,  Rutot,  Boule. 

M.  R.  ViRCHOW  fait  une  communication  sur  Le  néolithique  du  Harz  et 
signale  parmi  les  pièces  récoltées  dans  cette  région  des  Objets  en  ja- 
déite  et  en  coquilles  venues  de  la  mer  des  Indes. 

Discussion  :  MM.  Gartailhag,  A.  de  Mortillet. 

M.  .\.  La  VILLE  lit  un  travail  sur  Les  dépôts  infra-néolithiques  des  envi' 
rons  de  Paris. 
Discussion  :  MM.  A.  de  Mortillet,  Collin,  abbé  Breuil,  Gartailbac. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  et  demie. 

L'un  des  Secrétaires^ 

G.  Cdauvet. 


Visite  au  Musée  des  Antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Laye 

Le  22  août,  dans  l'après-midi,  les  membres  du  Gongrès  se  sont  rendus 
au  Musée  des  Antiquités  nationales  à  Saint-Germain-cn-Laye,  dont  les 
honneurs  leur  ont  été  faits  par  MM.  Alex.  Bertrand  et  Salomon  Rei- 
NAÇH.  Les  congressistes  ont  examiné  avec  intérêt  les  nouvelles  vitrines 
de  la  salle  n^  iy  renfermant  la  collection  paléolithique  de  M.  d'Acy, 
récemment  acquise  par  le  Musée. 

Au  cours  de  la  visite,  M.  S.  Reinach  a  rendu  hommage  à  la  mémoire 
de  son  prédécesseur,  Gabriel  de  Mortillet,  auquel  est  due  la  classifica- 
tion des  séries  paléolithiques  du  Musée  de  Saint-Germain. 


Jeudi  23  août. 

Visite  au    Musée   d'Ethnograpuie  du  Trocadéro  et  aux  Collections 
prénistoriques   exposées  dans    la  section    des   monuments    mégali- 

TUIQUES» 

A  9  heures  du  matin,  sous  la  conduite  de  M.  le  professeur  Hamy,  le 
Congrès  visite  les  riches  collectionsdu  Musée  d'Ethnographie.  M.  Hamy 
s'attache  tout  spécialement  à  montrer  les  objets  exotiques,  anciens  ou 
modernes,  qui  rappellent  ceux  sortis  des  mains  de  nos  premiers  ancé- 
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ires.  Nous  signalerons  notamment  les  peintures  et  les  gravures  rupestres 
de  ces  Boschismans  qui^  il  y  a  vingt  ans,  se  servaient  encore  de  pointes 
de  flèches  en  silex  à  tranchant  transversal  ;  —  la  belle  série  néolithique 
récoltée  parM.Foureau  dans  le  Sahara  algérien;  —  les  objets  en  pierre, 
en  coquille  et  les  poteries  des  Andaman  ;  —  les  haches  polies  de  la 
Malaisie;  —  les  armes  de  la  Nouvelle-Bretagne  et  des  Nouvelles-Hé- 
brides;—  les  instruments  en  pierre  de  la  Polynésie;  —  enfln,  Tim- 
mense  série  d'objets  des  deux  Amériques. 

M.  Hamy  attire  Tattention  sur  les  nombreux  outils  en  pierre  emman- 
chés, et  particulièrement  sur  ceux  d'Australie ,  qui  fournissent  de 
précieuses  indications  sur  la  façon  dont  les  hommes  préhistoriques  pou- 
vaient se  servir  de  leurs  instruments.  Il  signale,  en  France,  quelques  sur- 
vivances archéologiques  dans  l'outillage  de  nos  populations  provinciales. 

Après  cette  visite,  les  congressistes  se  rendent  à  l'Exposition  des  mo- 
numents mégalithiques.  Dans  un  emplacement  trop  restreint,  la  Société 
et  rÉcole  d'Anthropologie  ont  entassé  des  richesses,  non  seulement  de 
l'époque  des  dolmens,  mais  aussi  de  toute  la  période  quaternaire.  Les 
visiteurs  peuvent  admirer  une  partie  de  la  collection  de  M.  Massénat, 
cédée  récemment  à  M.  Girod,  et  examiner  à  leur  aise  les  gravures  rele- 
vées par  M.  Rivière  dans  les  grottes  qu  il  a  explorées. 

M.  PiKTTEfait  une  véritable  conférence,  pleine  d'intérêt,  sur  les  belles 
pièces  et  les  œuvres  d'art  préhistoriques  contenues  dans  ses  vitrines. 

M.  Capitan  montre  les  photographies  et  les  moulages  de  dolmens 
ornés  de  ûgures  et  décrit  sommairement  l'évolution  architecturale  des 
ossuaires  néolithiques. 

M.  l'abbé  Hermet  présente  ses  statues-menhirs  de  l'Aveyron. 

M.  A.  DE  MoRTUiLET,.  en  passant  en  revue  les  collections  exposées,  fait 
voir  la  succession  industrielle  des  diverses  époques  préhistoriques. 

Nous  ne  saurions  oublier  de  mentionner  les  belles  séries  de  l'âge  du 
bronze  exposées  par  M.  Taxé,  celles  de  l'époque  gauloise  appartenant 
à  MM.  FûURDRiGNiER  et  Bosteaux-Paris  et  l'intéressante  collection  de /)m- 
tadercu  anciennes  et  modernes  de  M.  D.  Ripoche. 

Un  certain  nombre  de  congressistes  vont  voir  l'Expositions  coloniale. 
Non  seulement  les  indigènes  offrent  par  eux-mêmes  un  réel  intérêt, 
mais  on  trouve  également,  dans  cette  section,  d'innombrables  objets 
qui  peuvent  se  comparer  à  nos  instruments  préhistoriques. 

CINQUIÈME  SÉANCE 
Présidence  de  M.  Ed.  Piette 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

M.  LE  Présu)emt  rappelle  que  la  durée  de  chaque  lecture  ne  doit  pas 
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excéder  quinze  minutes.  Étant  donné  le  grand  nombre  de  communi- 
cations inscrites  à  Tordre  du  jour,  il  invite  les  membres  du  Congrès  ^ 
se  renfermer  strictement  dans  ces  limites. 

M.  LE  Secrétaire  général  annonce  que  le  Conseil  se  réunira  le  24août, 
à  3  heures.  —  Il  présente,  de  la  part  de  M.  d'Acy,  des  spécimens  des 
planches  en  phototypie  de  son  ouvrage. 

M.  MoNTELius  fait  une  communication,  accompagnée  de  projections, 
sur  La  chronologie  préhistorique  en  France, 
Discussion  :  Sir  J.  Evans. 

M.  Tabbé  Hermet  lit  un  travail  sur  les  Statues-menhirs  de  VAveyront 
du  Tarn  et  de  r Hérault. 
Discussion  :  MM.  A.  de  Mortillet,  S.  Reinach,  Collin,  Capitan,  comte 

BOBRINSKOY. 

M.  L.  Capitan  expose  ses  idées  sur  Les  divers  instruments  chelléens  et 
acheuléens  compris  sous  le  terme  univoque  de  coup-de-poing. 
Discussion  :  MM.  Boule,  Collin,  A.  de  Mortillet,  Imbert. 

M.  L.  Capitan  expose  les  résultats  des  fouilles  faites  à  Catenoy  et  au 
Campigny  et  donne  leur  interprétation  au  point  de  vue  du  passage  du 
paléolithique  au  néolithique. 

Discussion  :  MM.  Chauvet,  abbé  Breuil,  Collin,  Fouju,  Monteuus, 
Boule. 

M.  Salomon  Reinach  lit  un  mémoire  de  M.  Schoetensagk  sur  Les  pré- 
tendus bâtons  de  commandement. 
Discussion  :  M.  Capitan. 

M.  A.  DE  Mortillet  parle  du  Campignien. 

Discussion  :  MM.  Coutil,  Collin,  Fouju,  Capitan,  Boule. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Lun  des  Secrétaires, 

J.  Déchelette. 
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BANQUET   ET  RÉCEPTION  DU  CONGRÈS  PAR  LE  PRINCE   ROLAND  BONAPARTE 

A  7  heures  et  demie  a  lieu,  au  Restaurant  des  Congrès,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  professeur  Hamy,  un  banquet  auquel  prennent  part 
soixante-quatorze  congressistes.  À  l'issue  du  dîner,  de  nombreux  toasts 
sont  portés  aux  archéologues.  C'est  le  président  qui,  avec  sa  verve 
habituelle,  donne  le  signal  des  discours. 

Les  convives  se  rendent  ensuite  à  la  soirée  à  laquelle  a  bien  voulu  les 
inviter  le  Prince  Roland  Bonaparte.  Déjà  de  nombreux  membres  des 
Congrès  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhistoriques,  de  Géologie 
et  de  Psychologie  se  pressent  dans  les  salons  de  l'Hôtel  de  TA  venue 
d'Iéna,  où  ils  trouvent  des  attractions  qu'on  ne  rencontre  guère  dans 
les  soirées  mondaines.  Le  Prince  Roland  Bonaparte  a  eu,  en  effet,  l'heu- 
reuse idée  de  ne  pas  offrir  seulement  à  ses  invités  de  la  très  bonne 
musique  et  un  buffet  excellemment  dressé;  il  a  voulu  encore  leur 
permettre  d'examiner  des  curiosités  et  des  raretés  scientifiques.  Pour 
ne  parler  que  de  ce  qui  se  réfère  plus  spécialement  aux  études  des 
préhistoriens,  on  peut  citer  les  aquarelles  de  l'amphytrion  lui-même 
représentant  les  divers  aspects  des  glaciers,  ses  cartes  montrant  les 
variations  des  moraines,  des  débris  de  l'étrange  animal  désigné  sous 
le  nom  de  Grypotherium  Darwinii,  etc.  Une  intéressante  série  de  pin- 
taderas,  prêtée  par  M.  D.  Ripoche,  qui,  se  trouvant  au  nombre  des  invi- 
tés, donne  volontiers  des  explications  sur  sa  collection,  comprend  les 
types  les  plus  variés  d'objets  destinés  à  s'imprimer  des  dessins  sur  le 
corps.  On  y  voit  ceux  qui  sont  encore  en  usage  chez  les  Indiens  du 
nord  de  l'Amérique  méridionale  à  côté  de  ceux  qu'utilisaient  les  anciens 
Mexicains  ou  les  anciens  habitants  des  Canaries  ;  on  peut  constater 
que  les  pintaderas  néolithiques  de  Ligurie  sont  absolument  identiques 
à  certaines  pintaderas  canariennes. 

En  somme,  charmante  soirée  dont  tous  les  congressistes  garderont 
assurément  le  souvenir  pendant  longtemps. 


Vendredi  24  août. 

Visite  aux  galeries  de  Paléontologie  et  d'Anthropologie  du  Muséum 

d'histoire  naturelle 

Le  vendredi,  24  août,  les  membres  du  Congrès  se  sont  rendus  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  et  ont  visité,  sous  la  conduite  de  M.  Albert 
Gaudry  et  de  M.  Boule,  la  nouvelle  galerie  de  Paléontologie.  Après 
avoir   examiné  avec   intérêt  l'ensemble  des   collections  qui    repré- 
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seatent  Thistoire  de  révolution  des  êtres  depuis  les  temps  primaires 
jusqu'au  temps  actuel,  ils  ont  étudié  de  plus  près  les  séries  quater- 
naires et  néolithiques.  Ils  ont  vu  les  restes  des  animaux  qui  ont  été  con- 
temporains des  premiers  hommes  et  aussi  les  vestiges  des  hommes  eux- 
mêmes. 

Après  cette  visite,  M.  Hamy  conduit  les  membres  du  Congrès  dans  les 
nouvelles  galeries  d'Anthropologie.  Il  passe  d'abord  en  revue  les  trois 
vitrines  installées  sur  le  palier  du  grand  escalier.  La  première  renferme 
les  restes  osseux  de  la  race  désignée  sous  les  noms  de  Canstadt,  Néan- 
derthalou  Spy  et  les  objets  les  plus  caractéristiques  fabriqués  par  les 
plus  anciens  représentants  de  ce  type  ethnique.  Gomme  terme  de  com- 
paraison, le  moulage  du  crâne  du  pithécanthrope  a  été  placé  à  côté  de 
ceux  des  crânes  de  Spy.  Une  série  de  pièces  plus  modernes  permet  de 
suivre  la  persistance  du  type  à  travers  les  âges. 

Dans  la  seconde  vitrine,  la  même  disposition  a  été  adoptée  pour  les 
races  de  Cro-Magnon,  de  Grenelle  (brachycéphale)  et  pour  les  diffé- 
rentes formes  céphaliques  dont  on  peut  faire  remonter  Torigine  à  la 
fin  des  temps  quaternaires. 

La  dernière  vitrine  du  palier  renferme  les  crânes  des  tourbières  et 
des  dolmens.  Là  aussi  se  trouvent  les  spécimens  les  mieux  caractéri- 
sés de  l'industrie  néolithique. 

Dans  des  vitrines  provisoires  a  été  disposé,  à  l'intention  des  con- 
gressistes, un  choix  de  pièces  faisant  partie  de  la  collection  Prunières, 
dont  le  Muséum  vient  de  faire  Tacquisition. 

La  salle  de  Vibraye,  que  M.  Hamy  a  montrée  ensuite  aux  visiteurs, 
renferme  non  seulement  la  collection  offerte  au  Muséum  par  les  héri- 
tiers du  regretté  archéologue,  mais  aussi  une  belle  série  de  pièces  de 
comparaison  du  plus  haut  intérêt.  H  convient  de  mentionner  spéciale- 
ment les  vitrines  plates  dans  lesquelles  sont  classés  systématiquement 
les  principaux  types  d'instruments  en  pierre  qui  s'échelonnent  depuis 
le  début  de  l'époque  quaternaire  jusqu'à  la  lin  de  l'époque  néolithique. 
Là  encore  une  foule  d'objets  modernes  permettent  de  se  rendre  compte 
de  l'usage  des  instruments  anciens. 

Enfin,  dans  la  galerie  principale,  M.  Hamy  a  appelé  l'attention  des 
visiteurs  sur  les  collections  archéologiques  d'Asie,  d'Amérique  et  d'O- 
céanie  qui  fournissent  de  précieux  renseignements  sur  le  passé  de  ces 
contrées  et  qui  rendent  faciles  les  comparaisons  entre  les  industries 
primitives  des  pays  les  plus  divers.  Les  membres  du  Gongrès  ont  parti- 
culièrement remarqué  dans  ces  dernières  vitrines  les  précieuses  séries 
recueillies  par  M.  l'abbé  Faurie  chez  les  Aïnos,  par  M.  de  Baye  dans 
l'Asie  russe  et  par  différents  explorateurs  dans  Tlndo-Chine  française. 
M.  Hamy  a  appelé,  en  terminant,  l'attention  sur  les  premiers  fossiles 
humains  recueillis  jadis  par  Séguin  dans  les  alluvions  pampéennes  avec 
les  restes  du  Mégathérium  et  du  Glyptodon,  etc. 
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SÉANCE  DU  CONSEIL 
Présidence  de  M.  Alexandre  Bertrand 

Ija  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

M.  Haht  remarque  que  le  3'  article  additionnel  du  règlement,  voté 
pendant  la  session  de  Lisbonne,  ne  fait  pas  entrer  les  anciens  secrétaires 
généraux  dans  le  Conseil  permanent.  Il  considère  qu*il  y  a  là  une  lacune 
regrettable,  car,  dans  chaque  Congrès,  c'est  le  Secrétaire  général  qui 
est  chargé  de  faire  les  études  préparatoires  relatives  à  la  session  pro- 
jetée; il  doit  connaître  à  fond  le  règlement  et  la  tradition  et,  par  suite, 
il  est  en  état  de  rendre  de  réels  services  au  Conseil  permanent  En  consé- 
quence, M.  Hamy  propose  de  compléter  ainsi  qu*il  suit  le  3"  article  ad- 
ditionnel : 

tt  Les  fondateurs  du  Congrès,  les  anciens  présidents,  les  vice-prési- 
dents honoraires,  nommés  en  vertu  du  2®  article  additionnel  du  règle- 
ment général,  et  les  anciens  secrétaires  généraux  constituent  un  Conseil 
permanent,..  » 

La  proposition  de  M.  Hamy  est  approuvée  par  le  Conseil  de  la  XII*  ses- 
sion. En  vertu  de  l'article  XVI  du  règlement,  elle  sera  mise  aux  voix  dans 
la  première  séance  de  la  prochaine  session. 

M.  le  Secrétaire  général  constate  que  la  proposition  de  M.  Hamy,  que 
vient  d'approuver  le  Conseil,  ne  permettra  pas  de  combler  les  vides  qui 
se  produisent  sans  cesse  dans  les  rangs  du  Conseil  permanent.  Aussi 
a-t-il  l'honneur  de  soumettre  au  Conseil  une  nouvelle  proposition  re- 
vêtue, comme  le  veutTarticle  XVI  du  règlement,  de  la  signature  de  dix 
membres  de  la  session  actuelle;  elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Tout  membre  du  Congrès  qui  aura  fait  quatre  fois  partie  du  bureau 
deviendra  de  droit  membre  du  Conseil  permanent,  » 

Cette  proposition  est  adoptée  et  renvoyée  pour  le  vote  définitif  à  la 
première  séance  de  la  prochaine  session  (art.  XVI). 

M.  R.  ViRGHOw  a  proposé  au  Congrès,  dans  la  séance  qu*il  a  tenue  le 
21  août  au  matin,  de  nommer  une  Commission  internationale  qui  serait 
chargée  de  centraliser  les  faits  permettant  d'arriver  à  établir  des  cartes 
préhistoriques.  Â  la  demande  de  M.  Verneau,  cette  proposition  avait 
été  renvoyée  à  Texamen  du  Conseil.  Après  une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Cartailhac  et  S.  Ueinach,  il  est  décidé  que  la  Com- 
mission de  la  légende  internationale  sera  invitée  à  s'occuper  de  la  ques- 
tion de  la  cartographie  préhistorique  en  s'adjoignant  M.  le  D'  Voss, 
dont  M.  ViRCHOW  n'a  été  que  l'interprète.  M.  Chantre,  membre  de  cette 
commission,  est  chargé  de  faire  le  nécessaire  pour  que  cette  décision 
soit  suivie  d'effets. 
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Le  Conseil  examine  le  projet  de  vœu  de  M.  le  D^  Cancalox  tendant  à 
assurer  la  conservation  des  stations  quaternaires.  M.  Evans  estime  que 
la  question  n'est  pas  du  ressort  du  Congrès  international  d'Anthropo- 
logie  et  d'Archéologie  préhistoriques,  le  vœu  pouvant  être  contraire  aux 
principes  généraux  de  la  législation  de  certaines  puissances.  S'il  ne 
s*agit  que  de  la  France,  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
est  qualifiée  pour  intervenir.  —  Après  un  échange  de  vues  entre  MM.  Alex. 
Bertrand,  Montelius,  Hamy^  Chauvet,  S.  Reinach,  il  est  décidé  que  le 
Conseil  proposera  à  Tadoption  du  Congrès  les  vœux  qui  suivent  : 

«  Le  XII®  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d*Archéologie 
préhistoriques  réuni  à  Paris  au  mois  d'août  1900  émet  les  vœux  suivants: 

<c  lo  Que  les  pouvoirs  publics  assurent,  par  une  loi,  la  conservation 
d'un  certain  nombre  de  cavernes  habitées  par  l'homme  préhistorique. 

<c  2**  Que,  sans  porter  atteinte  au  droit  de  propriété,  ils  s'inspirent  de 
Texemple  donné  il  y  a  deux  siècles  en  Suède  pour  interdire  les  fouilles 
archéologiques  dans  les  cavernes,  restes  d'habitations  et  tombeaux, 
aux  personnes  qui  ne  seraient  pas  munies,  à  cet  efTet,  d'un  permis  de 
Tadministration  compétente,  laquelle  pourrait  toujours  revendiquer  la 
surveillance  directe  des  fouilles  et  retirer  un  permis  dont  il  serait  fait 
abus.  » 

M.  Cartailhag  est  invité  à  rédiger  un  rapport  sommaire  sur  la  légis- 
lation des  pays  étrangers  relative  aux  fouilles,  rapport  destiné  à  servir 
de  préambule  à  une  communication  éventuelle  à  la  presse  des  vœux  qui 
viennent  d'être  adoptés. 

M.  S.  Reinacr  propose  de  supprimer  la  publication  du  compte-rendu 
du  Congrès.  A  l'avenir  les  travaux  seraient  publiés  par  les  Revues  spé- 
ciales existant  dans  le  pays  où  se  tiendrait  la  session. 

M.  Hamy  fait  observer  que  beaucoup  de  recueils  étrangers  ne  font  pas 
usage  du  français  et  qu'en  vertu  du  1"  article  additionnel,  voté  à  Bo- 
logne en  1871,  la  langue  française  est  seule  admise  dans  la  publication 
du  compte-rendu  du  Congrès  et  des  mémoires  qui  y  sont  joints. 

M.  Oppert  demande  l'abrogation  de  ce  1*^  article  additionnel  du  rè- 
glement. 

MM.  Hamy,  Boule  et  Cartailhag  prolestent  contre  la  proposition  de 
M.  Oppert. 

M.  Verneau  considère  que  la  proposition  de  M.  Reinach  ne  saurait 
être  adoptée  pour  la  publication  des  travaux  de  laXlP  session.  Les  sous- 
cripteurs actuels  sont  en  droit  de  penser  qu'on  s'en  tiendra  aux  précé- 
dents établis  et  qu'ils  recevront  un  compte-rendu  séparé. 

Le  Conseil  décide  que. la  Commission  de  publication  aura  pleins  pou- 
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▼oirs  pour  composer  le  volume,  en  s'en  tenant  au  l*' article  additionnel 
qui  ne  permet  que  Tusage  de  la  langue  française.  En  dehors  du  Secré- 
taire GÉNÉRAL  et  du  Trésorier,  qui  en  font  partie  de  droit,  MM.  Boule, 
Cartailhag  et  S.  Reinach  sont  portés  sur  la  liste  de  celte  Commission. 

Conformément  à  l'article  XI,  le  Conseil  délibère  sur  le  lieu  où  se 
tiendra  la  prochaine  session  du  Congrès. 

M.  Chantre  fait  savoir  qu'après  en  avoir  conféré  avec  MM.  Hoernes  et 
SzoMBATHT,il  a  Tespoir  que  le  Gouvernement  autrichien  invitera  le  Con- 
grès à  tenir  sa  prochaine  session  à  Vienne. 

Sur  la  proposition  de  M.  Alexandre  Bertrand,  le  Conseil  émet  le  vœu 
que  la  XIII*  session  ait  lieu  à  Vienne.  Le  président  de  la  Société  d'An- 
thropologie de  Vienne  est  désigné  pour  présider  ce  Congrès.  MM.  le  baron 
Andrian,  Heger,  Hoermann,  Hoernes,  Much  et  Szombathy  sont  invités  à 
constituer  le  Comité  d'organisation  de  la  session  future. 

Le  Conseil  décide  que  les  ouvrages  offerts  au  XII^'  Congrès  seront 
répartis  entre  le  Muséum  d'histoire  naturelle  et  le  Musée  des  Antiquités 
nationales  de  Saint-Germain-en-Laye.  Un  exemplaire  des  ouvrages  en 
nombre  sera  offert  à  la  Société  d'Anthropologie  et  à  l'Ecole  d'Anthro- 
pologie de  Paris. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Vun  des  Secrétaires, 

J.  Déchelette. 


SIXIÈME  SÉANCE 

Présidence  de  MM.  Hoernes 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

M.  LE  Secrétaire  général  rend  compte  des  décisions  que  vient  de 
prendre  le  Conseil  (voy.  ci-dessus).  Deux  de  ces  décisions  doivent  être 
ratifiées  par  le  Congrès  :  1°  les  vœux  relatifs  à  la  conservation  des  sta- 
tions quaternaires;  2  la  proposition  relative  à  la  composition  de  la  Com- 
mission de  publication. 

MM.  A.  de  Mortillet  et  Collin  protestent  contre  le  vœu  ayant  pour 
objet  d'interdire  les  fouilles  aux  personnes  qui  ne  seraient  pas  munies 
d'un  permis  de  l'administration  compétente  et  réclament  la  liberté 
absolue  des  recherches  pour  tous  les  fouilleurs. 

La  proposition  du  Conseil  est  votée  par  27  voix  contre  19. 

MM.  Boule,  Cartaillac  et  S.  Rbinacq  sont  nommés  membres  de  la 
Commission  de  publication. 
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M.  Ch.  Maska  lit  une  note  sur  La  station  paléolithique  de  Predmost,  en 
Moravie.  Une  vitrine  contient  une  série  fort  intéressante  de  pièces 
recueillies  dans  cette  station. 

M.  le  baron  de  Loé  donne  lecture  d'un  travail  sur  La  découverte  de 
palafittesen  Belgique. 
Discussion  :  M.  iftrroT. 

M.  Ghil  y  Naranjo  parle  des  historiens  qui  ont  écrit  sur  les  Canariens 
contemporains  de  la  conquête  de  l'archipel.  Entraîné  par  son  récit, 
Fauteur  doit  se  borner  à  déposer  sur  le  bureau  un  mémoire  dont  il 
avait  rintention  de  donner  lecture  sur  L'âge  de  la  pierre  aux  Canaries. 
Il  oflre  au  Congrès  une  importante  série  de  photographies  représentant 
des  objets  anciens. 

M.  A.  Bloch  communique  un  mémoire  sur  L'origine  des  brachycéphales 
néolithiques  de  la  France, 

Discussion  :  MM.  Verneau,  S.  Reinach,  Manouvrier,  Deniker,  Papil- 
lault,  Bloch. 

M.  Thomas  Wilson  lit  un  travail  sur  la  Classification  des  pointes  de 
flèche  en  pierre. 

M.  Leamann-Nitscbe  présente  des  Restes  de  Grypotherium  Darwinii. 

M.  George  Grant  Mac-Curdy  fait  une  communication,  accompagnée  de 
projections,  sur  les  Rasoirs  en  obsidienne. 
Discussion  :  MM.  A.  de  Mortillet,  Montelïus. 

M.  W.  Zenker  décrit  des  Annes  en  pieire  du  diluvium  de  VOder,  dont 
il  expose  une  collection. 
Discussion  :  MM.  Chantre,  Montelïus,  Thieullen,  comte  Bobrinsroy. 

M.  V.  Khvoïka  a  envoyé  une  notice,  dont  il  est  donné  lecture,  sur  de 
Nouvelles  découvertes  paléolithiques  à  Kicff, 

M.  V.Recsey  résume  les  résultats  des  Fouilles  faites  dans  un  cimetière 
préhistorique  à  Bakony  [Hongrie). 

Après  la  séance,  qui  est  levée  à  6  heures,  M.  Capitan  conduit  les 
membres  du  Congrès  à  la  Sorbonne  où  il  fait,  avec  le  concours  de 
M.  Gentil,  une  conférence  accompagnée  de  projections  sur  L'analyse  pé- 
trographique  appliquée  à  l'étude  dfis  roches  employées  pour  la  fabrication 
des  haches  polies. 

Vun  des  Secrétaires, 

A.  La  ville. 
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Samedi   25  août. 

SEPTIÈME  SÉANCE 
Présidence  ds  M.  0.  Monteuus 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  A.  de  Mortillet  fait  une  commuDication  sur  Le  néolithique  en  Rou- 
manie et  spécialement  sur  La  station  de  Coucouteni. 
Discussion  :  MM.  Cartailhac,  S.  REiNAcn,  Hampel. 

M.  VoLKOV  lit  un  mémoire  sur  Uindu^trie  prémycénienne  dans  les  sta- 
lions  néolithiques  de  V Ukraine. 

Discussion  :  MM.  Chïl  y  Naranjo,  Verneau,  Capitan,  Prince  Poutiatine, 
comte  BoBRiNSKOT,  Cartatlïïac. 

M.  Valdemar  Schmidt  donne  lecture  d*un  travail  sur  Les  dernières 
découvertes  archéologiques  faites  en  Danemark  et  dans  les  possessions 
danoises  des  régions  arctiques.  11  insiste  sur  Les  céréales  rencontrées  dans 
les  poteries  préhistoriques. 

Discussion  :  MM.  Capitan,  A.  de  Mortillet,  Collin,  Piette. 

M.  George  A.  Dorsey  communique  un  mémoire  sur  L^âge  de  pierre 
actuel  dans  r Amérique  du  Nord. 
Discussion  :  MM.  J.  Evans,  Montelius,  A.  de  Mortillet,  Verneau. 

M.  S.  Reinagh  résume  un  travail  de  M.  Aveneau  de  la  Granciére  inti- 
tulé :  Passage  du  néolithique  aux  métaux  en  Armorique  occidentale  et 
plus  spécialement  dans  le  Morbihan, 

Discussion  :  MM.  l'abbé  Brëuil^  A.  de  Mortillet,  baron  de  Loé,  Ver- 
neau, Chauvet,  Cartailhac,  Piette,  Chantre,  J.  Evans,  comte  Bobrinskoy, 
Boule,  Monteuus. 

M.  VoLKOV  lit  une  notice  de  M.  M.  Hrouchevsy  sur  Un  champ  sépul- 
cral de  la  Galicie  orientale. 

M.  Capftan  présente  de  grands  anneaux  de  pierre  de  Pépoque  néoli- 
thique. 
Discussion  :  MM.  de  Mortillet,  l'abbé  Hermet. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  et  demie. 

L'un' des  Secrétaires, 

G.  BONSOR. 


28  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'ANTHROPOLOGIE 


HUITIÈME  SÉANCE 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Sur  la  proposilioQ  du  Secrétaire  général^  et  pour  arriver  à  épuiser 
l'ordre  du  jour,  le  Congrès  décide  : 

!•  De  se  diviser  cette  après-midi  en  deux  sections  qui  siégeront  simul- 
tanément, Tune  dans  Tamphithéàtre  n^6  et  l'autre  dans  l'amphithéâtre 
no  8; 

2°  De  tenir  une  séance  supplémentaire  demain  matin,  à  9  heures. 

I.  -  SECTION  D'ARCnÉOLOGIE 

Présidence  de  MM.  Valdemar  Scdmidt  et  Cartailuag 

Avant  d'aborder  les  questions  d'archéologie,  la  Section  entend  la  lec- 
ture d'un  mémoire  de  M.  L.  H.  Duckworth  sur  Les  fractures  des  os  des 
orangs  comparées  à  la  lésion  fémorale  du  Pithecanthropus  erectus.  Cette 
communication  est  accompagnée  d'intéressantes  projections  qui  ne 
pouvaient  être  faites  dans  l'autre  amphithéâtre. 

M.  G.  Chauvet  présente  deux  haches  en  cuivre,  sans  alliage,  puis  lit 
un  travail  sur  Les  poteries  préhistoriques  d  ornements  géométriques  en 
creux,  de  la  vallée  de  la  Charente, 

Discussion:  MM.  de  Saint-Vknant^  A.  de  Mortillet,  comte  Bobrinskoy. 

M.  Déchelette  rend  compte  de  ses  Fouilles  au  mont  Beuvray  {fin  de 
la  pénode  de  La  Téne). 
Discussion  :  M.  S.  Reinach. 

M.  H.  Hubert  fait  une  communication  sur  la  Découverte  d'une  tombe 
à  char^  à  Nanterre. 
Discussion  :  MM.  Déchelette,  A.  deMortillet,  de  Saint-Venant,  Four- 

DRIGNIER,  ImBERT. 

M.  S.  Reinach  décrit  Une  nécropole  en  Albanie. 
Discussion  :  M.  A.  de  Mortillet. 

M.  S.  Reinach  analyse  un  mémoire  de  M.  G.  F.  Kunz  sur  un  Gros  bloc 
de  néphrite  découvert  d  Jordansmuhl  en  Silésie, 

M.  Verneau  dépose  une  notice  de  M.  L.  Coutil  sur  L'industrie  du 
cuivre  et  du  bronze  en  Noimandie. 

M.  HouGH  lit  un  travail  sur  l'Histoire  de  r éclairage. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Lun  des  Secrétaires, 

J.  Déchelette. 
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II.  -  SECTION  D  ANATOMIB 

Présidence  de  M.  Dbniker 

M.  J.  E.  Grevers  présente  un  compas  d'épaisseur  modifié  de  façon  à 
pouvoir  servir  à  plusieurs  usages. 
Discussion  :  MM.  Papillault,  Hahy. 

MM.  G.  Papillault  met  sous  les  yeux  du  Congrès  un  nouveau  cranio» 
phare. 

Discussion  :  MM.  Hamt,  Duckworth. 

M.  Verneau  résume  un  mémoire  de  M.  Seeland  sur  Les  paysans  russes 
de  la  Sibérie  occidentale  au  point  de  vue  anthropologique. 

M.  J.  Janko  fait  une  communication  sur  une  Première  série  de  types 
magyars  et  il  offre,  pour  le  Muséum,  une  belle  collection  de  photographies. 

M.  SiLVA  Telles  donne  un  résumé  de  son  travail  sur  La  dégénérescence 
des  races  humaines. 
Discussion  :  MM.  Deniker,  Papillault. 

M.  da  Costa  Ferreira  a  envoyé  une  notice  sur  La  capacité  des  crânes 
portugais,  dont  il  est  donné  lecture. 

M.  R.  H.  Mathews  a  fait  parvenir  au  Secrétaire  général  un  travail  sur 
Les  indigènes  d'Australie,  qui  est  lu  à  la  Section. 

M.  Manouvrier  attire  l'attention  sur  V Essai  de  reconstitution  plastique 
du  Pithecanthropus  tenté  par  M.  Ëug.  Dubois. 
Discussion  :  M.  Hamy. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Vun  des  Secrétaires, 

G.  Papillault. 


NEUVIÈME  SÉANCE 

Présidence  de  Sir  Jqhn  Evans 

A  4  heures,  les  deux  sections  se  réunissent  en  séance  plénière  pour 
clore  officiellement  le  Congrès,  malgré  la  séance  supplémentaire  qui 
aura  lieu  demain  matin. 

Sir  John  Evans  adresse  ses  félicitations  aux  congressistes  et  remercie 
le  Comité  d'organisation  d'avoir  mené  à  bien  la  tâche  qu'il  avait  entre- 
prise. Il  propose  au  Congrès  de  voter  spécialement  des  remerctments  au 
Président  de  la  session,  M.  Alexandre  Bertrand,  et  au  Secrétaire  gêné- 
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ral,  M.  le  D'  Verngau.  il  ne  saurait  oublier  le  savant  directeur  du  Col- 
lège de  France,  M.  Gaston  Pabis,  qui,  une  fois  de  plus,  a  bien  voulu 
mettre  à  la  disposition  des  anthropologistes  et  des  archéologues  un  éta- 
blissement dans  lequel  les  hommes  de  science  sont  toujours  accueillis 
avec  la  plus  parfaite  cordialité.  Enûn  M.  J.  Evans  serait  heureux  que  le 
Congrès  votât  aussi  des  remerciments  à  M.  le  D'  Janko  qui  vient  d*offrir 
d'envoyer  à  tous  les  membres,  lorsque  le  compte-rendu  de  la  session 
leur  sera  distribué,  la  première  série  de  types  magyars  dont  il  a  montré 
de  si  beaux  spécimens  photographiques.  C'est  grâce  à  M.  Emeric  ds 
SzALAY,  directeur  du  Musée  national  hongrois,  et  à  S.  E.  M.  le  D'  Jules 
DE  Wlassigs,  ministre  de  Tlnstruction  publique  de  Hongrie,  qu'il  a  pu 
entreprendre  ses  recherches  sur  l'intéressante  population  magyare,  po- 
pulation asiatique  enclavée  au  milieu  de  races  aryennes;  l'un  et  l'autre 
ont  droit  à  la  gratitude  des  anthropologistes  de  tous  les  pays. 

M.  John  Evans  termine  en  exprimant  l'espoir  que  les  membres  de  la 
session  actuelle  se  retrouveront  à  Vienne  en  1903,  époque  à  laquelle  se 
réuniront  sans  doute  dans  cette  capitale  le  Congrès  d'Anthropologie  et 
d'Archéologie  préhistoriques  et  le  Congrès  de  Géologie. 

Les  remerciments  demandés  par  Sir  John  Evans  sont  votés  par  accla- 
mation. 

M.  le  Secrétaire  général  tient,  à  son  tour,  à  remercier  tous  ses  col- 
lègues et  à  féliciter  Sir  John  Evans  qui,  ayant  été  élu  vice-président  de 
la  Xll'  session,  devient  vice-président  honoraire  et  entre  dans  le  Conseil 
permanent. 

M.  Verneau  invite  les  membres  du  Congrès  à  se  rendre,  en  sortant 
du  Collège  de  France,  à  l'Hôtel  de  Ville,  ou  la  Municipalité  de  Paris  les 
recevra  à  5  heures. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 

Vun  des  Secrétaires  ^ 

A.  Laville. 


Réception  du  Congrès  a  l'Hôtel  de  Ville 

A  5  heures,  les  membres  du  Congrès  sont  reçus  officiellement  à 
l'Hôtel  de  Ville.  M.  Grébauval,  Président  du  Conseil  municipal,  entouré 
de  plusieurs  de  ses  collègues,  et  M.  âutrand,  Secrétaire  général  de  la 
Préfecture  de  la  Seine,  font  les  honneurs  de  cette  réception. 

En  présentant  les  congressistes,  M.  Alexandre  Bertrand  s'exprime 
en  ces  termes  : 
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((  Monsieur  le  Président  du  Conseil  municipal, 
<(  Messieurs  les  Conseillers, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  le  Conseil  et  les  délégations  étran- 
gères du  XII«  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie 
préhistoriques. 

«  Nous  sentons  tous  l'honneur  que  nous  fait  le  Conseil  municipal  de 
Paris  en  recevant  solennellement,  comme  une  puissance,  une  associa- 
tion d*hommes  de  science  uniquement  occupés  de  questions  spécula- 
tives. 

<c  Nous  ne  nous  en  étonnons  pas.  Nous  savons  que  le  Conseil  munici- 
pal de  Paris  est  traditionnellement  le  patron,  le  protecteur  de  tout  ce 
qui  touche  aux  hautes  études,  au  progrès  des  sciences  et  des  lettres. 

«  Plusieurs  chaires  fondées  ou  subventionnées  par  vous  en  sont  un 
vivant  témoignage. 

«  Nous  ne  saurions  d'ailleurs  oublier  avec  quelle  sympathie  touchante 
vos  prédécesseurs,  il  y  a  dix  ans,  dans  les  mêmes  circonstances,  nous 
ont  reçus  à  l'Hôtel  de  Ville.  Nous  sommes  heureux  et  fiers  de  constater 
que  le  Conseil  municipal  de  1900,  conscient  de  la  valeur  de  nos  tra- 
vaux et  de  l'importance  de  la  science  nouvelle  que  nous  représentons, 
manifeste,  par  l'honneur  qu'il  nous  fait,  la  persistance  des  mêmes  senti- 
ments pour  le  Congrès  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhistoriques.  » 
{Applaudissements  répétés.) 

M.  Grébauval  répond  par  l'allocution  suivante  : 

«  Messieurs, 

«  Votre  honorable  Président  a  bien  voulu  reconnaître  que  la  Ville  de 
Paris  était  toujours  prête  à  encourager  les  hautes  études  dont  vous  êtes 
plus  que  jamais  préoccupés. 

a  II  est  certain  que  chaque  fois  qu'une  belle  œuvre  de  science  se 
présente,  Paris  s'empresse  à  lui  fahre  fête,  très  heureux  d'apporter 
ainsi  sa  quote-part  au  développement  des  connaissances  humaines. 

«  Je  vous  avouerai  franchement,  Messieurs,  que  l'anthropologie  et 
l'archéologie  nous  sont  peu  familières;  aussi  ne  vous  suivrai-je  point 
sur  le  terrain  technique  et  apprécierai-je  seulement  la  grandeur  du 
but  que  vous  poursuivez. 

«  Vos  études  nous  éclairent  sur  les  origines  de  l'humanité  et  nous 
permettront  demain  de  dégager  des  formules  utiles,  lorsque  vous 
aurez  reconstitué  ce  passé  si  lointain,  si  mystérieux,  si  fabuleux  même, 
avec  des  indices  parfois  si  faibles  qu'ils  passeraient  inaperçus  pour 
des  regards  moins  perspicaces  et  moins  expérimentés  que  les  vôtres. 

«  Vous  avez  bien  voulu  rappeler,  Monsieur  le  Président,  que  vous 
avez  été  reçus  ici  il  y  a  onze  ans  et  nous  remercier  de  l'accueil  qui 
vous  y  est  fait  aujourd'hui.  C'est  que,  lorsqu'il  s'agit  de  grandes  idées. 
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d'efforts  bienfaisants,  de  larges  et  fécondes  besognes,  il  n*y  a  jamais 
d'interrègne  parmi  les  représentants  de  la  Ville  de  Paris.  I^s  assem- 
blées se  succèdent,  les  hommes  se  remplacent,  mais  le  désir  reste  le 
même  de  favoriser  Tessor  des  sciences  et  d'honorer  les  travaux  qui 
accroissent  le  patrimoine  de  l'humanité. 

«  Permettez-moi,  Monsieur  le  Président,  de  boire  avec  vous  au 
XII®  Congrès,  que  vous  voulez  bien  nous  présenter,  au  succès  des  études 
si  attachantes  qui  vous  passionnent,  à  tous  vos  collaborateurs.  » 
{Applaudissements  prolongés,) 

M.  AuTRAND,  Secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine,  s*asso- 
cie  aux  paroles  de  bienvenue  de  M.  le  Président  du  Conseil  municipal 
et  salue,  au  nom  du  Préfet  de  la  Seine,  les  membres  français  et  étran- 
gers des  deux  Congrès. 

Les  membres  du  Congrès  prennent  part  à  un  lunch  offert  par  la 
Municipalité  et  visitent  ensuite  la  salle  Saint-Jean  et  divers  salons  de 
notre  édifice  municipal. 


Dimanche  26  août. 

DIXIÈME  SÉANCE 
Présidence  de  M.  Capellini. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  G.-B.-M,  Flamand  fait  une  communication  sur  Les  gravures  rupes^ 
très  du  nord  de  r  Afrique  et  spécialement  de  la  région  d*In-Salah. 
Discussion  :  MM.  S.  Reinach,  Valdebiar  Schmidt,  Verneau. 

M.  L.  Capitan  montre  au  Congrès  des  relevés  de  Gravures  sur  rochers 
découvertes  dans  les  Vosges, 
Discussion  :  M.  S.  Reinach. 

M.  L.  WttSER  lit  un  travail  sur  les  Migrations  préhistoriques. 
Discussion  :  M.  S.  Reinach. 

M.  A.   La  ville  donne  lecture    d'une  note  intitulée  :  Cinq  mètres  de 
dépôts  modernes  stratifiés  au  barrage  d'Alfort. 

M.  de  Salnt-Venant  présente  une  carte  indiquant  la  Ae^par^iVton  rfw 
outils  du  Grand'Pressigny. 
Discussion  :  MM.  Rutot,  Capitan. 

M.  L.  Capitan  analyse  un  travail  de  M.  Dumoutier  portant  pour  titre  : 
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Notes  de  paléoethnologie,  dCarchéologie  et  de  minéralogie  archéolithique 
japonaise. 

M.  Hubert  résume  un  mémoire  de  M.  Vuletic-Vukasovic  sup  V Histoire 
des  découvertes  archéologiques  faites  dans  les  Balkans  pendant  le  xvi*  et  le 
XVII*  siècle. 

M.  F.  Frassetto  lit  une  note  sur  Les  fontanelles  du  crâne  chez  Vhomme, 
les  primates  et  les  mammifères  en  général. 
Discussion  :  MM.  Verneau^  Papillault,  Denirer. 

M.  Frassetto  donne  lecture  d'une  notic3  de  M.  Giuffrida-Ruggeri^ 
sur  Les  trous  pariétaux. 

M.  R.  Vernbau  présente  son  Céphalomètre. 
Discussion  :  MM.  Papillault,  Dbniker. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  et  demie. 

Lun  des  Secrétaires , 

A.  La  VILLE. 


Xne  COWO.   IHT.   D  A?ITH«OP.  ET  D'ARQiÉOL.  PRÙMIST.   1900. 
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VŒUX 

ET 

REMERCIEMENTS  VOTÉS  PAR  LE  CONGRES 


I 

Le  XII»  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhis- 
toriques réuni  à  Paris  en  1900,  après  avoir  entendu,  dans  sa  séance  du 
21  août,  la  lecture  du  mémoire  de  M.  E.-T.  Hamy  sur  La  grotte  de 
Kakimbon  à  Rotoma,  près  Konakry^  convaincu  de  l'intérêt  tout  parti- 
culier que  présentent  les  découvertes  faites  jusqu'à  ce  jour,  adresse 
ses  félicitations  à  M.  le  Gouverneur  de  la  Guinée  française.  Il  émet  le 
vœu  que  les  fouilles  soient  continuées  méthodiquement  et  poursuivies 
avec  activité,  car  elles  peuvent  contribuer  dans  une  large  mesure  à  faire 
connaître  les  populations  qui  ont  anciennement  vécu  dans  l'Afrique  oc- 
cidentale, populations  sur  lesquelles  la  science  ne  possède  encore  que 
de  rares  données. 

La  présente  délibération  sera  portée  à  la  connaissance  de  M.  le  Mi- 
nistre des  Colonies  et  de  M.  le  Gouverneur  de  la  Guinée  française  par 
les  soins  du  Secrétaire  général  du  Congrès. 

II 

Le  XII*^  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhis- 
toriques réuni  à  Paris  au  mois  d'août  1900  émet  les  vœu.\  suivants  : 

1°  Que  les  pouvoirs  publics  assurent,  par  une  loi,  la  conservation  d'un 
certain  nombre  de  cavernes  habitées  par  l'homme  préhistorique  ; 

2"*  Que,  sans  porter  atteinte  au  droit  de  propriété,  ils  s'inspirent  de 
l'exemple  donné  il  y  a  deux  siècles  en  Suède  pour  interdire  les  fouilles 
archéologiques  dans  les  cavernes,  restes  d'habitations  et  tombeaux, 
aux  personnes  qui  ne  seraient  pas  munies,  à  cet  effet,  d'un  permis  de 
Tadministration  compétente,  laquelle  pourrait  toujours  revendiquer  la 
surveillance  directe  des  fouilles  et'  retirer  un  permis  dont  il  serait  fait 
abus. 

III 

Le  XIP  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  pré- 
historiques réuni  à  Paris  en  1900,   après  avoir  entendu  l'exposé   des 
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recherches  de  M.  G.-B.-M.  Flamand  sur  Les  gravures  rupestres  du  nord 
de  l'Afrique  et  avoir  examiné  les  nombreux  documents  qu'il  a  réunis 
émet  le  vœu  : 

Que  les  importants  matériaux  recueillis  par  M.  G.-B.-M.  Flamand 
soient  publiés  intégralement. 

La  présente  résolution  sera  portée  à  la  connaissance  de  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  de  MM.  les  membres  de  TAcadémie  des 
Inscriptions  et  Belles-f^ttres. 


IV 

Le  XÏP  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  pré- 
historiques réuni  à  Paris  en  1900,  sur  la  proposition  de  son  Conseil  et 
après  avoir  entendu  les  explications  de  M.  le  Professeur  R.  Virchow  re- 
lativement à  Tutilitéde  nommer  une  commission  internationale  chargée 
d'arriver  à  une  entente  sur  les  meilleurs  moyens  à  mettre  en  œuvre 
pour  établir  des  cartes  préhistoriques^  décide  : 

1*  La  Commission  de  la  légende  internationale  est  chargée  d'exami- 
ner la  proposition  faite  par  M.  R.  Virchow  au  nom  de  M.  le  Professeur 
Voss  et  de  lui  donner  les  suites  qu'elle  comporte. 

2^  M.  E.  Chantre,  membre  de  la  Commission  de  la  légende  interna- 
tionale, reçoit  du  Congrès  le  mandat  de  s'entendre  à  ce  sujet  avec  ses 
collègues. 


Le  XII«  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d^Archéologie  préhis- 
toriques réuni  à  Paris  en  1900,  convaincu  de  l'importance  des  recherches 
anthropologiques  entreprises  en  Hongrie  par  le  D^*  J.  Jankô  et  de  l'utilité 
d'étudier  scientifiquement  les  Magyars,  peuple  asiatique  enclavé  au 
milieu  de  races  indo-européennes,  l'engage  à  poursuivre  ses  recherches 
et  à  continuer  l'intéressante  série  photographique  dont  il  a  offert  la 
première  série  au  Congrès. 

Il  vote  des  remerciements  : 

!•  A  S.  E.  M.  le  D*^  Jules  de  Wlassics,  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique du  Gouvernement  hongrois,  qui  a  fourni  à  M.  le  D' J.  Jankô  les 
moyens  de  publier  cette  première  série  de  types  et  l'a  chargé  d'annoncer 
aux  anthropologistes  réunis  à  Paris  qu'elle  serait  distribuée  gracieuse- 
ment à  tous  les  membres  du  Congrès. 

Sî<»  A  M.  Emeric  de  Szalay,  Directeur  du  Musée  national  hongrois^  qui 
a  bien  voulu  organiser  un  centre  de  recherches  anthropologiques,  où 
il  a  été  possible  à  M.  le  D'  J.  Jankô  d'entreprendre  les  études  dont  il  a 
entretenu  le  Congrès. 
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BT 

REMERCIEMENTS  VOTÉS  PAR  LE  CONGRES 


I 

Le  XII«  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhis- 
toriques réuni  à  Paris  en  1900,  après  avoir  entendu,  dans  sa  séance  du 
21  août,  la  lecture  du  mémoire  de  M.  E.-T.  Hamy  sur  La  grotte  de 
Kakimbon  à  Rotoma,  près  Konakry^  convaincu  de  l'intérêt  tout  parti- 
culier que  présentent  les  découvertes  faites  jusqu'à  ce  jour,  adresse 
ses  félicitations  à  M.  le  Gouverneur  de  la  Guinée  française.  Il  émet  le 
vœu  que  les  fouilles  soient  continuées  méthodiquement  et  poursuivies 
avec  activité,  car  elles  peuvent  contribuer  dans  une  large  mesure  à  faire 
connaître  les  populations  qui  ont  anciennement  vécu  dans  l'Afrique  oc- 
cidentale, populations  sur  lesquelles  la  science  ne  possède  encore  que 
de  rares  données. 

La  présente  délibération  sera  portée  à  la  connaissance  de  M.  le  Mi- 
nistre des  Colonies  et  de  M.  le  Gouverneur  de  la  Guinée  française  par 
les  soins  du  Secrétaire  général  du  Congrès. 

II 

Le  XIl*^  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhis- 
toriques réuni  à  Paris  au  mois  d'août  1900  émet  les  vœux  suivants  : 

1°  Que  les  pouvoirs  publics  assurent,  par  une  loi,  la  conservation  d'un 
certain  nombre  de  cavernes  habitées  par  l'homme  préhistorique  ; 

2**  Que,  sans  porter  atteinte  au  droit  de  propriété,  ils  s'inspirent  de 
l'exemple  donné  il  y  a  deux  siècles  en  Suède  pour  interdire  les  fouilles 
archéologiques  dans  les  cavernes,  restes  d'habitations  et  tombeaux, 
aux  personnes  qui  ne  seraient  pas  munies,  à  cet  effet,  d'un  permis  de 
Tadministration  compétente,  laquelle  pourrait  toujours  revendiquer  la 
surveillance  directe  des  fouilles  et'  retirer  un  permis  dont  il  serait  fait 
abus. 
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recherches  de  M.  G.-B.-M.  Flamand  sur  Les  gravures  rupestres  du  nord 
de  V Afrique  et  avoir  examiné  les  nombreux  documents  qu'il  a  réunis 
émet  le  vœu  : 

Que  les  importants  matériaux  recueillis  par  M.  G.-B.-M.  Flamand 
soient  publiés  intégralement. 

La  présente  résolution  sera  portée  à  la  connaissance  de  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  de  MM.  les  membres  de  TAcadémie  des 
Inscriptions  et  Belles- f^ttres. 


IV 

Le  XÏI*  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  pré- 
historiques réuni  à  Paris  en  1900,  sur  la  proposition  de  son  Conseil  et 
après  avoir  entendu  les  explications  de  M.  le  Professeur  R.  Virghow  re- 
iativementà  Futilité  de  nommer  une  commission  internationale  chargée 
d'arriver  à  une  entente  sur  les  meilleurs  moyens  à  mettre  en  œuvre 
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ner la  proposition  faite  par  M.  R.  Virghow  au  nom  de  M.  le  Professeur 
Voss  et  de  lui  donner  les  suites  qu'elle  comporte. 

2^  M.  E.  Chantre,  membre  de  la  Commission  de  la  légende  interna- 
tionale, reçoit  du  Congrès  le  mandat  de  s'entendre  à  ce  sujet  avec  ses 
collègues. 
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milieu  de  races  indo-européennes,  l'engage  à  poursuivre  ses  recherches 
et  à  continuer  l'intéressante  série  photographique  dont  il  a  offert  la 
première  série  au  Congrès. 

Il  vote  des  remerciements  : 
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aux  anthropologistes  réunis  à  Paris  qu'elle  serait  distribuée  gracieuse- 
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milieu  de  races  indo-européennes,  l'engage  à  poursuivre  ses  recherches 
et  à  continuer  l'intéressante  série  photographique  dont  il  a  offert  la 
première  série  au  Congrès. 

Il  vote  des  remerciements  : 

!•  A  S.  E.  M.  le  D*"  Jules  de  Wlassics,  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique du  Gouvernement  hongrois,  qui  a  fourni  à  M.  le  D' J.  Jankô  les 
moyens  de  publier  cette  première  série  de  types  et  l'a  chargé  d'annoncer 
aux  anthropologistes  réunis  à  Paris  qu'elle  serait  distribuée  gracieuse- 
ment à  tous  les  membres  du  Congrès. 

^  kVL.  Emeric  de  Szalay,  Directeur  du  Musée  national  hongrois^  qui 
a  bien  voulu  organiser  un  centre  de  recherches  anthropologiques,  où 
il  a  été  possible  à  M.  le  D'  J.  Jankô  d'entreprendre  les  études  dont  il  a 
entretenu  le  Congrès. 


VŒUX 

ET 

REMERCIEMENTS  VOTÉS  PAR  LE  CONGRES 


I 

Le  XII»  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhis- 
toriques réuni  à  Paris  en  1900,  après  avoir  entendu,  dans  sa  séance  du 
21  août,  la  lecture  du  mémoire  de  M.  E.-T.  Hamy  sur  La  grotte  de 
Kakimbon  à  Rotoma,  près  Konakry^  convaincu  de  l'intérêt  tout  parti- 
culier que  présentent  les  découvertes  faites  jusqu'à  ce  jour,  adresse 
ses  félicitations  à  M.  le  Gouverneur  de  la  Guinée  française.  Il  émet  le 
vœu  que  les  fouilles  soient  continuées  méthodiquement  et  poursuivies 
avec  activité,  car  elles  peuvent  contribuer  dans  une  large  mesure  à  faire 
connaître  les  populations  qui  ont  anciennement  vécu  dans  l'Afrique  oc- 
cidentale, populations  sur  lesquelles  la  science  ne  possède  encore  que 
de  rares  données. 

La  présente  délibération  sera  portée  à  la  connaissance  de  M.  le  Mi- 
nistre des  Colonies  et  de  M.  le  Gouverneur  de  la  Guinée  française  par 
les  soins  du  Secrétaire  général  du  Congrès. 

II 

Le  XII**  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhis- 
toriques réuni  à  Paris  au  mois  d'août  1900  émet  les  vœux  suivants  : 

1*  Que  les  pouvoirs  publics  assurent,  par  une  loi,  la  conservation  d'un 
certain  nombre  de  cavernes  habitées  par  l'homme  préhistorique  ; 

2'  Que,  sans  porter  atteinte  au  droit  de  propriété,  ils  s'inspirent  de 
l'exemple  donné  il  y  a  deux  siècles  en  Suède  pour  interdire  les  fouilles 
archéologiques  dans  les  cavernes,  restes  d'habitations  et  tombeaux, 
aux  personnes  qui  ne  seraient  pas  munies,  à  cet  effet,  d'un  permis  de 
Tadministration  compétente,  laquelle  pourrait  toujours  revendiquer  la 
surveillance  directe  des  fouilles  et*  retirer  un  permis  dont  il  serait  fait 
abus. 

m 

Le  XII*  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  pré- 
historiques réuni  à  Paris  en  1900,   après  avoir  entendu  l'exposé   des 
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recherches  de  M.  G.-B.-M.  Flamand  sur  Les  gravures  rupestres  du  nord 
de  V Afrique  et  avoir  examiné  les  nombreux  documents  qu'il  a  réunis 
émet  le  vœu  : 

Que  les  importants  matériaux  recueillis  par  M.  G.-B.-M.  Flamand 
soient  publiés  intégralement. 

La  présente  résolution  sera  portée  à  la  connaissance  de  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  de  MM.  les  membres  de  TAcadémie  des 
Inscriptions  et  Belles- f^ttres. 

IV 

Le  Xîl*  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  pré- 
historiques réuni  à  Paris  en  1900,  sur  la  proposition  de  son  Conseil  et 
après  avoir  entendu  les  explications  de  M.  le  Professeur  R.  Vircqow  re- 
lativement à  l'utilité  de  nommer  une  commission  internationale  chargée 
d'arriver  à  une  entente  sur  les  meilleurs  moyens  à  mettre  en  œuvre 
pour  établir  des  cartes  préhistoriques,  décide  : 

1*  La  Commission  de  la  légende  internationale  est  chargée  d'exami- 
ner la  proposition  faite  par  M.  R.  Yirchow  au  nom  de  M.  le  Professeur 
Voss  et  de  lui  donner  les  suites  qu'elle  comporte. 

2^  M.  E.  Chantre,  membre  de  la  Commission  de  la  légende  interna- 
tionale, reçoit  du  Congrès  le  mandat  de  s'entendre  à  ce  sujet  avec  ses 
collègues. 


Le  XII«  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhis- 
toriques  réuni  à  Paris  en  1900,  convaincu  de  l'importance  des  recherches 
anthropologiques  entreprises  en  Hongrie  par  le  D^*  J.  Jankô  et  de  l'utilité 
d'étudier  scientifiquement  les  Magyars,  peuple  asiatique  enclavé  au 
milieu  de  races  indo-européennes,  l'engage  à  poursuivre  ses  recherches 
et  à  continuer  l'intéressante  série  photographique  dont  il  a  offert  la 
première  série  au  Congrès. 

Il  vote  des  remerciements  : 

!•  A  S.  E.  M.  le  D*"  Jules  de  Wlassics,  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique du  Gouvernement  hongrois,  qui  a  fourni  à  M.  le  D' J.  Jankô  les 
moyens  de  publier  cette  première  série  de  types  et  l'a  chargé  d'annoncer 
aux  anthropologistes  réunis  à  Paris  qu'elle  serait  distribuée  gracieuse- 
ment à  tous  les  membres  du  Congrès. 

Sî<»  A  M.  Emeric  de  Szalay,  Directeur  du  Musée  national  hongrois^  qui 
a  bien  voulu  organiser  un  centre  de  recherches  anthropologiques,  où 
il  a  été  possible  à  M.  le  D'  J.  Jankô  d'entreprendre  les  études  dont  il  a 
entretenu  le  Congrès. 


MODIFICATION   AU  REGLEMENT 

A  SOUMETTRE  A  LA  RATIFICATION  DU  PROCHAIN  CONGRÈS 

En.    vertu,    de    l'aiHiole    XVI 


Le  Conseil  du  XII*  Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéo- 
logie préhistoriques  réuni  à  Paris  en  1900,  après  avoir  délibéré,  con- 
formément d  Tarticle  XVI  du  Règlement  général,  sur  des  propositions 
déposées  sur  le  bureau  et  portant  la  signature  de  dix  membres,  décide  : 

Dans  le  but  de  faciliter  le  recrutement  du  Conseil  permanent  dont  les 
rangs  s'éclaircissent  de  plus  en  plus,  le  3*  article  additionnel  voté  pen- 
dant la  session  de  Lisbonne,  en  1880,  sera  complété  de  la  façon  sui- 
vante : 

«  Feront  également  partie  de  ce  Conseil,  les  anciens  secrétaires  géné- 
raux du  Congrès  et  tous  les  membres  qui  auront  été  élus  quatre  fois  à 
une  fonction  du  Bureau.  » 

En  vertu  de  Tarticle  XVI,  la  présente  proposition  sera  mise  aux  voix 
sans  discussion  dans  la  première  séance  de  la  prochaine  session. 


COMMUNICATIONS 

ET 

DISCUSSIONS 


Sur  la  similitude  des  dents  de  T Homme 
et  de  quelques  animaux 

Par  m.  ALBERT  OAUDRY 


Au  moment  où  le  Congrès  d'Anthropologie  va  discuter  les  rap- 
ports de  l'Homme  avec  les  autres  ètres^  il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
rappeler  un  fait  que  Tesprit  ingénieux  de  Cope  a  le  premier  mis  en 
lumière;  ce  fait  est  la  similitude  des  arrière-molaires  supérieures  de 
l'Homme  et  de  certains  Singes  avec  les  dents  des  Mammifères  qui  ont 
prédominé  à  l'aurore  de  l'ère  tertiaire.  Le  travail  de  M.  Topinard 
sur  la  comparaison  des  dents  de  l'Homme  et  des  Primates  (1).  le 
mémoire  où  M.  Branco  a  décrit  les  dents  supérieures  àxxDryopithe- 
eus  (2),  la  représentation  des  molaires  supérieures  de  Y Oreopithecus 
par  M.  Ristori  (3),  les  importantes  collections  d'Anthropologie  du 
Muséum  de  Paris  que  M.  le  professeur  Hamy  et  M.  Yerneau  m'ont 
communiquées,  celles  d'Anatomie  comparée,  mises  à  ma  disposition 
par  M.  le  professeur  Filhol  et  l'un  de  ses  préparateurs,  M.  Yisto^ 
jointes  aux  pièces  fossiles  de  notre  nouvelle  galerie  de  Paléontolo- 
gie me  portent  à  penser  que  les  études  faites  en  Europe  peuvent 
ajouter  quelques  renseignements  utiles  à  ceux  qui  ont  été  donnés 
par  les  paléontologistes  américains. 

Je  remercie  mes  savants  amis  du  Muséum  de  leur  concours  pré- 
cieux, car  il  est  nécessaire  de  consulter  de  nombreux  échantillons 

(1)  ToPiKARD,  De  révolution  des  molaires  et  prémolaires  chez  les  Primates  et  en  par- 
ticulier chez  CHomme  (U Anthropologie,  t.  III,  p.  642,  1892). 

(2)  Branco,  Die  menschenâhnlichen  Zûhne  aus  dem  Bohnerz  der  Schwâbischen  Alb. 
(Jahreshefte  des  Vereins  fur  vaterl.  Naturkunde  in  WUrtt.,  1898). 

(3)  Ristori,   Le  Scimmie  fossili  Ualiane  (Bollettino  del    R,  Comilato   geologico, 
aDDo  1890,  ia-8,  Roma). 
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pour  approcher  de  la  vérité.  On  a  plus  de  peine  qu'on  ne  le  croirait 
au  premier  abord  pour  trouver  des  dentilions  complètes;  souvent 
il  arrive  que,  si  la  première  arrière-molaire  est  intacte,  la  dernière 
n'est  pas  poussée,  et  que^  si  au  contraire  la  dernière  est  poussée,  la 
première  est  usée.  En  outre,  il  faut  tenir  compte  des  variations  con- 
sidérables des  denticules  dont  les  dents  humaines  sont  formées.  On 
ne  saurait  s'en  étonner;  M.  Branco  a  dit  qu'il  y  a  1500  millions 
d'hommes  sur  la  terre  et  il  a  ajouté  :  «  Plus  une  espèce  est  riche  en 
individus,  plus  grandes  sont  les  variations  (i).  »  Assurément  nous 
avons  dans  nos  Musées  peu  d'échantillons  de  Singes  anthropomor- 
phes comparativement  aux  sujets  humains;  cependant,  quand  on 
examine  la  belle  collection  du  Muséum,  si  habilement  rassemblée 
par  M.  Filhol,  on  constate  beaucoup  de  variabilité.  Les  Chimpanzés 
présentent  des  écarts  notables  pour  le  volume  et  la  forme  des  dents; 
j'ai  remarqué  un  Gorille  où  les  dents  supérieures  sont  au  c6té  droit 
si  différentes  de  ce  qu'elles  sont  au  c6té  gauche,  que  sans  doute  la 
plupart  des  paléontologistes,  trouvant  les  deux  côtés  séparément, 
les  rapporteraient  à  deux  genres  distincts. 

Lorsque  Ton  voit  dans  le  Tertiaire  le  plus  ancien  le  Polymastodon 
à  dents  si  compliquées,  dans  le  Crétacé  le  Meniscoessus  et  le  Cimolo- 
mys,  dans  le  Jurassique  le  Bolodon  et  VAilodon,  dans  le  Trias  le 
Tritylodon  (2),  on  ne  peut  dire  que  les  dents  de  tous  les  Mammi- 
fères se  sont  progressivement  compliquées.  Cependant  beaucoup 
montrent  une  augmentation  successive  de  leurs  denticules. 

Chacun  sait  que  les  arrière-molaires  supérieures  d'un  grand 
nombre  d'animaux  sont  composées  de  deux  lobes  ayant  un  denticule 
sur  le  bord  externe  et  un  denticule  sur  le  bord  interne  et  qu'entre  ces 
deux  denticules  on  en  voit  fréquemment  un  médian.  Quand  les  denti- 
cules des  deux  lobes  sont  également  développés,  la  dent  est  quadran- 
gulaire  (zygodonte,  suivant  l'expression  de  Riitimeyer).  Quelques- 
uns  des  denticules  peuvent  manquer;  ainsi  le  denticule  interne  du 
second  lobe  est  souvent  nul  ou  rudimentaire  ;  il  en  résulte  une  forme 
triangulaire  (Irigonodonle,  suivant  l'expression  de  Riitimeyer).  Les 
beaux  travaux  de  Cope,  de  MM.  Osborn,  Wortman  sur  les  fossiles 
du  Puereo  et  du  Torréjon  leur  ont  donné  Toccasion  de  faire  cette 
observation  curieuse  que  la  plupart  des  animaux  américains,  au  dé- 
but duTertiaire,  ont  eu  des  dents  où  le  denticule  interne  postérieur 
est  peu  ou  point  développé,  de  sorte  qu'elles  sont  triangulaires  ou 

(1)  Branco,  Mémoire  cité,  première  partie,  p.  23. 

(2)  Saivaat  M.  Seeley,  le  Tritylodon  serait  plus  près  des  Reptiles  que  des  Mammi- 
fères. Oa  a  dit  qu'il  était  peut-être  du  Rtiétien. 
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imparfaitement  quadrangulaires.  Les  recherches  de  notre  regretté 
ami,  le  D'  Lemoine,  à  Cernay  auprès  de  Reims,  ont  montré  que  les 
remarques  des  savants  explorateurs  du  Puerco  sont  confirmées  par 
l'étude  des  animaux  qui  ont  vécu  au  début  du  Tertiaire  en  Europe. 
Comme  exemple,  je  donne  ici  (fig.  1)  la  figure  des  molaires  su- 
périeures gauches  du  Plesiadapis  (1)  où  le  denticule  interne  t.  du 
second  lobe  est  à  peine  développé;  il  n'y  a  sur  le  bord  interne 
qu'un  grand  denticule  I.,  et,  puisqu'il  y  en  a  deux  sur  le  bord  ex- 
terne, les  dents  sont  triangulaires.  On  voit  dans  la  figure  2,  qui 
représente  VArctocyon  de  Cernay,  des  dents  supérieures  gauches, 
la.,  2a.,  où  le  denticule  interne  t.  commence  à  se  manifester. 

Lorsque  nous  regardons  des  fossiles  d'une  époque  un  peu 
moins  ancienne  tels  que  ceux  du  Wasatch  en  Amérique  ou  d'Eger- 
kingen  en  Europe,  nous  observons  que  tantôt  leur  denticule  in- 
terne postérieur  (i.)  a  pris  un  peu  plus  de  développement  (fig.  3,  forme 
appelée  par  Rûtimeyer  Phenacodus  europœus)y  que  tantôt  il  est 
devenu  aussi  fort  que  les  autres,  de  sorte  que  le  type  triangulaire 
passe  au  type  quadrangulaire. 

A  partir  de  l'Eocëne  supérieur,  la  plupart  des  animaux  vivant  de 
végétaux  ont  des  arrière-molaires  nettement  quadrangulaires  (voir 
fig.  4,  Cebochcertis  de  l'Oligocène  des  phosphorites). 

Souvent  aussi  les  prémolaires  ont  passé  de  la  forme  triangulaire 
à  la  forme  quadrangulaire,  comme  chez  les  Rhinocéros,  les  Tapirs, 
les  Chevaux,  les  Damans. 

Enfin  le  summum  de  l'évolution  est  atteint  par  les  molaires  qui, 
au  lieu  de  deux  lobes,  en  ont  plusieurs,  ainsi  que  chez  VUrsus  spe- 
Imus^  Y Elephas  primigemusy  le  Phacochœrus;  ces  quadrupèdes  sont 
arrivés  tardivement  sur  la  terre. 

Si  maintenant  on  demande  à  quel  stade  de  l'évolution  des  ani- 
maux fossiles  ressemblent  les  arrière-molaires  supérieures  de 
l'Homme,  on  peut  répondre  que  c*est  au  stade  des  premiers  temps 
tertiaires.  Cope,  MM.  Osbomet  Wortman,  après  avoir  constaté  que 
les  Mammifères  du  Puerco  et  du  Torréjon  ont  pour  la  plupart  des 
arrière-molaires  de  forme  triangulaire,  avec  le  denticule  postérieur 
interne  peu  développé,  ont  remarqué  que  les  molaires  humaines 
sont  dans  le  même  état.  Cope  a  publié  un  curieux  mémoire  (2),  ac- 
compagné de  deux  planches  montrant  les  dents  humaines  avec  un 

(1)  Poar  cette  figure  et  celle  de  VArelocyonj  les  préoiolaires  ont  été  complétées 
ayec  d*autres  pièces  que  celles  qui  oot  servi  pour  dessiner  les  arrière-molaires. 

(2)  E.  D.  CopB,  On  ihe  tritubercular  molar  in  httman  dentition  (Journal  of  Mor- 
pholog^t  foL  U,  July  1888). 


40  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'ANTHROPOLOGIE 

denticule  postérieur  inlerne  dans  un  état  rudimentaire,  et  même  il 
a  au  découvrir  que  ce  sont  les  Hommes  des  races  les  plus  élevées  qui 
ont  ce  denticule  le  plus  atténué. 

Pour  comparer  les  degrés  de  développement  des  dents  humaines 
el  de  celles  des  Singes  anthropomorphes,  j'ai  réuni  ici  quelques 
figures  toutes  prises  dans  la  même  position  sur  des  mâchoires  supé- 
rieures gauches. 

L'Homme  orthognatbe  (fig.  5, Français]  ades  arrière-molaires  où 
le  denticule  interne  du  second  lohe  i.  est  plus  petit  que  celui  du  pre- 


Ft6.  1.  —  PlttiatUipis  rtmenti*,  LemolDS,  aux3J3  di 
la  gr.  oaU  —  cërnfty.  Coll.  Lemoine  donDée 
Huiéum. 


F».  2.  —  ÂretocTfon  prirrat- 
Diu.BlainT.  Gr.  n«t.  — Cer-  q    ^) 
n>f.  Coll.  Lemoine. 


-  Phenacoda»   earopaus.    Ratim.  Gr.    nat. 

-  Egerkiogen  (d'aprè*  Ratimejer). 


nat.   —    PhoHpborIba   du 
Quercy(ColLdii  HuBéoro). 


I     I      I     I         I 
lu  Sa  3a 
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mier  lobe  I.  et  en  est  séparé  par  une  dépression.  A  cet  égard,  les 
dents  de  plusieurs  animaux  de  rÉocène  américain  leur  ressemblent, 
mais  nulles  dents  ne  les  rappellent  mieux  que  celles  àGYArctocyon 
de  Cernay  (p.  96,  &g.  2).  A  côté  des  poinls  de  ressemblance,  il  y  a 
des  dilTérences  :  les  dents  de  l'/trc^ocyo/i  sont  plus  alloagéesque  chee 
l'Homme;  leur  surface  est  plus  mousse,  les  Irois  dcnlicules  princi- 
paus  étant  moins  accusés;  elles  sont  entourées  d'un  bourrelet;  mais 
ce  bourrelet  est  faible  et  inconstant  ;  on  voit  des  rudiments  des 
denticules  médians;  la  seconde  dent  est  plus  forte  que  la  première. 
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L'Homme  prognathe  (fig.  6,  Nëgre)  a  des  arribre-molaires  supé- 
rieures qui  diffèrent  plus  de  celles  de  l'Arclocyon  (%.2),  quei'Hommo 


Pio.  s.  —  Homme  orlbogDatbe,  FranqaiB 
Gr.  Dst.  —  Coll.  aalbropologique  duMu- 
•éum. 


Fio.  G.  —  Homme  progoalbe.  iDsnldredu 
détroit  dB  Torr*B.  Gr.  nal.  —  Coll.  an- 
thropologiqae  da  lluiéum. 


F».  1,  —  CbimpuuA  {Troglodylts  nigtr). 
Gr.  lUt  —  Coll.  d'anatomle  du  UoséDm- 


Pie.  B.  —  GibboD  SUmang  (Syndocfyliu}, 
mUe,  de  Sumatra.  —  CoUection  d'anato. 
mie  àa  Muiium. 


Fie.  ».  —  Gorille.    Gr.  nat,  — 
Coll.  d'anatomie  du  Haséum. 


Fie.  10.  —  Dryopit/iecuM  Fonlani,  Lartet,  de  la 
Bouabe.  Gr.  nat.  (d'aprt»  U.  Bianeo). 


Fia.  1!.  —  Oreopitkeait  Bamholii.  Gr.  oat. 
—  CaBteaol.  Musée  de  Florence  (d'après 
H.RlBlori). 

blanc,  parce  que  le  denticule  i.  est  devenu  plu»  important. 

Le  Chimpanzé  (fig.  7)  est  le  Siiige  qui  se  rapproche  le  plus  par 
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ses  arrière-molaires  supérieures,  soit  de  rHomme^  soit  de  VArcio- 
cyon.  Ses  dents  se  distinguent  de  celles  du  Mègre  parce  qu'elles  sont 
plus  longues  comparativement  à  leur  largeur  :  cependant,  la  galerie 
d'Anatomie  de  Paris  a  un  crâne  où  cette  différence  n'existe  pas.  Le 
denticule  postérieur  interne  t.  est  un  peu  plus  gros  sur  la  2^  arrière- 
molaire  que  chez  THomme  et  moins  séparé  du  Y  formé  par  les  trois 
grands  denticules.  La  seule  particularité  bien  accusée  est  que  la  cou- 
ronne du  Chimpanzé  est  plus  mousse,  plus  ridée  que  chez  THoifime. 
Par  ce  caractère,  le  Chimpanzé  se  rapproche  de  VArctocyon\  il  en 
diffère  par  ses  bourrelets  plus  rudimentaires,  par  son  denticule  pos- 
téro-interne  t.  moins  réduit  et  par  l'absence  des  denticules  médians. 
Mais,  chez  Clœnodon  du  Torréjon  et  Anacodon  du  Wasatch  très  voi- 
sins d'Arctocyony  les  denticules  médians  s'atténuent  ou  disparais- 
sent. En  réalité,  il  n'y  a  que  de  faibles  différences  entre  une  arrière- 
molaire  supérieure  du  groupe  Arctocyon  et  celles  du  Chimpanzé. 

Le  Gibbon  (Qg.  8)  a  des  arrière-molaires  qui  ressemblent  à  cel- 
les de  THomme  pour  la  disposition  de  leurs  denticules;  mais  ces 
denticules,  à  Topposé  de  ce  qu'on  voit  dans  le  Chimpanzé,  sont 
plus  élevés;  non  seulement  les  dents  sont  plus  petites,  elles  sont 
comparativement  beaucoup  plus  allongées. 

Le  Gorille  (fig.  9)  rappelle,  pour  la  disposition  de  ses  arrière- 
molaires,  le  Gibbon,  et  par  conséquent  THomme;  cependant^  au 
lieu  d'être  plus  petit  que  l'Homme,  il  est  plus  grand  ;  ses  dents, 
comme  dans  le  Gibbon,  sont  bien  plus  allongées  que  chez  l'Homme, 
et  elles  ont  des  denticules  plus  élevés.  Ces  caractères  éloignent  le 
Singe  d*A.frique  et  le  Singe  de  Tlnde  de  V Arctocyon. 

La  mâchoire  inférieure  du  Dryopiihecus  Fontani  du  Miocène 
moyen  de  Saint-Gaudens  est  connue  depuis  longtemps,  grâce  aux 
découvertes  de  Fontan,  de  MM.  Félix  Regnault  et  Harlé  ;  elle  indi- 
que un  Singe  anthropomorphe  qui  n'a  pas  un  rang  élevé.  Le  beau 
mémoire  de  M.  Branco  nous  a  appris  quelle  était  la  forme  de  ses 
arrière-molaires  supérieures;  je  reproduis  (tig.  10)  deux  figures 
données  par  cet  éminent  paléontologiste  (1)  ;  elles  confirment  ce  qu'a- 
vait indiqué  la  mâchoire  inférieure.  Elles  montrent  le  Y  formé  par 
les  trois  denticules  principaux,  comme  dans  l'Homme  et  dans  XAr'^ 
ctocyoriy  mais  le  denticule  postérieur  interne  est  très  grand,  au  lieu 
d'être  rudimentaire  ;  en  outre,  la  surface  de  la  couronne  est  plus 
mousse  que  chez  l'Homme. 

L*Orang-Outang  (fig.  11)  annonce  vaguement  le  Chimpanzé  par 
ses  arrière-molaires  supérieures;  son  denticule  postérieur  interne 

(i)  Mémoire  cité,  pi.  VU(,  fig.  2. 


ET  D*ARGHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES.  43 

est  très  peu  détaché  du  reste  de  la  dent^  de  sorte  que  la  trigonodon- 
tie  est  à  peine  discernable  ;  il  fait  ainsi  un  contraste  avec  rHomme 
et  YArctocyon. 

YtOreopiihecus  Bambotiiy  de  même  que  le  Dryopùhecus,  n'a 
d'abord  livré  que  sa  mâchoire  inférieure;  mais  M.  Ristori  a  décou- 
vert à  Casteani^  en  Toscane,  ses  mâchoires  supérieures;  il  a  donné 
des  figures  de  deux  mâchoires  assez  différentes.  Je  reproduis  (fig.  12) 
celle  (l)qui  parait  le  mieux  s'accorder  avec  la  mâchoire  inférieure 
déjà  connue.  A  en  juger  par  la  figure,  il  semble  que  le  denticule 
interne  antérieur  I  a  une  tendance  à  se  lier  avec  le  denticule  externe 
postérieur  et  que  le  denticule  interne  postérieur  t.  est  un  peu  séparé 
du  reste  de  la  dent.  Mais  ces  caractères  sont  si  peu  sensibles  qu'au 
premier  abord,  on  croit  voir  une  dent  ordinaire  de  Pachyderme  qua- 
drangulaire. 

En  résumé,  les  dents  les  plus  incomplètes  sont  celles  de  l'Homme 
blanc  r  leur  denticule  postérieur  t.  est  très  réduit  ;  ce  denticule  de- 
vient un  peu  plus  fort  chez  le  Nègre,  encore  plus  fort  chez  le  Chim- 
panzé, le  Gibbon,  le  Gorille^  de  plus  en  plus  large  chez  le  Dryopi- 
thèque;  il  se  confond  avec  le  reste  de  la  dent  chez  l'Orang-Outang,  de 
sorte  que  le  type  trigonodonte  s'efface.  Enfin,  dans  VOreopithecuSy 
le  denticule  interne  postérieur  est  presque  semblable  à  l'antérieur, 
comme  chez  les  Singes  inférieurs  de  l'ancien  continent  (2)  et  chez 
les  Pachydermes. 

Assurément,  personne  ne  voudra  conclure  de  là  que  les  Singes 
ordinaires  descendent  de  V Oreopithecus  qui  serait  descendu  de 
rOrang-Outang  ou  du  Dryopithecus,  que  le  Dryopiihecus  serait 
descendu  du  Gorille  ou  du  Gibbon,  que  ceux-ci  seraient  descendus 
du  Chimpanzé,  qui  serait  descendu  du  Nègre,  qui  serait  descendu 
de  l'Homme  blanc.  Cope,  MM.  Osborn  et  Wortman  ont  bien  admis 
qu'il  y  avait  eu  un  développement  en  sens  inverse  de  ce  qui  s'est 
produit  chez  un  grand  nombre  de  Mammifères  fossiles.  L'histoire 
de  l'évolution  du  monde  animé  révèle  des  diminutions  successives 
aussi  bien  que  des  augmentations;  leis  Ongulés  sont  la  preuve  qu'un 
même  type  subit  à  la  fois  ces  deux  sortes  de  transformation,  puis- 
que la  complication  des  dents  se  produit  en  même  temps  que  la 
simplification  des  membres.  Les  dents,  comme  toutes  les  parties  de 
l'organisme,  se  modifient  pour  s'adapter  aux  changements  de  mœurs 

(1)  Mémoire  cité,  pi.  VII,  fig.  2. 

(2)  La  trigonodoQtie  est  très  apparente  cbez  plusieurs  des  Singes  américains.  Il  en 
eét  de  môme  chez  les  Lémuriens,  mais  la  forme  coupante  des  denticuies  dans  les 
dents  des  Lémuriens  est  fort  différente  de  la  forme  mamelonnée  des  denticuies  dea 
dents  humaines. 
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des  animaux  (1).  Le  Chiean'estpasn)oinsélevéqueleChat,etpour- 
taat  sa  léte  est  très  allongée;  ses  incisives,  ses  canines,  ses  prémo- 
laires, sa  carnassière  et  ses  taberculeuses  sont  disposées  pour  ser- 
vir aux  usages  les  plus  divers  et  c'est  sans  doute  par  cette  raison  qu'il 
peut  suivre  l'Homme  dans  tous  les  pays.  Les  Félidés  ont  des  dents 
feites  exclusivement  pour  couper;  aussi  elles  sont  simplifiées  de 
manière  à  s'amincir  et  le  museau  est  raccourci  pour  que  les  muscles 


Fia.  13.  —  Oraug-OuUDg.  Gr.  naL  —  ColL  d'aDatomie  du  Muaéam. 

masséters,  agissant  sur  un  levier  plus  courte  aient  plus  de  force. 
Comme  je  l'ai  rappelé  dans  mon  Essai  de  paléontologie  philosophi- 
que (2),  la  partie  antérieure  de  la  tôle  se  raccourcil,  lorsque  les 
membres  acquièrent  la  faculté  de  préhension  et  que  les  animaux  ont 
moins  besoin  de  saisir  avec  leur  gueule. 

Mais  le  raccourcissemonlpeulavoir  d'autiescauses.Chezl'Homme 


(t)  On  lira  avec  intérél,  A  ce  poiut  de  vi 
tamnieut  la  2*  parlie,  depuis  la  page  SS. 
(2)  Paga  97,  Gg.  16  à  SO. 


e  déjà  cité  de  M.  Braoco,  i 
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la  fonction  du  cerveau  qui  sert  à  la  pensée  prend  une  plus  grande 
importance  que  les  fonctions  de  nutrition  ;  il  devient  énorme  ;  tout 
concourt  à  son  développement,  la  face  diminue,  et  par  conséquent 
la  tong:ueur  des  mâchoires  diminue  aussi;  les  incisives  sont  presque 
sur  le  même  rang,  les  canines  deviennent  petites,  il  n'y  a  plus  que 
denx  prémolaires  réduites  à  un  seul  lobe,  les  arrière-molaires  ont 
moins  de  longueur.  La  série  dentaire,  an  lieu  d'être  en  ligne  droite 
comme  dans  l'Orang-Outang  (fig.  13),  se  dispose  en  arc  (fig.  14]  et 
l'arc  est  moins  courbé  dans  les  races  orthognathes,  ofi  la  face  est 
raccourcie.  Il  est  évident  que  les  molaires  ayant  une  certaine  lar- 
geur dans  ie  sens  transversal  ont  moins  de  place  sur  le  bord  interne 


STitbropolDgique  du  Muséam. 


et  que  par  conséquent  elles  doivent  tendre  à  la  forme  triangulaire. 
A  la  vérité,  comme  l'a  fait  remarquer  le  professeur  Cope,  il  y  a  des 
m&cboires  qui  sont  plus  courbées  que  d'autres,  sans  qu'il  se  soit 
produit  un  changement  dans  les  dents.  Mais  la  nature  présente 
partout  des  exceptions;  un  des  faits  curieux  mis  en  lumière  par 
l'étude  de  l'évolution,  c'est  que  les  changements,  destinés  à  se 
produire  pour  que  les  parties  d'un  même  être  soient  en  harmonie, 
n'ont  pas  eu  lieu  tout  à  fait  simultanément (1). 

En  terminant  ce  travail,  je  demande  pardon  au  Congrès  de  l'a- 
voir entretenu  de  détails  très  minutieux.  Mais  tout  ce  qui  touche  à 

(1)  Les  matstiont  Buccesiivea  sont  une  des  principales  causes  de  la  multitude  de 
noms  que  créent  les  palëoDtolo^stes.  Si  par  exemple,  dans  uo  organianie  composé 
de  dix  pièces,  c«a  dixpièces  chaageiit  tour  à  tour,  au  lieu  de  chajiger  toutea  eu  même 
temps,  OQ  note  dix  mutstiaus  pour  ctiacuae  desquelles  on  crée  un  nom. 
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l'histoire  de  THomme  prend  de  rintérèt.  Puis,  pour  un  paléontolo- 
giste il  y  a  plaisir  à  contempler  avec  quelle  facilité  les  instruments 
les  plus  essentiels,  tels  que  les  dents,  ont  été  insensiblement  modi- 
fiées tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre,  pour  servir  aux  fonc- 
tions nouvelles  qu'ils  ont  eu  à  remplir.  Tandis  que^  chez  un  grand 
nombre  d'animaux^  la  complication  des  dents  marque  un  progrès, 
chez  THomme,  c'est  leur  diminution  qui  marque  la  supériorité. 

Explication  des  lettres  placées  dans  les  figures. 

Toutes  les  figures  des  dents  sont  faites  d'après  des  mâchoires  su- 
périeures gauches  placées  dans  la  même  position. 

la.,  2a.,  3a.,  indiquent  les  premières,  les  secondes  et  les  troi- 
sièmes arrière-molaires. 

I.  indique  le  denticule  interne  du  premier  lobe;  i.  indique  le  den- 
ticule  interne  du  second  lobe  (hypocone  de  M.  Osborn). 
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A  propos  de  la  reconstitution  plastique 

du  Pithecanthropus 

Par  m.  le  D'   L.    MANOUVRIER 


Je  crois  ulile  d'appeler  rattcntion  sur  Tessai  de  reconstitution 
plastique  du  Pithecanthropus  qu'a  tenté  M.  le  D'  Dubois,  reconsT 
titution  qui  figure  dans  l'Exposition  des  Indes  néerlandaises,  au 
Trocadéro.  M.  Dubois  a  publié  à  ce  propos  une  brochure  qui  a  été 
distribuée  à  beaucoup  de  membres  du  Congrès  ;  mais  il  convient 
qu'un  Congrès  d'Anthropologie  préhistorique  manifeste  plus 
hautement  Tintérôt  qu'il  doit  attacher  aune  aussi  importante  ques- 
tion. 

Modeler  une  figure  d'ensemble  du  Pithecanthropus,  c^est  une 
tentative  un  peu  hardie.  Mais  cette  figure  eût  été  fort  instructive 
et  édifiante  pour  le  public  qui  se  presse  autour  d'elle,  si  une  éti- 
quette suffisamment  explicite  eût  exposé  aux  visiteurs  la  découverte 
des  ossements  fossiles  de  Trinil,  leur  signification  et  la  part  d'hypo- 
thèse entrant  dans  la  reconstitution  présentée. 

Pour  faire  une  critique  détaillée  de  celle-ci,  on  doit  attendre  la 
publication  du  mémoire  justificatif  annoncé  par  M.  Dubois.  Ce- 
pendant quelques  remarques  peuvent  être  faites  dès  aujourd'hui. 

En  premier  lieu,  la  découverte  récente  d'une  troisième  dent  et 
d^un  petit  fragment  de  la  mandibule,  d'après  ce  que  dit  sur  ces 
pièces  M.  Dubois,  montrerait  que  j'ai  eu  raison  de  ne  pas  attribuer 
au  Pithecanthropus  une  mandibule  absolument  simienne  ni  des 
canines  de  combat  dans  la  reconstitution  du  crâne  et  de  la  face. 

En  ce  qui  concerne  le  développement  de  la  3"  circonvolution 
frontale,  les  proportions  des  segments  des  membres  et  la  forme  du 
pied,  la  reconstitution  de  M.  Dubois  et  ses  conclusions  sont  in- 
génieusement déduites  sans  doute  et  s^approchent  peut-être  de  la 
vérité,  mais  elles  reposent  sur  des  indications  bien  incertaines. 

Il  me  semble  très  probable  que  la  3®  circonvolution  frontale,  sur 
un  cerveau  d'une  largeur  dépassant  de  beaucoup  celle  des  anthro- 
poïdes, ait  atteint  un  développement  corrélativement  supérieur; 
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mais  pour  en  juger  d  après  les  empreintes  endocraniennes,  il  faut 
que  celles-ci  soient  nettes  à  un  degré  assez  extraordinaire.  Peut- 
être  cette  condition  existe-t-ellc  sur  le  crâne  du  Pithecanthropus. 
Attendons  ce  que  nous  révélera  sur  ce  point  M.  Dubois. 

Quant  à  l'insertion  du  muscle  grand  adducteur,  qui  a  donné  lieu 
à  presque  toutes  les  déductions  sur  lesquelles  est  basée  la  recons- 
titution dont  il  s'agit,  en  vertu  d*une  adaptation  particulière  au 
grimpement  dont  elle  fournirait  la  preuve,  je  ne  puis  considérer 
cette  insertion  sur  le  fémur  de  Trinil  comme  possédant  la  valeur 
qui  lui  est  accordée.  Il  est  certain  que  l'homme  de  Trinil  était  ca- 
pable de  grimper  puisque  nous  grimpons  nous-mêmes  assez  bien. 
Nous  pouvons  même  supposer  que  malgré  l'adaptation  parfaite  à 
la  locomotion  bipède  dont  témoigne  clairement  la  forme  de  son  fé- 
mur, sa  conformation  générale  conservait  ^es  caractères  du  grim- 
peur encore  assez  accentués.  Mais  si  les  diverses  suppositions  de 
M.  Dubois  me  paraissent  vraisemblables,  je  ne  puis  les  considérer 
comme  ayant  la  valeur  de  déductions  directes.  C'est  pourquoi  la 
tentative  du  distingué  professeur  d'Amsterdam  m'a  semblé  com- 
porter quelques  réserves. 

Celles-ci  ne  sauraient  diminuer  en  rien,  d'ailleurs,  Timportancci 
de  sa  découverte.  11  n'en  reste  pas  moins  établi,  grâce  à  elle,  que 
la  phase  du  développement  humain  la  plus  ancienne  que  nous 
connaissions  est  en  même  temps  la  plus  voisine  morphologiquement 
des  anthropoïdes,  comme  le  faisait  prévoir  la  théorie  transformiste. 

M.  Hamy  regrette  que  la  reconstitution  du  Pithecanthropus  dont 
vient  de  parler  M.  Manouvrier  ait  été  mise  sous  les  yeux  du  public 
qui  visite  l'Exposition.  Cette  reconstitution  ne  peut  que  jeter  du 
discrédit  sur  une  découverte  à  laquelle  il  est  le  premier  à  attacher 
une  véritable  importance. 


ET  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES.  49 


Douze  cent  mille  ans  d'humanité 
et  l'Age  de  la  Terre 

Par  m.  RÉMOND 


L'auteur  a  envoyé  au  Congrès  un  résumé  d*un  long  mémoire, 
dont  nous  ne  pouvons  donner  qu'une  analyse  succincte.  M.  Rémond 
est  convaincu  que  révolution  périodique  des  climats,  des  glaciers 
et  des  cours  d'eau  tient  à  une  même  cause,  et  cette  cause  c'est  la 
variation  continue  de  Tinclinaison  de  Taxe  de  la  Terre.  Il  croit 
être  en  mesure  de  faire  comprendre,  au  moyen  de  sa  théorie,  un 
certain  nombre  de  phénomènes,  et,  en  particulier,  les  formations 
houillères  dans  lesquelles  la  houille,  en  couches  nombreuses,  est 
intercalée  entre  autant  de  couches  rocheuses.   Ainsi,  le  bassin 
houiller  de  Mons  a  une  puissance  de  2.900  mètres  et  contient  157 
couches  de  charbon  de  0",60  d'épaisseur  en  moyenne,  séparées  les 
unes  des  autres  par  autant  de  couches  de  roches  atteignant  environ 
19  mètres  d'épaisseur.  Cette  superposition  régulière  et  continue  de 
344  couches  alternantes  de  végétaux  et  de  minéraux  est  due  à  une 
succession  de  périodes  de  basses  eaux  et  de  grandes  crues.  Pendant 
les  périodes  de  basses  eaux,  les  alluvions  fluviales  étaient  constituées 
par  les  débris  végétaux  qui  ont  formé  la  houille,  tandis  que  les 
couches  rocheuses  ont  été  apportées  pendant    157  périodes   de 
grandes  crues.  Les  modifications  périodiques  dans  le  régime  des 
cours  d'eau  tiennent  à  la  môme  cause  qui  produit  les  oscillations 
périodiques  des  glaciers;  cette  cause  c'est,  non  pas  le  déplacement 
de  Taxe  de  la  Terre,  mais  la  variation  de  son  inclinaison.  Suivant 
rinclinaison  de  Taxe,  la  température  varie  considérablement.  La 
grande  inclinaison  de  Taxe  produirait  une  diminution  de  la  tem- 
pérature estivale  et  Textension  des  glaciers  dans  la  zone  équato- 
riale,  tandis  qu'elle  amènerait  leur  retrait  sur  le  reste  du  globe  par 
l'augmentation  de  la  môme  température.  La  petite  inclinaison 
amènerait  une  augmentation  de  la  température  estivale  et  le  retrait 
des  glaciers  dans  la  zone  équatoriale  et  elle  causerait  leur  exten- 
sion dans  les  autres  zones  en  y  abaissant  la  température  de  l'été. 

xu«  cofiG.  INT.  d'anthbop.  bt  d'archéol.  phéhist.  1900.  4 


50  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'ANTHROPOLOGIE 

La  variation  de  rinclinaison  de  Taxe  de  la  Terre  est  indéniable, 
mais  elle  se  produit  avec  une  telle  lenteur  que  l'obliquité  ne  di- 
minue que  de  46  secondes  par  siècle,  soit  d*un  degré  en  7.800  ans 
et  qu'il  lui  faut  700.000  ans  environ  pour  passer  partons  les  degrés, 
de  zéro  à  90.  Lap.lace  s'est  trompé  en  limitant  la  variation  à  3  de- 
grés décimaux,  car  l'axe  peut  être  incliné  de  90  degrés  par  rapport 
à  Torbite  de  notre  planète.  L'axe  était  dans  la  position  perpendicu- 
laire à  l'époque  du  paroxysme  de  la  dernière  extension  glaciaire, 
qui  correspond  au  chelléen,  et  il  est  facile  d'évaluer  le  temps  écoulé 
depuis  cette  époque.  Citons,  d'ailleurs,  les  conclusions  de  l'auteur  : 

«  L'explication  des  périodes  glaciaires,  déjà  très  intéressante  par 
elle-même,  acquiert  une  importance  considérable  par  le  fait  que 
sa  nature  permet  de  donner  un  minimum  à  Tâgc  de  Thomme  et  de 
la  Terre  habitable,  buts  principaux  de  l'anthropologie  préhistorique 
et  de  la  géologie  théorique. 

«  Il  est  admis,  et  nous  avons  de  bonnes  raisons  pour  croire  cette 
opinion  exacte,  que  Thomme  qui  a  taillé  les  silex  de  Chelles  et  de 
Saint-Acheul  a  vu  la  dernière  extension  des  glaciers.  Or,  le  pa- 
roxysme de  cette  extension  ayant  eu  lieu  lorsque  Taxe  a  passé  par 
la  position  perpendiculaire,  il  est  facile  d'exprimer  en  chiffres 
exacts  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  cette  époque.  L'axe  étant 
incliné  aujourd'hui  de  23*^  et  la  diminution  de  cette  inclinaison 
étant  d'un  degré  en  7.800  ans,  il  y  a  (7.800  X  67«  =  520.000) 
520.000  ans  qu'il  était  incliné  à  90*".  Entre  cette  dernière  époque  et 
celle  où  il  était  perpendiculaire,  il  s'est  écoulé  (7.800  X  90®  = 
702.000)  702.000  ans.  Il  y  a  donc  1.200.000  ans  au  moins  que 
l'homme  sait  se  façonner  des  instruments. 

«  Le  calcul'n^est  pas  moins  simple  pour  déterminer  Tâge  mini- 
mum de  la  croûte  terrestre  sédimentaire. 

«  Prenons  pour  exemple  le  bassin  houiller  de  Saint-Chamond 
(Loire)  qui  contient  12  couches  de  houille  sur  une  épaisseur  de 
900  mètres.  Chacune  de  ces  couches  ayant  été  formée  par  les 
cours  d'eau  réduits  pendant  une  période  de  petite  inclinaison  de 
Taxe,  il  s'est  écoulé  1 .400.000  ans  entre  le  dépôt  de  chacune  d'entre 
elles.  Par  conséquent,  la  formation  entière  a  nécessité  un  laps  de 
temps  de  (1.400.000  X  12  =  16.800.000)  16  millions  d'années  en 
chiffres  ronds  ;  et  si  on  étend  cette  règle  aux  45  kilomètres  com- 
posant la  série  sédimentaire  tout  entière,  on  trouve  qu'il  y  a 
(900  :  16.800.000  :;  45.000  :  x)  840  millions  d'années  que  les  cours 
d'eau  ont  commencé  leur  œuvre  et  que  la  Terre  est  habitable. 

«  Ce  chitfre,  nous  le  répétons,  ne  peut  être  qu'un  minimum,  car, 
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parmi  les  couches  dont  est  composée  la  série  sédimentaire,  il  y  en 
a  qui  ont  été  formées  dans  les  mers  pélagiques  où  la  sédimentation 
est  beaucoup  plus  lente  que  dans  les  bassins  côtiers  où  se  sont 
élaborées  les  houilles. 

«  Nous  ferons  observer,  en  outre,  que  ce  minimum  n'est  que 
provisoire,  car  nous  n'avons  opéré  que  sur  un  seul  point  d'un  seul 
étage  de  la  série,  tandis  que,  pour  avoir  un  minimum  définitif,  il 
aurait  fallu  prendre  une  moyenne  composée  de  toutes  les  forma- 
tions qui  ont  été  élaborées  dans  les  mêmes  conditions  que  le  bassin 
de  Saint-Chamond;  chose  qui  serait  l'affaire  d'un  quart  d*heure 
pour  quiconque  posséderait  les  renseignements  nécessaires.  » 

Cette  curieuse,  mais  purement  théorique  dissertation,  a  soulevé 
plus  d'une  protestation. 

Sir  John  Evaxs,  notamment,  rejette  les  conclusions  de  M.  Rémond 
tant  au  nom  de  l'astronomie  que  de  la  géologie.  Il  ne  peut  accep- 
ter que  chacune  des  157  couches  de  houille  du  bassin  de  Monsait 
été  produite  par  une  révolution  cosmique  générale  et,  par  suite,  il 
considère  que  tous  les  calculs  de  l'auteur  pèchent  entièrement  par 
la  base. 

M.  Rémond,  qui  n'a  pu  assister  aux  séances  du  Congrès,  nous  a 
fait  parvenir  la  réponse  suivante  : 

«  Sir  John  Evans, ]qui  n*a  eu  connaissance  que  d'un  résumé  in- 
suffisant de  notre  mémoire,  a  compris  sans  doute  que  nous  invo- 
quions une  révolution  cosmique  accidentelle,  analogue  aux  pré- 
tendues fluctuations  de  l'atmosphère  par  lesquelles  quelques  natu. 
ralistes  croient  pouvoir  expliquer  les  périodes  glaciaires.  S'il  en 
était  ainsi  notre  explication  serait,  en  effet,  aussi  hypothétique, 
aussi  hasardée  que  toutes  celles  qui  ont  été  proposées  jusqu'à  pré- 
sent; mais  on  ne  saurait  dire  d'un  mouvement  de  la  Terre,  qui  pro- 
duit certains  effets  dans  un  de  ses  cycles,  qu'il  ne  peut  les  renou- 
veler à  1 57  reprises.  » 
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Les  pierres-figures  à  retouches  intentionnelles 
à  répoque  du  creusement  des  vallées 


Par  m.  a.  TUIBULLBN  (i) 


M.  TbieuUen  est  un  disciple  enthousiaste  de  Boucher  de  Perthes 
dont  il  adopte  toutes  les  théories.  Pour  lui,  les  premières  peuplades 
humaines  ont  vécu  sur  les  rives  des  fleuves  et  c'est  dans  les  allu- 
vions  qu'on  doit  nécessairement  rencontrer  le  matériel  industriel 
et  artistique  de  ces  populations.  Le  nombre  des  pierres  travaillées 
enfouies  dans  le  diluvium  s'élève  à  des  milliards.  Parmi  ces  objets, 
il  existe  des  pierres  qui  représentent  certaines  figures  animales,  dont 
la  nature  fournissait  à  Thomme  la  maquette  ou  Tébauche  et  que 
celui-ci  essayait  «  de  compléter  et  de  perfectionner  à  l'aide  de  tou- 
ches rudimentaires  données  à  certains  endroits  précis.  »  MM.  Tbieul- 
len,  le  D' Ballet  et  Albert  Leroy  ont  réuni  douze  ou  quinze  de  ces 
pierres  figurées,  à  retouches  intentionnelles.  Six  pièces  sont  mises 
sous  les  yeux  des  congressistes  :  1"^  un  «  silex  à  tète  de  cheval  » 
ramassé  à  Billancourt,  à  la  base  d'une  sablière  de  7  à  8  mètres  de 
profondeur  ;  2''  une  pierre  à  deux  faces  :  «  d'un  côté  une  tète  de  ca- 
nard, de  l'autre  une  tête  soit  de  cheval  ou  d'âne,  cette  dernière 
sculptée  en  creux  »;  elle  a  été  draguée  à  Billancourt,  aune  profon- 
deur de  10  ou  12  mètres;  3*^  un  poisson,  ramassé  sur  la  voie  publi- 
que, à  Paris;  4""  un  pied  droit  humain,  provenant  d'une  sablière 
exploitée  rue  Miollis,  à  Paris;  5*  une  tète  de  chameau  en  grès, 
provenant  aussi  de  la  rue  Miollis;  6''  une  tète  de  lama,  de  chevreuil 
ou  de  veau,  recueillie  dans  la  même  sablière.  —  Avec  Boucher  de 
Perthes,  M.  Thieullen  admet  que,  par  ces  pierres  figurées,  on  peut 
obtenir  quelques  indices  sur  la  faune  des  temps  préhistoriques,  les 
hommes  primitifs  copiant  ce  qu'ils  avaient  sous  les  yeux. 

Nos  ancêtres  ont  retouché  les  pierres  bizarres  qu'ils  rencontraient 
pour  leur  donner  des  formes  animales,  comme  ils  ont  retouché 

(1)  La  commuuicaiion  de  M.  Thieullen  ayant  été  publiée  et  distribuée  avec  ane 
grande  largesse  par  Tauteur,  la  Commission  de  publication  a  jugé  qu*il  était  iontile 
de  la  reproduire  in  e.vienso.  Le  Secrétaire  général  du  Congrès  a  essayé  de  la  résu- 
mer brièvement  et  d  une  façon  aussi  exacte  que  possible.  (D'  R.  Vbrniau.) 
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les  pierres  à  perforation  naturelle  poar  en  faire  des  objets  de  parure, 
des  perles,  des  sifflets,  des  armes,  des  manches  d'outils.  Il  est  vrai 
que  le  travail  intentionnel  qu'y  voil  M.  ThieuUen  ne  présente  pas 
les  caractères  classiques  admis  de  nos  jours  ;  mais  l'École  contempo- 
raine a  promulgué,  au  sujet  de  la  taille  de  la  pierre,  «  un  code 
pseudo-scientifique  »  qui  sera  un  jour,  pour  nos  neveux,  «  un  sujet 
de  stupéfaction  ».  L'homme  préhistorique  «  taillait  les  pierres 
comme  bon  lui  semblait,  ou  comme  il  pouvait,  sans  jamais  s'as- 
treindre, sauf  pour  les  pièces  cultuelles,  à  un  mode  unique  de 
taille  ».  Les  belles  haches  de  Chelles  étaient  des  objets  «  probable- 
ment symboliques  »,  et  c'est  ce  qui  explique  que  leur  forme  ré- 
ponde habituellement  à  un  type  déterminé.  Pourjuger  des  procédés 
de  taille  employés  autrefois^  il  ne  faut  pas  «  se  cantonner  dans  la 
recherche  presque  exclusive  des  pièces  de  choix  »,  il  est  nécessaire 
de  réunir  en  un  musée,  encore  à  créer,  des  pièces  d'étude  récoltées 
sans  parti-pris. 

M.  Thieullen  pense  que,  devant  les  six  pierres  figurées  qu'il  pré- 
sente au  Congrès,  «  toute  controverse  à  venir  devient  sans  but,  et 
cette  question  que  Boucher  de  Perthes  posait,  il  y  a  un  demi?siècle,. 
se  trouve  définitivement  résolue  à  sa  gloire  ».  Souvent  les  savants 
ont  commis  des  erreurs,  et  il  se  pourrait  bien,  par  exemple,  que  les 
prétendues  périodes  d'extension  et  de  retrait  des  glaciers  n'aient 
ce  jamais  existé  que  dans  notre  cerveau  et  non  sur  notre  globe  dont 
la  température,  d'après  une  loi  constante,  va  toujours  s'abaissant 
graduellement  et  sans  secousses,  d'âge  en  âge...  L'histoire  nous 
apprend  que  les  savants,  depuis  qu'il  en  existe,  se  suivent  et  se  res- 
semblent tous  :  très  libéraux  en  paroles,  légèrement  sectaires  en 
fait,  très  enclins  à  croire  en  leur  infaillibilté  ».  Mais,  à  côté  d'eux, 
il  y  a  les  chercheurs  de  bonne  volonté^  qui  ne  doivent  se  décourager 
en  aucune  façon  et  qui  ont  besoin  d'avoir  toujours  présent  à  l'esprit 
l'exemple  inoubliabfe  de  Boucher  de  Perthes. 

Sir  John  Evans  s'étonne  que  le  nom  de  Boucher  de  Perthes  soit 
invoqué  en  cette  circonstance.  Ce  savant  a  assez  de  titres  à  la  recon- 
naissance des  archéologues  sans  qu'il  soit  utile  d'insister  sur  cer- 
taines de  ses  théories  qui  n'ont  été  rejetées  qu'après  un  examen 
sérieux.  M.  Thieullen  a  cité  toute  une  basse-cour  ;  il  a  même  exhibé 
une  tête  de  chameau,  qui  aurait  été  exécutée  d'après  nature  par 
nos  ancêtres  préhistoriques.  Jusqu'ici  l'existence  de  cet  animal  dans 
nos  contrées  n'a  jamais  été  signalée  par  les  paléontologistes,  et  il 
convient  sans  doute,  avant  de  le  classer  parmi  les  animaux  fossiles 
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de  l'Europe  occidentale,  de  posséder  des  documents  un  peu  plus 
positifs  que  coux  apportés  ici.  Les  pierres  naturelles  à  formes  bizar- 
res se  trouvent  partout  :  qu'on  aille  dans  la  première  carrière  de 
craie  venue,  et  on  y  trouvera  des  rognons  de  silex  affectant  la  figure 
de  tous  les  types  d'animaux  qu'on  voudra  y  découvrir. 

M.  MoNTELins  appuie  ces  observations.  Il  lui  est  impossible  d'être 
convaincu  par  les  objets  présentés  par  M.  ThieuUen. 

M.  Thiecllen  rend  hommage  à  l'autorité  scientifique  de  Sir  John 
Evans.  Il  reconnaît  lui-même  qu'on  peut  trouver  dans  les  jeux  de 
la  nature  toutes  les  figures  imaginables.  Toute  la  question  est  de 
savoir  si  les  pierres  qu'il  présente  ont  subi  des  retouches  intention- 
nelles. 

M.  Boule  demande  qu'on  n'oppose  pas  à  M.  Thieullen  la  question 
préalable.  Qu'il  fasse  un  choix  parmi  ses  pièces,  qu'il  expose  celles 
qui  lui  paraissent  les  plus  probantes  dans  une  des  vitrines  prépa- 
rées à  cet  efiet,  et  chacun  pourra  les  examiner  à  loisir. 

M.  l'abbé  Breuil  est  convaincu  que  les  artistes  magdaléniens  ont 
parfois  utilisé  des  formes  naturelles,  plus  ou  moins  zoomorphiques, 
qu'ils  ont  accentuées  par  un  travail  intentionnel.  Ainsi,  on  peut  voir 
au  Musée  de  Mont-de-Marsan  un  éclat  d'os  recueilli  à  Brassem- 
pouy  ;  le  hasard  avait  voulu  que  la  cassure  reproduisit  à  peu  près  la 
forme  d'une  tête  de  cheval.  Un  artiste  préhistorique  a  achevé  d'en 
faire  une  tête  d'équidé  en  y  gravant  des  narines^  une  bouche,  une 
oreille,  un  œil  et  même  une  sorte  de  chevêtre. 

A  Vilhonneur,  dans  la  station  magdalénienne  du  Bois  du  Roc^ 
Tabbé  Breuil  a  rencontré  un  rognon  de  silex  dur  affectant  la  forme 
vague  d'une  tête  de  lièvre  ou  de  marmotte;  des  aspérités  naturelles 
ont  une  certaine  ressemblance  avec  des  yeux.  Une  série  de  stries 
tracées  par  l'homme  simulent  les  barbiches;  deux  d'entre  elles,  en 
se  rejoignant,  rappellent  le  dessin  du  nez  fendu  du  lièvre.  Il  est 
difficile,  d'ailleurs,  de  reconnaître  avec  exactitude  l'animal  qu'on  a 
voulu  représenter,  mais  ce  qui  est  incontestable,  dans  le  cas  présent, 
c'est  l'intervention  d'un  artiste  qui  a  accentué  les  formes  naturelles 
d*un  rognon  de  calcaire. 
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Les  divers  instruments  chelléens  et  acheuléens 
compris  sous  la  dénomination  unique  de  coup- 
de-poing 

Par  L.  CAPITAN 


Oa  sait  que  l'opiaion  classique  veut  qae  l'instrament  chelléon,  et 
même  acbeuléen,  le  eoup-de~poing  de  G.  de  Mortillet,  constitue  un 
instrument  unique,  ne  présentant  que  des  variations  de  formes  se- 
condaires. 

Cette  notion  a  une  origine  théorique  : 
des  populations  très  primitives  ne  pou- 
vant avoir  que  des  idées  simples  et  un  ou- 
tillage rudimentaire. 

Or,  depuis  bien  des  années  M.  d'Acy, 
qui  a  recueilli  un  nombre  incalculable  de 
ces  pièces,  avut  nettement  conetitué  une 
série  de  types  correspondant  à  des  formes 
d'instruments  parfaitement  différenciés  et 
n'ayant  qu'un  seul  point  commun,  celui  du 
mode  de  taille  sur  les  deux  faces. 

Étudiant  avec  d'Ault  du  Mesnil,  il  y  a 
plusieurs  années  déj&,  les  séries  du  Musée 
Boucber  de  Perlhes  et  les  siennes,  nous 
avions  été  frappés  de  la  variété  des  types 
d'instruments  chelléens  et  acbeuléens. 
Notre  travail  d'alors  n'a  pas  encore  été 
publié. 

Je  désire  donc,  par  quelques  considéra- 
tions sur  la  nombreuse  série  de  pièces  que 
je  présente,  essayer  de  démontrer  la  variabilité  de  1  mstrumentation 
dès  les  couches  les  plus  anciennes  des  alluvions. 

Et  tout  d'abord,  il  est  indispensable  de  répondre  à  une  objention 
très  spécieuse  qui  est  la  suivante  :  te  coup-de-poing  est  un  instru- 
ment unique,  adapté  à  des  usages  divers  par  une  légère  modifica- 
tion de  sa  forme. 


Fia  1  —  iDitrumeot  chel 
léeD  trauclMDt  Abbeville 
Coll  Capilan  (1/3  gr  nat  ) 
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Or,  on  peul  répondre  que  les  modifications  de  formes  soQt  ex- 
trêmes. Rien  ne  ressemble  moins  à  la  minuscule  petite  pièce  discoïde 
du  Bois  du  Rocher  que  la  grande  pièce,  exagérément  lancéolée,  du 
loess  de  Normandie. 


Fio.  2.  —  laïtrument  cbellden  pointu.  Fia.  1>  —  lastrunieiit  chellé«B  Ua- 

Abbeville.  Coll.  tCAutl  du   Meanii  ciiolé.   Abbeville.    Coll.    SAuU   du 

(gr.  nat.).  Mesnil  (gr.  Dat.). 

D'ailleurs,  si  la  difTérenciation  de  Forme  ne  compte  pas,  si  le  mode 
de  taille  suffit  seul  pour  caractériser  une  pièce,  rien  ne  permettra 
plus  de  distinguer  un  racloir.  d'une  pointe  moustérienne,  puisque 
tous  deux  sont  façonnés  sur  un  jéclat  retouché  d'un  seul  cdté.  Bien 
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pins,  il  sera  impossible  alors  de  disting^uer  une  pièce  acheiiléenne 
un  peu  fine  d'une  lance  solutréenne,  puisque  toutes  deux  sont  tail- 
lées sur  les  deux  faces. 

Hais  franchement  cette  objection  est  si  peu  sérieuse  qu'il  est  oi- 
seux d'y  insister. 

L'examen  pnr  et 
simple  des  pièces,  leur 
comparaison  entre 
elles^  le  rapprochement 
de  pièces  similaires 
provenant  d'an  grand 
nombre  de  gisements 
bien  caractérisés  mon- 
trent nettement  la  va- 
riété des  types  d'ins- 
Iruments  dès  les  épo- 
ques les  plus  ancien- 
nes. Un  simple  coup 
d'œil  jeté  sur  les  séries 
que  je  présente  et  sur 
les  figures  ci-jointes 
permet  de  s'en  rendre 
fidiement  compte. 

Sur  toutes  ces  piè- 
ces la  taille  existe  sur 
tes  deux  faces.  Elle  est 
en  général  beaucoup 
pins  grossière  à  l'épo- 
qne  chelléenne  (1) , 
même  avec  une  ma- 
tière première  favora- 
ble (2). 

(t)  n  est  bi«n  eotendu 
ould  aom  ne  diiculoo*  pa»        ►""»-  *-  —  Instriiment  cbellé«a  termina  ea  biseau. 


la  qD«*(lon  de  terminologie; 


Alibeville.  Coll.  d'Autl  du  Mtanil  (gr.  nat.). 


noai  conridérons  comme  cbelléenB,  c'est-à-dire  tout  i.  Tait  primitirs,  lesinBtrumeaU 
que  J'Anlt  du  Hemiil  a  extraits  des  couches  de  graviera  mràrianrs  à  la  marne  blao- 
che  aux  euTiron*  d'AbbevUle  et  qui  sont  aeltement  caractériséa  par  la  faune  :  El.  anti- 
9inwtrëiaaclen(intennidlaireaanunifùina2ij},nAin.AfCT-citti,Tpoi;onIAeritot,  etc.  Ceux 
de  Chelles  ne  «ont  pai,  on  te  sait,  oettemeiit  caraclèriséa  par  leur  stratigraphie. 

(t)  Il  De  faut  pu  oublier,  en  effet,  qu'avec  une  matière  première  défavorable,  telle 
que  la  meulière  ou  certains  grès,  la  taille  est  beaucoup  plus  dirScils  et  qu'alors  la 
groiitèreté  de  la  forme  'n'a  pa>  de  slgniUcatioD  archéolo^quo  tTatablo.  Cette  obser- 
Tition  eit  flirt  toureut  méconnue  des  paletbnographes. 
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La  pièce  est  épaisse  les  bords  sont  sinueux.  Il  subsiste  soaveat 
une  partie  du  cortex  et  fréquemment  il  existe  un  talon  plus  ou 
moins  marqué  (fig.  1  ),  Mais^  dès 
cette  époque,  on  peut  distin* 
guer  nettement  quatre  types 
principaux  d'instruments  avec 
un  grand  nombre  de  variétés 
et  d'intermédiaires.  L'un  est 
destiné  àtravaillerpar  la  pointe 
(fig.  2),  qui  quelquefois  s'al- 
longe notablement  (fig.  3).Pour 
d'autres  pièces,  plus  petites,  il 
semble  bien  qu'il  s'agisse  de 
vrais  perçoirs. 

Un  second  type  devait  servir 
aussi  par  une  extrémité,  mais 
celle-ci  est  rectiligne  et  cons- 
titue une  sorte  de  véritable 
tranchant  (Kg.  4). 

K«5-Ii.BtrameDtacbeulôendeformeowle         Sur    un    troisième     type    la 

Ahbeviiie  CoU  dAuitduMtmxiis^  Dat  )  partie  Utilisable  était  latérale, 
c'est  la  forme  tranchoir  de  M.  d'Acy  (voy.  aussi  fig.  4). 

Enfin,  on  rencontre  fréquemment  des  pièces  plus  oumoins  ovoïdes 
ou  se  rapprochant  du  type  ovalaire  de  l'é- 
poque acheuléenne  (fig.  5)  et  qui  consti- 
tuent un  quatrième  instrument  nettement 
autonome. 

On  peut  également  rencontrer  des  piè- 
ces torses  suivant  leur  grand  axe  et  des 
instruments  présentant  des  encoches  plus 
ou  moins  nettes  ;  ils  sont  surtout  très  ca- 
ractérisés à  l'époque  acheuléenne. 

Enfin,  si  la  plupart  des  instruments 
sont  épais,  avec  talon  net  ne  permettant 
guère  que  de  les  tenir  à  la  main,  il  existe 
certaines  pièces  dont  le  talon  tout  à  fait  ir- 
régulier,  ou  l'absence  de  tout  talon,  ne  per- 
met guère  de  comprendre  un  autre  mode 
d'emploi    que  l'emmanchure.   Mais  c'est 

surtout    à    l'époque    suivante     que    cette     Fie.  G.  —  Initrument  aehen- 
■  ,.  .  .     j.        ,   Il  léea  lancéolé.  La  Micoque 

Observation  est  indiscutable.  CqU,  Capita»  (2/3  gr.  nat.}. 
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En  somme,  on  le  voit,  l'industrie  la  plus  ancienne  que  nous  con- 
naissions, l'industrie  chelléenne,  est  déjà  caractérisée  par  un  outil- 
lage constitué  par  au  moins  quatre  formes  principales  d'instruments 
nettement  caractérisés  et  adaptés  à  des  usages  bien  déterminés,  sans 
insister  sur  bien  d'autres  variétés  encore,  de  formes  aberrantes 
(carrée,  en  croissant,  avec  perçoir  latéral,  etc.). 

A  l'époque  suivante  (époque  acheuléenne)  l'industrie  se  perfec- 
tionne et  se  systématise  encore  davantage.  Le  premier  type  :  ins- 


Fia.  7.  —  Inïtrument  schenléeD 
lancéolé.  Abbeville.  Coll.  éCAuU 
du  Mttnil  (gr.  nat.). 

trument  lancéolé  (lig.  7),  est  soigneusement  retouché  et  forme  sou- 
vent une  pointe  étroite,  longue,  acérée  et  munie  tantôt  d'une  base 
élai^e,  circulaire,  également  bien  retouchée,  tantôt  d'un  volumi- 
neux talon  brut  on  à  peine  retaillé  (fig.  6).  Le  loess  de  Normandie 
en  afonrni  de  fort  beaux  spécimens,  et  souvent  de  grande  dimension, 
0",20  à  0",25,  parfois  davantage.  Il  est  aussi  un  type  lancéolé  pris- 
matique, presque  sans  talon,  conslîluanl  une  sorte  de  vrai  poignard. 
On  en  a  signalé  de  fort  beaux  en  Belgique.  Inversement,  il  en 
existe  d'autres  à  volumineux  talon  1res  renflé. 
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Le  type  en  biseau  se  rencontre  aussi  à  l'époque  acheuléenue  et 
il  présente  parfois  une  taille  toute  spéciale  :  les  deux  parties  latérales 
de  la  pièce  sont  soigneusement  retouchées,  tandis  que  l'extrémité 
utilisée  est  constituée  par  le  bord  naturel  du  silex  dont  le  tranchant 
vif  a  été  ainsi  employé  (6g.  K).  C'est  un  mode  dé  taille  très  spé- 
cial qu'on  retrouve  sur  certains  trancbets  apparaissant  au  début  da 
néolithique.  Dans  certains  cas  le  biseau  est  &  L'extrémité  d'un  ins- 
trument lancéolé. 

L'instrument  à  bord  latéral  surtout  utilisé  est  nettement  carac- 
térisé à  cette  époque.  II  en  existe  un  type  très  fréquent  dans  les 
stations  de  la  Vienne,  à  forme 
ovale  ou  triangulaire,  asy- 
métrique, un  des  bords  étant 
presque  vertical  et  l'autre 
beaucoup  plus  oblique.  On 
peut  même  suivre  tous  les 
passages,  partant  de  ce  type 
et  aboutissant  au  racloir 
mouslérien.  Ces  instruments 
sont  souvent  munis  d'un  pe- 
tit talon  soigneusement  ré- 
servé. 

Les  pièces  torses,  quoique 
rares,  se  rencontrent  aussi 
bien  dans  la  vallée  de  la 
'  Somme  que  dans  celle  de  la 
Tamise.  Soigneusement  re- 
touchées, elles  ont  la  Forme  d'un  ovale  tordu  suivant  son  grand  dia- 
mètre. 

L'instrument  à  encoche  est  très  typique  également;  l'encoche 
peut  occuper  soit  un  bord  latéral,  soit  l'extrémité  de  la  pièce  ;  elle 
est  parfois  soigneusement  retouchée.  L'outil  peut  avoir  un  aspect 
réniforme. 

En  dehors  même  de  ces  types  dont  l'autonomie  morphologique 
est  si  nettement  caractérisée,  parmi  les  pièces  les  plus  fréquentes 
k  cette  époque  et  qui  affectent  une  forme  ovale  plus  ou  moins  al- 
longée (fig.  5],  on  peut  reconnaître  des  instruments  très  différents 
et  aussi  dissemblables  que  l'est  la  pointe  du  racloir  moustérien. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  trouver  des  pièces  ovales  dont  une  extrémité 
s'allonge  plus  ou  moins,  de  manière  à  former  une  véritable  pointe 
(fig.  7  et  8).  D'autres,  au  contraire,|sont  très  régulièrement  ovales  et 
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coastituenl  un  iastrument  qoq  plus  agissant  par  la  pointe  mais  tran- 
chant ou  raclant.  Il  existe  aussi  des  types  complètement  discoïdes  et 
qui  ne  pouvaient  servir  que  comme  racloirs  ou  grattoirs  (fig.  9). 

Enfin,  si  ces  pièces  sont  en  général  de  dimensions  propres  à  en 
faire  des  armes  ou  des  outils  réellement  utilisables  (0'°,09  à  0°^,15 
de  longueur  en  moyenne),  d'autres  sont  tellement  petites  qu'elles 
ne  paraissent  guère  utilisables  dans  ce  but.  Ce  sont  donc  vraisem- 
blement  d'autres  instruments.  Telles  les  minuscules  pièces  de  la 
Micoque  dont  certains  types  ovalaires  ou  légèrement  allongés  ne 
mesurent  que  0°^fiit  environ,  tandis  que  la  même  station  a  fourni 
des  pointes  et  des  racloirs  moustériens  de  dimensions  ordinaires  et 
des  haches  lancéolées  de  O^'^OS  à  0°',i2. 

Toutes  ces  diverses  pièceç  peuvent  avoir  ou  non  un  talon.  C'est 
donc  un  total  de  huit  types  principaux  d'instruments  différents  avec 
deux  sous-types  que  Ton  peut  reconnaître  à  l'époque  acheuléenne(i), 
sans  compter  de  nombreuses  variétés  :  quadrangulaire,  à  pointe 
latérale,  à  encoches,  ni  les  associations  de  divers  types,  les  pas- 
sages de  Fun  à  l'autre^  etc. 

Il  nous  a  paru  inutile  d'étendre  cette  rapide  énumération,  puisque 
notre  seul  but  est  de  faire  la  démonstration  au  moyen  des  pièces 
présentées  et  des  figures  ci-jointes,  en  priant  les  préhistoriens 
de  vouloir  bien  examiner  leurs  séries  sans  parti-pris  et  en  ethno- 
graphes. Ils  verront  ainsi,  de  la  façon  la  plus  nette,  que  ces  diverses 
et  très  dissemblables  pièces,  —  taillées  toutes  sur  les  deux  faces^  en 
partant  des  bords,  irréguliers  au  début,  puis  devenant  à  l'époque 
acheuléenne  rectilignes  en  même  temps  que  les  pièces  deviennent 
minces,  —  ont  une  morphologie  spéciale,  adaptée  à  des  usages  net- 
tement définis  et  constituent  de  réels  et  multiples  instruments. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  non  plus  qu'il  s'agit  là  d'industries  pure- 
ment locales.  Certes,  suivant  les  gisements,  tel  ou  tel  type  domine, 
mais  on  trouve  toujours  plusieurs  instruments  différents  associés 
et  souvent  même,  comme  dans  les  alluvions  de  la  Somme,  on  peut 
rencontrer  presque  toute  la  série  des  formes  réunies. 

En  somme,  nous  pensons  avoir  démontré,  pièces  en  mains,  que  le 
terme  de  coup-de-poing  ne  désigne  pas  un  unique  instrument,  mais 
bien  toute  une  série  d'instruments  de  formes  très  dissemblables  et 
correspondant  vraisemblablement  à  des  usages  très  différents. 


(1)  1*  Lancéolé  var.  de  grande  et  moyenne  taille;  var.  minuscule;  2»  en  biseau; 
3*  à  traochaut  latéral;  4«  torse;  5*  avec  encoche;  6*  ovale  avec  pointe;  l»  ovale  régu- 
lier; 8»  discoïde  (var.  minuscule  de  ces  trois  derniers  types). 
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M.  CoLLiN  n'admet  pas  les  idées  de  M.  Gapitan. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  maintient  qu'à  Tépoque  de  Chelles  Tbomme 
a  fabriqué  un  instrument  qui  mérite  bien  le  nom  de  coup-de-poing. 
Cet  instrument  varie  dans  sa  forme,  surtout  au  début,  mais  l'auteur 
de  la  classification  archéologique  à  laquelle  il  a  été  fait  allusion  n*a 
jamais  eu,  au  sujet  du  coup-de-poing,  les  idées  étroites  qu'on  lui 
prête. 

M.  Marcelun  Boule  insiste  sur  ce  point  que  les  catégories  d'ins- 
truments établies  par  M.  d'Acy  ne  sont  pas  seulement  des  variétés 
de  ce  que  l'on  a  souvent  appelé  le  type  de  Chelles  ou  de  Saint- Acheul  ; 
il  dit  que  ce  sont  des  formes  aussi  différentes  les  unes  des  autres 
que  les  divers  instruments  de  l'époque  du  Renne  auxquels  on  ap- 
plique des  noms  variés. 

M.  Boule  a  retrouvé  ces  différents  types  dans  une  station  africaine 
qu'il  vient  de  décrire  dans  U Anthropologie.  Lsl  station  du  lac  Kar&r, 
bien  datée  par  les  débris  d'animaux  fossiles  qui  accompagnetiit  les 
instruments  de  pierre,  offre,  en  effet,  la  plupart  des  formes  dont  on 
vient  de  parler.  Il  y  a  là  un  fait  tout  à  fait  remarquable  et  d'une 
portée  considérable,  si  on  le  rapproche  des  découvertes  analogues 
faites  un  peu  partout  dans  le  monde  entier. 

M.  Martial  Imbert  fait  remarquer  qu'il  ne  faut  pas  admettre 
comme  types  différents  toutes  les  variétés  ou  formes  qu'on  peut 
rencontrer  dans  les  gisements  chelléens,  car  il  est  essentiel  de  te- 
nir compte  de  l'isolement  dans  lequel  vivaient  forcément  les  groupes 
humains,  séparés  par  de  grandes  distances,  à  l'époque  chelléenne. 
Certains  instruments  fabriqués  la  même  année  au  nord  et  au  sud 
de  la  France,  par  exemple,  et  destinés  au  même  usage,  peuvent 
présenter  des  formes  dissemblables,  cette  diversité  n'étant  que  le 
résultat  de  techniques  locales  différentes. 
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Les  grottes  de  la  Cure  et  de  TYonne. 
Recherches  préhistoriques 


Par  rabbé  A.  PARAT 


Tout  à  l'extrémité  sud-est  du  bassin  de  la  Seine^  au  pied  du  mas- 
sif cristallin  du  Morvau^  la  bande  du  jurassique  moyen  et  supérieur, 
assez  étroite,  offre  de  nombreuses  grottes  dans  les  vallées  de  la 
Cure  et  de  FYonne.  On  en  compte  près  d'une  centaine  sur  une  petite 
étendue;  mais  les  groupes  principaux  se  trouvent  dans  les  méan- 
dres encaissés  de  la  Cure,  entre  Saint-Moré  et  Arcy,  et  de  TYonne, 
entre  Merry  et  Mailly-le-Chàteau.  Ce  sont  des  galeries  droites,  diri- 
gées sud-nord,  presque  toutes  sans  issue  et  comprenant  toutes  les 
dimensions,  depuis  420  mètres;  Tune  d'elles  même,  qui  dérive  ac- 
tuellement la  Cure,  mesure  1  kilomètre.  On  peut  les  diviser  en 
deux  séries  :  celles  qui  s'alignent  au  niveau  de  la  vallée^  et  celles 
qui  s'étagent  dans  les  escarpements  depuis  50  mètres  de  hauteur. 

Le  remplissage  des  grottes  se  compose  de  trois  couches  distinctes, 
qui  cependant  ne  se  trouvent  pas  toujours  réunies  :  i^les  alluvions 
qui  sont  formées^  dans  les  galeries  des  hauts  niveaux,  d'argiles  et 
de  sablons  stratifiés,  des  couches  tertiaires,  intercalant  parfois  le 
sable  granitique;  et  dans  les  galeries  des  bas  niveaux,  des  mêmes 
dépôts  ou  bien  des  nappes  de  cailloux  roulés  et  de  sable  du  Morvan 
recouverts  de  lits  de  limon  de  rive  gris  verdàtre,  puis  jaune;  2"*  la 
masse  d'éboulis  des  parois  mélangés  d'argile  jaune,  assez  grasse  à 
la  base,  et  devenant  de  plus  en  plus  maigre  vers  le  sommet;  3*  la 
couche,  plus  ou  moins  épaisse,  d'argile  rouge  brun^  analogue  à  la 
terre  à  briques  des  plateaux.  L'ensemble  de  ces  dépôts  forme  une 
épaisseur  maximum  de  6  mètres. 

J'ai  fouillé  déjà,  en  tout  ou  en  partie,  une  soixantaine  de  ces 
grottes,  dont  la  moitié  m'a  donné  des  résultats  de  faune  et  d'indus- 
trie. Plusieurs  stations  avaient  été  explorées  méthodiquement  par 
M^l.  de  Vibraye  et  docteur  Ficatier,  mais  rarement  d'une  façon 
complète  ;  j'ai  découvert  partout  le  plancher  rocheux,  après  avoir 
enlevé,  couche  par  couche,  la  masse  du  remplissage.  Les  détermi- 
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nations  de  faune  ont  été  faites  au  Muséum  par  M.  Boule.  Je  donnerai 
ici  les  principales  découvertes  avec  quelques  conclusions  (1). 


1.  —  Valléb  de  la  Cure,  cote  db  Sâint-Moré 

La  grotte  du  Afammot/M,  à  30  mètres  de  hauteur,  mesure  13  mètres; 
sur  les  alluvions  d'argile  ocreuse,  la  couche  inférieure  d'éboulis 
fournit  la  faune  ancienne  des  cavernes  :  rhinocéros,  ours,  hyène, 
éléphant,  renne  (rare),  grands  cerfs.  Le  niveau  profond  donne 
3  amandes  de  ChcUes  et  1  grand  racloir  ovale  ;  l'autre^  4  pointes  du 
Moustier;  la  roche  locale,  de  calcaire  siliceux,  rarement  retouchée,  est 
plus  abondante  que  le  silex.  Il  y  a  peu  de  fragments  d*os,  mais 
abondance  de  dents  :  cheval  217,  ours  219,  hyène  35,  bison  22, 
renne  9,  grands  cerfs  4,  éléphant  2,  rhinocéros  2,  sanglier  1  défense. 
La  couche  supérieure  peu  épaisse,  de  pierraille,  contient  de  la  pote- 
rie néolithique;  elle  déborde  en  devant  sur  le  talus  dans  une  cuvette 
du  rocher,  ce  qui  la  met,  par  suite  d'un  remaniement,  au  niveaa 
de  la  couche  moustérienne;  on  y  trouve  quelques  dents  d'ours. 

La  grotte  de  ï Homme,  à  la  même  hauteur,  est  longue  de  24  mè- 
tres. C'est  la  même  faune  que  la  précédente,  sauf  le  rhinocéros, 
mais  le  renne  est  abondant.  Le  mobilier,  où  manque  la  roche  locale, 
est  tout  magdalénien  :  lames,  grattoirs,  burins,  poinçons  en  os, 
sifflet,  coquilles  marines  actuelles  {Littorina,  Purpura)^  hématite  ra- 
clée. La  couche  superficielle  d'éboulis  fournit  l'industrie  néolithique. 
Un  caveau  terminal  tapissé  de  concrétion  contient  un  petit  ossuaire 
où  3  crânes  et  divers  ossements  humains,  ne  représentant  pas  toutes 
les  parties  du  squelette,  sont  engagés  dans  la  stalagmite  avec 
quelques  charbons. 

La  grotte  des  Blaireaux^  couloir  de  20  mètres,  à  faune  d'ours  et 
d*hyène,  est  un  petit  gisement  où  quelques  grattoirs  de  La  Madeleine 
sont  associés  à  une  pointe  du  Moustier;  une  couche  superficielle 
est  néolithique.  La  grotte  de  la  Cuiller  fournit  de  la  poterie  néolithi- 
que, et  entre  autres  une  cuiller  et  un  petit  couvercle  faits  à  la  main, 
de  terre  brune,  à  glaçure  noire,  brillante,  ce  dernier  orné  d'un 
dessin  de  lignes. 

Le  trou  de  la  Marmotte  est  une  fosse  de  6  mètres  de  profondeur, 
presque  au  sommet  des  escarpements.  Le  remplissage  inférieur, 

(t)  Lc8  notices  détaillées  des  grottes  soDt  publiées  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
des  sciences  de  CYonnCy  depuis  1894.  La  notice  géologique  se  trouve  dans  le  Congrès 
international  de  géologie  de  Paris,  1900. 


ET  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES.  /  65 

d'éboulis,  est  à  faune  exclusive  de  renne  ;  le  mobilier,  très  soigné, 
est  de  La  Madeleine  ;  les  perçoirs  surtout  sont  d*une  variété  et  d'une 
finesse  remarquables;  il  y  a  la  poinle  de  sagaie  et  une  pointe  de 
lance  étroite,  en  schiste  ardoisier,  ornée  de  traits.  La  couche  supé- 
rieure est  d'argile  rouge  brun,  sur  0",80  d'épaisseur;  elle  est  néoli- 
thique. 

La  grotte  de  Nermoiit,  à  50  mètres,  est  une  salle  de  30  mètres 
sur  20,  ayant  au  milieu  une  cuvette  de  S  mètres  de  profondeur 
qu'ont  remplie  des  éboulis  venant  de  l'extérieur  par  une  large  che- 
minée. La  faune  est  actuelle  et  le  mobilier  néolithique.  D'après 
M.  Ficatier,  il  s'y  trouve  trois  foyers  superposés  :  le  foyer  inférieur 
fournit  des  tranchets,  et  le  3°  donne  déjà  de  la  poterie  faite  au  tour. 
Plusieurs  collections  se  sont  formées  de  ce  gisement  riche;  il  y  a 
des  meules  et  des  molettes  en  granit,  des  haches  polies  en  granit, 
grès,  silex,  jaspe  noir,  jadéile  et  serpentine,  des  fragments  de 
bracelets  en  schiste,  jaspe  noir,  jadéite  et  serpentine;  des  perles 
d'ambre,  des  morceaux  de  pyrite,  de  sanguine  et  de  bitume; 
de  nombreuses  pointes  de  flèches  en  silex,  toutes  en  feuilles  de 
saule  ou  à  base  droite  ou  concave.  Le  mobilier  d'os  comprend  des 
poinçons,  des  épingles,  aiguilles,  hameçons  droits  à  double  pointe, 
lissoirs,  perles  globuleuses  en  bois  de  cerf,  rondelles  d*os,  vertèbres 
de  gros  poissons,  des  coquilles  d'anodonte,  des  dents  et  des  osse- 
ments de  lapin  percés.  Le  mobilier  de  terre  cuite  consiste  en  perles, 
fusaïoles,  cuillers  à  pot  (une  douzaine),  cuiller-poche,  vases  en 
forme  de  calotte,  vases  minuscules,  vase  en  tulipe,  fond  de  vase 
avec  couronne  de  petits  pieds.  Il  y  a  de  très  nombreux  débris  de 
poterie  fine,  à  glaçure  noire  brillante,  décorée  de  dessins  de  lignes 
droites,  courbes,  brisées,  et  de  moulures  variées.  Le  bronze  ne  fournit 
qu'un  objet,  un  couteau,  type  lacustre.  La  couche  superficielle 
d'éboulis  contient  des  débris  des  époques  gauloise,  romaine  et  mé- 
rovingienne. 

La  grotte  de  la  Cabane,  au  niveau  de  la  vallée,  est  un  petit  gise- 
ment néolithique  qui  donne,  avec  des  débris  de  poterie  commune 
parfois  ornée,  une  queue  de  couteau  en  bronze  et  une  perle  en  terre 
décorée  de  signes  assez  semblables  à  ceux  des  fusaïoles  d'His- 
sarlik. 

Le  Repaire  de  Voutenay,  en  face  de"  ce  village,  à  86  mètres  de 
hauteur,  donne,  à  5  mètres  de  profondeur,  des  ossements  de  mar- 
motte, exclusivement  ;  puis  vient  une  couche  à  industrie  mousté- 
térienne,  ensuite  un  petit  repaire  d'ours  sans  traces  de  l'homme,  et 
enfin  une  couche  à  os  ouvrés;  on  y  découvre  l'aigle.  Un  niveau  su- 
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perficiel,  néolithique,  à  poterie  commune,  a  fourni  une  griffe  d'ours 
percée  (sans  doute  d'ours  actuel). 


IL  —  Vallée  de  la  Cure,  côté  d'Arcy 

L'anse  de  la  Cure,  en  amont  d*Arcy,  offre*  des  grottes  plus  inté- 
ressantes, toutes  situées  au  niveau  de  la  vallée  ou  à  peu  près^  et 
qui  ont  par  conséquent  été  souvent  inondées  aux  débuts  de  l'époque 
des  cavernes,  les  crues  s'élevant  encore  à  4  mètres  au  dessus  de 
rétiage  (1836). 

La  grotte  du  Cheval^  fouillée  à  l'entrée  seulement,  a  des  alluvions 
caillouteuses  et  limoneuses;  la  faune  complète  des  cavernes  s'y 
trouve,  et  les  ossements  gisent  jusque  dans  le  limon  jaune.  Il  y  a  de 
nombreux  galets  dans  les  éboulis  et  seulement  quelques  éclats  de 
calcaire  et  de  silex  du  type  moustérien.  Le  niveau  supérieur  fournit, 
avec  quelques  ossements  de  renne  et  de  cheval,  des  lames  de  silex 
légères  qui  atteignent  0",23.  La  couche  superficielle  de  pierraille 
a  la  faune  actuelle,  mais  sans  poterie;  seulement  dans  le  talus 
d'arène  calcaire  qui  masquait  complètement  l'entrée,  à  i  mètre  de 
profondeur,  on  récolte  une  fusaîole  en  plomb,  de  facture  grossière, 
ornée  sous  la  face  inférieure  d'une  série  de  traits  négligemment 
agencées. 

Le  trou  de  Y  Hyène  est  un  coin  seulement  de  l'entrée  d'une  grotte 
de  difficile  déblaiement  ;  il  a  5  mètres  sur  i™,50.  Son  plancher  est 
au  niveau  de  la  vallée,  il  n'est  recouvert  que  du  limon  gris  verdàtre, 
sans  fossiles,  et  du  limon  jaune  fossilifère,  contenant  de  rares  dé- 
tritus de  la  roche.  Il  y  a  deux  niveaux  de  faune  et  d'industrie  :  le 
niveau  inférieur,  très  riche  en  dents,  des  espèces  anciennes,  et  en  os 
fragmentés,  où  le  renne  est  rare  (2  molaires),  possède  un  mobilier 
abondant  en  pointes  et  racloirs  du  Moustier;  il  y  a  une  amande  de 
Saint-Acbeul  et  4  silex  ovales,  bombés,  retouchés  d'un  seul  côté  sur 
tout  le  dos  et  représentant  bien  des  moitiés  d'amandes.  Il  s'y  trouve 
autant  de  roche  locale  que  de  silex;  et  ce  calcaire  siliceux  grossier 
fournit  86  rognons  de  grosseur  assez  uniforme,  taillés  à  facettes  et 
sans  qu'on  y  puisse  voir  des  nucléus.  Ce  fait  se  remarque  dans 
presque  tous  les  niveaux  moustériens.  Le  niveau  supérieur,  avec 
la  même  faune,  sauf  le  rhinocéros,  olîre  un  mobilier  tout  en  silex, 
du  type  de  La  Madeleine. 

La  grotte  de  VOurs^  de  longueur  inconnue,  est  fouillée  sur 
12  mètres  ;  c'est  la  même  faune  ancienne  avec  la  saïga  en  plus,  mais 
les  débris  reposent  sur  la  couche  de  limon  recouvrant  le  cailloutis, 
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sans  y  être  înlercalés.  Il  n'y  a  qu'un  niveau  industriel^  et  c'est  un 
mélange  d'amandes  de  Saint- Acheul,  de  pointes  du  Moustier  avec  de 
gros  burins  et  perçoirs,  et  quelques  rares  grattoirs  terminaux  et 
pointes  de  La  Madeleine  ;  il  s'y  trouve  aussi  un  éclat  d'os  grossière- 
ment appointé;  le  calcaire  siliceux  est  abondant.  C'est  le  seul  gise- 
ment d'industrie  mixte  bien  déterminé  de  nos  grottes  ;  ailleurs  les 
industries  sont  distinctes. 

La  grotte  du  Trilobùe^  accessible  sur  50  mètres  et  fouillée  sur  23, 
a  son  plancher  à  3  mètres  au  dessus  de  la  vallée.  Découverte  et 
fouillée  d'abord  par  M.  le  docteur  Ficatier,  sur  1"',S0  de  profondeur, 
elle  l'a  été  depuis  sur  5  mètres.  Les  couches  étant  nettement  sépa^ 
rées,  on  peut  les  classer  avec  exactitude.  Sur  le  plancher,  le  limon 
de  rive,  recouvrant  le  gros  sable  granitique,  contient,  sur  0",30,  la 
faune  ancienne  et  rindustrie  du  Moustier,  avec  une  petite  amande 
de  Saint-Acheul,  et  beaucoup  de  roche  locale.  La  deuxième  couche, 
faite  d'éboulis  et  d'argile  grasse,  montre,  suri  mètre  d'épaisseur, 
vers  un  étranglement,  une  série  délits  de  sable  fin  de  granit  entre- 
mêlés de  pierraille.  Ce  dépôt  sd  trouve,  par  suite,  à  G'^ySO  au  des- 
sus de  l'étiage.  La  couche  ossifère,  épaisse  de  2  mètres,  possède 
toute  la  faune  ancienne,  y  compris  le  rhinocéros  et  une  espèce  rare, 
le  renard  bleu.  Le  mobilier,  presque  tout  en  silex,  est  celui  de  La 
Madeleine  :  environ  3.000  silex,  dont  300  outils.  Il  y  a  le  poinçon 
en  os,  mais  la  pointe  de  sagaie  manque. 

La  troisième  couche,  de  quelques  centimètres  seulement,  est 
comme  un  sol  nivelé,  entièrement  rougi  par  la  sanguine;  le  devant, 
occupé  par  un  foyer,  est  noirci  par  la  poussière  d'os.  Le  sol  est 
pétri  d'ossements  et  de  silex  et  donne  l'idée  de  certaines  stations 
de  la  Vézère.  La  faune  reste  la  même  que  celle  de  la  couche  précé- 
dente ;  l'éléphant  parait  commun,  il  donne  4  os  volumineux  entiers  ; 
on  compte  120  calcanéums  de  renne,  ce  qui  fait  au  moins  60  têtes; 
il  se  trouve  18  extrémités  de  mâchoires  supérieures  de  cheval  cas- 
sées à  0",iO  ou  0",15;  et  7  de  ces  échantillons  sont  incisés  de  plu- 
sieurs traits  près  de  la  fracture.  Le  mobilier  comprend  805  galets 
et  de  nombreux  rognons  de  différentes  roches  :  grès  jaune  et  ferru- 
gineux, limonite^  sanguine,  hématite,  manganèse,  basalte^  schiste 
ardoisier.  Il  y  a  47  éclats  de  calcaire  siliceux  et  17.320  éclats  de  si- 
lex dont  1.160  pièces  retouchées  en  outils  :  racloirs,  grattoirs  laté- 
raux et  terminaux,  burins,  perçoirs,  outils  doubles,  pointes.  Le 
mobilier  d'os  comprend  des  pointes  de  sagaie,  lissoirs,  poinçons, 
aiguilles,  sifflet,  dents  percées,  bois  de  renne  entaillés  ;  il  y  a  des 
coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris.  Les  os  incisés,  au  nombre 


6S  CONGRES  INTERNATIONAL  D'ANTIIROPOLOGII'; 

de  23,  portent  un  ou  plusieurs  traits  quelquefois  groupés  en  série; 
les  os  dessinés  comprennent  un  os  long  de  renne,  de  O'^IS, 
fendu  dans  sa  longueur,  el  une  portion  supérieure  d'humérus  du 
même  animal.  Le  premier  a  ses  deux  bords  décorés,  le  milieu  étant 
net  :  d'uu  côté,  c'est  une  demi-arëte  de  poisson  très  régulière;  de 
l'autre,  une  ligne  de  chevrons  brisés;  le  second  (voir  la  figure]  est 
couvert,  sur  sa  face  plane,  d'un  rameau  de  sept  feuilles  lancéolées  et 
régulièrement  alternea.avec  un 
rameau  secondaire  s'en  déta- 
chant et  portant  lui-même  trois 
feuilles  ;  huit  de  ces  feuilles  ont 
une  c6te  médiane  et  trois  sont 
franchement  pédonculées  ;  la 
moitié  du  dessin  estd'une  bonne 
exécution,  le  reste  témoigna  de 
l'hésitation;  mais  l'easembte 
est  harmonieux.  Il  y  a  enfin 
sur  bois  de  renne  un  groupe 
de  traits  en  champlevé  et  une 
tête  de  poinçon  grossièrement 
sculptée. 

Au  dessus  de  ce  sol  rouge, 
s'élève  la  troisième  couche  for- 
mant une  masse  d'éboulis  jau- 
nes, sur  2  mètres.  On  trouve 
eocore  l'ours  et  l'hyène,  mais 
rares;  l'éléphant  est  toujours 
commun.  Les  débris  de  faune 
et  d'industrie  sont  peu  abon- 
dants mais  disséminés  partout: 
ce  sont  les  mêmes  minéraux 
colorants  et  les  mêmes  piè- 
ces de  silex  et  d'os  ouvrés, 
poinçons  el  pointes  de  sagaie;  un  poinçon  est  en  ivoire.  Sur  3.500 
éclats,  il  y  a  400  outils,  mais  on  est  frappé  par  la  variété  et  la 
beauté  du  silex,  la  grandeur  des  échantillons,  l'élégance  et  le 
fini  du  travail.  Une  chose  caractérise  cette  industrie,  c'est  la  pré- 
sence de  la  retaille  de  Solutré  :  36  lames  ovales,  courtes  ou  longues, 
épaisses  ou  plates,  sont  retouchées  sur  le  dos,  en  tout  ou  en 
partie.  Il  n'y  a  rien  qui  ressemble  à  la  pointe  à  cran  ni  à  la  pointe 
de  lance  du  solutréen. 


Ot  gravé  de  la  grotle  du  Trilobite. 
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La  cinquième  couche,  explorée  par  M.  le  docteur  Ficatier, 
contient,  dans  un  remplissage  rougeâtre,  de  0™,30  d'épaisseur,  une 
faune  exclusive  de  renne.  Elle  fournit  4.000  silex  et  Toutillage 
ordinaire  de  La  Madeleine,  sans  particularité  ;  on  remarque  un 
bàtOQ  de  commandement  sans  gravure,  un  trilobite  percé^  une 
figure  d'insecte  taillée  grossièrement  dans  le  bois.  Le  harpon  est 
absent  partout. 

Une  couche  superficielle  de  pierraille  sèche  termine  le  remplis- 
sage, la  poterie  néolithique  trouvée  dans  les  matériaux  en  est  l'in- 
dice ;  elle  avait  passé  inaperçue,  et  une  lame  de  silex  polie,  au  bout^ 
et  trouvée  par  mon  collègue  pourrait  provenir  de  là. 

La  grotte  des  Fées,  de  150  mètres  de  longueur,  a  les  mêmes  dépôts 
d'alluvions  et  d'éboulis  que  le  Trilobite;  elle  est  très  fossilifère 
jusqu'à  KO  mètres.  On  trouve,  sur  le  plancher  élevé  de  3  mètres 
au-dessus  de  la  vallée,  une  couche  de  limon  sableux  jaune,  de  O'^.SO, 
qui  contient  un  repaire  important  d'ours  et  d'hyène,  et  qui  est 
pénétré  de  l'industrie  du  Moustier,  avec^amandes  de  Saint-Acheul 
en  silex  et  en  calcaire  siliceux;  c'est  dans  cette  couche  que  M.  de 
Vibraye  a  recueilli  la  mâchoire  humaine  bien  connue.  Une  particu- 
larité des  débris  d'ours  et  d'hyène  :  les  mâchoires  inférieures  trou- 
vées dans  le  repaire  sont  innombrables,  tandis  que  les  crânes  sont 
extrêmement  rares;  auraient-ils  été  utilisés  comme  vases?  Ce 
repaire  comprend,  do  plus,  toutes  les  espèces  anciennes  déjà  citées, 
et  qui  sont  des  apports  de  l'homme;  et  en  outre,  le  lion  de  grande 
taille  et  le  lynx. 

La  deuxième  couche,  de  pierres  et  de  terre  jaune  grasse,  de 
f  mètre^  contient  deux  niveaux  industriels  :  à  la  base  le  moustérien, 
faisant  suite  au  gisement  du  repaire,  puis  le  magdalénien  ordi- 
naire. La  faune  de  cette  couche  est  la  même  que  celle  de  la  base, 
mais  on  ne  trouve  plus  les  os  entiers  du  repaire  et  le  renne^  d'abord 
rare,  se  multiplie.  Il  y  a  un  niveau  à  silex  du  genre  de  Solutré, 
mais  les  os  incisés  et  dessinés  manquent. 

La  troisième  couche,  de  0",75,  rougie  par  la  sanguine,  offre  une 
faune  de  renne  pure  et  une  industrie  de  La  Madeleine,  sans  particu- 
larité. On  a  pu  récolter  dans  toutes  ces  couches  20.000  silex  envi- 
ron, ce  qui  est  peu  pour  une  telle  masse. 

Une  couche  de  limon  brun,  qui  parait  alluvial,  termine  le  rem- 
plissage; il  contient  l'industrie  néolithique  aussi  pauvre  que  l'autre. 
Citons  un  vase  en  tulipe,  en  poterie  fine,  à  glaçure  noire,  une  queue 
de  pot  percée  dans  sa  longueur  d'un  canal,  imitant  le  biberon,  trois 
os  plats  avec  dessins  de  lignes,  un  cornichon  de  cerf  avec  des  ronds 
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centrés,  un  hameçon  recourbé  en  défense  de  sanglier,  de  rares  ob- 
jets en  jadéite,  et  quelques  pointes  de  flèches  à  pédoncules  et  bar- 
belures. 

La  Grande  Grotte,  de  420  mètres  de  longueur,  ancien  canal  de 
dérivation,  n'offre  aucune  trace  de  Thomme;  sa  faune  se  réduit  à 
un  débris  de  mâchoire  d'un  petit  hippopotame  trouvé  dans  le  limon 
jaune. 

III.  —  Vallée  dk  l'Yonne 

Cette  vallée  est  riche  en  petites  grottes,  mais  une  seule  est  im- 
portante, c'est  la  Roche-aii'Loup  située  sur  Merry-sur- Yonne,  à 
37  mètres  de  hauteur.  Elle  mesure  40  mètres,  avec  un  remplissage 
de  5  mètres  d'épaisseur.  La  couche  inférieure,  toute  d'éboulis,  com- 
prend deux  niveaux  :  à  la  base,  la  faune  des  cavernes  est  tout  en- 
tière et  abondante,  et,  par  exception,  Thyène  est  plus  commune  que 
l'ours.  L'industrie  est  celle  du  Moustier  :  amande  de  Saint-Âcheul, 
pointes  triangulaires,  dont  trois  sont  retouchées  sur  le  dos,  racloirs 
nombreux.  Au  sommet,  avec  une  faune  plus  riche  en  renne,  on 
trouve  rindustrie  de  La  Madeleine  ordinaire.  La  couche  supérieure, 
sur  0<",80,  est  d'argile  brune  contenant  le  néolithique  :  poterie  à 
glaçure  noire,  fusaïoles,  bracelet  en  schiste. 

Conclusions. 

La  vallée  de  la  Cure  a  été  visitée  dès  Tépoque  des  alluvions,  car 
des  amandes  de  Chelles  à  talon,  du  type  le  plus  volumineux,  ont 
été  trouvées,  sur  le  terrain  granitique,  dans  les  alluvions  anciennes 
d'un  ruisseau.  Mais  à  l'époque  des  cavernes,  la  présence  de  l'homme 
est  signalée  partout.  Sur  une  soixantaine  de  grottes  fouillées  jus- 
qu*ici,  la  moitié  a  donné  des  résultats  :  14  sont  en  même  temps  des 
gisements  paléolithiques  et  néolithiques,  et  11  sont  exclusivement 
néolithiques.  Sauf  les  alluvions  fines  des  hauts  niveaux  et  les  dé- 
pôts caillouteux  des  bas  niveaux,  toutes  les  couches  sont  fossilifères, 
ce  qui  ind.que  une  occupation  constante  de  Thomme;  cependant  la 
rareté  étonnante  des  débris  de  faune  et  d'industrie,  eu  égard  au 
remplissage,  et  le  petit  nombre  comme  le  peu  d'importance  des 
foyers  empêchent  de  dire  qu'il  fut  troglodyte,  dans  le  sens  strict  du 
mot. 

Il  y  a  dans  les  grottes  deux  horizons  distincts  pour  le  remplissage, 
la  faune  et  l'industrie  :  celui  qu'on  appelle  paléolithique,  qui  a  jus- 
qu'à 5  mètres  d'épaisseur,  a  son  remplissage  d'alluvions  limoneuses. 
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à  la  base,  puis  d'éboulis  argileux  et  pierreux,  et  enfin  de  détritus 
maigres,  le  tout  de  couleur  jaune  et  de  nature  calcarifëre. 

La  présence  de  débris  étrangers  dans  les  dernières  alluvions 
montre  que  la  vallée  avait  son  aspect  actuel  quand  Thomme  y  est 
venu  s'abriter  ;  seulement,  le  régime  était  encore  aux  grandes  pré- 
cipitations de  Tépoque  des  alluvions  à  son  déclin.  Les  ossements 
répandus  dans  le  remplissage,  au  milieu  du  limon  de  rive^  sont  cor- 
rodés; mais  dans  la  masse  d'éboulis,  ils  sont  d'une  conservation 
parfaite,  ce  qui  doit  faire  attribuer  à  la  phase  détritique  une  allure 
relativement  rapide.  Les  débris  animaux  dénotent  bien  les  apports 
de  rhomme,  car,  sauf  daus  les  repaires,  où  les  os  sont  souvent  entiers 
ou  cassés  transversalement  et  de  toutes  les  parties  du  corps  Jls  sont 
presque  toujours  fragmentés  en  long,  des  mêmes  régions  du  sque- 
lette et  des  mêmes  animaux.  C^est  ainsi  qu'on  ignorerait,  en  dehors 
des  repaires,  la  présence  de  Tours  et  de  Thyëne,  s'ils  n'étaient  re- 
présentés par  leurs  dents  et  quelques  métacarpiens,  les  autres  par- 
ties manquant  presque  totalement. 

La  faune  des  cavernes  comprend:  carnivores  :  le  lion  R.R.,  le 
lynXy  R.R.,  le  loup  G.,  le  renard  bleuR.R.R.,  le  renard  ordinaire 
R.,  rhyène  C.C.C.,  l'ours  C.C.C.,  le  blaireau  R.R.;  pachydermes'. 
l'hippopotame  R.R.R.^le  rhinocéros  G.  àlabase,  TéléphantCC,  le 
cheval  C.C.C.,  le  sanglier  R.R.R.  ;  ruminants  :  les  grands  cerfs  G.  le 
cerf  élaphe  R.,  le  renne  R.  à  la  base,  C.C.C.  au  sommet,  l'antilope 
saïga  R.R.R.,  l'aurochs  ou  bison G.G., le  bouquetin R.R.R.,lachëvre 
ou  mouton  sp.  R.R.;  rongeurs:  le  castor  R.,  la  marmotte  G.,  le 
lapin  R.R.,  l'arvicole  R.R.  ;  oiseaux:  l'aigle  R.R.,  et  d'autres  indé- 
terminés. L'ours  et  l'hyène  sont  particulièrement  abondants  et 
l'éléphant^  commun  ;  ils  manquent  seulement  dans  la  dernière  couche 
de  trois  grottes  où  le  renne  a  persisté;  le  rhinocéros  paraît  avoir 
disparu  avant  eux.  Il  y  aurait  trois  races  de  chevaux,  dont  l'une  sin- 
gulièrement légère  de  formes.  L'hippopotame  ferait-il  partie  de  la 
faune  des  cavernes?  son  gisement,  qui  est  dans  la  même  couche  de 
limon  jaune,  au  même  niveau  que  dans  les  autres  grottes,  et  des 
indices  d'une  humidité  encore  très  grande  le  feraient  penser. 

G'est  au  milieu  de  cette  riche  faune  d'herbivores,  de  taille  plus 
qu'ordinaire,  que  Thomme  vivait  aux  bords  de  la  Gure;  il  la  devait 
à  répaisse  couche  imperméable  de  dépôts  tertiaires,  aujourd'hui 
disparus,  qui  entretenaient  une  abondante  végétation  sur  un  sol 
calcaire  extrêmement  aride.  On  peut  attribuer  en  partie  au  départ 
de  ces  couches  fertiles  Textinction  graduelle  des  grands  mangeurs 
d'herbe;  et  celle-ci  a  dû  entraîner  la  disparition  de  l'homme,  car  au 
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lieu  de  dix  stations  de  La  Madeleine  à  faune  complète,  on  ne  trouve 
que  trois  gisements,  au  sommet  du  remplissage,  à  faune  exclusive  de 
renne.  Comment  le  primitif,  avec  son  chétif  outillage,  se  procurait- 
il  une  proie  dans  le  troupeau  des  grandes  espèces?  il  avait  sans 
doute  des  armes  de  bois,  pieu,  lance,  massue,  et  peut-être  connais- 
sait-il la  fronde;  mais  on  peut  penser  aussi  qu'il  profitait  des  escar- 
pements pour  faire  cette  capture. 

La  situation  de  l'homme  au  milieu  des  animaux  de  l'époque  qua- 
ternaire est  celle  d'un  maître;  on  trouve  son  industrie  mêlée  aux 
débris  des  repaires,  et  plus  tard  il  règne  seul  dans  les  grottes;  les 
nombreuses  dents  d'ours  et  d'hyène  prouvent  la  chasse  active  qui 
leur  était  faite.  De  même  l'extrême  rareté  des  ossements  humains 
fait  écarter  l'idée  d'infériorité  du  primitif  en  face  des  animaux,  comme 
aussi  le  reproche  de  luttes  fratricides  ou  d'incurie  pour  les  restes  de 
ses  semblables. 

L'industrie  paléolithique  se  divise  en  deux  séries  bien  tranchées  : 
celle  dite  du  Mouslier,  constamment  à  la  base  et  jamais  intercalée; 
elle  est  faite  de  roche  locale  autant  que  de  silex,  et  ne  connaît  pas 
l'os  ouvré  et  les  objets  de  parure  ;  mais  ses  rares  amandes,  ses  grosses 
pointes  triangulaires^  ses  pièces  trapézoïdes,  ses  lames  ovalaires, 
formant  passage,  témoignent  d'une  grande  perfection  de  retaille. 
Dans  une  grotte,  il  existe  une  industrie  mixte  ou  de  transition  qui 
peut  s'expliquer  par  la  fusion  ou  la  coexistence  de  deux  races  diffé- 
rentes, ou  mieux  par  la  naissance  d'une  industrie  nouvelle. 

Cette  autre  industrie,  dite  de  La  Madeleine,  est  facilement  recon- 
naissable  à  l'emploi  presque  exclusif  du  silex,  aux  formes  différentes, 
variées  et  légères  des  outils,  distribuées  en  séries.  L'os  et  le  bois 
de  renne,  l'ivoire  même  sont  convertis  en  outils,  en  armes,  en  orne- 
ments, la  parure  est  très  cultivée,  toutes  choses  qui  nécessitent  de 
longs  voyages  en  tous  les  sens;  à  moins  de  voir  dans  les  primitifs, 
des  nomades,  sans  cesse  en  mouvement,  qui  recueillent  sur  leur 
passage  les  objets  à  leur  convenance.  L'uniformité  de  cette  industrie 
admet  des  particularités  :  tel  mobilier  oITre  des  représentations  de 
l'art;  tel  autre  présente  dans  la  retaille  du  silex,  dite  de  Solutré,  une 
manière  spéciale  :  c'est  à  ce  moment  que  le  travail  de  la  pierre  et  de 
l'os  atteint  sa  perfection,  et  ce  serait  vraiment  une  des  merveilles 
de  l'Exposition,  qu'une  série  de  pareilles  pièces  fabriquées  par  nos 
contemporains.  Eu  somme,  les  grottes  de  la  Cure,  si  on  établissait 
une  comparaison,  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  de  la  Belgique. 

Le  niveau  néolithique  est  riche  en  gisements  et  pauvre  en  docu- 
ments, parce   que  si  Tattrait  pour  les  grottes  persistait,   le   peu 
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d'espace  et  sans  doute  l'humidité  les  rendaient  inhabitables.  On  a 
trouvé  des  ossements  humains  dans  six  stations  et  il  y  avait  un  petit 
ossuaire;  mais  une  seule  grotte  spacieuse,  avec  ses  foyers,  offrait 
des  traces  d'installation.  On  trouvait  les  Iranchets  à  la  base,  et  bientôt 
tout  annonçait  que  le  métal  était  arrivé.  La  petite  quantité  de  haches 
trouvées  dans  les  grottes  et  à  Textérieur,  et,  au  contraire,  le  grand 
nombre  de  pointes  de  flèches  récoltées  partout  indiqueraient  plutôt 
une  population  de  chasseurs.  Certains  objets  font  penser  aux  méga- 
lithiques, dont  les  monuments  s'avancent  jusqu'au  Morvan;  et  cer- 
tains autres  aux  lacustres,  qui  n^étaient  pas  loin. 

Le  niveau  néolithique  se  présente  avec  des  différences  très 
grandes,  comparé  au  niveau  paléolithique.  L'industrie  est  sui gène- 
ris  et,  à  part  quelques  détails  qui  peuvent  simuler  une  transition, 
elle  diffère  essentiellement  de  Tancienne.  La  faune  est  tout  actuelle  : 
ours  brun,  loup,  renard,  blaireau,  cheval,  sanglier,  cerf  élaphe, 
chevreuil,  bœuf,  mouton  (petite  espèce),  castor,  marmotte,  lapin; 
et  dans  les  espèces  communes  aux  deux  époques,  il  y  a  un  rapport 
inverse  :  le  cheval,  très  commun  au  paléolithique,  est  devenu  extrê- 
mement rare  ;  c'est  le  contraire  pour  le  cerf,  le  sanglier  et  le  mouton. 

Le  remplissage  néolithique,  parfois  de  0",80,  est  formé  le  plus 
souvent  d'une  couche  d'argile  rouge  brun,  très  grasse,  acide  qui  se 
sépare  toujours  nettement  de  la  couche  jaune,  maigre  et  calcarifère 
inférieure,  laquelle  représente  le  loess.  Cette  argile,  appelée  terre  à 
briqueSy  se  retrouve  sur  les  plateaux,  dans  les  dépressions  des  pentes 
et  sur  les  dernières  alluvions  anciennes.  Elle  n'était  pas  un  dépôt 
préexistant  puisqu'il  y  en  a  pas  trace  dans  le  remplissage  paléoli- 
thique. Que  cette  argile  soit  la  transformation  «  par  métamorphisme 
extérieur  »  des  couches  tertiaires,  ou  qu'elle  soit  le  résidu  des  roches 
calcaires  que  des  gelées  profondes  et  persistantes  auraient  triturées, 
et  que  des  précipitations  survenant  auraient  ensuite  décalcifié  et 
suroxydé  (1);  toujours  est-il  qu'elle  ne  peut  être  un  produit  instan- 
tané :  il  a  fallu,  sous  Tinfluence  d'un  autre  régime,  des  causes  nou- 
velles agissant  un  certain  temps  pour  la  produire.  Il  faut  donc 
admettre,  entre  le  dernier  éboulis  à  faune  de  renne  et  l'apparition 
de  l'argile  brune,  un  intervalle  pendant  laquelle  la  présence  de 
l'homme  ne  se  manifeste  d'aucune  sorte,  comme  dans  une  lacune, 
et  supposer  qu'il  y  a  eu  extinction  ou  émigration. 
Ce  sujet  étant  important,  et  la  solution  ne  pouvant  guère  venir 


(1)  DB  Lapparint,  Traité  de  géologie t  4«  éd.,  p.  1614  et  suiv.,  Massoo,  Paris. 
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que  de  la  géologie,  j'ai  voulu  soumettre  la  question  à  nos  maîtres, 
avant  de  la  présenter  au  Congrès  :  M.  de  Lapparent  et  M.  Péron 
m'ont  répondu  que  l'opinion,  formulée  en  ces  termes,  leur  parais- 
sait «  probable  »  et  «  très  probable  ». 

Chronologie  de  l'époque  des  cavernes 

De  l'ensemble  des  observations  faites  sur  les  dépôts,  la  faune  et 
le  mobilier  des  grottes  de  la  Cure  et  de  TYonne,  on  pourrait,  dans 
le  bassin  de  la  Seine,  diviser  Tépoque,  dite  des  cavernes,  en  quatre 
périodes  ou  phases  : 

1**  Le  creusement  des  grottes  par  corrosion,  indiqué  par  l'absence 
ou  la  rareté  des  détritus  dans  les  alluvions  limoneuses,  s'opère  en- 
core :  indice  d'une  humidité  constante  des  parois  et  d'une  tempé- 
rature assez  douce  et  uniforme.  Les  alluvions  de  sable  fin  et  d'argile, 
succédant  aux  dépôts  caillouteux,  s'élèvent  à  une  grande  hauteur. 
ha.  faunây  abondante  et  corpulente,  comprend  toutes  les  grandes  es- 
pèces froides  de  Tépoque  quaternaire,  et  peut-être  un  petit  hippo- 
potame. Le  mobilier,  fait  de  roche  locale  plus  que  de  silex,  est  du  type 
moustérien  associé  à  quelques  amandes  plates  de  Saint-Acheul  ;  il 
est  en  partie  engagé  dans  les  dernières  alluvions. 

2**  Le  remplissage  détritique  commence  partout,  indice  d'un  re- 
froidissement et  d'une  humidité  plutôt  intermittente  des  grottes,  pro- 
duisant des  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité  favorables, 
ainsi  que  les  gelées,  à  l'éboulis  des  parois.  Les  alluvions  fines  attei- 
gnent encore  un  niveau  bien  supérieur  aux  plus  grandes  crues 
actuelles,  et  se  mêlent  aux  détritus  qu'ils  rendent  très  gras.  La  faune 
possède  les  mêmes  espèces  qu'au  début,  mais  elles  diminuent 
d'abondance,  à  l'exception  du  renne  qui,  de  rare  qu'il  était,  devient 
très  commun.  On  voit  paraître  le  renard  bleu,  le  saïga  et  le  bouque- 
tin. Le  mobilier  est  du  type  moustérien,  à  la  base,  et  du  type 
magdalénien  dans  le  reste;  il  y  a  une  industrie  mixte;  on  trouve 
l'os  dessiné,  puis,  au-dessus,  le  type  de  Solutré. 

3*"  Le  remplissage  continue,  mais  il  s'est  déjà  arrêté  dans  la  plu- 
part des  grottes  sur  la  faune  précédente  :  Thumidité  serait  moins 
grande,  et  le  froid  sec  s'annoncerait.  Les  alluvions  ne  se  montrent 
plus  dans  le  remplissage,  et  l'argile  jaune  des  détritus  est  maigre  et 
très  calcarifère.  La  faune  ancienne  ne  garde  plus  que  le  renne  qui 
fournit,  avec  le  cheval  et  le  bœuf,  à  l'alimentation.  Le  mobilier  est 
pur  magdalénien. 

4*"  Le  remplissage  s'est  arrêté  partout  complètement,  aucune  cou- 
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che  stérile  ou  féconde  n'existant  entre  le  remplissage  à  faune  de 
renne  et  Targile  à  faune  actuelle,  ce  qui  indique  un  régime  très  sec 
et  peut-être  très  froid.  La  faune  et  le  mobilier  ne  se  montrent  nulle 
part.  Cette  dernière  phase,  de  caraclëres  tout  négatifs,  se  déduit  : 
l^^de  la  marche  normale  des  phénomènes  indiqués  par  les  phases  pré- 
cédentes et  de  la  brusque  apparition  de  l'argile  rouge  brun,  acide 
succédant  sans  intermédiaire  à  la  couche  jaune,  maigre  et  calcari- 
fëre  des  dépôts  quaternaires;  2<*  de  la  présence,  sans  transition,  dans 
la  nouvelle  couche,  d'une  faune  toute  différente  de  Tancienne  et 
d'un  mobilier  sut  generis.  Il  semblerait  que  l'homme,  et  peut-être 
les  grands  mammifères,  se  seraient  éteints  ou  auraient  émigré  au 
début  de  cette  quatrième  période. 

Liste  des  grottes  dn  département  de  l'Tonne. 

p.  paléolithique»  N.  néolithique,  0.  sans  résultat. 
VALLÉE  DE  L*YONIfE 

Dniyes,  la  grotte  de  Saint-Romain,  la  Cave-aux-Fées. 

Festigny^  la  grotte  de  la  Dame  P.  N. 

Châtel-Cemoir,  la  grotte  des  Fées  0. 

Merry-sur-Yonne,  la  Cabonde  N.,  le  Four  0.,  la  Cave  0.,  le  Demi-Monsieur, 
douze  grottes  au  Saussois  0.,  une  N.,  la  Roche-au-Loup  P.  N.,  cinq  autres  à 
Ravereau,  une  G.,  une  N. 

Bros$eSf  la  Roche-Creuse  G. 

MaUly-le'Chdteau,  neuf  petites  grottes  0. 

Verlin,  une  grotte  dans  la  craie. 

Chaumontf  une  grotte  dans  la  craie. 

VALLÉE  DE  LA  CURE,  AFFLUENT  DE  lVoNNE 

FoUsy-lèS'Vézelay,  deux  grottes  dans  le  quartz  d'épanchement. 

Vézelay,  une  grotte. 

Vfmtenay,  le  Repaire  P.  N.,  la  Roche-au-Larron  P.  N. 

Girolles,  trois  grottes  dans  le  Vau -de-Bouche  N. 

Préey'le''SeCf  la  Roche-à-la-Grange  N.,  la  Roche-à-P Autel. 

Saint'Moré,  la  Roche-MoricardN.,  TAbri  du  Lavoir,  la  Roche-à-Vinaigre,  THo- 
gane  G.,  le  Crot  Cana,  le  Puits  0. ,  le  Trou  de  la  Marmotte  P.  N.,  le  Crapaud  N., 
le  Tisserand  0.,  le  Tunnel  0.,  la  Roche-Percée  N.,  la  Maison  N.,  Nermont  N., 
le  Couloir  0.,  la  Cuiller  N.,  les  Vipères  0.,  les  Blaireaux  P.  N.,  THomme  P.  N., 
le  Mammouth  P.  N.,  l'Entonnoir  0.,  la  Cabane  N. 

Arey-sur-Cure,  les  Gouiettes,  trois  petits  abris  ou  grottes,  le  Grand-Abri  des 
Fées,  le  Petit-Abri,  les  Fées  P.  N.,  le  Gouffre,  la  Chambre-Haute,  TGurs  P.  N.,  le 
Trilobite  P.  N.,  le  Trou  de  l'Hyène  P.  N.,  le  Cheval  P.  N.,  la  Grande-Grotte  0., 
les  Nomades,  les  Sapins,  le  Chastenay. 

VALLÉE  DU  COUSIN,  AFFLUENT  DE  LA  CURE 

Pontauhert,  une  grotte  dans  le  quartz  d*épanchement. 
Vault  de  Lugny,  une  grotte  à  Montmarte. 
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VALLÉE  DU  SEREIN,  AFFLUENT  DE  L*TONNE 

Afarmeaux,  une  grolte. 
Civry,  une  grotte  à  Villers-Tournois. 
Grimault,  la  Grande-Gueule  N.,  une  autre. 
Poilly -sur-Serein,  une  grotte. 

VALLÉE  DE  L'aRMANÇON,  AFFLUENT  DE  L'YONNE 

Cry,  le  Larry-Blanc. 
Fulvy,  une  grotte. 

M.  PiETTB  dit  qu'en  niant  la  coexistence  de  Thyène  tachetée  et  de 
Tours  des  cavernes,  G.  de  Mortillet  s'est  trompé.  A  Brassempoay 
MM.  Piette  et  de  Laporterie  ont  rencontré  les  vestiges  de  ces  ani- 
maux dans  toutes  les  couches  de  l'étage  des  gravures.  Ils  y  étaient 
associés  à  des  ossements  de  mammouth  et  de  rhinocéros  à  narines 
cloisonnées.  Ces  quatre  espèces  ont  subsisté  jusqu'à  la  fin  du  pléis- 
tocëne  ;  elles  ont  disparu  en  même  temps.  Il  est  vrai  qu'on  ne  trouve 
leurs  débris,  à  la  fin  de  Tâge  glyptique,  ni  dans  la  couche  rouge 
d'Arcy,  ni  dans  les  cavernes  des  hauts  plateaux.  Le  froid,  dans  ces 
régions^  avait  fait  disparaître  les  forêts,  ne  laissant  que  quelques  bos- 
quets de  bois  rabougris.  La  steppe  s'était  étendue  autour  des  habi- 
tations humaines.  Ces  animaux  n'aimaient  pas  la  steppe.  Ils  se  sont 
réfugiés  dans  les  pays  où  subsistaient  des  lambeaux  de  forêts;  ils  y 
ont  vécu  ensemble  jusqu'à  la  fin  des  temps  quaternaires  anciens.  Il 
était  impossible  de  laisser  passer  l'assertion  erronée  de  G.  de  Mor- 
tillet^ née  de  généralisations  hâtives,  parce  que  l'autorité  de  cet 
homme  éminent  aurait  pu  la  faire  partager  à  d'autres  préhistoriens. 

M.  Gaudry  ne  pense  pas  que  l'abbé  Parât  ait  pu  rencontrer  à  Arcy- 
sur-Cure  le  renne  dans  la  couche  à  hippopotame,  la  coexistence  de 
ces  deux  animaux  lui  paraissant  impossible  à  admettre. 

M.  l'abbé  Parat  répond  qu'en  effet  l'hippopotame  a  été  trouvé 
seul  dans  la  partie  de  la  grotte  d' Arcy  qui  sert  de  passage  à  la  rivière. 

M.  PiETTB  rappelle  que  le  M*'  de  Vibraye  a  prétendu  que  l'hippo- 
potame a  vécu  dans  nos  vallées  pendant  toute  la  durée  des  temps 
pléistocènes.  Il  en  a  signalé  les  vestiges  à  Arcy  et  àLaugerie-Basse. 
Les  explications  de  l'abbé  Parat  prouvent  que  les  dents  trouvées  à 
Arcy  n'étaient  nullement  datées.  D'une  enquête  faite  à  Laugerie- 
Basse,  il  résulte  que  M.  de  Vibraye  n'y  a  recueilli  qu'un  mauvais 
fragment  de  dent  apporté  probablement  par  les  troglodytes  sous 
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leur  abri.  Rien  n'autorise  donc  à  regarder  Thippopolame  comme 
ayant  existé  dans  nos  régions  après  répoquochellésienne.  M.  Pietle 
a  tenu  à  donner  cette  explication  parce  que,  sur  la  foi  de  M.  de 
Vibraye,  il  a  cru  d'abord  à  la  présence  de  celte  espèce,  dans  nos 
fleuves,  pendant  Tépoque  glyptique. 

M.  G.  CRAUVETdit  que,  dans  la  Charente,  Thippopotame  se  trouve 
dans  les  alluvions  avec  ÏElephas  antiquuSy  VElephas  primigenius^ 
de  grandes  haches  chelléennes,  d'autres  plus  petites,  ainsi  que  des 
pointes  et  des  éclats  retouchés. 

M.  Thieullbn  a  trouvé  l'hippopotame  à  la  base  des  graviers  de 
Billancourt. 

Sir  John  Evans  signale  la  coexistence,  dans  certaines  cavernes 
d'Angleterre,  de  l'hippopotame,  deVElep/ias  antiquus  et  de  haches 
du  type  de  Saint- Acheul.  Mais,  dans  ces  cavernes,  on  recueille  par- 
fois des  objets  qui  y  ont  été  transportés,  ce  qui  rend  parfaitement 
admissible  l'hypothèse  de  M.  Piette, 

M.  RoTOT,  s'il  en  juge  par  ce  qu*il  a  observé  en  Belgique,  est  peu 
disposé  à  admettre  la  présence  simultanée  de  l'instrument  amyg- 
daloîde  acheuléen  de  VElephas  antiquus  et,  à  plus  forte  raison,  de 
VElephas  meridionalis,  espèce  caractérisant  surtout  le  Pliocène. 

Comme  géologue,  il  sait  combien  d'erreurs  peuvent  être  com- 
mises dans  les  points  oîi  deux  et  même  trois  cailloutis  diluviens  se 
rencontrent  par  ravinements,  de  manière  à  n'en  faire  plus  qu'un 
seul. 

En  Belgique,  l'instrument  amygdaloïde  acheuléen  et  le  Mam- 
mouth sont  intimement  et  indissolublement  associés;  il  en  est  de 
même  en  Angleterre,  et  des  craintes  viennent  toujours  à  M.  Rutot 
lorsqu'il  entend  annoncer  la  coexistence  d'un  instrument  et  d'une 
faune  qu'il  observe  constamment  séparés  en  d'autres  régions. 

M.  G.  Chauvet  est  d'avis  que  les  noms  donnés  à  une  couche  ont 
peu  d'importance  ;  ils  peuvent  changer  selon  la  fantaisie  des  cher- 
cheurs. ATilloux,  la  couche  à  Elephas  meridionalis  n'avait  pas  été 
remaniée  puisque,  outre  de  nombreux  ossements  de  cet  animal,  on 
a  trouvé,  placées  parallèlement,  les  deux  défenses  qui  sont  au  Mu- 
séum de  Paris,  deux  molaires  et,  en  face,  la  tête  entière.  Or,  dans 
le  voisinage,  on  a  recueilli  des  haches  chelléennes  et  des  éclats  re- 
taillés. 
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M.  PiETTË  rappelle  que  ce  sont  les  géologues  anglais  qui  les  pre- 
miers ont  signalé  la  coexistence,  au  début  de  Tépoque  chellésienne, 
de  VElephas  meridionalisy  de  VElephas  antiquus  et  de  VElephaspn- 
migenius.  Ensuite  ce  fut  M.  d*Ault  qui  constata,  dans  les  environs 
d'Âbbeville,  la  présence,  dans  une  même  couche,  de  vestiges  des 
trois  éléphants  associés  à  des  débris  de  Trogonterium  et  de  Machei- 
rodus.  Malgré  ces  découvertes,  la  question  continua  à  être  contro- 
versée en  France.  G.  de  Mortillet  croyait  à  des  remaniements.  Enfin 
on  découvrit,  associés  dans  la  ballastière  de  Tilloux,  les  os  des  trois 
éléphants,  et  il  semble  que  leur  contemporanéité  n'ait  plus  eu  d'ad- 
versaire en  France.  Mortillet  lui-même,  qui  l'avait  combattue  avec 
l'ardeur  qu'il  mettait  en  toutes  choses,  l'admit  à  contre  cœur.  Lors- 
qu'une époque  se  termine,  une  grande  quantité  d'espèces  s'éteignent. 
D'autres  subsistent,  et  Ton  trouve  leurs  vestiges  dans  les  premières 
couches  de  l'étage  suivant  ;  ce  sont  surtout  des  mollusques  et  des 
animaux  inférieurs.  Les  espèces  ayant  une  organisation  plus  com- 
pliquée disparaissent  plus  facilement.  Cependant  la  survivance  de 
quelques  mammifères  tertiaires  n'a  rien  d'anormal. 

M.  Boule  dit  qu'il  n'est  pas  possible  d'admettre  un  seul  moment 
que  le  gisement  de  Tilloux  soit  remanié.  La  formation  alluviale  est 
homogène  sur  toute  son  épaisseur;  les  ossements  et  objets  travail- 
lés ont  été  trouvés  ensemble  à  la  base  même  des  alluvions,  sur  l'an- 
cien sol  crayeux.  Les  débris  d'éléphant  appartenaient  à  un  seul 
individu  dont  la  plupart  des  parties  avaient  gardé  leurs  connexions 
anatomiques,  notamment  les  deux  défenses  de  3  mètres  de  lon- 
gueur. 

Quant  à  la  nature  spécifique  de  cet  Éléphant,  M.  Boule  tient  à 
faire  une  remarque.  Il  a  attribué  les  ossements  de  Tilloux  à  VEle- 
phas meridionalis  à  cause  de  l'épaisseur  de  l'émail  des  molaires  et 
de  la  ressemblance  de  ces  molaires  avec  des  dents  d'Elephas  meri- 
dionalis figurées  par  des  auteurs  classiques.  Aujourd'hui  il  est  plutôt 
tenté  de  considérer  l'espèce  de  Tilloux  comme  étant  VElephas  anti^ 
quus  à  cause  de  la  forme  beaucoup  plus  rectiligne  des  défenses 
Mais  nous  connaissons  très  peu  de  défenses  ayant  appartenu  à  des 
Elephas  antiquus  authentiques.  En  tout  cas,  l'Éléphant  de  Tilloux 
est,  comme  l'auteur  l'a  d'ailleurs  fait  observer  dans  son  mémoire, 
très  différent  des  Elephas  meridionalis  du  Pliocène  de  France. 
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Siir  la  distribution  des  industries  paléolithi- 
ques dans  les  couches  quaternaires  de  la 
Belgique. 

Par  a.  RUTOT 

Gonserratear  au  Musée  Royal  d'Histoire  naturelle  de  Bruxelles. 


Mon  but,  dans  cette  note,  est  d'exposer  sommairement  les  résultats 
de  mes  recherches  dans  les  couches  quaternaires  de  la  Belgique  et 
de  présenter  quelques  considérations  sur  certains  points  qui  ont 
trait  au  nord  de  la  France  et  au  sud  de  T Angleterre. 

Je  commencerai  par  préciser  quelques  points  relatifs  à  la  strati- 
graphie des  terrains  quaternaires  de  la  Belgique. 

En  Belgique»  il  n'existe  pour  ainsi  dire  aucune  trace  de  Faction 
glaciaire  proprement  dite  ;  on  n'y  a  reconnu  ni  moraines,  ni  boulder- 
clay,  en  un  mot  rien  de  ce  qui  touche  directement  à  la  calotte  de 
glace  ni  à  des  glaciers  proprement  dits. 

Tous  les  dépôts  quaternaires  de  la  Belgique  consistent  donc  en 
dépôts  marins  et  en  dépôts  d'eau  douce,  avec  adjonction  d'une 
couche  d'origine  probablement  éolienne. 

L'ensemble  du  Quaternaire  de  Belgique  est  aisément  divisible  en 
cinq  assises  qui  sont,  en  partant  de  la  plus  ancienne  : 

l^lloséen.  — Assise  comprenant  deux  faciès  :  l'un  marin,  développé 
en  Campine,  et  correspondant  à  une  invasion  marine  dans  le  vaste 
delta  tertiaire  de  la  Meuse;  Tautre  continental,  uniquement  fluvial^ 
localisé  dans  les  vallées  où  il  couvre  les  terrasses  supérieures  au 
niveau  actuel  des  cours  d'eau. 

Le  faciès  marin  est  représenté,  à  la  base,  par  un  gravier  avec 
couches  sableuses  et  argileuses  intercalées,  renfermant  une  faune 
marine  encore  peu  connue  mais  très  voisine  de  la  faune  actuelle  ;  à 
la  partie  moyenne,  par  une  masse  épaisse  de  sable  blanchâtre;  à  la 
partie  supérieure,  par  des  alternances  de  sable  et  d'argile  plus  au 
moins  sableuse,  passant  insensiblement  à  des  argiles  lagunaires  et  à 
des  couches  continentales  limoneuses  avec  lits  tourbeux  intercalés. 

Ces  couches  supérieures  ont  fourni  des  ossements  de  Bisons  et 
de  Cervidés  qui  ont  été  perdus  avant  étude  sérieuse.  C'est  dans  des 
couches  analogues  qu'ont  été  rencontrés  aux  environs  d'Anvers  les 
restes  de  VElephas  antiquuSy  du  Rhinocéros  Merckii  et  de  VHippopO' 
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tamus  major  conservés  au  Musée  Royal  d^Histoire  naturelle  de 
Bruxelles.  Le  faciès  continental  ou  fluvial  comprend  un  épais 
cailloutis  de  base  (dont,  à  mon  avis,  le  dépôt  s'est  effectué  tout  à  la 
fin  du  Pliocène),  de  sables  meubles,  stratifiés  irrégulièrement,  avec 
lits  caillouteux  intercalés,  sables  se  chargeant,  vers  le  haut,  par 
alternances,  d'argile  et  constituant  alors  soit  les  <(  sables  gras»  des 
auteurs  français,  soit  la  «  glaise  »  de  M.  Ladrière,  selon  que  la 
quantité  d'argile  est  plus  ou  moins  grande. 

Enfin,  ces  couches  sont  surmontées  d*un  cailloutis  ou  gravier 
supérieur. 

Les  fossiles  animaux  sont  extrêmement  rares  dans  les  couches 
du  faciès  continental. 

Il  faut  y  rattacher  Tossuaire  rencontré  par  M.  Mourlon  à  Ixelles, 
près  Bruxelles,  à  l'altitude  80,  soit  à  65  mètres  au  dessus  du  niveau 
de  la  Senne  actuelle  et  dont  l'étude  sérieuse  reste  encore  à  faire; 
ainsi  que  des  restes  de  V Hippopotamus  major  trouvés  dans  les  dra- 
guages  de  la  Dendre  à  Liedekerke  et  deux  fragments  de  dents 
d'Eléphants  recueillis  l'un  à  Sovet  (vallée  du  Bocq,  affluent  de  la 
Meuse)  à  l'altitude  230  mètres,  l'autre  dans  les  carrières  de  Soi- 
gnies  (vallée  de  la  Senne)  à  l'altitude  8S  mètres.  Ces  deux  fragments 
ont  été  rapportés  à  VElephas  primigenius. 

2""  Campinien.  —  Assise  constituée  uniquement  par  des  dépôts  flu- 
viaux, graviers,  sables  à  stratification  entrecroisée,  avec  lits  plus 
ou  moins  argileux  vers  le  haut. 

Ces  dépôts  sont  localisés  au  fond  des  vallées;  ils  existent  très 
peu  au  dessus,  et  le  plus  souvent  en  dessous  du  niveau  des  cours 
d*eau  actuels. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  les  dépôts  moséens,  ceux 
du  Campinien  sont  parfois  très  riches  en  débris  animaux  et  on  y 
rencontre  en  abondance  la  faune  dite  «  du  Mammouth  »,  c'est-à-dire 
Elephas  primigeniuSy  Rhinocéros  tichorhinus,  Equiis  caballuSy  Ursus 
spelaeuSy  Felis  spelaea^  Megaceros  hiberntcus,  Bison  europaeus,  etc. 

S^Hesbayen. — Assise  uniquement  constituée  par  un  limon  stratifié, 
assez  argileux,  cohérent,  gris  dans  la  masse,  brun  pâle  lorsqu'il 
est  altéré  et  plus  au  moins  décalcarisé  par  les  infiltrations  d'eaux 
pluviales.  Dans  les  régions  basses  (Flandres,  fond  de  la  vallée  de  la 
Haine,  etc.),  le  bas  du  limon  se  charge  de  sable  ou  passe  au  sable 
meuble,  gris  bleu  foncé,  devenant  jaunâtre  dans  les  affleurements. 

Ce  limon,  dû  à  une  énorme  crue,  a  recouvert  d'un  manteau  uni- 
forme à  peu  près  toute  la  Belgique.  Il  peut  avoir  jusqu'à  20  à 
23  mètres  d'épaisseur. 
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Dans  la  vallée  de  la  Lys,  il  existe  depuis  le  fond  de  la  vallée 
(cote  —  5  environ)  jusqu'à  la  cote  140. 

De  la  Lys  à  la  Meuse,  il  couvre  toutes  les  altitudes  depuis  le  fond 
des  vallées  jusques  et  y  compris  la  ligne  de  faite  entre  le  bassin  de 
l'Escaut  et  celui  de  la  Meuse. 

Plus  on  s'avance  vers  le  sud-est,  plus  la  hauteur  atteinte  par 
le  limon  hesbayen  augmente  ;  vers  Ciney  elle  est  supérieure  à 
335  mètres  et  vers  la  frontière  allemande  elle  est  notablement  plus 
grande  encore,  sans  que  le  chiffre  ait  encore  été  fixé  avec  exactitude. 

L'amplitude  réelle  de  l'inondation  hesbayeune  a-t-elle  été  de  300 
à  400  mètres  comme  les  altitudes  actuelles  l'indiquent? 

Nullement,  il  n'est  pas  douteux  pour  moi  que  les  altitudes  succes- 
sivement croissantes  de  l'ouest  vers  Test  atteintes  actuellement  par 
le  limon,  étaient  primitivement  toutes  égales,  lors  de  la  crue  hes- 
bayenne.  Ces  hauteurs  diverses  sont  dues,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  loin,  au  soulèvement  qui  s'est  opéré  vers  la  fin  de  la  dernière 
phase  du  Quaternaire  (assise  flandrienne) . 

Le  limon,  à  quelque  niveau  qu'il  soit,  n'est  jamais  ossifère.  Il 
recouvre  simplement  les  couches  campiniennes  ou  moséennes  qui, 
elles,  peuvent  être  ossifères.  Les  seuls  fossiles  qu'on  rencontre  dans 
la  masse  du  limon  et  qui  ne  sont  nullement  caractéristiques  sont  : 
Hélix  hispidaj  Succinea  oblonga  et  Pupa  muscorum. 

4^  Brabantien.  —  Ce  nom  est  tout  nouveau  ;  il  date  de  l'année  1900. 
Je  l'ai  utilisé  pour  la  première  fois  dans  mon  travail  récent  inti- 
tulé :  Noie  sur  la  découverte  cT importants  gisements  de  silex  taillés 
dans  les  collines  de  la  Flandre  occideiitale  [Soc,  d Anthropologie  de 
Bruxelles,  t.  XVIII,  1900.  Voir  p.  83  du  tiré  à  part). 

Ce  terme  correspond  à  la  période  de  dessèchement  qui  a  suivi 
le  dépôt  de  l'énorme  masse  de  limon  hesbayen  recouvrant  la 
presque  totalité  de  notre  pays.  Ce  dessèchement  a  eu  pour  consé- 
quence de  rendre  friable  la  surface  du  manteau  limoneux  et  d'en 
permettre  le  remaniement  par  les  vents  secs,  ce  qui  a  occasionné 
le  dépôt  local,  au-dessus  du  limon  hesbayen,  d*un  limon  pulvérulent, 
non  stratifié,  assez  répandu  dans  la  moyenne  Belgique  et  notamment 
dans  le  Brabant. 

Aucun  ossement  ni  coquille  quelconque  n'ont  été  rencontrés  dans 
le  limon  brabantien. 

5®  Flandrien.  —  Comme  le  Moséen,  le  Flandrien  comprend  deux 
faciès  :  un  faciès  marin  et  un  faciès  continental. 

Le  faciès  marin  est  très  important,  car  il  recouvre  plus  du  tiers 
nord-ouest  de  la  Belgique. 

XII*  CO.'VO.   UT.  D*AIITaHOPOL.  ï>ï  U*ARCH.   PUÊUItiT.   1900.  6 
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Il  se  compose  d'un  gravier  de  base  surmonté  d*altemances  de 
sable  et  d*argile  à  faune  marine  actuelle,  puis  de  sable  meuble 
coquillier. 

Vers  le  haut,  des  lentilles  limoneuses,  toujours  plus  épaisses  à 
mesure  qu'on  monte,  viennent  s'intercaler  dans  la  masse. 

Le  faciès  continental  comprend  généralement  deux  termes  : 
1"*  vers  le  bas  une  couche  sableuse,  stratifiée^  mêlée  délits  limoneux 
et  de  linéoles  plus  ou  moins  grossières.  C'est  Vergeron  de  M.  La- 
driëre;  2*"  vers  le  haut^  une  couche  sensiblement  plus  argileuse  : 
c'est  la  terre  de  briques  de  M.  Ladrière. 

Gomme  le  limon  hesbayen,  le  faciès  continental  du  Flandrien  a 
tous  les  caractères  d'un  dépôt  de  crues  et  mes  levés  géologiques 
actuels,  dans  le  Hainaut^  me  montrent,  comme  à  M.  Ladrière,  l'er- 
geron  et  la  terre  à  briques  s'élevant  sur  le  flanc  des  collines  jusqu'à 
des  altitudes  assez  grandes,  mais  n'atteignant  jamais  les  hauts  pla- 
teaux de  la  région,  uniquement  couverts  de  limon  hesbayen. 

Dans  le  Hainaut^  à  la  frontière  française,  au  sud  de  Quiévrain,, 
le  Flandrien  part  du  fond  actuel  de  la  vallée  de  la  Haine,  pour 
s'élever  jusqu'à  la  cote  120  environ,  alors  que  les  sommets  attei- 
gnent les  cotes  130  à  135. 

Sans  avoir  eu  Tamplitude  de  l'énorme  crue  hesbayenne,  la  crue 
flandrienne  est  montée  jusque  bien  près  des  crêtes  de  partage  des 
bassins  hydrographiques. 

C'est  naturellement  à  un  affaissement  du  sol  qu'est  due  la  large 
invasion  marine  qui  a  constitué  la  première  phase  de  l'époque  flan- 
drienne. L'affaissement  maximum  de  toute  la  région  devant  con- 
corder avec  l'envahissement  marin  maximum,  c'est  à  ce  moment 
que  la  crue  flandrienne  a  dû  se  produire. 

LaformationduPas-de-Calaisdateexactementdelamêmeépoque. 

Plus  tard,  le  sol  s'étant  soulevé,  avec  d'autant  plus  d'amplitude 
qu'on  se  dirige  vers  le  sud-ouest,  les  eaux  douces  ont  trouvé  un 
écoulement  facile  vers  le  nord-ouest,  tandis  que  la  mer  rétrogradait 
dans  la  même  direction. 

C'est  pendant  ce  mouvement  du  sol  que  tous  les  dépôts  quater- 
naires antérieurs  et  notamment  les  limons  hesbayen^  brabantien  et 
flandrien  se  sont  trouvés  soulevés  avec  leur  soubassement  tertiaire, 
secondaire  ou  primaire,  aux  altitudes  où  nous  les  trouvons  de  nos 
jours. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que  le  faciès  marin  du  Flandrien  ren- 
ferme une  faune  marine  analogue  à  celle  vivant  actuellement  sur 
nos  côtes. 
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Quant  au  Flandrien  continental,  il  renferme  uniquement  et  exac- 
tement les  quelques  coquilles  déjà  citées  du  limon  hesbayen  :  Hélix 
hispiday  Succinea  oblonga^  Pupa  muscorum.  Ces  coquilles  sont 
toujours  confinées  dans  l'ergeron. 

Telles  sont  les  conclusions  auxquelles  mes  recherches  récentes^ 
jointes  à  celles  de  plusieurs  de  mes  collègues  etaux  beaux  travaux 
de  M.  Ladriëre,  m'ont  permis  de  parvenir. 

La  succession  des  terrains  quaternaires  de  Belgique  étant  con- 
nue^ comment  y  sont  réparties  les  industries  huoiaines  paléoli- 
thiques ? 

Ces  industries  se  répartissent  de  la  manière  la  plus  nette  et  la 
plus  précise  de  la  façon  suivante  : 


I.  —  Assise  inférieure  ou  moséRiNne. 

Rappelons  que  Tassise  inférieure  ou  Moséen  est  constituée 
comme  suit,  dans  sa  partie  continentale  : 

4.  Gailloutis  ou  gravier  supérieur  ; 

3.  Glaise  plus  ou  moins  argileuse; 

2.  Sables  généralement  meubles  à  stratification  fluviale,  avec  lits 
graveleux  intercalés; 

1.  Gailloutis  ou  gravier  inférieur. 

Le  cailloutis  inférieur  l  est  très  souvent  riche  en  restes  de  Tin- 
dustrie  humaine. 

Ces  restes  présentent  deux  faciès,  d'ailleurs  très  voisins. 

A,  Lorsque  le  cailloutis  inférieur  se  rencontre  sur  une  terrasse 
de  vallée  notablement  plus  élevée  que  le  niveau  actuel  des  eauXj 
l'industrie  est  reutélienne  pure.  C'est  le  cas  rencontré  en  Belgique, 
dans  la  Flandre  occidentale;  en  France^  au  sommet  des  falaises 
du  Blanc-Nez;  en  Angleterre,  au  sommet  des  falaises  depuis  l'em- 
bouchure de  la  Tamise  jusqu'à  Hastings. 

Le  nom  ^'industrie  reutélienne  proposé  pour  l'ensemble  des  ins- 
truments rencontrés  dans  le  cailloutis  inférieur  vient  du  nom  d'un 
hameau  :  Reutel,  dépendant  du  village  de  Becelaere  au  nord-est 
d'Ypres  où  l'accumulation  des  pièces  est  considérable. 

Cette  industrie  est  caractérisée  comme  suit  : 

1*  Par  l'utilisation  de  beaucoup  de  rognons  bruts  de  silex  à  la 
percussion  ; 

2*  Par  l'accommodation  d'un  certain  nombre  de  rognons  pour  la 
plus  facile  préhension  ; 
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3""  Par  rutilisation  des  fragments  de  percuteurs,  brisés  par  l'usage, 
à  raction  de  racler  ou  de  gratter. 

Ce  sont,  de  beaucoup,  les  percuteurs  qui  remportent  comme 
nombre. 

Les  cailloux  roulés  ou  galets  ont  été  généralement  dédaignés, 
ainsi  que  quelques  variétés  de  silex  rouge,  jaune  ou  brun  clair, 
donnant  des  cassures  irréguliëres.  Ce  sont  presque  uniquement  les 
rognons  de  silex  gris  noir  qui  ont  été  utilisés  de  préférence. 

V industrie  reutéliemie^  la  plus  ancienne  du  Quaternaire,  est  donc 
caractérisée  par  la  prépondérœice  des  percuteurs  et  par  une  minorité 
de  racloirs,  dérivant  du  reste  presque  tous  de  percuteurs  brisés. 

B,  Lorsque  le  cailloulis  inférieur  se  rencontre  sur  la  terrasse 
inférieure  d^une  vallée,  à  hauteur  relativement  faible  au  dessus  du 
niveau  actuel  des  eaux,  il  renferme  également  de  très  nombreux  ins- 
truments qui  consistent  en  rognons  plus  ou  moins  retouchés  ayant 
servi  comme  percuteurs,  en  racloirs  provenant  de  percuteurs  brisés 
et  en  fragments  divers  provenant  soit  du  débitage  de  rognons, 
soit  de  Téclatement  naturel  de  ces  rognons  et  ayant  servi  directement 
à  racler  ou  à  gratter. 

Cette  industrie  correspond  à  du  Reutélien  perfectionné,  ce  qui 
se  comprend  aisément,  attendu  que  la  position  basse  du  cailloutis 
indique  un  stade  de  creusement  de  la  vallée  plus  accentué  que  celui 
correspondant  à  une  terrasse  plus  élevée.  Dès  lors,  le  cailloutis 
inférieur  de  la  terrasse  inférieure  est  naturellement  moins  ancien 
que  le  cailloutis  inférieur  d'une  terrasse  supérieure.  Le  temps  qui 
s'est  écoulé  entre  l'utilisation  par  l'homme  des  deux  niveaux  du 
cailloutis  a  été  suffisant  pour  qu'une  évolution  de  l'outillage  vers 
un  perfectionnement  —  qui  est  l'extension  du  raclage  et  du  grat- 
tage —  ait  pu  se  produire. 

Je  propose  de  donner  à  cette  industrie  reutélienne  perfectionnée 
le  nom  ^'industrie  reutelo-mesvinienne. 

L'industrie  reutelo-meavinienne  est  donc  caractérisée  par  la  pré- 
sence  de  très  nombreux  percuteurs  généralement  plus  accommodés  à 
la  main  que  les  rognons  bruts  reutéliens,  associés  à  de  nombreux 
grattoirs  ou  racloirs  dont  bon  nombre  ne  dérivent  plus  de  fragments 
de  percuteurs  brisés^  mais  proviennent  du  débitage  de  blocs  ou  de  Vuti" 
lisation  directe  d  éclats  naturels  judicieusement  choisis. 

C'est  dans  la  phase  reutelo-mesvinienne  que  prennent  notam- 
ment naissance  les  grattoirs  à  encoche  concave  et  les  racloirs  pointus 
à  deux  arêtes  utilisées,  ce  qui  leur  donne  l'apparence  d'une  pointe 
moustérienne  grossière. 
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Les  sables  meubles  à  stratification  fluviale  avec  lits  graveleux  inter- 
ca/â,  2,  qui  surmontent  le  cailloutis  inférieur  1,  renferment  parfois 
aussi  des  instruments  paléolithiques. 

Dans  ce  cas,  ces  instruments  accompagnent  toujours  les  lits  cail- 
louteux intercalés  dans  les  sables  et  il  est  manifeste  que  leur  pré- 
sence est  due  à  Texistence,  sur  place,  de  la  matière  première  :  le 
silex. 

Il  s'ensuit  que  les  sables  séparés  par  des  lits  caillouteux  n'ont 
pas  été  déposés  en  une  fois,  mais  en  plusieurs  fois  et  qu*après  le 
dépôt  de  chaque  lit  caillouteux,  les  eaux  ont  dû  baisser  et  se  retirer 
dans  le  thalweg,  émergeant  ainsi  le  lit  caillouteux  déposé  et  permet- 
tant à  rhomme  de  venir  occuper  la  surface  de  ce  cailloulis  et  d'en 
utiliser  les  matériaux  à  la  fabrication  de  ses  instruments  (i). 

Les  lits  caillouteux  intercalés  dans  les  sables  étant  moins  anciens 
que  le  cailloutisinférieur^  il  est  rationnel  d*y  rencontrer  une  industrie 
un  peu  moins  primitive  que  dans  le  cailloutis  inférieur.  C'est  en 
eiïet  ce  qui  se  présente.  Lorsque  Ton  est  en  présence  d'une  série 
d'instruments  recueillie  dans  les  cailloutis  intermédiaires,  on  voit 
que  le  nombre  des  percuteurs  diminue  progressivement  et  que  celui 
des  racloirs  et  grattoirs  augmente. 

Cet  ensemble  constitue  une  véritable  transition  entre  l'industrie 
reutélienne  primitive  et  l'industrie  mesvinienne  dont  il  va  èlre 
question. 

La  glaise  n"  3,  ou  argile  plus  ou  moins  sableuse,  ne  renferme 
généralement  pas  d'instruments.  Les  rares  pièces  éparses  que  j'y 
ai  rencontrées  proviennent  évidemment  du  remaniement  des  cail- 
loutis inférieurs. 

Le  cailloutis  supérieur  rf  4  renferme  souvent,  en  grand  nombre, 
des  vestiges  de  l'industrie  humaine,  mais,  ici, il  y  a  lieu  de  faire  des 
distinctions  importantes. 

L  Lorsque  le  cailloutis  supérieur  moséen  se  rencontre  sur  les  ter- 
rasses supérieures^  il  n'est  alors  jamais  recouvert  que  par  le  limon 
hesbayen,  sans  intercalation  de  dépôts  campiniens. 

Dans  ce  cas,  le  cailloutis  supérieur  moséen  renferme  un  mélange 
des  industries  suivantes  : 

A.  Une  industrie  toute  spéciale  constituée  presque  uniquement 
de  grattoirs  et  de  racloirs  et  qui  a  reçu  le  nom  d*industrie  mes- 
vinienne. 

(1)  Voir  A.  RuTOT,  Quelques  considérations  sur  les  conclusions  stratigraphigues  à 
tirer  de  la  présence  de  débris  de  Vinduslrie  humaine  dans  les  graviers  quaternaires 
(Bull,  Soc.  géol.  deBelg.,  t.  XIV,  1900). 


86  rONORÈS  INTERNATIONAL  D'ANTHROPOLOGIE 

B.  Un  ensemble  de  pièces  se  rapportant  à  l'industrie  mesvi- 
nienne,  mais  où  Ton  voit  clairement  la  tendance  à  la  régularisation 
des  contours  par  une  véritable  taille^  régularisation  tendant  eller 
même  vers  Tobtention  d'instruments  ayant  un  contour  amygdaloîde. 

C.  Un  ensemble  de  pièces  où  Tinstrument  amygdaloîde  régulier, 
taillé  sur  une  ou  sur  les  deux  faces  (coup-de-poing  acheuléen  ty- 
pique de  MM.  de  Mortillet  etd'Ault  du  Mesnil),  prédomine  en  toute 
évidence.  Il  est  donc  ici  question  deTiNousTRiE  acheulébnne  aussi  bien 
caractérisée  qu'il  est  possible. 

II.  Lorsque  le  cailloutis  supérieur  moséen  se  rencontre  sur  la  ter^ 
rosse  inférieure^  il  est  parfois  recouvert  de  sables  fluviaux  caracté- 
risée par  la  présence  du  Mammouth  et  du  Rhinocéros  tichorhinus^ 
représentant  Tassise  campinienne  des  géologues  belges.  Dans  ce 
cas, le  contenu  du  cailloutis  supérieur  moséen  change  sensiblement, 
car  il  ne  renferme  plus  que  les  instruments  se  rapportant  à  Tim- 
DUSTRiE  MESViNiENNE  PURE,  avcc  rarcs  pièces  de  transition  à  tendance 
amygdaloîde. 

Cette  industrie  mesviniennCy  ainsi  dégagée  de  tout  mélange  y  se  com- 
pose dun  petit  nombre  de  percuteurs  plus  ou  moins  accommodés  et 
d'un  très  grand  nombre  de  racloirs  ou  grattoirs  d'une  infinie  variété 
de  formes,  avec  accommodation  à  la  main  par  une  taille  rudimen- 
taire;  de  plus,  lorsque^  dans  les  gisements,  il  existe,  à  l'état  de  ma- 
tière première  y  des  rognons  de  silex  de  forme  subcylindrique ^  des 
pointes  chelléennes  grossières,  à  talon  réservé,  se  montrent  immédia- 
tement mélangées  au  reste  de  Uiiidustrie  mesvinienne.  Au  lieu  d'être 
un  instrument  caractéristique  de  premier  ordre,  la  pointe  chel- 
léenne  prend  donc  ainsi  un  rang  secondaire  à  dispersion  localisée 
dans  le  vaste  ensemble  mesvinien  et  dans  la  transition   qui  suit. 

En  outre  du  développement  considérable  des  grattoirs  à  encoche 
concave  et  des  grattoirs  pointus  à  deux  arêtes  utilisées,  on  ren- 
contre encore  en  abondance  le  grattoir  à  tranchant  transversal,  par- 
fois étonnamment  parfait  et  perfectionné,  et  des  lames  grossières 
ayant  servi  sur  une  ou  deux  arêtes. 

On  rencontre  aussi  dans  les  gisements  mesviniens  un  grand 
nombre  d'oulils  à  usage  multiple,  utilisant  delà  façon  la  plus  judi- 
cieuse tous  les  contours  des  éclats  naturels  ou  de  débitage. 

Il  n*est  pas  rare  de  rencontrer  des  éclats  présentant  plusieurs 

encoches  concaves  de  diamèlte  diflférent,  portant  toutes  les  traces 

d'une  utilisation  prolongée  (retouches  successives  pour  raviver  les 

arêtes  émoussées  par  le  travail),  encoches  séparées  par  des  arêtes 

:  ^droites  ou  courbes  également  utilisées. 
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Enfin*  on  rencontre  aussi  ce  que  l'on  appelle  des  poinçons  ou 
percoire,  instruments  que  je  crois  plutôt  être  des  grattoirs  à  en- 
coche concave  double,  laissant  entre  elles  une  pointe  plus  ou  moins 
dguC  qui  a,  peut-être,  été  parfois  employée  à  percer. 

Lorsque  les  sédiments  moséens  sont  surmontés  directement  par 
les  sédiments  campiniens,  qui  leur  sont  immédiatement  supérieurs 
dans  la  série  quaternaire,  les  divers  termes  du  Moséen  renferment 
donc  de  très  abondants  restes  dMndustries  humaines  parfaitement 
pures  et  caractéristiques. 

Ces  industries  sont  : 

A.  Dans  le  caillou tis  inférieur  : 

a.  ^industrie  reuiélienne  pure^  lorsque  le  cailloutis  inférieur  se 
trouve  sur  une  terrasse  supérieure  ; 

b.  Vmdustrie  reutelo-mesvinienne ^  lorsque  le  cailloutis  se  trouve 
sur  la  terrasse  inférieure. 

B.  Dans  les  sables  fluviaux  : 

Vindusirie  reutelo'mesvinienîie  Siwec  une  tendance  marquée  vers 
l'industrie  mesvinienne  pure. 

C.  Dans  le  cailloutis  supérieur  : 

L'industrie  mesvinienne  pure ,  avec  pointes  chelléennes  grossières 
et  rares  pièces  de  transition  à  tendance  amygdaloïde. 

II.  —  Assise  campinienne. 

Le  Pliocène  moyen  a  vu  commencer,  dans  nos  régions,  le  creu- 
sement de  nos  vallées  actuelles;  le  Pliocène  supérieur  a  vu  ce 
creusement  s'affirmer  et  s'approfondir  jusqu*à  plus  de  la  moitié 
de  la  hauteur  totale  d'érosion;  le  Moséen,  première  période  du 
Quaternaire,  a  vu  le  creusement  se  localiser  entre  la  ou  les  ter- 
rasses supérieures  et  la  terrasse  inférieure  et^  enfin,  le  Campi- 
nien,  qui  suit  le  Moséen,  a  vu  s*accompIir  le  creusement  maximum, 
souvent  bien  plus  considérable  qu*il  ne  le  parail  à  première  vue  à 
cause  du  remplissage  ultérieur  d'une  bonne  partie  du  fond,  rem- 
plissage qui,  dans  beaucoup  de  vallées  de  nos  rivières,  pont  at- 
teindre 25  à  30  mètres. 

Vers  la  fin  de  Tapprofondissemont  maximum  et  après  cet  appro- 
fondissement, des  crues  ont  eu  lieu  qui  se  sont  parfois  élevées  jus- 
qu'au dessus  de  la  terrasse  inférieure,  sans  jamais  atteindre  les  ter- 
rasses supérieures. 

Ces  crues  ont  déposé,  dans  le  thalweg,  des  cailloutis  et,  sur  les 


•• 
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berges,  des  sédiments  fluviaux,  les  uns  sableux,  les  autres,  le  long 
des  bords,  plus  ou  moins  argileux. 

Ce  sont  là  les  dépôts  qui,  actuellement,  constituent  le  Gampinien 
des  géologues  belges  ;  enfin,  cette  période  s'est  terminée  par  une 
reprise  de  la  vitesse  des  eaux  qui  a  répandu,  à  la  surface  du  Gam- 
pinien, un  cailloutis  plus  ou  moins  important. 

Strati graphiquement,  le  Gampinien  comprend  donc,  de  haut  en 
bas  : 
2.  Gailloutis  supérieur; 

1.  Sables  argileux  (glaises)  et  sables  meubles  fluviaux  irréguliè- 
rement stratifiés,  avec  lits  caillouteux  intercalés  : 

Le  lit  de  cailloux  qui  parait  constituer  la  base  du  Gampinien, 
n'est  autre  que  le  cailloutis  supérieur  du  Moséen  ;  de  même  que  le 
cailloutis  supérieur  du  Gampinien  ;9ara{^  jouer  le  rôle  de  gravier  de 
base  du  limon  hesbayen  ou  du  limon  flandrien  lorsque  —  ce  qui 
arrive  généralement  —  l'un  ou  l'autre  de  ces  limons  vient  recouvrir 
le  Gampinien. 

Quelle  est  la  distribution  des  industries  paléolithiques  dans  les 
deux  termes  du  Gampinien  ? 

Voici  les  résultats  des  recherches  des  spécialistes  belges  : 
Les  sables  fluviaux  1  renferment  assez  rarement  des  instruments 
paléolithiques,  mais  l'exploitation  Hélin,  à  Spiennes,  notamment, 
a  fourni  de  précieux  renseignements  à  cet  égard. 

A  l'exploitation  Hélin,  les  sables  c^mpiniens  k  Mammouth  ei  à  Rhi- 
nocéros tichorhinus^  qui  reposent  sur  le  cailloutis  supérieur  moséen 
à  industrie  mesvinienne  pure,  renferment  de  petits  lits  caillouteux, 
dont  les  plus  inférieurs  contiennent  surtout  des  pièces  de  forme 
mesvinienne  perfectionnée  ;  tandis  que  ceux  plus  élevés  sont  pour 
ainsi  dire  uniquement  composés  de  grands  éclats  de  taille  du  type 
Levallois  à  arêtes  aussi  tranchantes  que  s*ils  venaient  d'être  débités 
et  dont  la  plupart  n'ont  jamais  été  utilisés. 

Avec  ces  éclats,  il  en  existe  d'autres,  grands  et  très  minces,  de 
forme  amygdaloïde,  plats,  avec  bulbe  de  percussion  d'un  côté;  pré- 
sentant de  larges  facettes  sur  l'autre  face,  avec  des  retouches  serrées 
et  assez  régulières  localisées  vers  le  sommet  de  Tune  des  arêtes  à 
l'extrémité  formant  pointe  arrondie. 

Ges  pièces,  appelées  «  écorchoirs  »,  par  M.  Gels,  constituent 
comme  le  précurseur  de  la  «  vraie  pointe  moustéricnne  ». 

Avec  CCS  éclats  Levallois  et  ces  pointes  minces  à  retouches  loca- 
lisées ont  été  certainement  rencontrés  —  la  découverte  n'a  pu  en 
être  malheureusement  faite  par  les  anthropologues  —  quelques 
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racloirs  allongés  analogues  aux  racloirs  moustériens  et  de  très 
rares  instruments  amygdaloïdes  de  forme  acheuléenne  mais  taillés 
à  assez  grands  éclats  et  à  contour  piriforme.  Ce  qui  donne  un 
grand  degré  d'authenticité  à  ces  pièces^  c'est  qu'elles  sont  en  silex 
spécial  utilisé  par  les  hommes  mesviniens  et  qu'elles  présentent 
la  même  absence  de  patine  que  la  plupart  des  grands  éclats  retirés 
des  mêmes  couches  par  les  anthropologues.  Elles  portaient  aussi 
dans  les  anfractuosilés  des  traces  du  sable  vert  qui  constitue  le 
dépôt  campinien. 

Le  caillotitis  supérieur  2  renferme  également,  outre  de  très  nom- 
breux grands  éclats  du  type  Levallois  dont  très  peu  ont  été  utili- 
sés>  de  nombreux  spécimens  parfaits  de  l'instrument  amygdaloïde 
caractéristique  de  Vacheuléen,  à  contour  régulier  plutôt  elliptique 
que  piriforme^  taillés  à  petits  éclats,  mélangés  à  une  beaucoup 
plus  faible  proportion  de  vraies  pointes  moustériennes  typiques,  à 
retouche  soignée  et  à  des  racloirs  moustériens  également  typiques. 

Tous  les  instruments  du  gravier  supérieur  campinien  sont  fabri- 
qués en  un  silex  très  différent  de  celui  ayant  servi  aux  hommes 
mesviniens  et  ils  sont  généralement  très  patines  soit  uniformément 
en  blanc,  soit  d'une  manière  vermiculée  très  compliquée. 

Au  contraire,  les  pièces  des  sables  fluviaux  campiniens  sont 
ordinairement  très  peu  patinées,  très  tranchantes  et  elles  sont 
fabriquées  en  silex  de  provenances  diverses. 

L*ensemble  de  Tindustrie  campinienne  est  donc  bien  celle,  si  déve- 
loppée dans  certains  cailloutis  de  la  vallée  de  la  Somme,  connue 
sous  le  nom  d'industrie  acheuléenne. 

En  raison  des  pointes  et  des  racloirs  de  forme  moustérienne 
qu'elle  contient  également,  cette  industrie  pourrait  être  désignée 
sous  le  nom  de  acheuléo-moustérienne , 

Dans  les  sables  fluviaux  se  trouveraient  les  forme  de  passage 
du  Mesvinien  à  l'Acheuléen^  tandis  que  le  cailloutis  supérieur  ren- 
fermerait uniquement  des  formes  acheuléennes  et  moustériennes 
pures  et  typiques,  contemporaines. 

Les  fouilles  faites  à  l'exploitation  Hélin,  peu  étendues,  n'ont  pas 
fourni,  au  niveau  du  sable  fluvial,  de  pièces  du  type  coup-de-poing 
chelléen;  mais  en  d*autres  points,  de  nombreuses  pièces  de  ce  type 
ont  été  renconlrées  à  ce  niveau,  ce  qui  précise  ainsi  très  nettement 
la  véritable  position  stratigraphique  du  coup-de-poing  chelléen  et 
en  fait  un  simple  élément  de  la  transition  générale  observée  des 
instruments  à  contours  quelconques  mesviniens  aux  instruments  à 
contours  amygdaloïdes  réguliers  acheuléens. 
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Telles  sont  les  données  positives  qui  découlent  do  Tensemble 
des  études  entreprises  par  les  anthropologues  belges  dans  la  série 
inférieure  du  Quaternaire  de  Belgique. 

Pour  ce  qui  concerneJa  série  supérieure,  constituée  par  les  assises 
hesbayenne  et  flandrienne,  presque  tout  reste  à  faire  en  raison  de 
la  nouveauté  et  des  difficultés  spéciales  d'observation. 

Toutefois,  des  documents  déjà  nombreux  recueillis  en  des  points 
variés,  mais  dans  des  gisements  superficiels  de  dénudation  mo- 
derne (1)  où  la  notion  stratigraphique  a  été  détruite  ou  oblitérée, 
il  est  certain  qu'il  existe,  dans  les  couches  quaternaires  de  la  série 
supérieure^  des  niveaux  renfermant  tout  C outillage  caractéristique 
des  industries  des  cavernes. 

Certains  gisements  toujours  très  localisés  fournissent  tout  Tou- 
tillage  lithique  de  YÉbuméen  de  M.  Piette,  ou  des  couches  infé- 
rieures à  chevaux  de  Solutré  (pointes  et  racloirs  moustériens, 
instraments  amygdaloïdes,  le  tout  en  décadence  marquée)^  plus 
des  lames  plus  ou  moins  allongées,  assez  souvent  terminées  à  une 
extrémité  en  grattoirs,  sortes  de  précurseurs  des  grattoirs  très 
allongés  magdaléniens.  Toutes  ces  pièces  sont,  d*habitude,  fortement 
patinées  en  blanc. 

D'autres  gisements,  également  très  localisés,  fournissent  unique- 
ment l'industrie  caractéristique  des  cavernes  de  Tàge  du  Renne, 
c'est-à-dire  Vindustrie  tarandienne  de  M.  Piette. 

On  y  rencontre,  avec  de  rares  pointes  en  feuille  de  laurier  solu- 
tréennes, toute  la  série  des  grattoirs  longs,  grattoirs  doubles,  burins, 
perçoirs,  lames  à  encoches,  etc.,  en  tout  identiques  à  l'outillage  des 
cavernes  belges  n'ayant  fourni  que  la  faune  du  Renne. 

C'est  là  tout  ce  que  je  puis  dire  pour  le  moment  sur  ce  sujet. 


A  la  suite  de  cet  exposé  de  l'état  de  la  question  relative  à  la  distri- 
bution des  industries  paléolithiques  dans  les  couches  quaternaires 

(1)  On  voit  très  bien  maintenant  qne,  dans  nos  régions^  les  versants  des  ondula- 
tions du  sol  dirigés  vers  le  sud-ouest,  c*est-à-dire  du  côté  des  vents  dominants  accom- 
pagnés de  grandes  pluies,  sont  énergiquement  dénudés  par  délavage  et  entratoe- 
ment  des  éléments  désagrégés  vers  les  parties  basses  par  le  ruissellement.  U  arrive 
ainsi  un  moment  où  toutes  ou  partie  des  couches  quaternaires  déposées  ont  été 
dénudées  et,  dès  lors,  le  ou  les  graviers  quaternaires  avec  leurs  industries  paléoli- 
thiques affleurent  largement  à  la  surface  du  sol.  Ces  affleurements  paléolithiques 
ont  souvent  été  confondus,  jusquMci,  avec  les  gisements  néolithiques;  il  y  a  donc 
lieu  de  les  distinguer  soigoeusement. 
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de  Belgique,  je  désire  émettre  encore  quelques  considérations,  les 
noes  spéciales  à  la  Belgique,  les  autres  au  bassin  auglo-franco- 
bel^,  et  enfin  d'autres  ayant  une  portée  plus  générale. 

I*  GomiDtRATlOItS    RELATIVES  A    l'iNDDSTRIB    REDTÉLIENNE    EH    BeLGIQCE. 

Je  n'ai  rencontré  jusqu'ici  l'industrie  reutélienne,  en  Belgique, 
qae  dans  les  collines  de  la  Flandre  occidentale,  du  sud  au  nord-est 


Fio.  1.  —  tteuUlim. 

PBrcDteur  tonaé  d'un  galet  roulé 

<i/a  gT.  nat.). 


Pis.  s.  —  RetiléHen. 
Percuteur  poiotu  (l/i  fr.  nat,). 


d'Ypres,  à  la  base  des  dépôts  couvrant  la  terrasse  supérieure  de  la 
vallée  de  la  Lys.  Les  spécimeas  de  cette  industrie,  caractérisée 
d'abord  par  l'utilisation  pure  et  simple  de  rognons  bruts  de  silex  à 
la  percussion,  puis  par  un  commencement  d'accommodation  pour 
la  facile  prébension,  puis  enOn,  par  l'utilisation,  comme  racloirs, 
des  fragments  tranchants  de  percuteurs  brisés,  se  rencontrent  en 
nombre  considérable  entre  tes  cotes  40  el  80  m6tre8  au  dessus  du 
nivean  de  la  mer. 

Le  cailloutis  de  sWpx  crétacés  fournissant  la  matière  première 
vient  de  la  crête  de  l'Artois  ;  l'apport  est  évident,  puisque  le  cail- 
loutis repose  sur  l'argile  panisélicnne  (sommet  do  TÉocène  infé- 
rieur). 

Les  rognons  et  fragments  utilisés  sont  parfois  tellement  nom- 
breux qu'ils  comprennent  le  quart  de  ta  masse  du  cailloutis.  Sur 
les  12.000  hectares  où  ils  sont  repandas,  c'est  par  millions  qu'il 
faut  compter  les  pierres  dont  l'utilisation  est  évidente.  Si  étonnant 
que  cela  puisse  paraître  aux  anthropologues  habitués  jusqu'ici  à 
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des  g^isements  plus  localisés,  le  fait  existe  et  toute  discussion  qui 

n'aurait  pas  lieu  sur  place,  en  présence  des  faits,  serait  inefficace. 

Cette  énorme  quantité  d'instruments  indique  donc  l'existence 

dans  la  Flandre,  —  ainsi  que  dans  la  vallée  de  la  Tamise  et  dans  le 


Fio.  3.  —  Beulélien.  Percuteur  ftccom- 
maàé  pour  la  préhenBloa  (t/2  gr. 
nat.). 


Fia.  4. 
Reulilien.  Disque  (1/2  gr.  nat). 


Pas-de-Calais,  —  pendant  la  première  glacialion  quaternaire,  d'une 
population  relativement  dense  ;  le  terme  relativement  devant  s'ac- 
corder avec  les  deux  ordres  d'idées  principaux  suivants  : 

1°  La  longue  durée  de  la  période  d'occupation  humaine,  qui  a  pu 


Fio,  5.  —  Reulélien. 
Retouchoir  (1/2  gr.  oat.). 


subsister  pendant  l'extension  de  la  première  glaciation  quaternaire; 

2"  Le  fait  que  les  instruments  n'étant  que  des  rognons  ou  des 

fragments  directement  utilisés  tels  quels,  ou  simplement  après 
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une  accommodation  sommaire,  pouvant  être  ramassés  en  un  point 
quelconque  de l'immenscsurfacc  occupée  par  le  cailloutisetrenou- 
Telé»  indéfiniment,  ces  instruments  ne  présentaient  aucune  valeur 
au  point  de  vue  de  leur  conservation  et  d'un  usage  prolongé.  Le 


PIg.  7.  —  Rtuliliai.  Grattoir  à  IraDcbant 
traoïrerMl,  pErfectloané  (1/2  gr.  uat.). 


Fio.  S.  —  Rtulélitn.  Grattoir  à  doi 
ou  riclolr  (l/2gr.Dat.). 


caillou,  après  utilisation,  était  donc  simplement  rejeté  sur  le  sol,  de 
sorte  qu'à  citaque  nouveau  besoin  correspond  l'usage  d'un  nouvel 
instrument. 

Un  autre  fail  constaté  est  l'existence  stricte  de  l'industrie  reuté- 
liennc  à  la  seule  surface  du  cailloutis  fournissant  la  matière  pre- 
mière. 11  n'existe 
pas  de  diffusion  de 
l'industrie  en  dehors 
de  l'aire  couverte 
par  le  cailloutis. 

11  faut  donc  en 
déduire  que  les  peu- 
plades occupaient 
effectivement,  et  en 
quelque  sorte  à  de- 
meure, le  cailloutis 
émergé  bordant  les 
cours  d'eau,  c'est-ii- 

dire  qu'elles  y  revenaient  à  la  suite  de  leurs  excursions  de  chasse  et 
de  pèche.  C'est  là,  sur  place,  que  l'utilisation  de  l'instrument  suivie 
de  son  rejet  s'effectuait. 

Il  ne  semble  pas  y  avoir  de  traces  de  localisations,  de  différences 
dans  l'industrie  reutûliennc;  il  n'existe  pas  d'armes  à  proprement 


Fie.  9.  ~  BeaUlien.  Grattoir-rabot  (1/S  gr.  nat.)> 
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parler,  il  n'y  a  que  des  outils.  Tout  paraît  indiquer  une  popula- 
tion homogène,  uniquement  occupée  de  sa  subsistance. 

La  constatation  de  l'existence  d'inslruments  nombreux  formés 
par  des  rognons  bruts,  par  des  rognons  accommodés,  par  l'utili- 
sation d'éclats  tranchants  comme  racloirs,  puis  la  production 
d'éclats  tangentiels  destinés  au  grattage,  indiquent  un  véritable 
progrès  accompli  pendant  l'occupation  du  cailloutis  inférieur  de  la 
terrasse  supérieure  de  la  vallée  de  la  Lys  pendant  les  temps  reu- 
téliens. 


2^  Considérations  relatives  a  l'industrie  de  transition,  dite 
industrie  rbutelo-mesvinibnne,  en  belgique  (1). 

S*il  existe  en  Belgique  des  vallées  à  deux  terrasses,  il  en  est  beau- 
coup qui  ne  possèdent  qu'une  seule  terrasse,  qui  est  alors  la  terrasse 
inférieure. 

Pendant  que  se  formait  la  terrasse  supérieure  dans  les  vallées  à 
deux  terrasses,  suivie  de  l'occupation  du  cailloutis  de  celte  terrasse 
par  la  population  reutélienne,  l'érosion  continuait  son  œuvre  dans 
les  vallées  à  une  terrasse  jusqu'à  la  formation  de  la  terrasse  infé- 
rieure. 

Dans  le  sud  de  la  Belgique,  la  terrasse  inférieure  s'étant  esquis- 
sée, elle  s*établit  soit  au  niveau  de  larges  affleurements  de  couches 
crétacées  riches  en  rognons  de  silex,  ou  bien  les  eaux  amenèrent  à 
sa  surface  des  cailloutis  venant  de  l'amont,  cailloutis  renfermant 
des  proportions  plus  ou  moins  considérables  de  silex  crétacés. 

Un  cailloutis  existant  ainsi  de  toutes  façons  sur  la  terrasse  infé- 
rieure et  les  eaux  s'étant  retirées  vers  le  thalweg  des  vallées,  lais- 
sant émergées  des  bandes  de  cailloutis  localisées  à  la  surface  de  la 
terrasse,  les  peuplades  reutélienncs,  jusqu'alors  confinées  dans  la 
Flandre  occidentale,  sur  la  terrasse  supérieure  de  la  vallée  de  la 
Lys,  firent  des  incursions  dans  les  autres  vallées.  Or,  il  se  fait  que 
le  cailloutis  de  la  terrasse  inférieure  de  la  Lys  est  insignifiant  comme 
volume,  tandis  que  les  cailloutis  existant  dans  les  vallées  de  la 
Dendre,  de  la  Haine  et  de  la  Sambre  jusqu'à  son  confluent  avec  la 
Meuse,  à  Namur,  étaient  considérables. 

Les  populations  de  la  fin  du  Reutélien  émigrèrent  donc  vers  les 


(1)  Jusqu'ici  l'auteur  n'a  pas  encore  dessiné  de  pièces  relatives  à  cette  industrie, 
mais  on  peut  s'en  faire  une  idée  très  exacte  en  mélangeant  les  formes  reutéliennes 
aux  formes  mesvinieunes  qui  suivent. 
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vallées  où  la  matière  première  se  présentait  aussi  abondante  qu'au- 
paravant dans  la  Flandre  et  les  occupèrent. 

Mais  ces  populations,  comme  nous  Tavons  vu,  après  n'avoir 
apprécié  que  l'emploi  du  percuteur,  commençaient  à  apprécier 
Tutilisation  du  grattoir. 

D  est  à  croire  que  cette  utilisation  fut  de  plus  en  plus  appréciée, 
au  détriment  de  celle  du  percuteur,  car,  sur  les  terrasses  inférieures 
occupées  par  les  populations  d'alors,  nous  voyons  aussi  distincte- 
ment que  possible  se  généraliser  et  aussi  se  multiplier  les  racloirs 
et  les  grattoirs,  dont  les  formes  commencent  à  se  spécialiser. 

Nous  nous  trouvons  donc  là  en  présence  d'une  véritable  industrie 
de  transition,  caractérisée  par  la  décadence  du  percuteur  et  par  le 
développement  du  grattoir,  avec  accommodation  à  la  main  des  uns 
et  des  autres  beaucoup  plus  fréquente  et  plus  intelligemment  faite. 
Les  retouches,  pour  Tavivage  des  arêtes  émoussées  par  Tutili- 
sation,  se  font  aussi  plus  fines  et  plus  régulières. 
Le  progrès  est  évident. 
Hais  ce  n'est  pas  tout. 

Nous  pouvons,  dès  maintenant,  affirmer,  que  pendant  Toccupa- 
lion  des  terrasses  inférieures  couvertes  de  cailloutis  à  silex  abon- 
dants, la  population  a  eu  une  densité  au  moins  égale  à  celle  de 
l'époque  reutélienne. 

Les  surfaces  de  cailloutis  disponibles  étant  bien  plus  étendues 
que  pendant  le  Reutélien^  le  nombre  total  d'habitants  a  dû  être 
proportionnellement  plus  élevé. 

Les  milliers  d'hectares  couverts  par  le  cailloutis  de  la  terrasse 
inférieure  dans  les  vallées  de  la  Haine  et  de  la  Sambre,  notam- 
ment, sont  littéralement  parsemés  d^accumulations,  parfois  un  peu 
localisées,  d'instruments  de  Tindustrie  reutélo-mesvinienne. 

Il  y  a,  dans  ce  cas,  sur  les  versants  tournés  vers  le  sud-ouest, 
soumis  à  la  dénudation  par  les  pluies  dominantes,  formation  d'im- 
menses champs  de  silex,  véritables  tapis^  constituant  actuellement 
la  surface  du  sol,  dus  à  la  dénudation  successive  des  couches  qua- 
ternaires superposées,  qui  s'étaient  déposées,  dans  la  suite,  à  la 
surface  des  cailloutis. 

Ces  champs  de  dénudation  nous  replacent  donc  actuellement, 
mais  localement,  dans  les  conditions  où  se  présentaient  autrefois 
les  terrasses  couvertes  simplement  de  leur  cailloutis  et,  grâce  à 
cette  disposition,  les  recherches  d'instruments  de  silex  y  sont  éton- 
namment productives. 

D'immenses  et  splendides  collections  peuvent  y  être  recueillies. 
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ainsi  qu'en  témoignent  celles  que  j'ai  rassemblées  au  Musée  Royal 
d'Histoire  naturelle  de  Bruxelles. 

A  Tépoque  reulelo-mesvinienne,  les  caractères  généraux  des 
mœurs  des  populations  restent  donc  les  mêmes  qu'aux  temps  pri- 
mitifs du  Reutélien. 

Nous  constatons  toute  l'étendue  du  cailloutis  recouverte  d'une 
énorme  quantité  d'instruments  qui,  bien  que  déjà  perfectionnés, 
n*ont  guère  servi  qu'une  fois  et  ont  été  aussitôt  rejetés  sur  le  sol 
après  usage,  d*où  leur  grand  nombre. 

Mais,  alors  qu'au  Reutélien  l'occupation  du  pays  n'excédait  pas 
l'étendue  du  cailloutis,  pendant  le  Reutelo-Mesvinien,  nous  cons- 
tatons, en  certaines  occasions,  des  extensions  sur  Taire  occupée 
par  le  cailloutis. 

Au  nord  et  au  sud  de  la  vallée  de  la  Haine,  nous  voyons  en 
certaines  régions,  sur  les  versants,  en  dehors  de  la  bande  de  cail- 
loutis, comme  une  auréole  de  même  industrie. 

Alors  que  sur  le  cailloutis^  les  instruments  sont  toujours  tirés  du 
silex  spécial  au  point  considéré  —  car  les  zones  des  couches  cré- 
tacées qui  affleurent  présentent  des  natures  de  silex  différentes  et 
bien  reconnaissables,  —  dans  l'auréole  environnante  ou  dans  les 
apophyses,  on  reconnaît  immédiatement  que  des  blocs  d'origines 
diverses  ont  été  apportés  et  débités. 

Tout  cet  ensemble  indique  donc  encore  une  occupation  relati- 
vement intense,  limitée  à  la  surface  du  cailloutis  ou  à  ses  environs 
immédiats,  par  une  population  homogène,  assez  sédentaire  et  peu 
belliqueuse,  attendu  que  les  armes  font  encore  défaut  et  que  tous 
les  instruments  se  bornent  à  des  outils. 

Toutefois,  certains  gisements  de  silex  noirs  en  rognons  toujours 
peu  volumineux  sont  couverts  de  centaines  de  pièces  polyédriques 
très  nettes,  de  volume  presque  constant:  celui  d'une  balle  à  jouer, 
dont  l'aspect  rappelle  les  percuteurs,  mais  où  des  traces  de  percus- 
sion ne  sont  jamais  visibles. 

L'examen  des  pièces  montre  l'intention  évidente  d'obtenir  la 
plus  grande  multiplicité  d'angles  aigus  et  d'arêtes  tranchantes. 

L'opinion  des  personnes  ayant  vu  ces  pièces  est  que  ce  sont  des 
pierres  de  jet,  la  propulsion  étant  fournie  soit  simplement  par  le 
bras  et  la  main,  soit  par  Temploi  de  la  fronde. 

Les  hommes  à  industrie  rcutelo-mesvinienne  ont  donc  vécu  pen- 
dant la  période  d'assèchement  de  la  terrasse  inférieure,  c'est-à-dire 
pendant  le  dernier  tiers  de  la  première  glaciation  quaternaire. 

Slratigraphiqucment,  le  Reutélien  ne  diffère  du  Reutelo-Mesvi- 
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niea  que  par  la  différence  de  niveau  entre  les  deux  terrasses  et  il 
n'y  a  eu  aucune  discoatiDuité  entre  ces  deux  facîcs  d'une  même 
industrie  en  progrès. 


3°  C0NSIDËRA.T10NS  SUR  l'industrie  mesvinie:«»e  en  BsLaïQUE. 

Alors  que  nous  ne  constatons  aucune  séparation,  aucun  hiatus 
entre  le  Rcutélicn  et  le  Reutclo-Mcsvinien,  que  nous  ne  voyons 
qu'une  simple  migration  calme  des  peuplades  de 
la  vallée  de  la  Lys  dms  les  vallées  de  la  Oendre, 
de  la  Haine,  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse,  à  cause 
de  l'absence  de  cailloutisà  matériaux  utilisables  à 
la  surtuce  de  la  terrasse  inférieure  delà  Lys,  nous 
remarquons,  straligraphîquement,  un  hiatus  plus 
ou  moins  accentué  entre  les  giaemcnls  précédents 
et  ceux  caractérisés  par  l'industrie  mesvinicnnc  '°''pLZ^l^"""' 
proprement  dite.  (1/2  gr.  nat.|. 

En  effet,  aussi  bien  sur  la  terrasse  inférieure  que 
sur  la  terrasse  supérieure,  nous  constatons  la  présence  générale  de 
sédiments  fluviaux  formés  de  sables  meubles  irrégulièrement 
stratifiés  vers  la  partie  médiane  des  vallées,  de  sables  argileux 
ou  d'argile  sableuse  [glaise  de  M.  Ladrière)  le  long  des  bords.  Ce 
sont  les  sédiments  moséens  des  géologues  belges. 

J'attribue  la  crue  considérable  qui  a  permis  aux  eaux  de  recou- 
vrir entifsrement  les  deux  terrasses,  à  la  fusion  des  glaces  ou  des 
neiges  pendant  le  retrait  de  la  première  calotte  de  glaces  quater- 
naires et  aussi  à  la  période  de  grandes  pluies  qui  semble  devoir 
en  être  la  conséquence. 

Les  sédiments  continentaux  moséens  représentent  donc  exactement 
les  sédiments  interglaciaires  des  géologues  européens. 

Le  dépAt  de  ces  sédiments  moséens  a  été  terminé  par  le  charriage 
d'un  nouveau  cailloutis,  sensiblement  moins  important  et  plus 
localisé  que  les  précédents,  et  qui  est  venu  recouvrir  les  sables 
et  les  glaises  moséens. 

C'est  sur  le  nouveau  cailloutis,  ou  cailloutis  supérieur  du  Mosécn, 
qu'est  venu  s'établir  l'homme  à  industrie  mesviniennc. 

L'amplitude  de  la  crue  mosécnne  n'ayant  pas  dépassé  40  à  50 
mètres,  elle  s'est  localisée  dans  la  plupart  des  vallées,  laissant 
émergées,  entre  les  dépressions,  de  vastes  surfaces  contincntalesc. 

Au  point  de  vue  humain,  la  crue  moséenae  n'a  donc  eu  d'autii: . 

m*  CONO.  [NT.  d'aNTHHOP.  IT  d'aRCHÉOL.  FRfOtBT-  1900.  1 
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eiïet  que  de  chasser  les  populations  occupant  ce  qui  conslituait 
alors  le  vrai  fond  des  vallées  et  à  les  forcer  à  s'élever  vers  les 
hauteurs  restées  à  l'abri  de  l'inondation. 

Toutefois,  comme  ces  hauteurs,  plus  élevées  généralement  que 
la  terrasse  supérieure,  ne  sont  ordinairement  pas  couvertes  de  cail- 
loutis  utilisable,  c'est-à-dire  ne  montrent 
guère  que  des  amas  de  cailloux  roulés, 
généralement  dédaignés  des  hommes 
primitifs,  la  pénurie  de  matière  pre- 
mière, dans  notre  pays,  a  dû  se  faire 
vivement  sentir  et  la  population  a  sans 
doute  décru  très  notablement. 

Cependant,  il  est  certain  que  la  crue 

moséenne  ne  s'est  pas  produite  en  une 

fois;  il  y  a  eu  des  hauts  et  des  bas,  si  bien 

que,  tors  des  périodes  de  basses  eaux, 

nos  ancêtres,  toujours  aux  aguets  pour 

Pra.ii.  — jr«jvinrin.Retouciioir  se  procurer  la  matière  première  de  leur 

(i/ï  gr.  nat,).  outillage,  s'aventuraient  sur  les  berges 

émergées  à  la  recherche  des  traînées  de 

cailloutis  charriés,  afin  d'y  trouver  des  rognons  ou  des  éclats  de 

silex  et  de  phtanites  houiUers  qu'ils  utilisaient  sur  place. 

J'ai  démontré  le /ai7  pour  les  carrières  de  MafUes(l);  je  pourrais 
citer  bien  d'autres  faits  semblables. 

Mais  ce  n'étaient  là  que  des  occupations  temporaires  et  émi- 
nemment instables. 

Ce  n'est  qu'après  le  dépAt  et  l'assèchement  du  cailloutis  supé- 
rieur du  Moséen  que  les  hommes  revinrent  sérieusement  occuper 
nos  vallées. 

En  certains  points  privilégiés  par  l'abondance  de  la  matière 
première  (à  Spiennes,  au  Moulin  de  Haine- Saint- Pierre,  etc.,  par 
exemple),  l'occupation  humaine  tut  encore  intense,  mais  bien  des 
vastes  solitudes  privées  de  cailloutis  restèrent  inhabitées. 

Sur  la  terrasse  supérieure  de  ia  vallée  de  ta  Lys,  le  maigre  cail- 
loutis supi5rieur  déposé  attira  quelques  familles  qui  parvinrent  à 
s'y  fournir  d'im  outillage,  mais  il  est  absolument  certain  que  la 
vie  mesvinieniic  ne  s'épanouit  guère  que  dans  les  vallées  de  ta 


(I)  Quelques  considéfalioru  suv  Ut  concluaiont  alraligraphiques  A  tirer  de  la  pré- 
:s4ice  de  débris  de  l'induatrie  humaine  dam  les  gravier»  qualtrnairea  {Soc.  Btlge  dt 
giciogie.  Bruxellea,  t.  XIV,  l»00). 
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Haine  et  de  la  Sambre,  aux  points  spéciaux  où  le  silex  élait  en 
quantité  satisfaisante. 

Rappelons  encore  ici  que  l'industrie  mesvinîenne  est  avant  tout 
une  industrie  de  grattoirs  et  de  racloirs,  avec  utilisation  du  percu- 
teur réduite  au  minimum  indispensable.  Les  pièces  sont  obtenues 
soit  par  débitage  grossier  de  rognons,  soit  par  utilisation  directe 
d'éclats  naturels.  Les  grattoirs  comprennent  des  lames  ou  éclals  à 


Fio.  13.  —  Ueminien.  Gr&ttoir 

à  encoches  (1/3  gr.  iiat.)> 


-  Memiinien,  PoÏDte-racloir 

(l/2g.  nat). 


Fio,  15.  —  Meivinien.  Perçoii 
(1/2  gr.  nat.). 


tranchant  longitudinal  (racloirs),  des  pièces  à  tranchant  transver- 
sal, des  pièces  à  encoche  concave,  des  pièces  à  deux  tranchants 
séparés  par  une  pointe,  souvent  accommodées  à  la  main  avec  intel- 
ligence. 

En  réalité,  nous  constatons  donc  au  travers  des  industries  pri- 
mitives de  l&pierre  utilisée  et  de  la  pierre  accommodée,  une  transi- 
tion lente  et  continue  avec  progrès  évident;  une  occupation  du  sol, 
un  peu  mouvementée  par  l'apparilioQ  des  crues,  mais  également 
continue,  par  des  populations  homogènes,  relativement  séden- 
taires, probablement  peu  belliqueuses. 

Toutefois  c'est  à  l'époque  niesviniennc  que  nous  voyons  appa- 
raître les  armes.  On  peut  sans  doute  qualifier  ainsi  les  pointes 
grossières,  à  tatou  généralement  réservé,  conduisant  immédiate- 
ment au  poignard.  J'ai  eu  l'occasion  de  signaler  que,  dans  le  Mes-, 
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vLnten,  composé  surtout  d'ouiiis,  les  formes  chelléennes  les  plus 
grossières  apparaissent  dès  que  la  présence  de  rognons  de  silex 
subcylindriques  dans  le  gisement  de  matièrepremière  est  constatée. 

4*  Considérations  sdr  l'industrie  de  transition  entre  le  Mesyinien 

ET  l'AcHEULÉBN,  ou   INDUSTRIE   CBELLSBNKB,  EH  BELGIQUE. 


Après  ta  formation  de  la  terrasse  inférieure  de  nos  vallées,  le 
creusement  n'avait  pas  terminé  son  œuvre. 

Nous  savons  que  la  terrasse  inférieure,  si  peu  élevée  au-dessus 
du  niveau  actuel  des  eaux  qu'elle  puisse  être,  domine  le  vrai  fond 
de  la  vallée,  souvent  d'une  ving- 
taine de  mètres  et  plus. 

Ce  vrai  fond,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  fondplatactuel 
couvert  d'alluvions  modernes,  in- 
dique la  cuvette  d'approfondisse- 
ment maximum  des  vallées  pcu- 
Fio.  16.  —  CheUéen.  Perçu  le  ur-dUque     j„    ,  i»*  „    -    ■ 

(1/ï  gr.  nat.}.  ^*"^  '  ^V°1^^  campmienne. 

Pendant  la  période  d'approfon- 
dissement maximum,  durant  laquelle  les  eaux  portaient  tous  leurs 
efforts  sur  le  creusement  final  de  la  vallée,  et  après,  lors  du  cora- 


CAtUitn.  Coup-d»-polDg  chelléen 
(1/2  gr.  n»t.). 


blement  partiel  par  les  alluvions  campiniennes,  il  n'y  a  pas  eu  de 
bçue  d'amplitude  comparable  à  celle  qui  s'est  produite  pendant  la 
Uèuxiëme  phase  du  Moséen. 
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Les  eaux  ne  se  sont  gaère  élevées  que  jusqu'au  niveau  de  la  fer- 
rasse inférieure  et  elles  n'ont  couvert  celle-ci  que  dans  des  cas  par- 
ticuliers et  d'une  manière  intertuittente.  C'est  dire  que  pendant 
tout  le  temps  qu'il  a  fallu  pour  creuser  les  vallées  à  leur  maxi- 
mum, les  habitants  de  la  terrasse  ont  connu  une  longue  tranquil- 
lité relative. 

Après  avoir  développé  l'induslrie  mcsvinienne,  les  idées  de  pro- 
grès sont  de  nouveau  intervenues  et  nous  voyons  se  produire  dans 
l'industrie  des  transformations  inléres- 
saotes. 

Jusqu'à  présent  c'est  la  forme  de  l'éclat 
qui  avait  Rxé  celle  de  l'outil;  l'utilisation 
de  l'éclat  n'ayant  amené  <ïue  la  retouche 
due  à  t'avivage  des  arêtes  tranchantes  et 
àl'acconimodation  de  la  main. 

A  la  fin  de  l'époque  mesvinienne,  nous 
assistons  à  une  transformation  dont  le  but 
est  une  tendance  de  la  majeure  partie  des  ir,o,  ig.  _  cheiiém.  Coup-de- 
outils  vers  la  forme  amygdaloïde.  poiog  surbaiagé  (i/2gr,  nat.). 

Percuteurs,  grattoirs,  poinçons,  pren- 
nent peu  à  peu  des  contours  en  amande  et  tendent  soit  vers  l'ins- 
trument achculéen  typique,  soit  vers  la  pointe  raousiéricnne,  en 
passant  par  la  forme  chellécnne. 

Lorsqu'on  est  en  présence  de  bonnes  séries  de  cet  flge,  on  cons- 
tate très  bien  la  tendance  qui  vient  d'être  signalée. 

En  même  temps,  on  remarque  aussi,  siirlout  dans  la  région  au 
nord-est  de  Binche,  l'introduction  de  formes  qui  sont  manifeste- 
ment des  armes. 

C'est  d'abord  le  développement  de  certaines  pointes  chellécnnes 
à  talon  réservé  de  mieux  en  mieux  taillées  et  constituant  de  vrais 
poignards  redoutables. 

Mais  les  rognons  subcylindriques  étaient  généralement  rares, 
aussi  voit  on  le  poignard  se  tailler  dans  de  simples  éclats  longs. 

Bon  nombre  de  ces  pièces  glissaient  dans  la  main  au  moment  du 
coup.  Bientôt  on  voit  la  ganic  apparaître  sous  forme  d'un  renlle- 
ment  médian,  souvent  très  bien  accenlué. 

En  même  temps,  apparaît  aussi  une  certaine  quantité  de  petites 
pièces  allongées,  encore  grossières,  terminées  en  pointe  à  rhaque 
extrémité  ;  ce  sont,  comme  on  le  verra  dans  la  suite,  les  premières 
pointes  de  flèche. 

Il  y  a  donc,  à  c6té  de  l'industrie  paisible  de  l'outil,  toute  une 
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iadustrie  nouvelle,  guerrière,  qui  se  montre  très  nettement  et  qui 
va  aller  en  s'accentuant  dans  la  période  suivante. 

De  toutes  façons,  à  Saint-Symphorien,  près  de  Mons,  et  dans  les 
gisements  des  environs  de  Binche,  on  reconnaît  très  bien  que  c'est 


Pio,  !0.  —  ChtUéen.  Grattoir  i  tran-  Fra.  21.  —  ChtUien.  Poiote-graUoir 

chant  traatTeraal  (1/3  gr.  oal.).  {1/2  gr.  nat.]. 

au  niveau  des  sables  camptnicns  qu'apparaît  le  véritable  coup-de- 
poing  chelléen  typique,  par  la  tendance,  vers  ïa  forme  amygdaloïde 
régulière,  des  percuteurs  pointus  mesviniens. 

Les  formes  les  plus  caractéristiques  du  gisement  typique  de 
Chelles  se  trouvent  uniquement  à  ce  niveau  qui,  à  mon  avis,  repré- 
sente exactement  le  Chelléen  de  MM.  de  Mortillet  et  d'Ault  du 
Mesnil. 

5*  Considérations  sur  l'indcstrib  acheuléennk  ou  achedléo- 
houstériennb  en  belgique. 

Au  sommet  des  alluvions  campiniennesà  Mammoutb  et  à  Rhi- 
nocéros tichorhinus,  dans  un  caîtloutis  paraissant  constituer  la 
base  du  limon  hesbayen,  mais  qui  n'appartient  en  rien  à  cette 
assise,  se  montrent,  on  assez  grande  abondance,  mais  dans  des 
gisements  très  localisés,  \k  où  la  matière  première  est  restée  abon- 
dante, des  instruments  amygdaloïdes  typiques  de  formes  identi- 
ques  aux  plus  belles  formes  classiques  de  la  Somme. 

En  même  temps,  apparaissent  de  vraies  pointes  moustérienncs, 
absolument  typiqacs,  régulièrement  retouchées. 

Nous  rencontrons  donc  en  Belgique  l'équivalent  de  certains  ni- 
veaux de  Saint-Acbcul  etd'Abbeville  plus,  au  nord-esl  de  Binche, 
une  floraison,  un  épanouissement  d'instruments  guerriers  dont 
nous  ne  conuiiissons  ailleurs  aucun  exemple. 

Nous  reconnaissons  immédiatement  des  poignards  taillés  «  à  la 
manière  achculécnne  M,  de  longséclats  de  silex,  souvent  gauchos, 
courbes  et  tortueux,  à  section  assez  régulièrement  triangulaire 
avec  manche  retaillé,  garde  en  relief  et  lame  eflilée. 
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Plusieurs  de  ces  poignards,  ua  peu  trapus,  prenDent  une  forme 
de  fer  de  lance  et  l'on  conçoit  facilement  que  l'idée  de  les  emman- 
cher au  bout  d'un  bâton  soit  bientôt  venue  à  l'espril  de  leurs  pos" 
sesseurs. 

Hais  l'arme  devenait  sans  doute  un  peu  lourde  et  d&s  lors,  la 
véritable  pointe  de  lance  apparaît,  avec  son  volume  normal, 

Enlin,  des  instruments  semblables,  de  volume  encore  plus  réduit, 
forment  la  pointe  de  javelot. 


Fia. 22.—  Ac/uulétn  Coop-de-poiQg  acheutéeD        Fio.  23.  —  Aetieuléen.  Coup-de- 
□ormal,  aoijgdalolJe  (1/^  Sr   uat.).  poing  piriforme  (1/2  gr.  nit.). 

L'Age  de  ces  mstruments  a  pu  èlre  daté  slratigraphiquement  ; 
leur  aspect  concorde  complètement  avec  l'âge  ainsi  révélé. 

En  réalité,  ces  pointes  de  lance  et  de  javelot  sont  de  .petites 
«  haches  acheulécnnes  »  parfaites  portant  un  pédoncule.  Elles  sont 
épaisses  et  n'ont  absolument  rien  de  commun  avec  n'importe  quelle 
pièce  éburnécnne,  larandienne  ou  néolithique  connue. 

A  côté  de  ces  poignards,  de  ces  pointes  de  lance  et  de  javelot, 
viennent  les  pointes  de  flèches  indiscutables. 

Sur  la  vingtaine  de  spécimens  que  j'ai  recueillis,  il  n'y  en  a  pour 
ainsi  dire  pas  deux  de  semblables;  on  voit  clairement  que  la  forme 
définitive  de  la  pointe  de  floche  n'a  pas  encore  été  adoptée,  qu'on  en 
est  aux  tâtonnements. 

Généralement  ces  pointes  sont  minces  et  très  allongées  et  l'on 
distingue  trbs  bien  re:itrémité  piquante  de  celle  destinée  à  l'em- 
manchure; mais  on  en  trouve  aussi  d'élargies,  avec  tendance  à  la 
forme  à  ailerons,  tandisque  d'autres  sont  des  pointes  moustériennes 
trfes  allongées,  plates  d'un  c6té  et  dont  la  queue  à  emmancher  a  été 
obtenue  par  une  série  de  petits  coups  pour  diminuer  la  largeur. 
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Ces  armes  sont  accompagnées  de  beaux  outils,  le  plus  souveal 
de  grattoirs.de  formes  diverses,  neconstituantordinaircmcat  que 
de  beaux  perrcclionnements  amygdaloïdes  des  industries  rcuté- 
lienne  et  mesvinienne. 

A  l'annonce  de  ces  trouvailles, 
je  ne  me  fais  aucune  illusion. 
_  Od  se  récriera,  on  discutera, 

;\r^'£"5^;*-    ,^^&  f  \^Bt     on.  niera. 

Si  je  puis  ajouter  un  mot,  c'est 


[Fio.  H.  —  Acheuiéen.  Coup -de -poing 
IsarbuBié  (l/a  gr  ;  nat.). 


\¥k.  25.  —  Acheulétn.  Pointe  de 
lïQce  (l/S  gr.  nit.). 


pour  engager  vivement  tous  les  antbropolojjistes  à  ne  pas  croire 
un  mot  de  ce  qui  vient  d'(?lre  dit  avant  d'avoir  t>((. 


F».  26.  —  Aeheulifn.  Grattoir  à  trancliaot 
IransTertal  [t/Z  gr.  Dal.). 


Fio.  21.  —  AeheuUtn    Pointe  forme 
mouaténenne  (1/2  gr.  nal.). 


Toutes  les  pièces  dont  ii  vient  d'être  question,  recueillies  par 
nnoi-mômoou  par  mes  aides,  ft  l'exclusion  complète  de  l'interven- 
tion des  ouvriers  de  carrières,  dans  des  gisements  dont  on  peut 
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presque  toujours  contrôler  la  position  stratigraphique,  existent 
en  nombreux  exemplaires  dans  les  collections  du  Musée  Royal 
d'Histoire  naturelle  de  Bruxelles,  entourés  d'une  énorme  quantité 
de  documents  montrant  clairement  TA  w/oire  du  travail  pour  chaque 
catégorie  de  pièces. 

Toute  discussion  utile  ne  peut  se  produire  que  sur  le  terrain  des 
gisements  ou  pièces  en  main,  devant  les  collections  rassemblées. 

Aussi,  toutes  les  personnes  désireuses  de  contrôler  mes  dires 
seront  les  bienvenues  au  Musée  Royal  d'Histoire  naturelle  de 
Bruxelles  où  les  matériaux  sont  en  ordre  parfait,  prêts  à  être  exhi- 
bés à  toute  demande. 


♦  ♦ 


Pour  ce  qui  concerne  les  industries  éburnéenne  et  tarandienne 
existant  hors  des  cavernes,  mes  études  ne  sont  pas  encore  assez 
avancées  pour  en  parler  utilement.  Je  remettrai  donc  l'exposé  des 
faits  observés  à  plus  tard. 


Considérations  relatfves  au  bassin  franco-anglais. 

Après  l'exposé  des  considérations  relatives  à  la  Belgique,  je  pas- 
serai rapidement  à  celles  relatives  au  nord  de  la  France  et  au  bas- 
sin de  la  Tamise. 

I.  Nord  de  la  France.  —  A  la  suite  de  ce  que  j'ai  pu  voir  par  moi- 
même  dans  le  nord  de  la  France,  les  choses  doivent  s'y  passer 
comme  dans  le  Quaternaire  belge;  c'est  du  reste  l'avis  déjà  exprimé 
par  H.  Ladrière. 

J'ai  rencontré  Y  industrie  reutéiie?inea.\i  sommet  des  falaises  situées 
entre  Calais  et  Boulogne-sur-Mer  ;  malheureusement  les  pièces  de 
cette  industrie,  qui  reposent  directement  sur  la  craie,  ne  sont  pas 
surmontées  de  couches  bien  caractérisées. 

Dans  la  vallée  de  la  Somme,  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  constater  la 
présence  de  la  même  industrie  pour  la  raison  que  j'en  ignorais  moi- 
même  totalement  l'existence,  lors  de  mes  courses  dans  cette  région. 

Toutefois,  il  y  a  tout  lieu  de  supposer  qu'elle  existe,  et  dans  ce 
cas  il  faudra  la  chercher  uniquement  à  la  base  du  cailloutis  de  la 
terrasse  supérieure^  à  Saint-Acheul,  par  exemple,  directement  sur 
la  craie. 

Pour  ce  qui  concerne  Yindustrie  mesvinienne ,  elle  existe  en  grande 
abondance,  sous  son  vrai  faciès  typique  (industrie  de  grattoirs) 
dans  le  cailloutis  de  Saint-Acheul  (vallée  de  la  Somme). 
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Le  Musée  de  Bruxelles  renferme  des  centaines  de  pièces  recueil- 
lies en  1872  à  Saint- Acheul  par  M.  de  Pauw,  actuellement  conser- 
vateur des  collections  du  Musée  de  l'Université,  et  lors  de  Texcur- 
bion  internationale  dans  le  bassin  franco-belge,  dirigée  par 
M.  Ladrièreen  1892, j'ai  retiré  de  mes  mains  du  cailloutis  de  Saint- 
Acheul  plusieurs  instruments  absolument  caractéristiques  du  Mes- 
vinien,  c'est-à-dire  des  grattoirs  à  dos,  des  grattoirs  à  encoche  con- 
cave, etc.,  qui  sont  également  déposés  au  Musée  de  Bruxelles. 

EnGn,  j'ai  recueilli  des  pièces  analogues  indiquant  plutôt  la 
présence  de  Vindustrie  reutelo-mesviiiienney  dans  le  cailloutis  de  la 
base  du  terme  inférieur  du  Quaternaire  de  M.  Ladrière,  dans  la 
coupe  de  Guise  (vallée  de  TOise). 

Quant  à  Vindustrie  acheuléenne  ou  acheuléo-moustérienne,  elle  se 
trouve  dans  le  nord  de  la  France,  dans  une  position  semblable  à 
celle  à  laquelle  nous  la  trouvons  bien  développée  en  Belgique, 
c'est-à-dire  dans  le  cailloutis  sur  lequel  reposent  immédiatement 
les  limons  de  l'assise  moyenne  de  M.  Ladrière,  qui  ne  sont  autres 
que  ce  que  nous  appelons  :  limon  hesbayen. 

U.  Angleterre.  —  Les  couches  quaternaires  du  bassin  de  Londres 
ne  diffèrent  guère,  en  réalité,  de  celles  de  Belgique. 

Dans  la  vallée  de  la  Tamise,  nous  avons  reconnu,  sur  la  ter- 
rasse, le  Moséen  à  Elephas  antiquus^  Rhinocéros  Merkii  et  Corbi-- 
cula  fluminalis ;  dansle  fond  de  la  vallée, des  cailloutis  campiniens 
à  Elephas  primigenius;  puis  au-dessus  du  Moséen,  sur  la  terrasse, 
le  Hesbayen,  représenté  par  la  Brickearth. 

Je  n'ai  pas  reconnu  l'existence,  au*dessus  de  la  Brickearth^  de  cou- 
ches flandriennes  comparables  soit  à  Yergeron  de  M.  Ladrière,  soit 
à  notre  sable  flandrien  marin;  mais  je  suis  loin  d'avoir  étudié  la 
Tamise  et  il  est  hautement  probable  que  Téquivalent  du  Flandrien 
pourrait  être  aisément  trouvé  dans  le  complexe  des  couches  dites 
«  post-glaciaires  ». 

D'autre  part,  j'ai  pu  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  vallée  de  la  Severn 
vers  Tewkesbury  (1)  et  je  n'ai  pas  été  peu  surpris  d'y  constater  une 
constitution  stratigraphique  tout  à  fait  analogue  à  celle  de  la 
vallée  de  la  Sambre. 

Je  n'y  ai  reconnu  qu'une  terrasse  inférieure  creusée  dans  le  grès 
rouge  triassique,  sur  laquelle  est  étendu  un  cailloutis  de  roches 
primaires  très  diverses  à  éléments  généralement  très  roulés,  entre- 
mêlés de  sables  grossiers. 

(1)  Au  village  de  Chacely. 
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Ce  caillou tis,  situé  exactement  dans  la  même  position  que  le 
Moséen  de  la  Sambre,  est  surmonté  directement  par  la  Brickearth^ 
utilisée  à  la  fabrication  des  briques  et  qui,  sous  les  alluvions  mo- 
dernes, extraordinairement  peu  développées,  remplit  tout  le  fond 
plat  de  la  vallée. 

La  distribution  des  instruments  paléolithiques  dans  les  couches 
étudiées  est  identique  à  celle  reconnue  en  France  et  surtout  en 
Belgique. 

A  la  base  des  couches  à  Elephas  antiquus  et  à  Corbicula  flumi- 
naliSy  j'ai  découvert,  à  Erith,  l'industrie  reutélienne  offrant,  avec 
celle  de  la  Flandre,  Tidentité  la  plus  complète  comme  forme, 
volume  et  couleur  de  silex. 

Dans  le  cailloutis  supérieur  aux  couches  à  Corbicules,  là  où 
apparaît  le  Mammouth,  j'ai  reconnu  Texistence  —  comme  en  Bel- 
gique —  de  Tindustrie  mesvinienne  mêlée  à  la  transition  du  Mes- 
vinien  à  TAcheuléen  et  à  Tindustrie  acheuléenne  typique  (instru- 
ments amygdaloïdes  à  contour  régulier,  taillés  sur  les  deux  faces, 
pointes  moustériennes,  éclats  Levallois,etc.). 

Ce  cailloutis  est  recouvert  par  la  Brickearth  à  Mammouth. 

Dans  la  vallée  de  la  Severn,  le  cailloutis  inférieur  montre,  se 
détachant  nettement  de  l'amas  de  cailloux  roulés  de  roches  pri- 
maires, une  quantité  d'éclats  de  silex  jaune  brun  aux  arêtes  peu 
émoussées,  parmi  lesquels  on  reconnaît  immédiatement  un  bon 
nombre  de  pièces  utilisées  ou  accommodées. 

Une  série  de  ces  instruments  montre,  sans  hésitation  possible, 
que  l'on  se  trouve  en  présence  de  Tindustric  do  transition  du  Rcu- 
télien  au  Mesvinien,  que  je  propose  de  dénommer  :  hidnstrie  ren" 
telo-mesvinienne ^  en  tout  semblable  à  celle  que  j'ai  recueillie,  en 
position  stratigraphique,  aux  environs  de  Charleroy,  à  la  gare 
d'Aiseau  et  à  Tamines. 

A  côté  de  chaque  pièce  de  la  Severn,  je  puis  placer  des  pièces 
identiques  provenant  des  bords  du  fond  plat  de  la  vallée  de  la  Sambre 
et  la  ressemblance  est  telle  qu'il  y  a  utilité  à  marquer  les  spéci- 
mens pour  éviter  des  confusions  et  des  erreurs. 

EnGn,  rappelons  que  Tinduslrie  dite  éolithiqiie  de  la  surface  du 
Chalk-Platcau  du  Kent,  se  montre  absolument  identique,  en  toutes 
ses  parties,  avec  notre  industrie  rnesvifiierme. 

J'ai  eu  l'occasion  de  montrer  dans  mon  récent  travail  sur  les 
gisements  de  silex  des  collines  des  Flandres  que  le  cailloutis,  ou 
drift  du  Chai k- Plateau,  bien  que  d'âge  tertiaire,  peut  être  Pliocène 
moyen,  déposé  avant  le  creusement  des  vallées,  n'a  vu  ses  éléments 
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utilisés  par  l'homme  que  pendant  et  un  peu  aj.rès  la  crue  qui 
a  déposé  les  sables  à  Cprbicula  fluminalis  et  à  Elephas  antiquus 
d'Erith.  Cet  homme  vivait  auparavant  au  fond  de  la  vallée  —  non 
encore  entièrement  creusée  —  de  la  Tamise,  sur  la  berge  caillou- 
teuse abandonnée  par  les  eaux  qui  s*étaient  retirées  vers  le  thal- 
weg et,  au  moment  où  il  a  été  chassé  par  la  crue,  il  était  en  posses- 
sion de  l'industrie  reutélienne  en  voie  de  perfectionnement  par  la 
connaissance  de  l'utilité^  du  grattoir. 


CONSIDÉRATIONS    GÉNÉRALES 

Enfin  je  crois  utile  de  terminer  cette  note  par  quelques  considé- 
rations générales  pouvant  recevoir  leur  application  chaque  fois 
qu*il  s'agit  de  dépôts  quaternaires  d'origine  fluviale. 

Jusqu'ici,  on  était  toujours  tenté  de  rattacher  intimement  tout 
gravier  ou  cailloutis  fluvial  quaternaire  à  la  série  qui  le  surmonte 
directement.  Notre  confrère,  M.  Ladrière,  entre  autres,  a  toujours 
soin  de  considérer  chaque  gravier  comme  constituant  la  base  d'une 
de  ses  divisions. 

Au  point  de  vue  pratique  des  délimitations  de  couches,  cetle  ma- 
nière d'opérer  paraît,  à  première  vue,  rationnelle  et  légitime,  mais 
il  faut  bien  reconnaître  que,  scientifiquement,  Tapplicalion  de  cette 
idée  est  complètement  inexacte  et  lend  sans  cesse  à  fausser  nota- 
blement les  conclusions  paléontologiques  et  anthropologiques  que 
Ton  tire  de  Tétude  des  coupes  stratigraphiques. 

Pour  ce  qui  concerne  les  dépôts  marins,  les  graviers  représen- 
tant les  parties  littorales,  il  est  évident  que  ces  graviers  appartien- 
nent sans  conteste  à  Tensemble  des  couches  sableuses  et  argileuses 
qui  les  surmontent  et  sont  de  même  âge  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  de 
graviersfluviaux,  l'interprétation  change  du  tout  au  tout,  ainsi  que 
le  montre  l'étude  raisonnée  des  industries  humaines  qu'on  y  ren- 
contre. 

Depuis  que  j'étudie  en  détail  les  couches  quaternaires  de  la  Bel- 
gique, j'ai  reconnu  que  les  principaux  graviers,  surtout  les  infé- 
rieurs, renferment  d'abondants  restes  des  industries  lithiques  pri- 
mitives et  la  présence  de  ces  restes  vient  forcément  modifier  1  idée 
simple  et  rationnelle  que  tout  le  monde  était  tenté  d'accepter  grâce 
à  sa  simplicité  et  à  sa  vraisemblance. 

En  efi'et,  dépôt  d'un  gravier  fluvial  et  occupation  humaine  de  ce 
gravier  comme  source  de  matériaux  pour  la  confection  des  outils 
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OU  des  armes  sont  deux  choses  bien  différentes,  qui  ne  peuvent 
être  simultanées. 

Le  gravier  ou  cailloutis  se  dépose  sous  des  eaux  anynées  d*une 
vitesse  plus  ou  moins  torrentielle  et^  des  lors,  il  est  absolument 
inaccessible  à  Toccupation  humaine  pendant  le  charriage  des  élé- 
ments pierreux  par  les  eaux  rapides. 

A  la  rigueur,  on  pourrait  concevoir  que  les  hommes,  profitant 
des  basses  eaux^  soient  allés  faire,  dans  les  points  accessibles,  des 
provisions  de  silex,  pour  les  amener  en  lieu  sur,  sur  les  hauteurs 
environnantes,  et  les  utiliser  à  Taise. 

Mais  le  fait  est  contraire  à  cette  hypothèse. 

Nos  observations  nous  ont  montré  que  c'est  la  surface  môme  du 
cailloutis  qui  est  couverte  des  débris  des  industries  et  non  pas  les 
environs. 

Pour  que  ce  fait  se  produise,  il  faut  donc  que,  d'abord,  le  cail- 
loutis charrié  se  dépose,  grAce  à  une  diminution  de  la  vitesse  des 
eaux;  puis  que  le  volume  des  eaux  diminue  à  son  tour  suffisam- 
ment, de  manière  que  le  cours  d'eau,  se  concentrant  vers  le  thal- 
weg, permette  à  de  larges  bordures  de  cailloutis  d'émerger. 

Ce  n'est  qu'après  assèchement  des  cailloutis  que  les  hommes  ont 
pu  s'établir  à  leur  surface  et  y  développer  leur  industrie,  parfois 
assez  longtemps  pour  qu'une  évolution  évidente  dans  l'outillage 
puisse  être  nettement  constatée. 

Ce  n'est  qu  après  cette  occupation  plus  ou  moins  longue  que  les 
cours  d'eau,  s'enflant  de  nouveau,  ont  envahi  leurs  bords  caillou- 
teux et  ont  chassé  de  leurs  rives  les  populations  qui  s'y  étaient  éta- 
blies, en  même  temps  qu'ils  déposaient  de  nouveaux  sédiments. 

J'ai  pu  montrer  dans  le  Quaternaire  des  carrières  de  Maffles, 
près  d'Ath,  le  terme  intérieur  moséen  constitué  comme  suit  : 

5.  Gravier  continu  supérieur  ; 

4.  Sable  fluvial  ; 

3.  Gravier  discontinu  moyen; 

2.  Sable  fluvial  ; 

1.  Gros  cailloutis  continu  de  base. 

L'ensemble  de  ces  couches  n'a  guère  plus  de  3  mètres  à  3",50 
et  on  serait  tenté,  à  première  vue,  de  prendre  Tensemble  de  ces 
couches  comme  représentant  les  dépôts  d'une  crue  passagère  et 
peu  importante. 

Or,  en  réalité,  ces  quelques  mètres  de  couches  représentent  tout 
rinterglaciaire  et  la  présence  de  nombreux  restes  d'industrie  hu- 
maine dans  chacun  des  trois  cailloutis  vient  faire  comprendre  com- 
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ment  si  peu  de  dépôts  peuvent  représenter  une  phase  aussi  im- 
portante. 

Le  cailloutis  de  base  renferme  Tindustrie  reutelo-mesvinionne 
très  bien  caractérisée  ;  le  cailloutis  moyen  renferme  une  industrie 
plus  perfectionnée,  pouvant  être  considérée  comme  à  peu  près  mes- 
vinienne  et  enfin  le  cailloutis  supérieur  renferme  très  nettement 
l'industrie  mesvinienno. 

Le  temps  nécessaire  aux  occupations  humaines  sur  les  trois 
graviers  détache  donc  ceux-ci  nettement  des  sables  fluviaux  qui 
leur  sont  superposés  et  en  réalité  il  a  dû  se  produire,  pendant  le 
Moséen,  la  longue  suite  de  phénomènes  indiquée  ci- après  : 

!<"  Dépôt  du  cailloutis  inférieur  dans  des  eaux  de  rapidité  dé- 
croissante; 

2^  Retrait  des  eaux  dans  le  thalweg  et  assèchement  de  larges 
bordures  du  cailloutis  déposé; 

3*  Première  occupation  humaine  du  cailloutis; 

4o  Grue.  Les  hommes  sont  chassés  des  rives.  Dépôt  de  sables 
fluviaux  sans  doute  bien  plus  épais  que  le  mètre  actuellement  vi- 
sible ; 

5*  Augmentation  de  la  vitesse  des  eaux.  Celles-ci  érodent  le 
sable  déposé^  puis  charrient  des  cailloux  qui  se  déposent  en  grandes 
lentilles  sur  le  fond  de  sable  respecté  à  la  suite  d'une  décroissance 
de  vitesse  du  courant  ; 

6*  La  crue  cesse,  les  eaux  se  retirent  vers  le  thalweg,  mettant  à 
découvert  une  partie  des  lentilles  caillouteuses; 

7^  Occupation  humaine  du  cailloutis; 

8*  Crue.  Les  hommes  sont  chassés  sur  les  hauteurs  environ- 
nantes. —  Dépôt  de  sables  fluviaux  sans  doute  bien  plus  épais 
que  ce  qui  en  reste  de  nos  jours; 

9'  Augmentation  de  la  vitesse  des  eaux.  Celles-ci  érodent  le 
sable  déposé,  puis  charrient  des  cailloux  qui  se  déposent  en  nappe 
assez  continue  sur  le  fond  à  la  suite  d'une  décroissance  de  vitesse 
du  courant; 

10*  La  crue  cesse,  les  eaux  se  retirent  vers  le  thalweg,  mettant 
à  découvert  de  larges  zones  du  cailloutis  qui  vient  de  se  déposer  ; 

11**  Occupation  humaine  du  cailloutis. 

Il  n'y  a  donc  pas,  à  Maffles,  dépôt  continu  des  sédiments  mo* 
séens;  il  y  a  surtout,  chaque  fois,  disjonction  nette  entre  chaque 
cailloutis  et  le  sable  qui  le  recouvre  directement. 

Les  cailloutis  font  donc  plutôt  partie  intégrante  de  la  phase  des 
dépôts  qu'Us  surmontent. 
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Un  autre  exemple  de  non-continuité  de  dépôts  fluviaux,  où  il 
n'existe  même  pas  de  cailloutis  intercalés,  est  fourni  par  l'exploita- 
tion Hélin  àSpiennes,  pointtype  actuel  de  l'industrie  mesvinienne. 
Sur  les  couches  crétacées  (maestrichtiennes  et  sénoniennes)  re- 
pose le  cailloutis  inférieur,  épais,  renfermant  la  pure  industrie 
mesvinienne. 

Au-dessus  viemient  des  sables  fluviaux  stratifiés  de  Tâge  du 
Mammouth  et  du  Rhinocéros  tichorhinuSy  donc  campiniens. 

Au  sommet,  nouveau  cailloutis,  relativement  peu  épais,  parfois 
manquant,  paraissant  constituer  soit  la  base  du  limon  hesbayen, 
soit  celle  du  Flandrien  (ergeron),  selon  que  Tergeron  ravine  com- 
plètement ou  non  le  limon  hesbayen. 

Dans  le  sable  fluvial  à  Mammouth,  il  n'existe  pas  de  lentilles  de 
gravier  proprement  dit,  mais  à  divers  niveaux  on  constate  la  pré- 
sence de  petits  lits  discontinus  d'éclats  de  silex. 

Examinés  attentivement,  on  reconnaît  à  leurs  caractères  (plan 
de  frappe,  bulbe  et  esquillement  de  percussion,  etc.),  que  la  grande 
majorité  de  ces  cailloux  sont  des  éclats  de  taille,  beaucoup  présen- 
tant la  plus  grande  similitude  avec  les  éclats  dits  «  Lcvallois  ». 

La  plupart  de  ces  éclats  n'ont  jamais  été  utilisés;  leurs  arôtes 
sont  absolument  intactes  et  tellement  tranchantes  qu*il  faut  les 
manier  avec  précaution  pour  ne  pas  se  couper  les  doigts. 

D'autres  éclats  ont  servi;  ils  portent  des  retouches  localisées 
très  spéciales  qui  les  ont  fait  dénommer  «  écorchoirs  »  par  M.  Cels, 
c'est-à-dire  outils  destinés  à  séparer  la  peau  des  animaux  de  la 
chair^  ce  à  quoi,  en  réalité,  ils  conviendraient  parfaitement.  En 
plus,  il  y  a  quelques  instruments  amygdaloïdes  caractérisliques. 
Tout  montre  que  ces  éclats  n'ont  pas  été  déplacés  sensiblement 
par  les  eaux;  aucune  ébréchure  ne  montre  qu'ils  se  soient  entrecho- 
qués, bien  que  se  trouvant  par  petits  amas. 

Évidemment,  il  n'y  a  pas,  sur  place,  de  cailloutis  dont  les  élé- 
ments ont  pu  fournir  la  malàre  première  aux  éclats;  on  ne  ren- 
contre que  les  nuclei  dont  les  éclats  ont  été  détachés,  ainsi  que 
quelques  percuteurs. 

Ici,  c'est  donc  le  lit  de  sable  constituant  le  fond,  momentanément 
émergé  pendant  des  périodes  d'eaux  basses,  qui  a  été  occupé  par 
l'homme,  et  les  blocs  de  matière  première  —  d'origine  certaine- 
ment très  voisine  —  ont  été  apportés  sur  place  et  débités.  Quelques 
instruments  ont  été  abandonnés  sur  le  sol;  les  autres  ont  été  em- 
portés lors  des  pérégrinations  des  peuplades. 

Nous  sommes  ici,  en  elfet,  à  l'aurore  de  la  civilisation  acheuléenne 
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OÙ  l'outil  OU  rarme,  de  forme  et  d'usage  préconçus  et  exécutas  par 
la  «  taille  »,  acquièrent,  entre  les  mains  de  leurs  possesseurs,  une 
valeur  réelle  d'utilisation  prolongée  faisant  qu'ils  ne  sont  plus  reje- 
tés comme  inutiles  ou  encombrants  sur  le  sol  aussitôt  après  usage. 
Nous  avons  donc  encore  ici  d'excellentes  preuves  de  l'occupation 
même  du  fond  asséché  à  une  époque  paléolithique  déjà  assez  avan- 
cée, dès  que  les  basses  eaux  le  permettaient;  de  sorte  qu'aux  épo- 
ques reutélienne,  mesvinienneet  acheuléenne,  il  semble  que  deux 
des  préoccupations  primordiales  aient  été  : 

1*  Occupation  effective  des  gisements  de  cailloux  à  matière  pre- 
mière utilisable  abondante,  émergés  en  bordures  le  long  des  cours 
deaux  ; 

2*  Station  à  proximité  immédiate  de  Peau  courante. 
Dans  la  Flandre  occidentale,  à  la  tranchée  de  Wytschaele;  dans 
le  Hainaut  central,  aux  environs  de  Binche,  des  coupes  se  rencon- 
trent, montrant  la  superposition  directe  du  limon  hesbayen  à  un 
<c  gravier  de  base  ». 

A  Wytschaete  comme  dans  le  Hainaut  ce  a  gravier  de  base  du 
limon  hesbayen  »  repose  sur  les  sables  et  glaises  moséens. 

Quel  est  l'âge  de  ce  gravier?  Est-il,  comme  on  est  tenté  de  le 
croire,  réellement  d'âge  hesbayen? 

La  faune  connue  de  ce  gravier  est  le  Mammouth  et  le  Rhinocéros  ti- 
cAorAtnw5;paléontologiquement  il  parait  donc  relativement  récent. 
Mais  il  renferme  aussi  des  débris  d'industries  humaines. 
Inventaire  fait  des  trouvailles,  on  reconnaît  nettement  un  mé- 
lange des  industries  : 

1**  Mesvinienne,  généralement  prépondérante; 
2**  Transition  du  Mesvinien  àTAcheuléen,  ou  Chelléenne  ; 
3"  Acheuléenne. 

Or,  on  sait  que  lorsque  l'industrie  mesvinienne  pure  existe  en 
position  stratigraphique,  elle  se  rencontre  dans  un  ^Td^wi^v  parais- 
sant constituer  la  base  des  couches  fluviales  campiniennes,  mais 
qui,  en  réalité,  constitue  le  sommet  du  Moséen. 

De  même,  l'industrie  acheuléenne  pure  ne  se  trouve  que  dans 
le  gravier,  sommet  du  Campinien;  l'industrie  de  transition  entre 
le  Mesvinien  et  l'Acheuléen,  ou  chelléenne,  étant  répartie  dans  les 
couches  campiniennes  proprement  dites. 
Que  conclure  de  là? 

C'est  que  le  gravier  qui  parait  constituer  la  base  du  limon  hes- 
bayen, mais  qui  renferme  les  industries  humaines  énumérées 
ci-dessus,  n'est  autre  que  le  cailloutis  du  sommet  du  Moséen  qui 
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s*cst  trouvé  constamment  émergé  pendant  toute  la  durée  de  Tépoquc 
campinienne. 

Sur  ce  cailloutis,  dès  que  les  eaux  qui  l'avaient  déposé  se  furent 
retirées,  les  hommes  à  industrie  mesvinienne  vinrent  s'établir; 
puis,  grâce  à  son  altitude,  ce  môme  cailloutis  n'ayant  jamais  été 
submergé  par  les  crues  toujours  peu  accusées  de  Tépoque  campi- 
nienne (qui  correspond  au  creuscmenl  maximum  des  vallées),  con- 
tinua à  servir  de  lieu  d'occupation  aux  descendants  des  Mesviniens 
qui,  perfectionnant  lentement  leur  industrie  par  la  volonté  d'obte- 
nir, au  moyen  de  la  taillej  des  instruments  ou  des  armes  de  forme 
et  d*usage  déterminés,  en  arrivèrent,  en  passant  par  le  Chelléen, 
à  la  belle  industrie  achculéenne. 

C'est  pendant  la  môme  durée  que  le  Mammouth,  s'étant  déve- 
loppé, apparut  à  la  surface  du  cailloutis  avec  son  cortège  habi- 
tuel. 

Humains  et  animaux  de  la  faune  du  Mammouth  furent  ensuite 
décimés  ou  chassés  de  nos  régions  par  l'apogée  du  deuxième  gla- 
ciaire; puis  restes  des  industries  et  ossements  épars  furent  recou- 
verts par  le  dépôt  limoneux  de  la  grande  inondation  hesbayenne 
qui  concorde  avec  la  fusion  et  le  retrait  des  glaces  de  la  deuxième 
glaciation. 

D'après  ce  qui  vient  d'ôlrc  dit,  on  voit  avec  quelle  circonspec- 
tion il  faut  dater  les  graviers  fluviaux  quaternaires  et  aussi  quelle 
importance  il  y  a  lieu  de  leur  accorder. 

En  raison  des  longues  émersions  ou  périodes  d'eaux  basses  qui 
suivent  chaque  dépôt  de  cailloutis,  la  paléontologie  elle-même 
peut  se  trouver  plus  ou  moins  mise  en  défaut  et  être  inefficace 
pour  déterminer  avec  précision  Tagc  d'un  gravier. 

Dans  les  cas  où  elles  existent,  ce  sont  les  industries  humaines 
qui  permettent  d'obtenir  le  plus  de  précision  et  elles  acquièrent 
ainsi,  pour  le  géologue,  une  importance  considérable. 

Dans  l'exemple  signalé  ci-dessus,  on  voit  que  l'ensemble  des 
industries  :  mesvinienne,  chelléenne  et  achculéenne,  mélangées 
dans  un  cailloutis,  indiquent  bien  mieux  son  âge  que  les  restes  de 
Mammouth  et  de  Rhinocéros  tichorhiniis  qui  ont  été  également 
rencontrés  à  sa  surface. 

L'âge  d'un  gravier,  c  est-à-dire  r instant  de  son  dépôt  mécanique,  est 
toujours  antérieur  à  la  plus  ancienne  industrie  humaine  que  Ton  y  rencontre. 

Il  y  a  naturellement  lieu  d'écarter  de  la  règle  les  cas  où  un  rema- 
niement postérieur  est  évident. 

Si  le  temps  d'émersion  du  cailloutis  comporte  la  présence  de 
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plusieurs  industries  successives,  c'est  que  ce  temps  a  été  prolongé 
et,  dès  lors,  les  débris  animaux  peuvent  ne  provenir  que  d'une 
fraction  de  la  période  et  indiquer  ainsi  insuffisamment  la  longueur 
vraie  du  temps  d*émersion. 

On  conçoit  que  tous  ces  principes  s'appliquent  à  tous  les  graviers 
fluviaux  et  c'est  ainsi  que  je  conclus,  par  exemple,  que  le  cailloutis 
base  des  couches  à  Corbicules  d'Erith  (vallée  de  la  Tamise)  est  ter- 
tiaire ;  qu'il  a  fourni  la  matière  première  aux  hommes  reutéliens 
pendant  le  premier  glaciaire  ;  que  ces  hommes  ont  été  chassés  des 
rives  par  la  crue  correspondant  au  dépôt  des  couches  à  Corbicula 
fluminalis  et  à  Elephas  antiquiis;  que  vers  la  fin  de  ce  dépôt,  les 
eaux  ayant  repris  une  grande  vitesse  ont  déposé  un  cailloutis  qui 
est  resté  émergé  pendant  toute  la  durée  de  Tapprofondissement 
maximum  de  la  vallée  de  la  Tamise,  durée  qui  a  permis  à  l'homme 
mesvinien  de  s'établir  sur  le  cailloutis  émergé,  d'y  développer 
d'abord  cette  industrie,  puis  de  la  perfectionner  sur  place  jusqu'à 
arrivera  l'industrie  acheuléenne  bien  caractérisée. 

C'est  sur  ce  cailloutis  longtemps  émergé  et  parcouru  par  la  faune 
du  Mammouth  qu'est  enfin  venu  s'étendre  le  manteau  de  Brick- 
earth. 

C'est,  comme  on  le  voit,  l'identité  absolue  entre  ce  qui  s'est 
passé  en  Belgique  et  dans  la  vallée  de  la  Tamise. 

Pour  ce  qui  concerne  les  vallées  de  la  Somme,  de  l'Oise,  de  la 
Seine,  etc.  c'est  encore  la  même  chose. 

Le  dépôt  du  cailloutis  inférieur  de  la  terrasse  supérieure  est  ter- 
tiaire. 

Le  dépôt  du  cailloutis  inférieur  de  la  terrasse  inférieure  est  qua- 
ternaire ancien  et  renferme,  lorsqu'il  n'a  pas  subi  de  remaniements 
postérieurs,  l'industrie  reutelo-mesvinienne. 

Les  hommes  ont  été  chassés  des  deux  terrasses  par  la  crue  in- 
terglaciaire ;  puis,  vers  la  fin  de  la  crue,  les  eaux  reprenant  leur 
vitesse  ont  déposé  au-dessus  des  sédiments  interglaciaires  des  deux 
terrasses  une  couche  de  gravier  qui  se  relie  directement  à  celui 
qui,  partant  de  la  terrasse  inférieure,  passe  sous  les  alluvionsde  la 
vallée  et  correspondant  au  creusement  maximum  de  celle-ci.  Dès 
ce  niveau  apparaissent  les  instruments  acheuléens. 

Ensuite  nous  constatons  une  nouvelle  grande  crue,  aussi  im- 
portante que  la  première,  puisqu'elle  couvre  les  deux  terras- 
ses —  crue  qui  correspond  à  notre  crue  campinienne^  mais  bien 
plus  importante  que  celles  que  nous  observons  dans  le  bassin 
anglo-belge  —  avec  dépôt  de  sable  et  de  glaise,  surmonté  à  son 
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tour  d'un  gravier  supérieur  ou  presle,  paraissant  constituer  la  base 
des  limons  du  Quaternaire  moyen  de  M.  Ladrière. 

Au  point  de  vue  des  événements,  la  concordance  est  encore  com- 
plète et  la  seule  discordance  —  très  légère  —  constatée,  réside  en 
ce  que  dans  le  nord  de  la  France,  les  vraies  formes  acheuléennes 
semblent  avoir  apparu  et  s'être  développées,  comme  industrie  pré- 
pondérante, un  peu  avant  leur  adoption  générale  en  Belgique. 

Les  populations  de  la  Somme  étaient  probablement  en  posses- 
sion de  rindustrie  acheuléenne,  alors  que  les  nôtres  en  étaient 
encore  à  la  phase  de  transition  et  aux  essais  qui  devaient  conduire 
en  Belgique  à  une  complication  d'instruments  bien  plus  grande 
lors  de  l'épanouissement  deTindustric  acheuléenne. 

Je  pourrais  encore  ajouter  bien  d'autres  considérations  à  celles 
qui  viennent  d'être  exposées  ci-dessus,  mais  je  crois  préférable  de 
les  développer  successivement  dans  des  travaux  spéciaux. 

Je  me  bornerai  donc,  comme  conclusion,  à  rappeler  combien  les 
géologues- anthropologues  ont  à  prendre  en  sérieuse  attention,  pour 
les  guider  dans  leurs  études  relatives  aux  industries  paléolithiques 
primitives,  les  points  suivants  : 

1*  La  coïncidence  presque  absolue  entre  les  aires  couvertes  par 
les  cailloutis  formés,  soit  par  les  affleurements  de  terrains  créta- 
cés renfermant  beaucoup  de  silex,  soit  par  des  apports  fluviaux  de 
roches  diverses  renfermant  des  mutières  premières  utiles,  et  les 
gisements  d'instruments  se  rapportant  aux  industries  primitives  : 
Reutélien,  Mesvinien,  Chelléen  et  Acheuléen  ; 

2*  L'effet  considérable  des  dénudations  modernes,  causées  par 
les  grandes  pluies  chassées  par  les  vents  dominants,  sur  les  ver- 
sants des  ondulations  du  sol  tournées  vers  cette  direction. 

Les  pluies  en  tombant  normalement  sur  les  versants  exposés  à 
leur  action  directe  —  alors  qu'elles  tombent  tangentiellement  sur 
les  versants  opposés  —  délavent  lentement  les  couches  quaternaires 
successivement  déposées  et  arrivent  ainsi  à  les  enlever  en  tout  ou 
en  partie. 

S'il  existe  plusieurs  couches  dilTérentes  superposées  et  séparées 
par  des  cailloutis  renfermant  des  restes  des  anciennes  industries 
et  des  ossements  des  faunes  correspondantes,  il  peut  arriver  : 
a.  Que  la  couche  la  plus  récente  soit  enlevée. 
Dans  ce  cas,  le  cailloutis  dit  «  de  base  »  sera  plus  ou  moins  lar- 
gement misa  découvert  à  la  surface  du  sol.  Il  offrira  ainsi,  pour  la 
récolte  des  instruments  de  l'industrie  spéciale  du  cailloutis,  des 
grandes  facilités  de  recherche. 
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b.  Que  les  deux  couches  supérieures  soient  enlevées. 

Alors  dans  le  cailloutis  dit  «  de  base  »  de  la  seconde  on  rencon- 
trera, non  seulemeat  Tindustrie  et  les  ossemeats  spéciaux  à  ce  cail- 
loutis, mais  encore  toutes  les  pièces  propres  au  cailloutis  supérieur 
lesquelles,  au  lieu  d*ôtre  emportées  au  loin  par  le  ruissellement, 
sont  simplement  descendues  sur  place  pour  finir  par  se  mélanger 
au  deuxième  gravier,  actuellement  à  découvert  à  la  surface  du  sol. 

c.  Que  toutes  les  couches  quaternaires  soient  enlevées. 

Dans  ce  cas,  il  apparaît  à  la  surface  du  sol  un  cailloutis  qui  ren- 
fermera, outre  son  industrie  et  sa  faune  propres,  un  mélange  des 
industries  et  des  faunes  spéciales  à  tous  les  cailloutis  supérieurs. 

Ce  dernier  cas  se  présente  très  souvent. 

Un  observateur  non  prévenu,  ou  non  géologue,  qui  n*aura  pas 
soin  de  poursuivre  le  cailloutis  jusqu'à  sa  disparition  à  la  surface 
du  sol  et  sa  continuation  sous  les  couches  quaternaires  conservées 
en  place  sur  le  versant  opposé,  considérera  tous  les  gisements  des 
cas  a,  b,  et  c  comme  «  néolithiques  »,  uniquement  parce  qu'ils  se 
rencontrent  à  la  surface  du  sol  ;  ou  bien,  frappé  par  le  faciès  évi- 
demment quaternaire  des  pièces,  il  attribuera  Fensemble  à  tme  seule 
industrie  humaine,  àmoins  que  —  ce  qui  arrive  souvent — il  ne  re- 
cueille que  les  «  belles  pièces  »  et  méconnaisse  ainsi  les  véritables 
caractères  de  Tensemble. 

3®  La  récolte  de  tous  les  éléments  des  industries  humaines,  qui, 
dans  bien  des  cas,  peuvent  fournir,  sur  l'âge  d'un  cailloutis,  des 
notions  plus  précises  et  plus  complètes  que  la  paléontologie  ne  peut 
le  faire  elle-même. 

M.  PiETTE  regrette  que  les  savants  belges  aient  adopté  le  terme  de 
campinien  qui  peut  prêter  à  une  confusion  fâcheuse.  11  est,  en  effet, 
trop  voisin,  au  point  de  vue  de  la  prononciation,  du  mol  camp igyiien  déjà 
employé  par  Ph.  Salmon  pour  désigner  un  tout  autre  niveau. 

M.  RuTOT  réplique  que  la  terminologie  adoptée  en  Belgique  est  pure- 
ment locale  et  qu'il  n'a  nullement  la  prétention  de  vouloir  l'appliquer  aux 
autres  pays.  Le  terme  cajnpinien  a,,  du  reste,  été  créé  par  André  Dumont 
vers  1850,  ce  qui  lui  assure  une  incontestable  priorité. 

Sir  John  Evans  fait  des  réserves  en  ce  qui  touche  les  silex  les  plus 
grossiers  des  séries  de  M.  Rutot,  notamment  ceux  qui  représenteraient 
l'industrie  reutélienne.  Il  existe  une  foule  de  causes  naturelles  qui  peu- 
vent briser  les  silex  et  même  produire  des  apparences  de  retouches.  Si 
on  étudiait,  par  exemple,  les  fragments  qui  se  rencontrent  au  bord  de 
la  mer,  on  trouverait  toutes  les  formes  des  âges  primitifs,  il  convien- 
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drait  de  faire  des  expérieaces,  de  casser  des  silex  et  de  les  abandonner, 
sar  le  rivage,  à  Taction  des  vagues  pour  voir  ce  qu'ils  deviendraient. 

M.  Cartatlhac  rappelle  qu'il  a  publié  un  mémoire  sur  Taction  des 
vagues  sur  les  silex. 

M.  Capitan  cite  les  recherches  expérimentales  qu'il  a  entreprises  pour 
se  rendre  compte  de  l'action  des  causes  naturelles  sur  les  silex.  Au 
moyen  de  chutes,  de  chocs,  de  pressions,  il  a  pu  produire  des  éclats  et 
même  des  lames  ayant  parfois  le  bulbe  de  percussion.  Quant  aux  re- 
touches, les  mêmes  causes,  mises  en  oîuvre  de  diverses  façons,  ont 
permis  d'en  obtenir  une  série  de  variétés  simulant  tout  à  fait  les  re- 
touches voulues  et  produites  par  un  travail  humain. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  uo  peut  accepter  complètement  l'opinion  de  M.  Ca- 
pitan, sans' nier,  toutefois,  que  des  causes  accidentelles  puissent  avoir 
Faction  que  leur  suppose  Sir  John  Evans.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il 
faille  rejeter  les  conclusions  des  archéologues.  H  est  toujours  possible 
de  reconnaître  les  retouches  intentionnelles,  non  pas  î\  leur  aspect 
propre,  mais  à  leur  systématisation,  à  leur  disposition,  qui  dénote 
qu'elles  ont  été  faites  dans  un  but  déterminé. 

M.  Cdauvet  n'entend  pas  prendre  parti  dans  la  question  des  silex  de 
Belgique,  qu'il  ne  connaît  pas  suffisamment;  mais  il  désire  signaler  une 
observation  qu'il  a  faite  sur  réclalement  naturel. 

Dans  la  Charente,  notamment  à  Rufïbc,  on  recueille,  au  pied  de  fa- 
laises jurassiques,  des  rognons  de  silex  brisés,  dont  les  divers  fragments 
sont  encore  en  partie  juxtaposés.  Tous  les  fragments  sont  à  cassures 
nettes  et  plusieurs  affectent  la  forme  triangulaire  ou  quadrangulaire 
des  pointes  ou  racloirs  du  Moustier,  sans,  toutefois,  présenter  de  retou- 
ches. Certains  éclats  portent  même  des  dépressions  en  forme  de  cu- 
pules, qu'on  pourrait  prendre,  à  première  vue,  pour  des  cônes  de  per- 
cussion ;  mais  un  œil  expérimenté  ne  s'y  tromperait  pas. 

M.  RuTOT  se  croit  en  élat  de  faire  la  distinction  dont  il  a  été  parlé.  Il 
consacre  une  partie  de  son  existence  au  levé  détaillé  de  la  carte  géolo- 
gique des  régions  couvertes  de  dépôts  et  d'alluvions  de  tous  âges  et  il 
étudie  soigneusement  les  silex  qu'il  y  rencontre.  Sa  conviction  est 
absolue  ;  mais  il  ne  prétend  l'imposer  à  personne.  Il  invite  les  incrédules 
à  l'accompagner  sur  le  terrain  et  h  examiner  de  près  les  collections  du 
Musée  d'Histoire  naturelle  de  Bruxelles. 
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Le  Quaiemaire  des  plaines  du  Hainaut. 

(résumé  historique  SUCaNCT  DE  LA  QUESTION) 
Par  EMILE  DE  MUNGK,  de  Bruxelles 


«  Messieurs, 

En  prévision  de  discussions  qui  surgiront  sans  doute  au  sein  de 
VOS  savantes  assemblées  sur  l'importante  question  du  Quaternaire 
franco-belge,  je  crois  utile  de  retracer  à  grands  traits  l'historique 
des  principales  découvertes  qui  ont  été  faites  jusqu'ici  dans  les  ter- 
rains du  Hainaut  appartenant  à  cette  période. 

C'est  au  cours  de  la  sixième  session  de  nos  Congrès  interna- 
tionaux d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhistoriques  (1)  que, 
pour  la  première  fois,  la  question  du  Quaternaire  du  Hainaut  fut 
traitée,  et  nous  devons  à  MM.  F.-L.  Cornet  et  A.  Briarl  d'avoir  éta- 
bli dans  les  dépôts  du  bassin  de  la  Haine  les  divisions  suivantes  : 

A.  Limon  brun  jaunâtre  non  calcareux,  non  stratifié  ou  terre  à  briques, 

B.  Alluvion  fluviale  stratifiée,  calcareuse  ou  Ergeroriy  ordinairement  sa- 
bleuse à  sa  partie  inférieure.  —  Débris  de  Succinea  oblonga,  Hélix 
concinna.  Hélix  hispida,  Hélix  obvoluta,  Pupa  avena,  Ac?uintina  lu- 
brica,  et  valve  d'Unio. 

C.  Dépôt  caillouteux  et  graveleux  formé  de  débris  plus  ou  moins  roulés 
de  roches  de  différentes  natures,  parmi  lesquelles  dominent  la  craie 
blanche,  le  silex  crétacé  et  le  phtanîle  houiller.  —  Débris  de  :  EU' 
phas  primigenius,  Rhinocéros  tichorhinus,  Vrsus  spelaeusj  Felis  spelaea^ 
Megaceros  hibemicus,  Cervus  tarandus.  Bison  Europaeus,  Bos  primige- 
nius^  Equus  caballus  et  Hélix  ericetorum. 

Telles  furent  les  divisions  du  Quaternaire  des  plaines  du  Hainaut 
admises  chez  nous  dans  la  science  jusqu*en  1885.  A  cette  époque 
M.  le  capitaine  E.  Delvaux  signala  à  la  Société  d'Anthropologie  de 
Bruxelles  (2)  une  couche  de  sable  tertiaire  (Ëocène  inférieur)  glauco- 
nifère  remanié  située  à  Mesvin-Lez-Mons  sous  le  dépôt  caillouteux 

(1)  Voir  Compte-rendu  delà  Vh  session  du  Congrès  international  d'Anthropologie 
et  d'Archéologie  préhistoriques  (Bruxelles,  1872). 

(2)  Voir  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Bruxelles,  t.  VI,  1887-1888. 


ET  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES.  119 

que  Ton  avait  jusqu'alors  considéré  comme  formant  la  base  da  Qua- 
ternaire. 

A  partir  de  1866,  MM.  G.  Neyrinkx,  Delvaux  et  Z.  Laduron  (1) 
recueillirent,  les  premiers 9  dans  cette  couche  une  grande  quantité  de 
silex  de  forme  irrégulière  offrant  des  traces  de  travail  intention- 
nel et  représentant  une  industrie  rudimenlaire  à  laquelle  M.  Delvaux 
a  donné  le  nom  de  mesvinienne.  Depuis  lors,  les  recherches  se  sont 
multipliées,  les  explorateurs  sont  sortis  de  la  tranchée  de  Mesvin 
et  ils  ont  étudié  les  nombreuses  coupes  de  terrain  fournies  par  les 
exploitations  de  phosphate  aux  environs  de  Mous. 

«  Dans  ces  coupes,  disait  M.  Rutot  en  séance  du  4  août  1890  du 
Congrès  historique  et  archéologique  de  Belgique  (session  de  Liège), 
MM.  de  Munck  et  Dormal  ont  rencontré,  à  Havre,  le  limon  qua- 
ternaire avec  son  caillouiis  de  base  caractérisé  par  la  présence  de 
YElephas  primigenius  et  du  Rhinocéros  tichorhinus  d'une  part,  par 
la  hache  en  amande  et  parles  pointes  ou  éclats  moustériens,  d'autre 
part,  et  reposant  sur  une  masse  de  sable  vert  que  Ton  pouvait  prendre 
à  première  vue  pour  du  Landénien  (Éocëne  inférieur)  en  place.  Mais 
en  examinant  la  couche  de  plus  près,  ils  ont  remarqué  qu'elle  se 
divise  nettement  en  deux  parties,  l'une  supérieure  formée  de  sable 
remanié,  l'autre  inférieure,  plus  dure,  représentant  le  Landénien  en 
place.  La  ligne  de  séparation  est  indiquée  par  des  éclats  de  silex  et 
d'autres  éclats  semblables  sont  épars  dans  la  masse  supérieure.  On 
ne  s'est  guère  mis  d'accord,  jusqu'ici,  pour  attribuer  à  ces  éclats 
une  taille  intentionnelle  (2). 

«  Enfin,  tout  récemment  (1887-1890),  MM.  Cels,  Mourlon  et  de 
Munck  ont  signalé  l'existence  de  couches  plus  complexes  situées 
sons  le  cailloutis  du  limon  d'origine  fluviale,  avec  cailloutis  nette- 
ment accusé  à  la  base  et  renfermant,  à  divers  niveaux,  des  silex 
à  taille  intentionnelle  mais  parmi  lesquels  n'existent  pas,  pa- 
ratt-il,  les  formes  chelléenne  ni  acheuléenne. 

«  On  a  également  donné  à  cet  ensemble  complexe  le  nom  de  Mes- 
vinien,  » 

De  longues  discussions  s'engagèrent  au  Congrès  de  Liège  au  sujet 
des  divisions  que  j'avais  établies  dans  le  Quaternaire  des  environs 

(1)  Voir  Compte-rendu  du  Congres  de  la  Fédération  historique  et  archéo logique  de 
Belgique  (sessiou  de  Mous,  1894),  p.  142. 

(2)  De  nouvelles  et  récentes  recherches  pratiquées  dans  le  Landénien  remanié  de 
la  région  d'Havré-Saint-Symphorien  m'ont  permis  d'y  recueillir  une  série  de  tilex 
utilisés  se  rapportant  au  type  de  l'industrie  reutélo -mesvinienne  décrite  par  mon 
confrère  belge,  M.  Rutot,  dans  son  travail  sur  la  découverte  de  gisements  de  silex 
taillés  dans  la  Flandre  occidentale. 
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de  Mons  ainsi  que  des  débris  de  la  faune  et  de  Tindustrie  rudimen- 
taires  que  j'y  avais  découverts.  Tandis  que  M.  G.  de  Mortillet  émit 
des  doutes  au  sujet  de  la  taille  intentionnelle  des  nombreuses  séries 
de  silex  mesviniens  que  j'avais  recueillies  (mais  qu'il  n^avait  cepen- 
dant pas^  de  son  propre  aveu,  eu  l'occasion  d*examiner),  MM.  le 
D'  Jacques,  le  professeur  Dewalque»  le  D*^  Hamy  et  Rutot  confir- 
mèrent mes  observations  (1).  Depuis  lors,  grâce  à  des  recherches 
continuées  dans  le  Quaternaire  des  environs  de  Mons  (2),  ainsi  qu'à 
des  fouilles  régulières  dont  le  produit  forme  d'importantes  séries 
de  silex  taillés  déposées  au  Musée  Royal  d'Antiquités  de  Belgique  (3), 
j'ai  pu  établir  définitivement  la  superposition  suivante  des  couches 
quaternaires  de  la  région  d'Havré-Saint-Symphorien-Spiennes  (bas- 
sin de  Mons). 

Sol  actuel  (humus) avec  nombreux  débris  de  Tindustrie 
néolithique 0«,15  à  0'",20. 

Limon  argileux  brunâtre  non  stratifié  (terre  à  briques).      1"*,50 

Limon  stratifié  calcareux,  jaune  d'ocre  {Ergeron)  con- 
tenant, à  divers  niveaux,  de  petits  linéoles  de  gravier, 
des  grains  de  craie  blanche,  ainsi  que,  vers  la  base, 
des  veinules  irrégulières  de  limon  gris  (Exploitation 
de  M.  Hélin  à  Spiennes) 3»,00 

Gravier  constitué  par  des  cailloux  roulés  et  des  grains 
de  craie  blanche. — Ossements  d'Elephas  primigenius, 
de  Rhinocéros  tichorhinus^  Succinées,  silex  taillés 
de  forme  acheuléenne  et  moustérienne  (Exploita- 
tion de  M.  Hélin  à  Spiennes) 0^,10 

Limon  gris  cendré.  — Débris  de  végétaux,  nucléi  avec 
éclats  qui  s'y  rattachent.  Ces  silex  ne  présentent 
pas  la  moindre  trace  de  choc  ou  d*usure  attribuable 
à  Taction  d*un  cours  d'eau  ;  ils  ont  les  arêtes  vives, 
les  tranchants  admirablement  conservés.  Ces  ca- 
ractères, ainsi  que  la  réunion  de  tous  ces  débris  en 
un  point  parfaitement  déterminé,  vers  la  surface  du 
limon  gris,  le  fait  surtout  d*avoir  trouvé  gisant  au- 
tour des  blocs-matrice  les  éclats  à  conchoïde  de  per- 
cussion qui  en  avaient  été  enlevés,  montrent  à  l'é- 
vidence que  le  limon  gris  n'est  pas  un  dépôt  dû  à 
Taction  d'un  courant  impétueux,  mais  bien  un  sol 
ou  tout  au  moins  un  terrain  marécageux  qui,  à  cer- 

(1)  Voir  Compte-rendu  du  Congrès  de  la  Fédération  hislonque  et  archéologique  de 
Belgique  (sessioa  de  Liège,  1890),  pp.  139  a  153. 

(2)  Voir  Bul/elin  de  la  Société  belge  de  Géologie  et  d'Hydrologie,  t.  V,  année  1891. 

(3)  Voir  E.  DB  MuNCK,  Observations  nouvelles  sur  le  Quaternaire  de  la  région  de 
Mons-Saint-Symphorien-Spiennes  et  nucléi  de  Vépoque  paléolithique  sur  lesquels  se 
appliquent  plusi^furs  éclats  {Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Bruxelles, 
1893). 
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taines  périodes  du  creusement  du  bassin  de  la 
Haine,  émergea  de  façon  à  ce  que  l'homme  put  en 
parcourir  la  surface  et  y  établir  des  ateliers  de 
toilledu  silex  (Exploitation  de  M.  HélinàSpiennes)(l).      0«,30 

Limon  fendillé  bruniltre  sous  sa  forme  peu  schisloîde 
(Exploitation  de  M.  Hélin  à  Spiennes) 0«,70 

Limon  doux,  jaunâtre  avec  points  noirs  charbonneux 
(Exploitation  de  M.  Solvay  à  Spiennef») 0™,80 

Limon  panaché  représenté  par  un  dépôt  de  sable  jau- 
nâtre stratifié  (Exploitation  de  M.  Hélin  à  Spiennes).      0'«,30 

Gravier  peu  épais  mélangé  parfois  au  limon  panaché 
(Exploitation  de  M.  Hélin) 0«,iO 

Limon  noirâtre  tourbeux  à  ossements  d'Equus  cabal- 
/ii5  (Exploitation  de  M.  Hélin) 0»»,30 

Glaise  argileuse  ou  sablo-argileuse  mélangée  parfois 
à  la  base  d*un  gravier  avec  silex  taillés  (Exploitation 
de  M.  Hélin) 0n»,30 

Sable  grossier  vcrdàtre  glauconiferc  à  stratiHcation 
fluviale  nettement  entrecroisée,  racines  de  végé- 
taux carbonisées,  silex  taillés  :  nucléi,  éclats  à 
conchoïde  de  percussion,  couteaux  nettement  retou- 
chés sur  les  bords,  racloirs,  masses  discoïdes  ou 
haches  épaisses  et  grossières,  etc.  (Exploitation  de 
M.  Hélin) 1«,00 

Limon  noirâtre  tourbeux  représentant  un  ancien  sol 
et  accusant  une  période  d'émersion 0",ir) 

Gravier  inférieur  composé  de  cailloux,  fortement  roulés 
et  ébréchés,  entremêlés  de  sable  gris  verdâtre  glau- 
conifère,  ossements  de  Rfiinoceros ,  BoSy  Bison  ^ 
Etjuus  caballus  (déterminés  par  M.  E.  Dupont); 
nombreux  silex  taillés  indiquant  remplacement  d'un 
vaste  atelier  de  taille  :  nucléi,  percuteurs,  éclats  à 
conchoïde  de  percussion,  couteaux,  très  nombreux, 
racloirs  de  toutes  formes  et  parfaitement  retouchés, 
racloirs  à  encoches  larges  et  demi-circulaires  des- 
tinés probablement  surtout  à  façonner  des  tiges  de 
bois  ou  de  l'os;  masses  discoïdes  ou  haches  épaisses 
et  grossières,  etc.,  etc.  (Exploitation  de  M.  Hélin)  .      0°,50 

Cette  superposition  de  couches  se  retrouve  également^  plus  ou 
moins  complète^  en  différents  points  du  bassin  delà  Haine.  J'ai  pu 
en  observer  diiïérents  termes  à  Estinnes-au-Monl,  Ville-sur-Haine, 
Thieu,  Bracquegnies  et  IIoudeng-Aimeries-Lez-Mons  (2)  et  je  puis 

(1)  Voir  E.  r»B  Munck,  Observations  nouvelles  sur  le  Quaternaire  de  la  région  de  Mons- 
Saint-Symphorien-^piennes  et  nudiH  de  Vépoque  paléolithique  sur  lesquels  se  rappli- 
quent plusieurs  éclats  {Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Bruxelles,  1893). 

(2)  Voir  Bulletin  de  la  Société  belge  de  Géologie  et  d'Hydrologie,  t.  V,  1891,  pp.  165- 
174,  187-190  et  198-i>01. 
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dire  que,  partout^  je  n'ai  trouvé  qu'une  confirmation  des  savantes 
observations  que,  longtemps  avant  moi,  M.  Ladriëre  avait  faites 
dans  le  Quaternaire  du  nord  de  la  France,  ainsi  que  dans  une  partie 
de  la  Belgique  (i). 

Ce  géologue  français  établit  comme  suit  la  division  des  couches 
qu'il  a  observées  : 

Assise  quaternaire  supérieure  : 

Limon  supérieur,  brun  rougeâtre. 

Limon  fin,  jaune  d'ocre  {Ergeron),  contenant  parfois  des  succinées. 
Gravier  supérieur,  ordinairement  simple  lit  de  très  petits  éclats  de 
silex,  galets  tertiaires  et  parfois  instruments  moustériens. 

Assise  moyenne  : 

Limon  gris  cendré  ou  blanchâtre,  avec  manganèse  ou  avec  succinées 

et  débris  végétaux. 
Limon  fendillé,  nettement  divisé  en  petits  fragments  schistoTdes  colorés 

par  de  Tocre  brun  rougeâtre. 
Limon  doux,  jaunâtre,  avec  points  noirs  charbonneux. 
Limon  panaché,  argileux,  grisâtre,  avec  veines  jaunes,  très  sableXix  à 

la  base,  contenant  souvent  de  nombreuses  concrétions  ferrugineuses 

filiformes. 
Gravier  moyen  formé  de  galets  tertiaires,  de  silex  éclatés  et  usés  et 

d*autres  assez  volumineux,  peu  roulés.  On  y  voit,  à  Tétat  remanié, 

des  débris  â'Elephas  primigenius^  d'Hyaena  spelaea,  etc. 

Assise  inférieure  : 

Limon  noirâtre  tourbeux,  ou  tourbe,  avec  succinées. 

Glaise  gris  verdâtre  ou  bleue,  argileuse  ou  sabio-argileuse,  contenant 
quelques  rares  concrétions  ferrugineuses,  des  débris  végétaux,  quel- 
ques éclats  de  silex,  et  parfois  des  succinées. 

Sable  grossier,  argileux,  verdâtre,  renfermant  quelques  éclats  de  silex. 

Diluvium  ou  gravier  inférieur  formé  de  sable  grossier  et  de  blocs  assez 
volumineux  de  roches  provenant  des  bassins  hydrographiques  des 
cours  d'eau,  et  de  galets  de  même  nature.  On  y  trouve  :  Elephas 
primigenius^  Rhinocéros  tichorhinus,  Bquus,  etc.,  et  parfois  des  instru- 
ments chelléens. 

Telles  étaient,  Messieurs,  il  y  a  quelques  années,  les  connais- 
sances acquises  sur  les  formations  quaternaires  des  plaines  franco- 
belges.  Depuis,  mon  confrère  belge,  M.  Rutot  a  largement  multiplié 
ses  recherches  sur  notre  territoire  et  nous  pouvons  attendre  de  ses 
observations,  sinon  une  solution  complète  de  la  question,  tout  au 
moins  un  sérieux  avancement. 

(!)  Voir  Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  XVIII,  pp.  93-270. 
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A  quoi  servaient 
les  «  bâtons  de  commandement  »  ? 

Par  m.  le  D'  O.  SCHOETENSAGK,  d'Hbidblbsro. 


En  étudiant,  au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Cfenève,  les  objets 
magdaléniens  et,  en  particulier,  les  bâtons  de  commandement 
(fig.  1,2,  3,  5)  découverts  dans  la  station  paléolithique  de  Vey- 
rier  (1),  je  me  suis  posé  de  nouveau  la  question  si  souvent  agitée  : 
A  quoi  servaient  les  bâtons  de  commandement? 

Evidemment,  un  instrument  de  dimensions  si  variables (0", 08  à 
0*,38  de  long)  ne  peut  avoir  été  Tinsigne  d'un  chef;  d'autre  part, 
aflaibli  par  les  trous  qu'on  y  a  pratiqués,  il  ne  peut  avoir  été  sou- 
mis à  une  épreuve  de  force,  ce  qui  interdit  de  croire  qu'il  ait  servi 
à  dompter  des  chevaux.  Le  nombre  des  prétendus  bâtons  est  consi- 
dérable et,  comme  Ta  remarqué  G.  de  Mortillet,  nous  ne  possédons 
que  des  pièces  de  rebut  ou  cassées;  cette  considération,  jointe  à  la 
décoration  artistique  des  «  bâtons  »,  nous  engage  à  leur  assigner 
un  but  pratique,  en  mémo  temps  qu'à  leur  attribuer  le  caractère 
d'objets  de  parure. 

Il  semble  qu'une  hypothèse,  exposée  ici  pour  la  première  fois, 

(1)  F.  Troyon,  Indicateur  d'histoire  et  d'antiquités  suisses  y  1855,  n»  4;  Vhomme  fos- 
siie^  Lausanue,  1867,  p.  94;  E.  Lartet,  Annales  des  se.  nat,.  Zoologie^  1861,  XV, 
p.  227  et  231  ;  A.  Thioly,  I.' époque  du  renne  au  pied  du  mont  Snl'eve  {Revue  savoi- 
sienne),  1868;  Une  nouvelle  station  de  l'âge  du  renne  (ibid.);  L'époque  du  renne  dans 
la  vallée  du  Léntan  {Indicateur  d'histoire  et  d'antiquité  swme*,  1868,  n»  2);  Documents 
sur  les  époques  du  renne  et  de  la  pierre  polie  dans  les  ejivirons  de  Genève^  avec  in- 
Irod.  de  G.  Vogt  {Huit,  de  l'inst.  nat.  genevois,  1869,  XV)  ;  A.  Favre,  Station  de 
Vhomme  de  Vàge  dv  la  pierre  {Archives  des  se.  phys.  tft  nat. y  mai  1868);  Vhomme 
préhistorique.  Description  géologique  de  Genève  {Bull,  de  la  Classe  d'agriculture  et 
de  la  Soc.  des  arts  de  Genève,  II,  1879);  Matériaux  pour  f  histoire  primitive  y  etc.  de 
l'hommcy  1868  (IV),  p.  33,  91,  93,  94,  152,  154,  32i;  1873  (VUlj,  p.  352;  L.  Ruetimbyer, 
Veher  die  Bennthier-Station  von  Veyrier  am  Salève  {Archiv  f.  Anthropologie ,  1873, 
VI);  L.  Revon,  Aa  Haute-Savoie  avant  les  Romains  {Revue  «avoistenne,  1875);  Th.  Stc- 
OBR,  Pleistocaene  Knochenreste  ans  einer  palaeolith.  Station  in  den  Steinhruechen  von 
Veyrier  am  Salève  (Fouilles  de  M.  B.  Reber  à  Genève)  {Mitth,  d,  naturf,  Ges.,  Bern, 
1896);  E.  Thory,  Salève  préhistorique  dans  Le  Salève,  descr,  scientifique  et  pittoresque, 
publié  par  la  Section  genevoise  du  Club  Alpin  suisse,  Genève,  1899. 
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répond  aux  diverses  doanées  du  problème.  Les  bâtons  sont  des  es- 
pèces de  /ibules. 

Notre  planche  III  reproduit,  sous  divers  aspects,  un  Esquimau 
couvert  d'une  peau  do  bête  (1);  la  peau  est  fixée  sur  la  poitrine  à 
l'aide  d'attaches  qui  ne  sontautres  que  des  «  b&lons  de  commande- 
ment »  très  connus  (2). 

r-~.  En  passant  une  corde  mince,  aux  deux 

extrémités  de  laquelle  sont  attachés  de 
petils  morceaux  de  bois  transversaux, 
autour  du  col  d'une  peau  couvrant  les 
épaules,  on  peut,  comme  nous  l'ont  prouvé 
nos  expériences,  maintenir  le  vêtement 
fermé  sur  la  poitrine.  On  l'ôte  non  moins 
facilement  en  faisant  repasser  les  ba- 
guettes transversales  par  l'orifice  du  bâ- 
ton. Si  on  fait  glisser  l'extrémité  infé- 
rieure de  l'engin  dans  une  double  entaille 
pratiquée  sur  les  deux  rebords  de  la  peau, 
on  peut  également  la  maintenir  fermée 
sur  le  devant  du  corps,  II  va  sans  dire 
qu'on  peut  attacher  le  bâton  à  une  extré- 
mité de  la  corde;  en  ce  cas,  on  n'aura 
besoin  que  d'une  seule  baguette  transver- 
e  Veyrier.  gale. 

Une  simple  boucle  pratiquée  à  un  bout 
de  la  corde  et  un  morceau  de  bois  lixé  à  l'autre  auraient  atteint  le 
même  but  ;  mais  la  population  artistique  de  cette  époque  sai- 
sissait l'occasion  de  porter  ostensiblement  un  objet  orné  de  gra- 
vures ou  de  sculptures  (3). 

Les  bâtons  percés  d'un  seul  trou  se  portaient,  d'après  notre  hy- 
pothèse, verticalement  et  sous  la  gorge  (4).  Ceux  à  plusieurs  Irous 
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Fin.  1  et  2.—  Bâton  d< 


(1)  Bien  enteoda,  les  images  ne  §ont  pas  celles  A'Eiquimaux  actuels;  nous  avonj 
■eulemeDl  adopté  le  type  de  ri£squimau  pour  reprêeenler  celai  dee  chasseurs  de 
reQDe  prâhisloriques. 

(2)  MomiLLCT,  Mus.  préh.,  pi.  XXVI  :'Cahtaii,mac,  France  préhisl.,  Gg.  26. 

(3)  11  e»t  établi,  depuis  Lartet,  que  les  •  Magdaléniens  »  possâdaient  dea  aiguilles 
et  pratiquaient  la  coulure;  inais  rien  n'empécbe  qu'ils  aient  employé,  comme  plus 
tard  les  peuplée  classiques,  dcui  systèmes  différeula  pour  ajuster  et  fermer  leurs 
T&tements. 

{+)  Dana  l'album  de  M.  Piem,  L'art  pendant  l'âge  du  renne  (pi.  XXX,  8),  figure  un 
biLton  à  trou  unique  de  GourdaD,  orné  d'une  silhouette  d'bomme  debout,  qui  n'a  pu 
être  porté  que  verticalement. 
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s'employaient  de  même,  à  moins  qu'on  ne  voulût  laisser  la  peau 
ouverte  sur  la  poitrine.  En  ce  cas,  on  les  portait  horizontalement, 
les  différents  trous  servant  comme  les  anneaux  d'une  chaîne  (pi.  III, 
fig.  5).  Un  bâton  courbé  de  La  Madeleine  (1)  présente  deux  perfo- 
rations voisines;  il  en  est  de  même  d'un  objet  en  bois  de  renne  dé- 
couvert à  Schussenried  (Wurtemberg),  qui  n'est  pas  fini,  le  second 
trou  étant  inachevé  (2).  L'ouvrier  n'avait  pas  encore  coupé  les 
andouillers  afin  de  mieux  lenir  le  bois  en  perçantles  trous.  A  mon 
avis,  ces  deux  «  fibules  »  se  porlaieat  verticalement,  chaque  trou 
pouvant  être  occupé  par  un  bâtonnet  Iransversal. 

Les  fouilles  de  Schussenried  ont  fourni  un  bâton  troué  dont 
Textrémité  arrondie  paraît  propre  à  glisser  dans  une  entaille. 

Si  nous  passons  en  revue  les  bâtons  troués  connus  jusqu^à  ce 
jour,  nous  remarquerons  que  les  l)ois  de  renne  employés  ont  tou- 
jours été  choisis  de  manière  à  ce  que,  portés  comme  fibules,  ils 
n'aient  gùné  ni  la  f^orge  ni  Ui  menton  de  leur  possesseur  par  leurs 
branches  secondaires  (voir  pi.  111,  fig.  1,  2,  4). 

M.  Salomon  Reinach  a  fait  observer  qu'on  ne  connaît  aucun  bâ- 
ton dont  lesdeuxexlrémités  soient  intactes  (3).  C.ehi  s'expliquerait, 
dans  notre  hypothèse,  par  hi  raison  que  le  b.îton,  auquel  on  aurait 
laissé  les  andouillers,  eut  pu  blesser  celui  (|ui  le  portait  à  la  poi- 
trine, ou  blesser  les  gens  dont  il  s'approchait  pacifiquement. 

Assurément J(îs  «  parallèh^s  <»thnographi([U(»s  »  font  défaut  pour 
la  fibule  magdalénienne;  mais  l'art  mai^^daléuien  tout  entier  n'est- 
il  pas  isolé  dans  l'histoire?  Du  reste,  nous  croyons  pouvoir  signa- 
ler quelques  analogies  entre  nos  fibules  et  certains  objets  percés 
de  trous  en  usage  à  l'époque  néolithique,  ([ualifiées  de  gaines  à 
douille,  de  marteaux,  de  casse-tèle,  etc.,  sans  que  ces  désignalions 
paraissent  suffisamment  justifiées. 

Signalons  d'abord,  à  ce  propos,  un  bâton  perforé  en  corne  dé- 
couvert en  Scanie,  sur  UMpiel  sont  gravées  <leux  silhouettes  de  cer- 
vidés et  des  lignc^s  disposéi»s  en  rhombes  (i).  M.  Montelius attribue 
cet  objet  à  une  périodcî  reculée  de  l'époque  néolithique. 

M.  Sophus  Mùller  a  publié  une  prétendue  gaine  à  douille,  en 


(1)  WiLSO.'*,  A  studij  of  prehistoric  arUhropoloi/f/y  tlaus   le  Smithson.    liep.,  1888, 
pi.  XCIV,  fij,'.  i. 

(2)  Fraa^,  Archio  filr  Anlfirop.,\\,p.  43.  Le  bâton  de  Massât  (Moktillbt,  Le  Prékist, , 
p.  806)  parait  «"'Irc  c>>:alciueut  iuaoiievé. 

(3)  Fraas, /of. /a//^/.,  W'ri.  21. 

(4)  S.  RKLNACii,  Antiq,  nationales,  t.  I.  p.  233. 


1S6  CO>CRË$  llfTERNATIONAL  D'ANTHROPOUOfilK 

corne  de  cerf,  découverte  au  Danemark  (i).  Les  dessins  soignés 
et  compliqués  qui  la  décorent  prouvent  qu'il  s'agit  plutôt  d'un 
objet  de  parure  que  d'un  outil. 

A  cette  époque,  on  se  servait  de  bois  de  cerf  au  lieu  de  bois  de 
renne.  La  corne  du  cerf  étant  plus  spongieuse  à  l'intérieur,  il  fal- 
lait que  les  bâtons  troués  fussent  épais  et  assez,  courts.  Six  de  ces 
engins  ont  été  publiés  par 
M.  d'Acy;  ils  proviennent, 
pour  la  plupart,  des  envi- 
rons d'Amiens  et  sont  ornés 
de  gravures  au  pointillé.  Un 
septième  est  décoré  d'orne- 
ments en  relief, mais.comme 
les  autres,  sur  une  face  seu- 
lement (2).  A  nos  yeux,  ces 
objets  se  portaient  horizon- 
talement et  servaient  de 
libules.  A  la  place  de  l'inté- 
rieur spongieux  que  l'on 
avait  enlevé,  on  enfonçait 
souvent  des  morceaux  com- 
pacts d'andouillers  (3). 
ir'-'-'-    JB     \-:1      St'--    JH  Nous  inclinerions  à  con- 

L-'^\jB      ilï       WX.    '1m  sidérer    aussi    comme   des 

libules  une  partie  des  an- 
neaux de  pierre  découverts 
dans  les  stations  néolithi- 
ques, en  particulier  dans  les 
palalïttcs  (4).  M.  A.  Favre  a 
signalé  dans  une  caverne  de 
Veyrier  (5),  parmi  des  objets 
magdaléniens, une  pierre  ronde  percée  d'uu  trou;  s'il  n'y  a  pas  eu 
erreur  sur  le  gisement,  il  est  intéressant  de  rencontrer,  dans  un 
même  milieu  paléolitiiique,  le  bfkton  en  bois  de  renne  et  la  pierre 
trouée  qui  répondaient,  suivant  notre  opinion,  à  des  besoins  ana- 
logues. 

(i)NiL»80M,  L'âge  rfe /a  pierre  (PsrÎB,  1868),  1. 1.  p.  100  et  118,  pi.  XV  (u"  256-239); 
UoHtBUDB,  Tempi  prékisl.  dt  la  Suède,  p.  3'2. 
{S)  S.  MuiLUR,  Ordnin^  af  Dantmarks  Oldsagtr,  Stenaldereit,  fig.  112. 

(3)  E.  d'Acï,  L'Anthropologie,  1B93,  p.  38S-t01. 

(4)  HoHTiLLn.  Mus.  préhûL,  t.  III,  509. 

(5)  Ibid.,  L  111,  Mi,  499. 


Fio.  3  et  5.  —  Bâtou  de  Veyrier. 
Fio.  4.  —  Outil  de  L&uge rie-Basse. 
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Les  fusfrïoles  en  terre  cuite^  si  fréquentes  en  Grèce  et  en  Italie, 
si  souvent  décorées  à  la  pointe  et  recueillies  —  en  Italie,  du  moins 
—  sur  des  corps  inhumés,  sont  également,  en  partie,  des  objets 
de  parure  et  ont  été  employés  de  la  même  façon  que  les  fibules 
paléolithiques.  Si  les  trous  des  fusaïoles  paraissent  trop  petits, 
rappelons  qu'on  pouvait  les  fixer  à  Tune  des  extrémités  de  la  corde, 
comme  nous  Tavons  exposé  plus  haut,  et  qu'il  suffisait  d'un  seul 
morceau  de  bois  transversai  attaché  à  Tautre  bout  de  la  corde  et 
passant  à  travers  Torifice  pour  maintenir  le  vêtement  fermé. 

Quelques-unes  des  fusaïoles  de  Troie  sont  percées  de  deux  trous, 
un  pour  chaque  morceau  de  bois  transversal  (1),  ce  qui  prouve 
qu'on  ne  les  portait  pas  en  collier;  d'ailleurs,  la  décoration  des 
fusaïoles  aurait  été  en  partie  cachée  si  on  les  avait  utilisées  de  la 
sorte.  Il  n'en  est  pas  de  môme  des  fusaïoles  toutes  lisses  dont  on  a 
recueilli  plus  de  500  dans  une  tombe  d'Amorgos  (2).  Plus  tard,  la 
fibule  en  forme  d'anneau  fut  remplacée  de  plus  en  plus  par  la  fi- 
bule-épingle, qui  continua  à  former  le  principal  ornement  du  cos- 
tume pendant  les  temps  historiques. 

M.  Capitan  donne  un  exemple,  tiré  de  l'ethnographie  actuelle, 
des  usages  variés  auxquels  ont  pu  servir  les  prétendus  bâtons  de 
commandement.il  a  vu  le  vieux  chef  des  Peaux-Rouges  exhibés  au 
Jardin  d'Acclimatation  porter,  fixé  à  l'extrémité  d'une  tresse  qui 
réunissait  ses  cheveux  en  arrière,  un  objet  en  os  ayant  absolument 
la  forme  d'un  petit  bâton  de  commandement  percé  à  une  extrémité 
d'un  trou  (dans  lequel  passait  le  cordon  qui  rattachait  l'objet  à  la 
mèche  de  cheveux),  tandis  que  sur  la  partie  moyenne  se  trouvait 
une  gravure  représentant  un  cheval. 

M.  ScHOETENSACK  dévcloppc  unc  hypothèse  au  sujet  de  la  déco- 
ration d'un  des  bâtons  de  Veyrier  (lîg.  o).  Il  ne  pense  pas  qu'elle 
reproduise  un  vé»i;étal  (M.  ThioUicr  avait  pensé  à  un  rameau  de 
fougère),  mais  un  tendon  d'animal  auquel  sont  fixés  de  part  et 
d'autre  des  dents  d'animaux,  très  fréquemment  employées  comme 
ornements  par  les  peuph^s  primitifs.  Un  outil  en  bois  de  renne  de 
Laugerie-Basse  (fig.  i)  ollVo  um^  décoration  qui,  suivant  M.  Schoe- 
tensack,  comporte  la  même  explication  que  celle  du  bâion  de  ^ 
Veyrier. 


(1)  Pkhkot  et  Chii'Ikz,  Hisl,  de  l'art,  t.  VI,  lig.  îio. 

(2)  Pbrrut  cl  CuiPiKZ,  ibid.,  p.  UU9. 
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Sur  un  os  sculpté  de  la  grotte  paléolithique 

de  Thayingen 

Par   m.  le  D'  G.  SCUOETENSACK,  d^Ubidblberg 


M.  Nùesch,  de  Schaiïouse,  rexplorateur  de  la  fameuse  station 
préhistorique  du  Schweizersbild,  a  fait  de  nouvelles  fouilles  dans  la 
grotte  voisine  nommée  Kesslerloch,  àThayingen,  et  a  trouvé  encore 
une  bonne  collection  d'objets  de  l'art  magdalénien  dont  je  me  suis 
permis  de  faire  circuler  les  photographies. 

M.  Niiesch  m'a  prié  d'en  donner  une  description  exacte  dans  une 
publication  qu'il  prépare  en  ce  moment. 

Aujourd'hui,  c'est  d'wn  objet  seulement  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  parler;  il  me  paraît  d'une  importance  particulière. 

Suivant  l'opinion  de  M.  Piette,  l'art  de  l'homme  paléolithique 
commença  par  des  sculptures  en  ronde-bosse.  Puis  se  développa  le 
relief  et  enfin  la  gravure.  Telle  est  la  voie  que  suivit  le  développe- 
ment de  l'art  de  Tépoque  paléolithique;  ipais  il  y  a  toujours  eu  des 
exceptions,  par  exemple,  le  fameux  bœuf  musqué  de  Thayingen  et 
l'objet  que  j'ai  à  la  main. 

C'est  un  os  rond,  probablement  de  renne,  sur  lequel  l'artiste 
voulut  sculpter  un  animal  —  bovidé  ou  cervidé.  —  Il  a  assez  bien 
réussi  à  le  sculpter  d'un  côté.  On  peut  distinguer  la  mâchoire,  les 
narines,  une  oreille,  l'œil  et  enfin  une  patte  étendue  en  avant.  Mais, 
à  ce  qu'il  me  semble,  et  c'est  le  point  le  plus  intéressant,  l'artiste  ne 
savait  pas  comment  le  compléter  de  Pautre  côté.  Ce  ne  sont  que  des 
ébauches  de  sculpture  que  nous  remarquons  ici. 

Comme  M.  Niiesch  m'a  prié  de  ne  pas  faire  circuler  Tobjet,  qu'il 
a  bien  voulu  me  confier,  parce  que  l'os  est  trop  fragile,  je  me  mets 
tout  à  fait  à  la  disposition  de  nos  confrères  pour  leur  montrer  cet 
objet  après  la  séance. 

Je  me  permets  d'ajouter  que  les  ossements  que  M.  Niiesch  a  dé- 
couverts récemment  dans  la  grotte  de  Thayingen  sont  aussi  d'une 
grande  importance,  parce  qu'il  s'y  trouve  un  assez  grand  nombre  de 
dents  d'Elephas  primigenius,  de  très  jeunes  individus.  Les  osse- 
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ments  sont  ea  partie  brûlés  et  mêlés  aux  objets  travaillés  par 
rhomme.  Il  n'y  a  plus  de  doute  que  rhomme  de  Thayingen  chas- 
sait non  seulement  le  renne,  mais  le  mammouth. 

H.  Cartâilhâc  fait  observer  que  ce  n'est  pas  le  bœuf  musqué  qui 
est  figuré  sur  l'os  de  Thayingen  auquel  il  vient  d'èlre  fait  allusion, 
mais  le  bouquetin.  L'artiste  a  modifié  les  cornes  de  son  animal  :  il 
les  a  retournées  pour  les  adapter  à  la  forme  de  Tos.  Mais  ce  fait  n'a 
qu'une  importance  très  relative  au  point  de  vue  de  la  détermination 
de  l'espèce  zoologique  représentée,  car  nous  connaissons  un  cer- 
tain nombre  de  gravures  magdaléniennes  qui  figurent  des  animaux 
dont  les  caractères  sont  rendus  avec  une  véritable  exactitude,  à 
l'exception  des  cornes  que  Tartisle  a  volontairement  retournées 
pour  des  raisons  qu'il  est  souvent  facile  de  reconnaître.  Parmi  les 
sculptures  de  la  même  époque,  il  en  est  aussi  qui  représentent  des 
mammifères  dont  les  cornes  ne  sont  pas  disposées  suivant  leur  po- 
sition normale,  sans  qu'on  puisse,  néanmoins,  méconnaître  l'animal 
que  l'artiste  a  figuré.  A  ce  point  de  vue,  le  renne  sculpté  en  ivoire, 
qui  a  été  découvert  dans  l'abri  sous  roche  de  Bruniquel  et  qui  se 
trouve  au  British  Muséum,  est  des  plus  caractéristiques.  On  pour- 
rait encore  citer  comme  exemple  le  poignard  classique  en  bois  de 
renne,  rencontré  à  Laugerie-Basse,  et  dont  MM.  Larlet  et  Chrisly 
ont  donné  le  dessin  dans  les  Reliqiiix  Aqititanicœ  (B,  pi.  XIX  et 
XX). 


XII®   CO.XO.    INT.    d'aNTIIROHOL.    ET    D'AIICII.    PRÉHIST.    1900. 
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La  station  paléolithique  de  Predmost  en 

Moravie  (Autriche) 

Par  m.  Charles  MA8KA  de  Telc  (Moravie) 


Je  me  permets  d'attirer  votre  attention  sur  la  plus  riche  et  peut- 
être  la  plus  importante  station  quaternaire  de  TEurope  centrale. 
G*est  la  station  des  chasseurs  de  mammouth  de  Predmost,  près 
de  Prerov,  en  Moravie,  que  j'ai  explorée  de  1882  à  1894.  A  2  ou 
3  mètres  de  profondeur,  au  milieu  du  loess,  se  trouvent  trois  cou- 
ches archéologiques  similaires,  dont  la  couche  inférieure  est  la  plus 
puissante.  Cette  couche  contient,  sur  des  foyers  étendus  et  entre 
ces  foyers,  un  nombre  considérable  d*ossements  d'animaux  et  d'ob- 
jets travaillés  par  Thomme. 

La  faune  est  caractérisée  par  le  mammouth,  le  renard  polaire, 
le  loup,  le  renne,  le  lièvre  alpin,  le  cheval,  le  glouton.  Tours  po- 
laire, le  lion,  le  bison,  le  bœuf  musqué,  Télan,  le  castor,  le  Lago- 
pus  alpinus.  Signalons  que  presque  tous  les  os  longs  de  grands 
animaux.  Tours  et  le  lion  compris,  sont  fendus  ou  brisés  en  travers. 
Les  crânes  étaient  en  morceaux  ;  beaucoup  d'os  sont  brûlés.  On 
rencontre  des  amas  d'ossements  carbonisés. 

Quanta  la  quantité  des  restes  de  mammouth  qui  se  trouvent  là, 
je  dois  dire  que  je  ne  connais  aucune  autre  station  où  cet  animal 
soit  aussi  largement  représenté.  Vous  aurez  une  idée  de  la  ri- 
chesse du  gisement  si  je  vous  dis  que  Ton  a  ramassé  à  Predmost  au 
moins  deux  mille  molaires.  Il  convient  de  mentionner  les  os  longs, 
fendus  ou  coupés  en  travers,  les  crânes  dont  la  calotte  est  brisée, 
et  de  nombreux  fragtnents  de  défenses,  épars. 

Les  restes  industriels  comprennent  environ  15.000  outils  de  silex 
taillé  (avec  quelques  pièces  en  cristal  de  roche  et  en  obsidienne) 
appartenant  principalement  aux  types  moustérien  et  magdalénien,  et 
un  grand  nombre  d'objets  d'ivoire  et  d'os.  Les  ornements  géomé- 
triques et  les  figures  gravées  sur  des  côtes  de  mammouth,  sur  de 
Tivoire,  sur  des  bois  de  renne  ou  des  plaquettes  de  schiste  sont 
d'une  haute  importance* 
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Comme  parures,  on  a  recueilli  des  coquilles  tertiaires^  des  dents 
de  renard  polaire,  d'ours  et  de  lion,  percées  ou  travaillées  de  diverses 
façons  et  des  plaquettes  de  schiste.  Ajoutons  que  Ton  a  trouvé  de  la 
couleur,  en  particulier  de  la  sanguine,  et  des  instruments  en  grès 
en  partie  polis.  Très  intéressantes  sont  un  certain  nombre  de  sta- 
tuettes humaines  taillées  dans  des  métacarpiens  de  mammouth. 

Le  plus  important  fut  la  découverte  de  vingt  squelettes  d'hommes 
quaternaires,  trouvés  ensemble  sous  un  véritable  couvercle  de  pierre, 
dans  du  loess  non  remanié.  Quatorze  squelettes,  parfaitement  pro- 
tégés par  les  pierres,  sont  complets;  six  squelettes  sont  représentés 
seulement  par  quelques  fragments  dispersés:  ils  ont  été  trouvés  au 
voisinage  des  précédents,  dans  la  même  couche  archéologique,  et 
étaient  mêlés  à  divers  ossements  d'animaux.  Ces  ossements  ont  été 
rongés  par  des  carnassiers,  ainsi  qu'en  témoignent  les  traces  évi* 
dentés  des  dents. 

J'ai  exposé  ici  un  certain  nombre  de  pièces,  sur  lesquelles  je  me 
permets  d'attirer  votre  attention.  Je  vous  signale  spécialement 
quatre  mandibules  humaines  et  un  crâne  provenant  d'un  homme 
adulte,  quoique  jeune  encore.  Cette  tète  est  dolichocéphale,  comme 
toutes  celles  trouvées  à  Predmost.  Elle  montre  des  arcades  sourci- 
lières  fortement  accentuées  et  des  dents  très  usées.  Le  tibia  est  pla- 
tycnémique  à  un  haut  degré,  et  la  mensuration  des  os  longs  fait 
conclure  à  une  taille  de  ln>.80. 

(Les  pièces  exposées  par  M.  Maôka  offraient  un  très  grand  intérêt. 
La  tète  humaine  rappelle  d'une  façon  frappante  celle  de  Néander- 
thal.  Les  objets  en  os  travaillés,  pour  la  plupart  en  os  de  mam- 
mouth,  comprenaient  une  grande  spatule  de  0'°,30  environ  de  lon- 
gueur taillée  dans  une  côte  à'Elephas  primiçenius,  des  pointes,  des 
poinçons^  un  fragment  de  côte  décoré  de  gravures  en  dents  de  loup 
avec  des  lignes  parallèles  à  l'intérieur  de  chaque  dent,  une  sorte 
de  fourchette  à  deux  dents,  etc.  11  convient  de  mentionner  spécia- 
lement, parmi  les  objets  en  os,  deux  grossières  figurines  façonnées 
dans  des  phalanges  de  mammouth.  Un  gros  renflement  simule  la 
tète,  un  étranglement  très  marqué  correspond  au  cou,  puis  vient  le 
corps,  qui  est  à  peu  près  cylindrique,  et  qui  se  bifurque  vers  le  tiers 
inférieur  de  manière  à  représenter  les  deux  membres  abdominaux 
Ces  deux  ébauches  rudimentaires  se  ressemblent  entièrement;  leur 
base  est  coupée  perpendiculairement  à  leur  grand  axe,  ce  qui  leur 
permet  de  se  tenir  debout.  Dans  cette  position  elles  ont  assez  bien 
l'apparence  de  quilles. 
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Les  pierres  taillées  (cristal  de  roche  et  silex)  constituent  des 
pièces  aussi  remarquables.  M.  Maska  avait  exposé  de  petites  lames 
à  tranchant  denticulé,  des  couteaux  à  dos  abattu  et  un  autre  cou- 
teau très  curieux  composé  d'une  lame  à  dos  retaillé  et  d'une  sorte 
de  soie  travaillée  comme  le  dos.  De  belles  pointes  rappellent  celles 
de  Solutré,  tout  en  offrant  des  dimensions  plus  réduites. 

Enfin,  les  vitrines  renfermaient  des  plaquettes  de  schiste,  des 
objets  de  parure,  des  os  brûlés  et  un  bon  nombre  d'ossements 
d'animaux  appartenant  à  des  espèces  quaternaires  assez  variées). 
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Un  crâne  de  la  race  de  Cro-Magnon  trouvé  en 

Moravie 

Par  Josef  SZOMBATHY 

CoQservateur  du  Musée  d'Hist.  nat.  de  Vienne. 


La  collection  préhistorique  du  Musée  de  la  Cour  Impériale  et 
Royale  d'histoire  naturelle  de  Vienne  renferme  un  crâne  ancien  ty- 
pique de  la  race  de  Cro-Magnon.  Cette  pièce  me  parait  avoir  une 
valeur  suffisante  pour  mériter  d'être  soumise  au  Congrès. 

Je  n'entreprendrai  pas  d'examiner  la  question  tout  entière  des 
races  préhistoriques  et  de  renouveler  les  recherches  relatives  à 
l'âge  et  au  degré  de  parenté  de  tous  les  crânes  anciens  qu'on  a  fait 
figurer  parmi  la  race  de  Gro-Magnon  depuis  l'apparition  des  Crania 
ethnica  de  MM.  de  Quatrefages  et  Hamy.  Il  me  suffira  d'établir 
Tâge  et  les  caractères  de  la  pièce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  pré- 
senter. 

Le  crâne  provient  de  la  caverne  du  Prince  Jean  {Fûrst  Johanns 
Hôhle),  près  de  LaïUschy  à  proximité  de  la  petite  ville  de  Littau^ 
dans  la  province  autrichienne  de  la  Moravie^  au  nord  de  Vienne.  Il 
a  été  trouvé  par  moi-même. 

La  caverne  est  située  dans  une  suite  de  collines  de  chaux  dévo- 
nienne  et  n'a  pas  une  étendue  aussi  restreinte  que,  par  exemple, 
les  abris  et  cavernes  de  la  vallée  de  la  Vézère,  mais  possède  au  con- 
traire des  ramifications  très  étendues  et  renferme  un  véritable 
labyrinthe  de  salles  et  de  galeries  (1),  dont  les  embranchements 
extrêmes  échappent  à  toute  exploration. 

L'endroit  de  la  découverte  se  trouve  dans  une  des  premières  di- 
visions de  la  caverne;  c'est  un  espace  très  irrégulièrement  délimité 
de  20  mètres  de  longueur,  12  mètres  de  largeur  et  2  à  3  mètres  de 
hauteur.  Cet  espace  n'est  aujourd'hui  accessible  que  par  d'autres 
parties  de  la  grotte.  Autrefois,  cependant»  il  était  en  communication 
directe  avec  le  monde  extérieur  par  une  galerie  conduisant  au  sud, 

(1)  JosBF  SzoMBATHT,  Des  fouUles  dans  les  cavernes  moraviennes  en  Vannée  i881. 
Comptes-rendus  des  séances  de  PAcadémie  des  Sciences^  [!»•  section,  LXXXV»  vol. 
Vienne,  1882,  p.  99,  tableau  11,  fig.  3  (plan  de  la  caverne  1  :  i.OOO^). 
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d'environ  10  mètres  de  longueur.  Cette  galerie  depuis  nombre  de 
siècles  est  entièrement  obstruée.  Le  côté  nord-est  de  cet  espace  est 
sectionné  en  plusieurs  niches  par  des  piliers  de  roches,  d'où  se 
détachent  des  galeries  basses  et  étroites  conduisant  dans  d'autres 
divisions  de  la  caverne.  Le  sol  de  ces  niches  et  des  autres  parties 
adjacentes  de  Tespace  en  question  contient  des  dépôts  réguliers  de 
limon  de  caverne,  recouvert  d'une  couche  de  stalagmite. 

Dans  la  couche  supérieure  de  ce  limon  de  caverne,  épaisse  de 
0™,30,  était  enfoui  un  crâne  auquel  nous  attachons  une  grande  im- 
portance. Les  couches  inférieures  ne  contenaient  aucun  ossement. 
Dans  une  niche,  se  trouvaient  de  nombreux  ossements  de  Tarandus 
rangifeTy  dont  beaucoup  de  vertèbres,  de  côtes  et  d*os  des  extrémités 
faisaient  partie  d'un  même  squelette;  il  y  avait,  en  outre,  des  restes 
nombreux  de  Bos  primigenius  et,  en  moindre  nombre,  des  ossements 
d'Ursus  spelaeus,  Lupus  spelaeus  et  Vulpes  fossilis.  C'est  la  faune 
post-glaciaire.  Les  ossements  de  Bos  et  de  Tarandus  sont  fréquem- 
ment fendus  d'une  manière  caractéristique,  qui  indique  qu'on  a 
voulu  en  extraire  la  moelle  et  la  cervelle.  Entre  ces  ossements  gi- 
saient divers  fragments  de  crânes  humains.  Ce  sont  de  petits  frag- 
ments de  la  voûte  du  crâne  de  deux  individus,  l'un  adulte  et  l'autre 
jeune.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  description  de  ces  pièces. 
Elles  ne  nous  intéressent  que  comme  moyens  auxiliaires  pour  dé- 
terminer Tâge  du  crâne  entier. 

Tous  les  ossements,  provenant  de  cette  couche  fossile,  sont  pétri- 
fiés dans  une  large  mesure,  teints  en  gris  à  travers  leur  substance 
tout  entière  et  recouverts  d'une  mince  couche  de  chaux  in- 
cnistée. 

Par  suite  de  ce  revêtement  de  chaux,  il  arrive  fréquemment  que 
des  os  séparés  sont  cimentés  entre  eux.  De  cette  façon  les  frag- 
ments de  crânes  humains  —  abstraction  faite  de  leur  état  de  con- 
servation, qui  était  identiquement  le  même  que  celui  des  ossements 
des  Mammifères  diluviaux  —  se  sont  trouvés  cimentés  également 
par  la  chaux  avec  des  ossements  de  Renne.  Il  est  permis  sans  doute 
d'y  voir  la  preuve  de  la  contemporanéité  des  ossements  humains 
et  de  ceux  des  Mammifères  trouvés  avec  eux. 

Il  faut  ajouter  à  tout  cela  les  objets  d*art  primitifs  trouvés  à 
proximité,  dans  la  même  couche  :  des  lames  en  silex  simples,  des 
dents  de  Castor  et  de  Renne  percées,  provenant  sans  doute  d'un 
collier,  et  un  poignard  en  os  façonné  à  plat,  de  0",30  de  longueur, 
fait  d'une  côte  du  Mammouth  et  offrant  la  forme  d'une  spatule  à 
une  extrémité  et  d'une  pointe  à  Tautre.  Cet  outil,  de  même  que  les 
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ossements  précédemment  cités,  est  pétrifié  et  faiblement  incrus  té 
de  chaux. 

Dans  la  niche  avoisinante,  à  environ  1  mètre  de  distance  des 
trouvailles  mentionnées  en  dernier  lieu,  gisait  le  crâne  humain, 
dans  la  même  couche  supérieure  du  limon  de  caverne.  Il  était  sans 
mandibule.  A  Tangle  de  Tœil  droit  était  cimenté  un  fragment  de 
côte  de  Renne  do  O'^jlO  de  longueur;  un  petit  fragment  d'ossement 
étranger  était  collé  au  maxillaire  droit.  Divers  fragments  analogues 
ont  été  encore  trouvés  à  proximité,  dans  le  limon.  En  fait  d'osse- 
ments humains  on  n'a  plus  découvert  en  cet  endroit  qu'un  fémur 
juvénile,  dont  les  épiphyses  s'étaient  presque  détachées.  Les  con- 
ditions mentionnées  de  la  découverte,  la  continuité  de  la  couche 
fossile  intacte  et  sa  conservation  absolument  conforme  à  celle  des 
ossements  diluviaux  —  la  pétrification,  la  couleur  grisâtre  et  le 
revêtement  d'incrustations  —  permettent  de  considérer  le  crâne 
comme  étant  sûrement  contemporain  du  Renne. 

Venant  s'ajouter  à  la  couche  d'incrustations,  qui  revêt  toutes  les 
parties  du  crâne  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  on  a  trouvé,  couchée 
transversalement  sur  la  base  du  crâne  et  recouvrant  la  base  de 
Toccipital,  la  base  du  sphénoïde  et  le  rocher  droit,  une  stalagmite 
creuse  épaisse  de  0"^03  qui  fut  remarquée  en  premier  lors  des  foailles 
et  qui,  avant  que  le  crâne  ne  fût  apparu,  fut  détachée  à  l'endroit  où 
une  fracture  est  actuellement  visible.  Par  suite  de  cette  fracture 
l'apophyse  mastoïde  droite  fut  détachée  et  la  moitié  droite  du  crâne 
tellement  lésée,  que  la  paroi  latérale  entière  ne  put  être  complète- 
ment reconstituée.  Dans  la  région  du  stéphanion  droit  une  lacune 
de  0",09  de  longueur  et  de  0",0i  à  0",05  de  largeur  et,  le  long  de  la 
branche  droite  de  la  suture  lambdoïde,  une  perte  de  substance  trian- 
gulaire de  0",05  de  longueur  et  0",03  de  largeur,  se  voient  sur  la 
pièce.  La  moitié  inférieure  de  l'os  nasal  est  détachée.  Dans  ses 
autres  parties^  le  crâne  est  assez  bien  conservé.  Quelques  particu- 
larités et  quelques  points  de  mensuration,  y  compris  malheureuse- 
ment le  basion,  sont  recouverts  par  des  dépôts  de  stalactite. 

De  la  dentition,  les  deux  premières  molaires  des  deux  côtés  sont 
seules  conservées.  La  i"'  prémolaire  gauche  était  complètement 
conservée  lors  de  la  découverte,  mais  sa  couronne  fut  brisée  et  dé- 
tournée, de  sorte  que  la  racine  étroite  est  seule  maintenant  dans 
l'alvéole.  Les  couronnes  des  dents  ne  montrent  presque  pas  de 
traces  d'usure.  La  3*  molaire  n'était  pas  encore  sortie,  mais  elle 
était  déjà  en  formation  dans  l'alvéole.  Les  autres  dents  ont  été  pro- 
bablement extraites  des  alvéoles  avant  le  dépôt  du  crâne,  peut-être 
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pour  la  confection  de  parures.  Leurs  alvéoles  sont,  comme  les 
autres  parties  du  crâne,  recouvertes  d'incrustations.  Les  sutures 
de  la  bolle  crânienne  sont,  autant  que  la  coûte  d'incrustation  per- 
met de  le  reconnaître,  richement  et  finement  dentelées  et  géné- 
ralement ouvertes.  Dans  le  lambda  es!  placé  un  os  wormien  de 
0°,02  de  largeur  et  de  0»>,016  de  hauteur. 

L'âge  de  l'individu,  auquel  ce  cr&ne  appartenait,  peut  être  fixé 
comme  se  rapprochant  de  la  fin  de  la  jeunesse  (20  ans  environ). 
La  conformation  du  mastoîde,  de  l'appareil  masticateur,  etc.  auto- 
risent à  ranger  le  crâne  parmi  les  crânes  masculins. 
En  ce  qui  concerne  enfin  la  forme  du  crâne,  ce  qui  constitue  pour 
nous  t'ÎDtérèt  principal,  elle  per- 
met de  reconnatlre  du  premier 
coup  d'œil  les  signes distinclifs  de 
la  race  de  Cro-Magnon.  La norma 
verticalis  {Gg.   i)  montre  claire- 
ment la  forme    doHchopentago- 
nale  de  la  botte  crânienne  et  la 
saillie  considérable  du  nez  et  du 
processus  alveolaris  en  avant  de  la 
ligne  du  front,  de  même  que  la 
proéminence  de  vastes  arcades 
zygomatigues  (phénozyges). 

La  norma  lateralis  (fig.  2)  mon- 
tre la  voussure  uniformément 
croissante  du  front,  avec  l'arcade 
sourcilière  modérément  dévelop- 

nettement  proéminente, la  grande 
longueur  du  frontal,  la  longue  courbe  pariétale^  Vécaille.  occipitale 
saillante,  et  l'aplatissement  de  la  région  cérébelleuse;  le  trou  occi- 
pital se  trouve  par  suite  reporté  de  beaucoup  en  avant.  Dans  le 
profil  du  visage,  nous  reconnaissons  la  profonde  dépression  de  !a 
racine  du  nez,  la  saillie  considérable  de  l'appendice  nasal  (causée 
principalement  par  le  développement  du  processus  frontaUs  du 
maxillaire  supérieur  à  la  fois  robuste  et  large)  el  le  prognathisme  al- 
véolaire très  accentué. 

Dans  la  norma  frontalis  (fig.  3),  nous  remarquons,  en  dehors  du 
développement  en  hauteur  et  en  largeur  du  front,  la  largeur  et 
le  peu  de  hauteur  du  visage  dans  son  ensemble  et  dans  presque  toutes 
ses  parties.  Les  orbites  sont  basses  el  larges.  Les  apophyses  orbi- 
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taires  externes  du  frontal  dépassent  de  beaucoup  le  diamètre 
frontal  minimum.  Les  os  malaires  sont  très  bas  et  font  une  saillie  en 
rapport  avec  la  largeur  de  l'arcade  zygomatique.  Le  processus 
alveolaris  est  bas  et  forme  un  arc  large.  La  position  des  alvéoles  des 
incisives  et  des  canines  montre  que  le  prognathisme  n'était  pa3 
seulement  alvéolaire,  mais  alvéolo-dentaire.  Le  nez  seul  forme  une 
ezceptioD  dans  ce  développement  en  largeur.  La  distance  interor- 
bitaire  est  petite  et  les  os  du  nez  sont  d'une  étroitesse  extraor- 
dinaire, plus  étroits  que  chez  tout  autre  crAne  de  cette  race. 

L'oritice  nasal  est  également  très  étroit.  Le  caractère  leptorhi- 
nien  du  nez,  par  suite  du  peu  de  hauteur  du  visage  tout  entier,  n'est 
pas  particulièrement  frappant  [Indice  nasal  :  48,0).  L'épine  nasale, 


du  Priuc«  Jeaa  (proBI). 


complètement  conservée,  est  assez  grande.  De  chaque  cAté  se  dé- 
veloppe une  fosse  prénasale  petite  et  délimitée  d'une  façon  très  pré- 
cise. 

Le  tableau  suivant  (p.  139}  contient  les  mensurations  les  plus  im- 
portantes du  crâne,  juxtaposées  aux  chiffres  des  moyennes  du 
tableau  de  mensuration  publié  par  de  Quatrefages  et  llamy  (pp.  80 
et  81  des  Cranta  ethmca). 

Grâce  à  ce  tableau  synoptique,  OD  peut  facilement  se  rendre 
compte  que  le  crâne  de  la  caverne  du  Prince  Jean  se  rattache  à  la 
race  de  Cro-Magnon. 

En  ce  qui  concerne  l'extension  géographique  de  cette  race,  dont 
les  représentants  préhistoriques  connus  jusqu'à  ce  jour  apparte- 
naient presque  exclusivementà  l'Europe  occidentale, cette  trouvaille 
faite  dans  l'Europe  centrale  n'est  pas  sans  importance. 

Dans  le   loess  de  Predmost,  près  de  Prerov,  et  dans  celui  des 
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environs  de  Brûnn,  en  Moravie,  on  a  découvert  plusieurs  crânes 
humains  partiellement  en  très  bon  état  de  conservatioa.  L'&ge  des 
crânes  de  Predmost,  qui  ont  été  trouvés  dans  une  couche  horizon- 
tale très  étendue,  à  environ  5  mètres  de  profondeur,  en  même 
temps  que  des  quantités  d'ossemenls  de  Mammouth,  d'ohjets  d'art 
en  silex  el  en  os,  etc.,  est  établi  d'une  façon  incontestable.  Quoique 
je  ne  possède  pas  de  mesures  prises  sur  ces  crânes,  d'après  tout  ce 
que  j'en  ai  vu,  je  suis  disposé  h  les  attribuer  à  la  race  de  Cro-Ma~ 
gnon. 
Pour  les  crânes  du  g:isement  diluvial  de  Briinn,  les  circonstances 
de  la  découverte  ne  sont  pas  en- 
core assez  exactement  fixées.  On  a 
prétendu  les  incorporer  tous  dans 
la  race  de  Cro-Magnon.  Je  les 
ai  vus  et  je  ne  leur  trouve  qu'une 
ressemblance  très  éloigné»  avec 
cette  race.  Ils  se  rapprochent  en- 
core moins  de  la  race  de  Canns- 
tadt.  Us  ont  la  boite  crânienne 
élevée,  dolichoïde,  avec  un  front 
assez  haut  et  un  visage  générale- 
ment  orthognathe,  mésoprosope 
ou  leploprosope.  Nous  sommes 
donc  en  présence  d'un  tout  autre 
type. 

M.  Vernead  remercie  M.  Szombathy  d'avoir  bien  voulu  mettre 
sous  les  yeux  des  congressistes  cette  pièce  précieuse,  qu'il  avait  pu 
examiner  à  loisir  dans  le  Muséede  Vienne.  Aucune  hésitation  n'est 
permise  :  le  crâne  de  la  caverne  du  Prince  Jean  appartient  incon- 
testablement à  la  race  de  Cro-Magnon.  Il  lui  manque,  cependant, 
un  caractère  auquel  on  a  attaché  beaucoup  d'importance  :  c'est  la 
saillie  notable  des  bosses  pariétales  qui,  sur  la  tête  du  vieillard  ap- 
partenant au  Muséum  de  Paris,  sont  situées  très  haut  et  impriment 
à  la  norma  verticalis  une  forme  pentagonale  bien  autrement  accen- 
tuée que  sur  le  crâne  de  Moravie.  Ce  trait  est  nn  de  ceux  qui  se  re- 
trouvent avec  le  plus  de  constance  sur  les  crânes  reproduisant  la 
conformation  morphologique  de  la  race  dont  il  s'agit.  C'est  donc 
avec  raison  qu'on  lui  a  attribué  une  réelle  valeur. 

Néanmoins,  étant  donnée  l'existence,  sur  la  tète  présentée  par 
M.  Szombathy,  de  tous  les  autres  caractères  signalés  comme  typi- 
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ques,  caractères  que  le  cràae  de  la  caverne  du  Prince  Jean  exagère 
parfois,  on  est  en  droit  de  regarder  Tabsence  de  saillie  exagérée 
des  bosses  pariétales  comme  une  particularité  individuelle.  On 
peut,  en  conséquence,  affirmer  que  le  type  ethnique  découvert 
dans  Tabri  sous  roche  de  Cro-Magnon  a  vécu  anciennement  dans 
l'Europe  centrale. 

Les  conditions  de  gisement  de  la  pièce  rencontrée  par 
H.  Szombathy  ne  permettent  pas  d^en  discuter  Tàge.  La  faune, 
l'industrie  démontrent  qu'elle  est  sûrement  quaternaire,  et  rien 
n'autorise  à  supposer  que  le  gisement  ait  subi  des  remaniements. 
Aussi  la  découverte  faite  auprès  de  Lautsch  présente-t-elle  une 
importance  sur  laquelle  on  ne  saurait  trop  insister.  Des  savants 
dont  le  nom  fait  autorité  ont,  en  effet,  mis  en  doute  l'ancienneté 
de  la  sépulture  de  Cro-Magnon  ;  ils  ont  voulu  y  voir  une  sépulture 
néolithique.  De  là  à  prétendre  que  le  type  ethnique  rencontré  dans 
Tabri  sous  roche  de  la  Yézère  n'avait  pas  apparu  à  la  fin  des  temps 
quaternaires  il  n'y  avait  qu'un  pas,  et  ce  pas  a  été  franchi.  D'autres 
trouvailles  avaient  bien  été  faites  qui  démontraient  l'ancienneté  de 
la  race  ;  mais  elles  étaient  tenues  en  suspicion  par  ceux  qui  contes 
taient  la  haute  antiquité  de  la  race  de  la  Vézère. 

Aujourd'hui  la  question  est  tranchée  :  on  peut  assurer,  sans  hé- 
sitation, que  le  type  de  Cro-Magnon  est  quaternaire.  M.  Szombathy 
vient  d'en  fournir  la  preuve,  et  le  Congrès  doit  lui  être  reconnais- 
sant de  n'avoir  pas  reculé,  pour  démontrer  un  point  d'une  telle 
importance,  devant  les  risques  que  pouvait  faire  courir  un  long 
voyage  à  une  pièce  fragile  et  d'une  valeur  inestimable. 
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Découvertes  paléolithiques  récemment  faites  en 

Russie 


Par  m.  V.  KHVOIKA, 

Conservateur  du  Musée  de  Kiev. 


Dans  la  rue  Saint-Cyrille,  à  Kiev,  il  a  élé  découvert  un  immense 
gisement  d'ossements  d'animaux  quaternaires,  de  charbon,  d'os 
calcinés,  d'outils  en  silex,  etc.,  qui  occupe  une  superficie  de  plus 
de  4000  mètres  carrés.  La  couche  archéologique  repose  immédiate- 
ment sur  le  tertiaire  et  elle  est  surmontée  d'un  dépôt  diluvial  dont 
l'épaisseur  atteint  jusqu'à  21  mètres. 

La  découverte  de  ce  gisement  remonte  déjà  à  quelques  années 
(1894).  En  creusant  le  sol  dans  la  partie  basse  de  la  ville,  où  on 
voulait  élever  des  constructions,  on  rencontra  des  ossements  de 
mammouth.  En  quelques  semaines,  cinq  squelettes  de  cet  animal 
furent  mis  à  jour.  Au  commencement  de  1900,  le  nombre  des  sque- 
lettes exhumés  atteignait  le  chiCFre  de  cinquante. 

Parmi  les  objets  recueillis  au  milieu  des  restes  à*Elephas  primi^ 
genius^  il  convient  de  mentionner  des  crânes  et  des  dents  de  ilAt- 
noceros  tichorhinus,  des  troncs  de  grands  arbres,  des  intruments  en 
silex  grossièrement  travaillés  (lames,  pointes,  grattoirs).  Un  de  ces 
silex  était  enfoncé  dans  un  os  de  mammouth  ;  toutefois  le  nombre 
des  outils  en  pierre  n'est  pas  en  rapport  avec  l'étendue  du  gisement. 

Les  fouilles  ont  été  poursuivies  sans  interruption  et  elles  vien- 
nent de  donner  des  résultats  inattendus.  Dans  une  des  dernières 
semaines  (du  27  juillet  au  2  août  —  vieux  style),  j'ai  rencontré 
deux  grands  troncs  d'arbres,  mesurant  près  de  2  mètres  de  diamètre 
et  transformés  en  lignite.  Mais  les  pièces  les  plus  intéressantes  que 
j'ai  exhumées  sont,  assurément,  deux  défenses  de  mammouth,  qui 
reposaient  directement  sur  la  formation  tertiaire. 

La  première  de  ces  défenses  provient  d'un  jeune  sujet;  elle  me- 
sure ln,70  de  longueur.  Dans  le  sens  longitudinal,  elle  offre,  d'une 
extrémité  à  l'autre,  une  rainure  de  O'jOi  de  largeur  et  de  O'^jOS  de 
profondeur,  qui  présente  des  traces  de  polissage  vers  la  racine  de 
la  dent.  En  outre,  les  bords  du  canal  sont  couverts  d'entailles  nom- 
breuses qui  ont'été  faites  par  un  outil  en  silex. 
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La  deuxième  défense  est  encore  plus  curieuse.  Elle  n'est  pas  en- 
tière, comme  celle  dont  il  vient  d'être  question  ;  elle  se  réduit  à 
un  fragment  de  O'^ySO  de  longueur,  qui  a  été  coupé  intentionnelle- 
ment. Le  fragment  montre^  en  effet,  à  un  bout,  une  section  oblique 
mesurant  0™,05  de  largeur  sur  O^^OS  dans  son  plus  grand  diamètre. 
La  surface  entière  de  ce  morceau  de  défense  est  couverte  de  dessins 
profondément  gravés;  les  lignes  qui  les  composent  sont  tracées 
avec  beaucoup  de  netteté.  Autant  qu'on  peut  en  juger,  Tartiste  a 
essayé  de  représenter  quelques  spécimens  de  la  faune  et  de  la  flore 
qu^il  avait  sous  les  yeux. 

Cette  découverte  est  fort  intéressante,  car  au  Congrès  archéolo- 
gique qui  s'est  tenu  à  Kiev  en  1899,  le  professeur  Anoutchine, 
frappé  du  petit  nombre  d'instruments  en  silex  qu'on  rencontre 
dans  le  gisement  de  la  rue  Saint-Cyrille  et  qui  auraient  pu  servir  à 
chasser  VElephas  primigenius^  a  émis  l'hypothèse  que  le  mam- 
mouth avait  précédé  l'homme  dans  ces  parages  et  que  celui-ci  avait 
simplement  utilisé  les  ossements  fossiles  d'un  animal  auquel  il  ne 
donnait  pas  la  chasse.  La  netteté  des  incisions  observées  sur  les 
deux  dernières  défenses  que  j'ai  extraites  du  sol  tendrait  à  faire 
croire,  au  contraire,  que  l'homme  de  Kiev  a  travaillé  non  des  os  fos- 
siles, mais  des  ossements  qui  n'avaient  encore  subi  aucune  alté- 
ration. 
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L'Homme  fossile  de  la  formation  pampéenne 

(COMMOIflCATION  PRÉLOONAIBB) 

Par  m.  R.  LEHBfANN-NITSCHE, 

Chef  de  la  Section  d'ÀDthropoIogie  aa  Musée  de  La  Plata. 


Pour  parler  d^une  race  fossile  de  la  formation  pampéenne,  nous 
n'avons  que  des  documents  bien  insuffisants.  On  n'a  pas  le  droit  de 
demander  à  des  spécialistes  de  l'anthropolo^e  une  éducation  de 
géologues,  et  quant  aux  géologues  à  qui  le  hasard  peut  fournir  des 
données  intéressantes  pour  l'anthropologie,  ils  se  montrent  parfois 
tout  à  fait  indifférents.  Et  cependant  il  est  nécessaire  d'associer  in- 
timement les  deux  sciences  pour  arriver,  en  de  pareilles  questions, 
à  des  résultats  qui  soient  satisfaisants. 

Santiago  Roth,  qui  a  étudié  une  grande  partie  de  la  formation 
pampéenne,  avait  attiré  particulièrement  l'attention  sur  ce  qu'elle 
contient  de  traces  humaines;  la  lettre  où  il  consignait  ses  obser- 
vations a  été  publiée  (1).  Mais  cette  publication  est  passée  complè- 
tement inaperçue,  et  cependant  les  assertions  de  Roth  demandaient 
à  être  vérifiées.  J'ai  voulu  faire  cette  vérification  en  novembre  1899. 
M.  Cari  Burckhardl,  de  Bâle,  et  moi  nous  avons  visité,  sous  lacon- 
duite  personnelle  de  Santiago  Roth,  toutes  les  localités  de  la  rive 
droite  du  Parana  entre  Baradero  et  Rosario^  où  Roth  avait  précé- 
demment découvert  des  traces  humaines.  Le  D' Burckhardt  avait  pris 
pour  tâche  de  faire  l'étude  géologique  de  la  formation  et  de  prendre 
les  profils  géologiques.  Je  me  réservai  la  partie  anthropologique. 
A  ce  dernier  point  de  vue,  qui  nous  intéresse  spécialement  ici, 
il  y  avait  deux  choses  à  faire  :  1**  déterminer  avec  précision  les  con- 
ditions dans  lesquelles  Roth  a  trouvé,  en  1877,  le  squelette  d'un 
homme  à  Baradero,  dans  le  loess  moyen;  2"*  voiries  endroits  où  il 
a  trouvé,  également  dans  le  loess  moyen,  des  morceaux  d'argile 
cuite  et  où  Ton  aurait  pu  en  découvrir  encore  d'autres. 

(1)  Saktiaoo  Roth,  Ueber  den  Sckàdelvon  Ponlimelo  (richtiger  FonUsuelos),  BrieQiche 
MittheiluQg  vou  Sautiago  Roth  an  Herru  F.  RoUmauD.  Millheilungen  aus  dem  ana- 
iomischen  Institut  ira  Vesatianum  iu  Basel.  Ohne  Jahreszahl  (Sommer  1899). 
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Quant  à  la  géologie,  voici  quelques  lignes  de  ce  que  m*a  commu- 
niqué M.  Burckhardt  : 

«  Le  loess  de  la  formation  pampéenne  dans  la  région  que  nous 
avons  étudiée  est  une  argile  riche  en  calcaire  et  plus  ou  moins 
sableuse,  dont  les  couches  inférieures  sont  de  plus  en  plus  com- 
pactes, tandis  que  la  couche  supérieure  est  analogue  au  loess  de  la 
vallée  du  Rhin. 

%  La  masse  principale  du  loess  n'est  pas  stratiQée;  elle  est  vrai- 
semblablement d'origine  éolienne  et  traversée  d'innombrables  ca- 
naux obliques.  Nous  pourrions  distinguer,  avecRoth,  deux  parties  : 
la  partie  supérieure  est  d*un  jaune  clair,  sans  cohésion,  sableuse, 
semblable  au  loess  d'Europe,  et  consiste  en  une  argile  non  stratifiée^ 
autant  que  nous  avons  pu  voir,  qui  contient  des  masses  rondes  et  bul- 
beuses de  loess.  En  descendant,  ce  loess  passe  souvent  graduelle- 
ment à  l'aspect  de  la  couche  inférieure  (loess  moyen),  mais,  ailleurs, 
il  y  a  discordance.  Cependant  le  loess  supérieur  suit  les  surfaces 
irréguliëres  des  couches  du  loess  moyen.  La  seule  différence  paléon- 
tologique  des  deux  couches  consiste  dans  le  fait  que  le  Typotherium 
n'existe  plus,  du  moins  à  notre  connaissance,  dans  la  couche  supé- 
rieure. 

«  Le  loess  moyen  est  brun  rouge,  sombre  par  endroit,  taché,  et  ha- 
bituellement traversé  de  parties  noires.  Tandis  que  le  loess  supé- 
rieur n'est  pas  stratifié,  nous  avons  ici  fréquemment  une  stratifica- 
tion bien  claire,  preuve  que  les  eaux  ont  agi  et  que  tout  n'a  pas  été 
charrié  par  le  vent.  Les  poupées  du  loess  {loess  kindel)  se  ramifient 
comme  des  polypiers.  Il  y  en  a  de  toutes  les  tailles,  depuis  le  noyau 
isolé  jusqu'au  puissant  banc  de  calcaire.  Ces  parties  calcaires  parais- 
sent s'être  formées  surtout  de  deux  façons.  Les  parcelles  isolées 
semblent  duesà  l'infiltration  des  eaux  calcaires,  tandis  queles  masses 
continues  qui,  par  leur  constitution  pétrographique,  rappellent  les 
calcaires  d'eau  douce  tertiaires  européens  paraissent,  selon  toute 
vraisemblance,  avoir  été  précipitées  chimiquement,  comme  la  craie 
marine,  au  fond  de  bassins  étendus,  et  probablement  de  mers.  Des 
idées  semblables  sur  la  formation  des  bancs  de  calcaire  ont  été 
émises  par  Ameghino.  La  première  hypothèse  est  appuyée  par  la 
similitude  pétrographique  du  calcaire  et  des  parties  argileuses  du 
loess  moyen.  On  a  l'impression  que  le  loess  a  été  consolidé  par 
l'apport  de  calcaire.  Les  bancs  de  calcaire  se  rencontrent  aux  diffé- 
rents niveaux  du  loess  moyen  ;  çà  et  là  des  bancs  se  laissent  suivre 
pendantdes  kilomètres  (Bahia  Blavia,  d'après  Santiago  Rolh  et  Ame- 
ghino; San  Nicolas,  d'après  nos  propres  recherches).  On  trouve  éga- 
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lement,  à  des  niveaux  variables,  des  couches  de  marne  verte  souvent 
pleines  de  coquilles  d'eau  douce  ;  Ameghino  les  comprend  sous  le 
nom  d'étage  pampéen  lacustre  {piso  pampeano  lacustre)  et  les  con- 
sidère comme  contemporaines.  Ce  n*est  pas  certain;  les  preuves 
manquent.  Nous  préférons  croire  que  ces  marnes  ont  été  déposées 
dans  des  flaques  d'eau»  des  dépressions  marécageuses,  etc. 

u  Sur  Tâge  du  loess,  on  a  exprimé  les  opinions  les  plus  diverses  ; 
on  peut  les  réduire  à  quatre  théories  différentes.  Selon  Burmeister» 
le  loess  est  tout  entier  diluvial  ;  pour  Ameghino,  il  va  du  pliocène 
au  quaternaire;  mais  ces  auteurs  considèrent  que  la  formation 
pampéenne  est  plus  récente  que  la  formation  d'Ëntre-Rios  et  les 
formations  marines  de  la  Patagonie.  Santiago  Roth  est  le  premier 
qui  ait  tenté  d'établir  qu'elle  est  contemporaine  particulièrement 
de  la  formation  d'Entre-Rios,  où  elle  descend  jusqu'au  tertiaire 
ancien.  Il  a  observé,  en  effet,  que  les  couches  marines  de  la  formation 
d'Entre-Rios  apparaissent  dans  le  loess  moyen  de  Baradero  et  de 
Tala  et,  en  outre,  qu'à  la  base  des  couches  de  TEntre-Rios,  dans  la 
province  de  ce  nom,  se  montre  le  loess  inférieur.  Dans  le  cas  où 
ces  observations  seraient  justes,  l'âge  du  loess  moyen  doit  corres- 
pondre à  celui  de  la  formation  d'Entre-Rios,  qui,  de  Tavis  unanime 
des  géologues,  est  tertiaire  et  probablement  miocène.  » 

J'arrête  ici  l'exposé  de  M.  Burckhardt.  Je  ne  parle  pas  du  sque- 
lette de  Baradero,  qui  est  maintenant  conservé  au  Musée  de  Zurich» 
parce  qu'il  faut  encore  en  attendre  l'étude  scientifique.  Mais  je  vous 
apporte  des  morceaux  d'argile  cuite  que  nous  avons  trouvés  dans 
le  loess  moyen,  à  peu  près  à  mi-hauteur,  sur  la  rive  de  TArroyo 
Ramallo  et  à  Alvear.  Ceux  de  TArroyo  Ramallo  sont  de  menues 
parcelles  d'inégale  grosseur  dont  quelques-unes  sont  grosses  comme 
des  grains  de  café,  d'un  rouge  clair,  et  qui  sont  disséminés,  en  petit 
nombre^  d'ailleurs,  dans  le  loess  moyen.  A  Alvear,  sur  l'escarpe- 
ment d'une  Barranca,  se  détache  tout  un  bloc  d'argile  cuite  formant 
gradins  ;  il  a  2", 50  de  diamètre  et  0a^75  de  hauteur;  il  est  encas- 
tré dans  le  loess  moyen.  La  couleur  est,  comme  les  échantillons  le 
montrent  bien,  d'un  gris  noir  en  dessous»  jaune  au  milieu  et  d'un 
rouge  vif  en  dessus  ;  ces  diiïérences  résultent  de  l'inégalité  de  l'ac- 
tion du  feu.  L'étude  pétrographique  des  échantillons  est  com- 
mencée. 

Selon  moi,  seule  la  main  de  l'homme  peut  expliquer  ces  singu- 
larités; mais  je  m'abstiens  de  toute  hjrpothèse  sur  le  mode  de  son 
intervention. 

Je  prie  le  Congrès  de  constater  que,  dans  les  échantillons  de 
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rArroyo  Ramallo^  les  parcelles  d'argile  enfermées  dans  la  roche 
se  trouvent  dans  des  dépôts  non  remaniés. 

M.  ALBERT  Gaudry.  —  Je  ne  peux  émettre  une  opinion  sur  Tâge 
des  débris  humains  de  TAmérique  du  Sud  qui  ont  été  l'objet  de  la 
communication  de  M.  Lehmann-Nitsche.  Je  veux  seulement  faire 
remarquer  aux  membres  du  Congrès  combien  il  est  parfois  difficile 
de  fixer  Tâge  des  dépôts  où  Ton  rencontre  des  indices  de  l'existence 
de  l'homme.  Un  exemple  en  est  oiïert  par  la  Cueva  Eberhardt,  en 
Patagonie,  sur  laquelle  l'attention  du  monde  savant  est  en  ce  mo- 
ment vivement  attirée  par  les  curieux  travaux  de  MM.  Ameghino, 
Otto  et  Ërland  Nordenskjôld,  Lônnberg,  Smith  Woodward,  Moreno, 
Hauthal,  Roth,  Mercerat  et  aussi  de  M.  Lehmann-Nitsche  dont  nous 
venons  d'entendre  l'intéressante  communication. 

Assurément,  si  un  Mammifère  pouvait  être  cité  comme  preuve  de 
la  différence  des^  temps  géologiques  et  des  temps  actuels^  c'était 
bien  le  Mylodon.  Par  ses  membres  que  terminent  des  griffes 
énormes,  par  la  forme  de  ses  dents,  par  sa  peau  remplie  d'ossicules 
qui  devaient  la  rendre  impénétrable,  le  Mylodon  semblait  un  type 
étrange,  absolument  inconnu  de  nos  jours.  Les  savants  que  je  viens 
de  mentionner  ont  signalé  dans  (la  Cueva  Eberhardt^ une  espèce  de 
ce  genre,  qui  se  distingue  des  autres  parce  qu'elle  a  une  cloison 
nasale;  ils  ont  beaucoup  discuté  la  question  de  savoir  s'il  faut 
l'appeler  A^eomy/orfo/i,  Grypotherium,  Glossotherium.  Je  pense  que, 
pour  se  mettre  d'accord,  ils  pourraient  l'appeler  simplement 
Mylodoriy  en  marquant  sa  distinction  spécifique  par  le  nom  de  Darwini, 
proposé  autrefois  par  Richard  Owen.  Le  Rhinocéros  tichorlwms 
diffère  aussi  des  Rhinocéros  ordinaires  parce  qu'il  a  une  cloison 
nasale;  il  en  diffère  en  outre  par  la  forme  très  spécialisée  de  ses 
dénis  et  par  la  toison  dont  il  était  revêtu;  cependant  Cuvier  lui  a 
laissé  le  nom  de  Rhinocéros,  et  les  meilleurs  paléontologistes  ont 
fait  comme  lui,  comprenant  que  les  créations  de  noms  nouveaux 
sont  un  obstacle  aux  idées  de  synthèse  vers  lesquelles  la  vraie 
science  doit  tendre.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qui  est  indiscuté,  c'est  que 
l'animal  de  la  Cueva  Eberhardt  a  un  cachet  très  archaïque.  On  a 
trouvé  avec  ses  nombreux  ossements  un  os  qui  a  été  attribué  au 
Macrauchenia  et  plusieurs  pièces  d'un  Équidé  inconnu  de  nos  jours, 
VOnohippidium.  Par  conséquent,  si  on  ne  possédait  que  des  osse- 
ments, on  pourrait  supposer  que  l'homme,  dont  la  présence  est 
attestée  dans  la  Cueva  Eberhardt,  est  d'une  assez  grande  ancien- 
neté. 
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Mais  on  a  découvert  en  même  temps  des  peaux  garnies  de  poils 
du  Mylodon  de  la  Cueva  EberhardU  M.  Lônnberg  m'a  fait  voir  à 
Upsal  la  grande  peau  rapportée  par  M.  Otto  Nordenskjôld  ;  il  a 
même  bien  voulu  me  donner  une  touffe  de  poils  que  nos  confrères 
du  Congrès  pourront  voir,  lors  de  la  visite  qu'ils  doivent  faire  au 
Muséum.  Les  poils  sont  aussi  solides,  aussi  adhérents  à  la  peau  que 
s'ils  provenaient  d'un  animal  mort  récemment.  Dans  le  Muséum  de 
TAcadémie  des  Sciences  de  Stockholm  et  dans  celui  de  Copenhague, 
on  m'a  montré,  au  milieu  de  paille  hachée  menu,  des  crottins  si 
frais  qu'on  ne  peut  les  appeler  des  coprolites.  Leur  abondance  et 
aussi  celle  des  os  de  Mylodon  a  été  assez  grande  pour  faire  supposer 
à  de  savants  explorateurs  que  l'Édenté  de  la  Cueva  Ëberbardt  était 
un  animal  domestique  et  ils  l'ont  nommé  \Grypotherium  domesli- 
cum.  On  croit  avoir  reconnu  de  la  chair  desséchée  sur  un  des  os. 
M.  Lônnberg  vient  de  publier  une  note  oh  il  décrit  soigneusement 
et  figure  une  peau  garnie  de  poils  que  M.  Erland  Nordenskjôld  lui 
a  remise  et  qu'il  attribue  à  une  bète  bien  différente  de  l'Édenté  de 
la  Cueva  Ëberbardt;  selon  l'habile  naturaliste  d'Upsal^  ce  serait 
peut-être  VOnohippidmm,  qui  aurait  été  un  Équidé  à  fourrure 
épaisse. 

Les  débris  des  tourbières,  réunis  dans  les  divers  musées,  notam- 
ment dans  les  musées  préhistoriques  de  la  Suède  et  du  Danemark, 
ont  une  apparence  plus  archaïque  que  ceux  de  la  Cueva  Ëberbardt. 

Ainsi  les  restes  humains  enfouis  dans  cette  grotte  sont  sans  doute 
d'une  époque  assez  récente.  Les  progrès  de  la  paléontologie  ont 
pour  résultat  de  nous  faire  découvrir  dans  les  divers  terrains  des 
êtres  plus  anciens  qu'on  ne  l'avait  supposé  d'abord;  quelquefois 
aussi  ils  ont  pour  résultat  de  nous  révéler  des  êtres  fossiles  se  con- 
tinuant dans  des  temps  plus  récents.  L'apparition  des  formes  d'ê- 
tres organisés  aide  les  paléontologistes  à  marquer  les  stades  d'évo- 
lution du  monde  et  par  conséquent  ses  époques  successives;  mais 
leur  disparition  s'est  produite  inégalement,  de  sorte  que  la  persis- 
tance de  certains  types  risque  de  nous  induire  en  erreur  sur  leur 
âge  géologique. 

Sir  John  Evams  pense  qu'on  ne  peut  accepter  sans  réserves  les 
conclusions  de  M.  Lehmann-Nitsche.  Il  incline  à  croire  ou  que  les 
couches  ne  sont  pas  miocènes  ou  bien  que  quelque  erreur  s'est  pro- 
duite en  notant  la  position  occupée  par  les  restes  humains.  Il  lui 
parait  impossible,  en  tout  cas,  d'admettre  qu'à  l'époque  miocène 
l'homme  fabriquât  des  objets  en  terre  et  qu'il  sût  les  cuire. 
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H.  BocLK  demande  à  M.  LehmaiiD-Nitsche  sur  qaels  faits  paléoo- 
tologiqoes  il  se  base  pour  faire  de  la  formatioD  qui  renfermail  le 
sqtieleUe  bamaia  une  formation  miocène. 

M.  LcHXA55-NrrscaE  répond  qne  les  senis  fossiles  rencontrés  dans 
la  eooche  dont  il  s^agit  sont  de  nombreux  débris  d^nne  huître  ap- 
partenant à  une  espèce  tertiaire. 

M.  Boule  fait  observer  qu't/n^  espèce  dhuitre  doit  être  générale- 
ment considérée  comme  absolument  insuffisante  pour  donner  Fâge 
d'un  terrain.  Il  est  certain  que  les  couches  décrites  par  notre  savant 
confrère  appartiennent  à  ce  que  l'on  connaît  depuis  longtemps  sons 
le  nom  de  Pampéen  et  qui  renferme  la  faune  classique  des  grands 
Édentés,  qui  ne  sauraient  être  très  anciens  géologiquement  parlant. 
Le  Typotherium  que  nous  a  cité  M.  Lehmann-Nitsche  ne  parait  pas 
être  un  fossile  miocène;  jusqu'à  présent,  on  l'a  toujours  considéré 
comme  quaternaire. 

M.  Imbert  croit  devoir  appeler  l'altention  du  Congrès  sur  le  fait 
que  révolution  paléontologique  ne  semble  pas  synchronique  entre 
rAmérique  du  Sud  et  TËuropc.  L'évolution  américaine  paraît  êlre 
en  retard  sur  celle  de  noire  continent,  d'où  on  peut  conclure  que 
les  faits  cités  par  M.  Lehmann  ne  remontent  pas  à  une  aussi  haute 
antiquité  que  celle  que  Téminent  congressiste  est  porté  à  leur  attri- 
buer. 

(M.  Lehmann-Nitscke  avait  exposé  dans  une  vitrine  des  fragments 
d*argile  rougeâlre  trouvés  dans  le  loess,  et  qu'il  considère  comme 
tout  à  fait  démonstratifs  au  point  de  vue  de  sa  thèse.  A  côté  étaient 
placées  quelques  coquilles  d'huître.  —  Dans  la  même  vitrine  se 
voyaient  des  débris  de  Gryotherium  Darwinit  (morceau  de  peau 
avec  poils,  plaques  dermiques,  excréments,  etc.),  et  des  ossements 
du  même  animal  brisés  intentionnellement  par  l'homme,  selon 
M.  Lehmann-Nitsche.) 


La  haute   ancienneté  de  Thonmie  dans 

l'Amérique  du  Nord 

Par  m.  Thomas  WILSON, 

Conserrateur  de  la  soclion  d'Archéologie  préhistorique  au  Musée  national  de  Washington. 


L'existence  de  rhomme  en  Amérique  durant  l'époque  quater- 
naire, c'est-à-dire  pendant  une  époque  qui  correspondrait  à  la  pé- 
riode paléolithique  de  l'Europe,  a  été  contestée  par  quelques  ar- 
chéologues du  Nouveau-Monde.  D'autres,  parmi  lesquels  nous  nous 
rangeons,  tout  en  reconnaissant  que  les  preuves  de  la  présence  d'un 
être  humain  dans  les  dépôts  pléistocënes  de  l'Amérique  ne  sont  pas 
suffisamment  concluantes,  admettent  toutefois  que  certains  faits  ne 
sauraient  s'expliquer  par  la  seule  occupation  indienne  à  l'époque 
actuelle.  A  notre  sens,  les  adversaires  de  la  haute  ancienneté  de 
l'homme  américain  se  sont  trop  hâtés  de  se  prononcer.  Les  nom- 
breux faits  dont  leur  hypothèse  ne  rend  pas  compte  devraient  les  en- 
gager à  réserver  leur  opinion  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  observa- 
tions vinssent  jeter  quelques  lumières  sur  le  sujet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  faisceau  de  preuves  qui  militent  en  faveur 
de  l'antiquité  de  l'homme  dans  le  Nouveau-Monde  est  déjà  assez 
important  pour  mériter  de  retenir  l'attention  des  préhistoriens.  Ce 
sont  ces  preuves  que  nous  nous  proposons  de  résumer  dans  le  pré- 
sent mémoire,  en  même  temps  que  nous  examinerons  la  valeur  des 
critiques  qu'on  leur  a  adressées.  Nous  ne  nous  flattons  pas  de  ral- 
lier à  nos  idées  Tunanimité  des  savants;  mais  nous  avons  la  con- 
fiance que,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rapproché,  il  deviendra 
évident  pour  tous  ceux  qui  recherchent  uniquement  la  vérité  que 
l'homme  a  vécu  en  Amérique  à  une  époque  qui  nous  reporte  bien 
loin  dans  le  passé. 

Il  est  certain  qu'au  début  (durant  la  période  quaternaire  suivant 
quelques  auteurs,  durant  la  période  tertiaire  suivant  d'autres), 
l'homme,  sur  les  côtes  du  Pacifique,  ne  suivit  pas  dans  la  fa- 
brication de  tous  ses  instruments  la  méthode  de  taille  qui  fut  en 
usage  en  Europe  dans  les  temps  paléolithiques  ;  bien  qu'employant 
cette  méthode  pour  une  partie  d'entre  eux,  il  en  polissait  un  certain 
nombre  et  était  complètement  familiarisé  avec  ce  procédé.  Sur  les 
côtes  de  l'Atlantique,  dans  la  vallée  de  l'Ohio  et  du  Mississipi,  par- 
ticulièrement sur  les  limites  des  dépôts  glaciaires,  on  a  trouvé  des 
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instruments  taillés  par  rhomme,  qui  peuvent  être  comparés  aux 
instruments  paléolithiques  de  type  chelléen  découverts  en  Europe. 
Mais  dans  la  partie  nord-ouest  du  Mexique  et  sur  le  Rio  Grande, 
les  Indiens  de  rAmérique  du  Nord,  à  l'époque  de  la  découverte  de 
G.  Golomb,  étaient  arrivés  à  un  degré  de  civilisation  correspondant 
à  Tépoque  néolithique  de  TAncien-Monde  ;  ils  connaissaient  les 
procédés  industriels  et  artistiques  les  plus  usuels  aussi  bien  que  les 
plus  importants  et  les  plus  compliqués  de  l'homme  primitif.  La 
taille,  le  polissage,  la  perforation  et  le  martelage  de  la  pierre  attei- 
gnirent la  perfection  ;  la  fabrication  de  la  poterie,  la  préparation 
et  le  tannage  des  peaux,  le  filage  et  le  tissage  des  étoffes  étaient  d'un 
usage  commun.  La  chasse,  la  pèche,  la  capture  du  gibier  à  Taide 
de  pièges,  étaient  pratiquées  par  les  Indiens,  en  Amérique,  comme 
elles  le  furent  en  Europe.  Les  armes,  les  ustensiles  et  les  ins- 
truments employés  à  ces  opérations  étaient  semblables  dans  les 
deux  contrées  :  ils  étaient  fabriqués  de  la  même  façon^  avec  les 
mêmes  matières,  et  reproduisaient  les  mêmes  formes  et  le  même 
style.  Tels  sont  les  marteaux  en  pierre,  les  hachettes,  les  hermi- 
nettes,  les  gouges  et  les  ciseaux;  tels  sont  encore  les  vases,  les 
jattes,  les  bouteilles  et  les  plats  en  terre  ou  bien  les  fuseaux,  les 
mortiers,Ies  pilons,  les  pierres  à  cupules,  lesjavelines,  les  lances  Jes 
arcs  et  les  flèches  de  toutes  formes,  les  massues  en  pierre  de  dimen- 
sions variables.  Tous  ces  objets,  dans  l'Amérique  du  Nord,  présen- 
tent une  étonnante  similitude  avec  ceux  d'Europe  qui  datent  des 
temps  néolithiques.  L'importance  de  premier  ordre  de  ces  instru- 
ments dans  la  vie  primitive,  leur  nombre  et  la  similitude,  sinon  Tiden- 
tité,  qu'ils  offrent  dans  les  deux  contrées  témoignent  d'une  ancienne 
communication  ou  d'un  ancien  contact  entre  les  deux  continents. 

Un  petit  nombre  d'instruments  recueillis  en  Amérique  n'ont  pas 
été  signalés  en  Europe  :  les  haches  à  gorge,  les  pipes  et  les  objets 
dits  de  cérémonies,  généralement  en  roches  schisteuses  polies. 
Geux-ci,  par  leur  dissemblance  avec  les  objets  européens,  démon- 
trent, d'un  autre  côté,  que  la  communication  qui  existait  entre  les 
deux  pays  fut  interrompue  postérieurement.  Ges  objets  spéciaux, 
de  même  que  la  langue,  l'organisation  des  tribus,  les  coutumes 
sociales  et  religieuses,  les  mythes,  prouvent  qu'à  partir  de  ce  mo- 
ment l'Amérique  préhistorique  a  évolué  d'une  façon  indépendante, 
et  sans  ressentir  ^influence  de  la  civilisation  néolithique  de  TEurope. 

La  première  découverte  d'une  période  paléolithique  fut  faite  en 
Europe;  les  preuves  de  son  existence  furent  abondamment  fournies 
par  la  géologie  et  la  paléontologie,  et  consistent  principalement 
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dans  les  restes  de  rhomme  et  de  son  industrie  qu'on  a  recueillis 
dans  des  dépôts  quaternaires.  En  Amérique,  ces  preuves  font 
presque  totalement  défaut. 

Les  particularités  observées  en  Europe  ne  se  présentent  en 
Amérique  que  dans  un  petit  nombre  de  localités.  En  réalité,  de 
grandes  quantités  d*ossements  d'animaux  éteints  ont  été  trouvées. 
Le  grand  lac  ou  golfe  tertiaire  du  Nebraska  et  du  Wyoming,  exploré 
par  les  professeurs  Cope  et  Marsh  a  livré  de  merveilleux  spécimens 
de  vertébrés,  qui  ont  considérablement  enrichi  nos  Musées,  et  les 
successeurs  de  ces  savants  en  augmentent  tous  les  jours  le  nombre. 
Mais  rhomme  n'a  pas  été  contemporain  de  cette  faune  et  n'a  eu 
aucune  relation  avec  elle.  Il  n'est  pas  plus  probable  qu'il  vécut  en 
même  temps  que  les  animaux  dont  les  restes  furent  extraits  des 
marécages  salés  à  Big  Bone  Lick,  dans  le  Kentucky,  où  leur  abon- 
dance même  ne  rendait  guère  facile  le  séjour  de  l'être  humain.  Il 
convient  d'ajouter  qu'aucun  des  ossements  provenant  de  cette  loca- 
lité ne  fournit  les  preuves  de  son  existence. 

«  Un  grand  dépôt  d'ossements  fossiles  a  été  découvert  près  de 
Kimmswick  (Missouri),  où  des  recherches  furent  entreprises  dans 
ce  but  par  une  compagnie  formée  à  cet  effet.  On  y  a  trouvé  beau- 
coup d'ossements  de  mastodonte^  de  bison  et  d'autres  espèces.  On 
pense  qu'en  cet  endroit  se  trouvait  un  lac  salé,  aux  abords  duquel 
les  animaux  s'enlisèrent  comme  à  Big  Bone  Lick,  dans  le  Ken- 
tucky ».  (Science,  n.  s.,  vol.  XII,  n«  291,  July  27,  1900,  p.  150.)] 

Les  animaux  éteints  du  quaternaire  ne  paraissent  pas  avoir  été 
aussi  nombreux  en  Amérique  qu'en  Europe,  où  leurs  débris  sont 
associés  à  ceux  de  l'homme  dans  un  grand  nombre  de  cas.  Les 
restes  de  Mammouth  (deux  espèces,  Elephas  primigenius  et  Elephas 
Columbi)  ne  sont  pas  rares.  Ceux  du  Mastodon  Mexicanus,  plus 
fréquents,  gisent  ordinairement  dans  les  marais  ou  les  fondrières 
dans  lesquels  ce  proboscidien  a  péri.  Les  squelettes  de  mammouths 
et  de  mastodontes  sont  généralement  en  connexion  et  entiers  ou 
presque  entiers  ;  ils  se  présentent  ainsi  dans  des  conditions  bien 
différentes  de  celles  dans  lesquelles  les  espèces  similaires  se  mon- 
trent dans  les  graviers  fluriatiles  de  l'Europe  occidentale. 

Pendant  la  période  quaternaire,  la  partie  septentrionale  de  TAmé- 
rique  du  Nord  était  couverte  de  glaces.  La  ligne  de  moraines,  qui 
indique  la  limite  méridionale  de  l'extension  glaciaire,  commence 
sur  les  côtes  de  l'Atlantique  au  cap  Cod  (Massachusetts)  et  près  de 
Newport,  à  Rhodc  Island;  de  là,  elle  se  dirige,  en  suivant  un  tracé 
irrégulier,  un  peu  au  sud  de  Cincinnati,  où  elle  forme  un  barrage  à 
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travers  TObio,  dont  les  eaux^  en  amont  de  ce  point,  se  rassemblent 
en  un  vaste  lac  d'une  longueur  de  500  à  600  milles  et  qui  reçoit 
toutes  les  eaux  du  cours  supérieur  de  ce  fleuve.  Elle  se  continue 
alors  vers  l'ouest  par  Tlndiana  et  Tlllinois^  le  Missouri  et  la  région 
montagneuse  occidentale. 

Les  cours  d'eau,  le  long  de  cette  ligne,  s'écoulaient  vers  le  sud, 
hors  de  la  limite  des  glaciers,  dans  des  conditions  telles,  que  les 
terrasses  ou  plateaux  de  sables  et  de  graviers  déposés  si  fréquem- 
ment par  les  fleuves  de  l'Europe  occidentale  et  démontrant  indiscu- 
tablement l'existence  d'une  période  paléolithique  dans  cette  partie 
du  monde,  sont  entièrement  absents  en  Amérique. 

La  vallée  do  la  rivière  Connecticut  était  envahie  par  les  glaces  h 
son  embouchure;  les  rivières  Schuylkill  et  Susquehanna,  qui  pren- 
nent leur  source  au  sud  des  anciens  glaciers,  n'ont  donné  naissance 
à  aucune  formation  alluviale  comparable  à  celles  observées  en 
Europe.  II  en  est  de  même  pour  les  cours  d'eau  situés  à  l'ouest  des 
monts  AUeghanys,  vrais  torrents  qui  n'ont  laissé  aucun  dépôt,  soit 
terrasses,  soit  plateaux.  Nous  avons  vu  comment  TOhio  fut  trans- 
formé en  un  grand  lac  au  nord  et  à  Test  de  Cincinnati.  Les  rivières 
Beaver,  Muskingum,  Scioto  et  Miami  étaient  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  les  rivières  Schuylkill  et  Susquehanna.  Elles  prenaient 
leur  source  à  la  base  des  glaciers;  elles  n'ont  déposé  ni  sables  ni 
glaciers  et  par  suite  n'ont  formé  aucune  terrasse  d'alluvions. 

Ce  qui  précède  montre  les  différences  des  conditions  géographi- 
ques des  cours  d'eau  des  deux  contrées.  Si  l'homme  et  les  animaux 
de  la  période  paléolithique  en  Europe  avaient  vécu  sur  les  rives  des 
rivières  américaines  pendant  la  même  époque  géologique,  leurs 
ossements  n'auraient  pas  été  charriés  et  déposés  comme  ils  Tout  été 
sur  ce  continent.  Le  phénomène  qui  prévalut  en  Europe  et  qui,  dans 
cette  région^  fournit  d'abondantes  preuves  de  l'existence  d'une  pé- 
riode paléolithique,  ne  se  produisit  pas  en  Amérique.  Toutefois  la 
constatation  de  ces  faits  ne  touche  en  rien  à  la  question  de  l'existence 
ou  de  l'absence  d'une  période  d'industrie  paléolithique  dans  le 
Nouveau-Monde. 

Il  ne  parait  pas  démontré  que  Toccupalion  des  cavernes  améri- 
caines corresponde  à  la  période  paléolithique  en  Europe.  Il  y  a  beau- 
coup de  cavernes  sur  le  territoire  aujourd'hui  occupé  par  les  États- 
Unis  qui  révèlent  la  présence  de  l'homme  préhistorique,  mais  la 
plupart  se  rapportent  aux  Indiens  et  peuvent  avoir  été  habitées  à 
l'époque  moderne.  Les  nombreuses  cavernes  et  les  «  cliff  dwellings  » 
du  Colorado,  du  Nouveau  Mexique  et  de  l'Arizona  ont  été  occupés 
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par  rhomme,  mais  ils  ne  servirent  de  résidence  qu'aux  Indiens 
Pueblos,  dont  la  culture  et  le  séjour  dans  les  grottes  furent  entiè- 
rement différents  de  ce  qui  a  été  observé  dans  les  autres  parties  des 
Étals-Unis  et  ne  présentent  aucune  corrélation  avec  le  sujet  en 
discussion.  Dans  les  cavernes  des  autres  régions  des  États-Unis, 
on  ne  voit  nul  indice  d'un  occupation  longue  et  continue.  L'usage 
du  feu  y  est  rarement  constaté;  on  n'y  trouve  ni  foyer,  ni  tas  de 
cendres,  ni  débris  de  cuisine,  pas  plus  que  l'on  n'y  rencontre  de 
matériaux  apportés  ou  d'instruments  fabriqués  par  l'homme.  L'évi- 
dence d'une  occupation  prolongée,  l'accumulation  de  débris  sur  le 
sol  de  la  caverne  qui  en  est  la  conséquence,  et  la  formation  d'incrus- 
tations stalagmi tiques  semblables  à  celles  qui  existent  dans  un  grand 
nombre  de  cavernes  paléolithiques  d'Europe,  manquent  en  Amé- 
rique. Les  cavernes  de  la  Vézère  et  du  Mas  d'Azil,  en  France  ;  la 
caverne  de  Kent,  de  Brixham,  ainsi  que  celles  qu'explora  le  profes- 
seur Dawkins  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  qui  toutes  présentent 
les  traces  d'un  long  séjour  de  l'homme,  n'ont  pas  d'analogues  en 
Amérique.  Les  cavernes  américaines  renferment  parfois  une  oudeux 
sépultures  indiennes  parmi  les  débris  amoncelés  sur  le  sol;  elles 
contiennent  moins  fréquemment  un  lit  de  cendres  près  de  l'ouver- 
ture^ témoignant  d'une  occupation  de  très  courte  durée.  Quelque- 
fois des  dessins  et  des  inscriptions  sont  gravés  sur  les  parois,  mais 
ces  représentations  sont  attribuées  aux  Indiens.  En  général  les 
gravures  rupestres  n'ont  pas  été  interprétées  et  la  plupart  sont 
regardées  comme  n'ayant  pas  une  signification  particulière.  Com- 
parées avec  les  cavernes  de  la  période  paléolithique  en  Europe,  elles 
ne  donnent  aucune  preuve  d'une  occupation  humaine  permanente. 
Cette  inoccupation  des  cavités  ou  abris  naturels  prive  les  États- 
Unis  d'un  important  faisceau  de  preuves  se  rattachant  à  la  présence 
de  l'homme  primitif  dans  ce  pays,  tandis  qu'en  Europe,  les  dépôts 
des  cavernes  ont  puissamment  enrichi  l'archéologie  préhistorique. 

Il  est  certainement  étrange  que  les  Indiens  du  nord  de  TAnié- 
rique,  qui  vivent  sous  un  climat  rigoureux,  sur  un  sol  couvert  de 
neige,  paraissent  avoir  préféré  habiter  leurs  huttes  de  peaux  ou  de 
branchages  plutôt  que  les  cavernes  qui  leur  offraient  un  abri  sûr, 
chaud  et  relativement  commode. 

II  résulte  de  ce  qui  précède,  qu'il  faut  chercher  dans  d*autres  di- 
rections les  preuves  de  l'existence  d'une  période  paléolithique  en 
Amérique,  preuves  reposant  sur  l'observation  de  cas  isolés  et  spo- 
radiques. 

La  découverte,  par  le  D^  Koch,  d'un  squelette  de  mastodonte  en 
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parfait  élat  de  conservation  à  Gasconade  Gounly  (Missouri)  en 
1839  (1)  (il  fut  reconnu  comme  appartenant  au  Mastodon  gigan- 
ieus)j  fut  faite  en  nettoyant  une  source  dans  la  vallée  de  la  rivière 
Bourbeuse^  à  environ  400  yards  de  cette  dernière.  Ce  fossile  gisait 
à  une  profondeur  de  8  à  9  pieds,  dans  un  dépôt  sablo-argileux  ;  une 
couche  de  cendres  d'une  épaisseur  de  2  à  6  pouces  le  recouvrait 
et  s'étendait  aux  abords.  Le  D'Koch  crut  qu'un  feu  avait  été  allumé 
par  rhomme  dans  l'intention  de  tuer  l'énorme  animal  trouvé  en- 
lisé dans  la  boue,  ainsi  qu'on  pouvait  en  juger  par  la  situation  des 
parties  du  squelette  qui  n'avaient  pas  subi  l'action  du  feu,  aussi  bien 
que  parcelles  qui  avaient  été  altérées  par  son  contact.  On  remarqua^ 
mélangée  avec  les  cendres  et  les  ossements,  une  certaine  quantité 
de  fragments  de  roches  gisant  en  partie  sur  le  squelette  lui-même 
et  qui  avaient  dû  être  apportés  de  la  côte  ou  de  la  rivière  Bourbeuse. 
Le  D^  Koch  dit  :  «  Ces  pierres  ont  été  lancées  sur  l'animal  par  son 
agresseur,  car  la  couche  d'argile  ne  contenait  pas  le  moindre  cail- 
lou, tandis  qu^en  me  dirigeant  vers  la  rivière,  je  trouvai  que  cette 
couche  d'argile,  affleurant  sur  le  bord,  reposait  sur  une  ^assise  de 
roches  inclinées  de  même  nature  que  les  fragments  qui  avaient  été 
portés  de  cet  endroit  sur  le  lieu  de  l'action...  Je  trouvai  également, 
parmi  les  cendres,  les  ossements  et  les  pierres,  plusieurs  pointes 
de  flèches,  une  pointe  de  lance  et  quelques  haches  de  pierre,  qui 
furent  extraites  en  présence  de  témoins,  les  gens  du  voisinage 
ayant  été  attirés  par  la  nouveauté  de  cette  fouille.  » 

Le  D'  Rau  publia  un  compte-rendu  de  cette  découverte  (2),  basé 
sur  le  rapport  du  D'  Koch,  auquel  il  ajouta  ses  propres  observations. 
Voici  quelle  est  son  opinion  sur  ce  sujet  :  «  J*ai  été  instruit  que  la 
réalité  de  la  découverte  Du  D*"  Koch  avait  été  mise  en  doute  par 
quelques  personnes,  bien  qu'il  soit  difficile  de  concevoir  pour  quelles 
raisons  il  eût  fait  cette  communication  si  elle  n'eût  correspondu 
à  la  réalité,  à  une  époque  où  l'ancienneté  de  l'homme  n'était  encore 
discutée  dans  aucun  pays  et  où  il  n'était  guère  possible  de  soulever 
des  contradictions,  l'opinion  publique  n'étant  aucunement  préparée  à 
de  telles  révélations.  Il  n'était  pas  paléontologiste^  et  a  pu  com- 
mettre quelques  erreurs  en  réunissant  les  os  des  animaux  exhumés 
par  lui;  mais  ces  erreurs,  dans  ma  pensée,  n'ont  aucune  influence 
sur  ses  observations  relatives  à  la  co-exislence  de  l'homme  et  des 
animaux  éteints  dans  le  nord  de  l'Amérique...  Je  connais  person- 


(1)  Transactions  of  Ihe  Academy  of  Science  of  S.  Louis,  vol.  I,  p.  61. 

(2)  Report  of  the  Smithsonian  Institution,  1872,  p.  39fy, 
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nellemeat  le  D'  Koch  que  j'ai  vu  plusieurs  fois  durant  le  meeting; 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Saint-Louis.  » 

Environ  une  année  après  cette  découverte,  le  Û''  Kocti  trouva  un 
nouveau  squelette  presque  entier  de  mastodonte  qu'il  nomma  le 
Missourium,  à  Benton  County  (Missouri),  dans  la  vallée  de  la 
rivière  de  la  Pomme  de  Terre,  à  peu  près  &  dix  milles  au-dessus  de 
80D  confluent  avec  la  rivière  Osage,  Plusieurs  pointes  de  lance 
accompa^aient  ce  squelette  ;  deux  d'entre  elles  se  trouvaient  dans 
une  position  telle  que 
l'évidence  de  leur  con- 
temporanéité  avec  ce  fos- 
sile, sinon  de  leur  plus 
grande  ancienneté,  parut 
plus  indiscutable  encore 
que  dans  le  cas  précédent. 
Outre  celles  recueillies 
dans  une  couche  tour- 
beuse, recouverte  sur  une 
épaisseur  de  vingt  pieds 
de  lits  alternants  de  sa- 
ble, d'argile  et  de  gra- 
vier, une  de  ces  pointes 
de  lance  (fig.  i),  en  silex 
tacheté,  brun  clair,  gisait 
sous  le  fémur,  en  contact 
avec  lui,  de  telle  manière 
qu'elle  ac  pouvait  avoir 
été  apportée  là,  après  le 
dépAt  de  cet  os  ;  «  c'est,  dit 
l'auteur,  un  fait  dont  je 
m'assurai  avec  le  plus 
grand  soin  ». 

Pour  confirmer  l'au- 
thenticité de  la  décou- 
verte  du    D'  Koch,  on 

doit  ajouter  que  les  recherches  dont  les  résultats  viennent  d'élre 
exposés,  ne  furent  pas  les  seules  auxquelles  il  se  livra,  car  il  dé- 
pensa une  fortune  considérable  et  environ  vingt  années  de  sa  vie 
on  travaux  semblables.  «  J'arrivai,  dit-il,  à  posséder  plus  de  six 
cents  dents  de  mastodonte  de  différents  Âges  et  sexes,  soixante- 
treize  maxillaires  inférieurs  et  presque  autant  de  maxillaires  supé- 


felC*.a^ 


Fio.  I.  —  Pointe  de  lance  en  ailei  brun,  trouTie 
par  le  D'  Koch  au-deii»oua  d'an  Kmur  de  mas- 
todonte avec  lequel  elle  Ëtalt  en  contact  (Agran- 
diBBpment),  Btnlon  Counti/,  Mistouri. 
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rieurs  avec  portions  plus  ou  moins  grandes  de  la  tète,  cinq  crânes, 
une  importante  collection  de  défenses  de  toutes  dimensions,  de 
nombreux  ossements  des  extrémités  et  d*autres  régions,  un  squelette 
presque  complet  décrit  par  moi  sous  le  nom  de  Missourium,  Cette 
collection  contient  des  débris  d'animaux  de  différents  âges,  depuis 
le  petit  à  la  mamelle  jusqu'au  plus  vieux  patriarche  dont  les  molaires 
étaient  usées  jusqu'au  niveau  des  gencives  ». 

Le  D'  Koch  réunit  également  une  collection  de  Zeuglodon  qu'il 
découvrit  et  exhuma  dans  TÉtat  d'Âlabama. 

«  Quand  je  présentai  cette  collection  au  public  américain,  écrit 
ce  savant,  elle  parut  être  fort  peu  appréciée  et  je  fus  contraint  de 
la  porter  en  Europe,  où  son  intérêt  scientifique  fut  pleinement  re- 
connu; elle  fut  achetée  et  placée  dans  le  Brilish  Muséum  et  dans 
le  Musée  Royal  de  Berlin.  L'intérêt  général  qui  s'attacha  à  ces 
fossiles  en  Europe,  me  détermina  à  publier  un  petit  travail  en  langue 
allemande  à  Berlin,  en  1845  {Die  Riesenihiere  der  Urwelt,  voyi 
Z>'  Albert  Koch.  Berlin,  Verlag  von  Alexander  Dunker,  1845),  comme 
complément  à  une  communication  lue  à  la  Société  géologique  de 
Londres.  Dans  cette  addition,  je  donnai  une  brève  description  de 
tous  ces  restes  de  mastodontes  et  je  fis  connaître  les  faits  les  plus 
importants  de  leur  découverte.  » 

Le  D'  Koch  est  décédé^  et  je  suppose  que  de  nouvelles  preuves 
de  Tauthenticité  de  ses  découvertes  seraient  superflues.  Je  ne  sais 
si,  dans  tous  les  cas^  il  chercha  à  procéder  en  présence  de  témoins 
à  l'exhumation  des  ossements  de  mastodontes  ainsi  qu'à  l'extrac- 
tion d'objets  travaillés  par  Thomme,  gisant  ensemble  dans  un  dépôt 
du  même  &ge  ;  ce  renseignement  ne  pourrait  être  obtenu  que  bien 
difficilement  aujourd'hui. 

Les  conclusions  du  D'  Koch  reconnaissant  la  contemporanéité 
de  l'homme  et  du  mastodonte  ont  été  combattues,  mais  les  faits  sur 
lesquels  elles  reposent  n'ont  jamais  été  sérieusement  discutés  et 
elles  paraissent  solidement  établies.  Son  habileté  et  son  expérience 
sont  reconnues  ;  il  n'existe  aucune  raison  apparente  pour  douter 
de  son  honnêteté.  Ses  adversaires  ont  souvent  dépassé  toute  me- 
sure. Ils  racontent  comment  le  D^  Koch  a  procédé  pour  ses  mesures, 
ses  dessins,  etc.,  et  ils  en  concluent  qu'ils  ne  sauraient  admettre 
sa  manière  de  voir.  M.  J.  W.  Poster  [Prehistoric  Races  ofthe  United 
StateSy  p.  62)  ajoute  foi  aux  affirmations  de  Koch  :  il  a  bonne  opinion 
de  son  habileté  et  de  son  intégrité  ;  il  connut  ce  savant  durant  les 
dernières  années  de  son  existence  et  le  questionna  nettement  sur  la 
possibilité  d'une  erreur.  Ce  dernier  «  lui  assura  de  la  manière  la 
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plus  expresse  et  la  plus  soleanelle  que  ses  déclarations  étaient 
vraies  •>.  On  doit  tenir  compte,  en  considérant  l'efTet  produit  par  là 
trouvaille  de  Koch,  qu'aucune  découverte  se  raltachanl  à  l'homme 
paléolithique  n'avait  alors  eu  lieu  en  Europe,  car  tes  faits  démon- 
trant son  existence  ne  furent  connus  que  vingt  ans  après,  et  le  terme 
«  paléolithique  »  était  également  inconnu.  Cet  état  de  choses  favo- 
risa les  théories  erronées  de  Wislizenus,  personne  ne  pouvant  le 
contredire  à  cette  époque.  La  grande  réunion  des  géologues  et  des 
archéologues  françaisetanglais 
k  Âbbeville,  provoquée  par  les 
découvertes  impérissables  de 
Boucher  de  Perthes,  assemblée 
au  sein  de  laquelle  la  concep- 
tion d'une  période  paléolithi- 
que prit  naissance,  n'avait  pas 
tenu  ses  assises.  Tous  ces  faits 
sont  postérieurs  aux  découver- 
tes  de  Koch;  les  arguments  et 
les  critiques  de  ses  adversaires 
s'appliquaient  également  à 
l'existence  d'une  période  paléo- 
lithique. La  doctrine  de  l'évo- 
lution, formulée  par  Darwin, 
rencontrait  peu  d'adhérents, 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les 
dernières  lignes  de  la  critique 
de  Wislizenus,  dans  lesquelles 
cet  auteur  assure  que  la  théorie 
de  Koch  concluant  à  la  a  co- 
existence do  l'homme  et  du  F'".  2 -Poi-iW  de  lanceeo  Bilcx  noirtrou- 
,  ...  ïée  par  le  profeaaeur  MartiQ  sous  lomo- 

mastodonle  n  est  que  la  Chimé-  pi^te  droite  d'un  Bis'm  ocddentath,  k  uae 
rique  suggestion  d'un  singO  profondeur  de  1  mètres,  dsDB  l'argile 
intelligent».  quaternaire  (Agrandisse ment).  W<jomiag. 

Le  professeur  Martin,  de  l'Université  de  Kansas,  a  signalé  derniè- 
rement, à  Wyomiag  {États-Unis),  une  nouvelle  découverte  sem- 
blable. Des  squelettes  de  Bison  occiden'alis  oni  été  extraits  d'un 
dépôt  argileux  de  vingt  pieds  d'épaisseur,  sur  lesquels  quatre  pieds 
appartenaient  au  terrain  quaternaire.  On  trouva  sous  l'omoplate 
droite  d'un  de  ces  squelettes  une  pointe  de  flèche  ou  de  lance  (fig.  2), 
certainement  travaillée  par  l'homme,  qui  avait  été  sans  nul  doute 
déposée  en  cet  endroit  avant  la  mort  de  l'animal. 
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Des  fouilles  exécutées  dans  le  gisement  de  Eimmswick  (Missouri) 
durant  le  présent  été,  par  M.  L.  W.  Bechier,  amenèrent  la  mise  au 
jour  de  nouvelles  pointes  do  flèche  ou  de  lance  avec  ossements 
de  mastodonte.  Cette  découverte  n'ayant  été  jusqu'à  présent  l'objet 
d'aucun  travail,  je  ne  puis  connaître  les  particularités  qui  s'y  rat- 
tachent. D'autres  cas  sont  parvenus  à  ma  connaissance  depuis  la 
rédaction  du  présent  mémoire  ;  l'un  d'eux  nous  est  signalé  par 
un  Rapport  sur  les  ossements  de  mastodonte  ou  d^ éléphant  trouvés 
en  association  avec  des  restes  humains  à  Attica^  Wyoming  Countij^ 
New- York  y  du  géologue  J,  M.  Clarke. 

Le  crâne  de  Calaveras,  trouvé  en  février  1866,  au  fond  d'un  puits 
de  mine  à  Table  Mountain,  est  une  pièce  qui  témoigne  de  l'anti- 
quité de  l'homme  et  qui  pour  cela  ne  peut  être  omise.  Son  authen- 
ticité a  été  mise  en  doute.  Â  l'époque  de  la  découverte,  il  a  été  fort 
discrédité,  d'abord  parce  qu'on  a  prétendu  qu'une  semblable  trou- 
vaille était  tout  à  fait  inadmissible,  en  second  lieu  parce  qu'elle 
venait  en  contradiction  avec  les  idées  bibliques  relatives  à  l'origine 
de  l'homme,  et,  enfin,  parce  qu'on  voulut  y  voir  un  moyen  employé 
par  de  grossiers  et  facétieux  mineurs  de  la  Sierra  pour  tromper  un 
savant  ce  tenderfoot  ».  L'opinion  qu'il  s'agissait  d'un  crâne  substitué 
ou  enfoui  dans  le  but  d'induire  en  erreur  le  professeur  J.  D.  With- 
ney,  le  géologue  officiel  des  États-Unis  envoyé  par  l'Harvard 
University,  fut  généralement  acceptée  par  les  mineurs  de  la  côte 
du  Pacifique,  non  parce  qu'ils  avaient  l'assurance  qu'il  en  fut  ainsi, 
mais  parce  qu'ils  regardaient  le  fait  comme  très  probable.  Le 
ridicule  est  plus  puissant  que  l'argument  et  plus  difficile  à  com- 
battre. Ainsi  le  poème  de  Bret  Hart  :  The  Society  upon  the  Staiiis- 
lausy  a  fait  plus  pour  répandre  dans  toute  la  contrée  la  croyance 
au  caractère  frauduleux  du  crâne  de  Calaveras,  que  maints  ouvrages 
et  recherches  scientifiques,  ou  que  de  multiples  attestations  de 
témoins  oculaires. 

Dans  ces  circonstances,  plusieurs  individus  déclarèrent  simulta- 
nément être  les  auteurs  de  cette  ce  plaisanterie  »,  chacun  d'eux 
assurant  avoir  trouvé  ce  crâne  dans  un  ancien  cimetière  et  l'avoir 
transporté  et  enterré  dans  la  galerie  de  mine,  où  il  fut  découvert 
par  Matteson  quand  celui-ci  commença  son  travail  ;  ils  se  consti- 
tuaient, de  cette  façon,  les  détracteurs  les  uns  des  autres.  Si  ces 
prétendus  auteurs  de  la  découverte  avaient  été  réunis  et  soumis  à 
un  examen  contradictoire  par  un  habile  magistrat,  leurs  assertions 
auraient  été  réduites  à  néant  par  leurs  contradictions  mêmes. 
Matteson  et  les  témoins  de  sa  découverte,  qui  tinrent  le  crâne  entre 


ET  DARGHÉOLOGIË  PRÉHISTORIQUES.  151» 

leurs  mains  et  qui  sont  encore  vivants  aujourd'hui,  maintiennent 
toujours  le  récit  empreint  de  sincérité  qu'ils  firent  il  y  a  trente- 
cinq  ans.  L'espace  limité  dont  je  dispose  ne  me  permet  que  de 
résumer  les  faits.  Ce  fut  en  février  1866  que  Matteson,  le  proprié- 
taire de  la  mine,  travaillant  au  fond  du  puits,  à  une  profondeur  de 
128  pieds  au-dessous  de  la  surface,  rencontra  une  masse  qu'il  sup- 
posa être  une  racine  d'arbre  recouverte  d'un  gravier  solidifié  qui 
rincruslait.  Le  puits  traversait  trois  ou  quatre  couches  alternantes 
de  sables,  de  graviers  et  de  laves  ;  la  couche  dans  laquelle  la  galerie 
était  creusée  et  où  le  crâne  fut  trouvé  était  aurifère.  Matteson  s'em- 
para du  crâne  sans  reconnaître  sa  nature  et  le  porta  au  magasin  de 
J.  C.  Scribner,  dans  le  Wells-Fargo  Express  Office,  où  il  resta 
quelque  temps  et  où  Ton  découvrit  que  c'était  un  crâne  ou  un  os  et 
non  un  morceau  de  bois.  Lui^  ou  son  associé  Matthews,  le  donna 
ensuite  au  D'  Jones,  un  résident,  collectionneur  enthousiaste 
d'objets  d'histoire  naturelle,  médecin  pratiquant  dont  le  professeur 
Withney  avait  reçu  les  soins.  Il  était  ami  de  ce  dernier  et  s'inté- 
ressait à  ses  recherches  scientifiques;  il  l'informa  qu'il  était  entré 
en  possession  de  ce  crâne  et  le  lui  remit  en  juin  ou  juillet  de  la 
même  année. 

Whitney  quitta  San  Francisco  et  se  rendit  à  Angel,  afin  de  con- 
naître les  circonstances  de  la  découverte,  dont  il  donna  tous  les 
détails  dans  ses  Graviers  aurifères  de  la  Sierra  Nevada  de  Califor- 
nie (vol.  I).  Il  fut  convaincu  de  Tauthenticité  de  ce  crâne  et  le 
garda,  se  proposant  de  l'examiner  en  temps  opportun.  Il  procéda  à 
son  dégagement  avec  l'aide  du  professeur  Jeiïries  Wyman,  qui 
était  considéré  alors  comme  le  plus  savant  anthropologiste  des 
États-Unis.  La  pièce  fut  débarrassée  de  sa  gangue  de  gravier  conso- 
lidé par  un  ciment  calcaire  et  parut  aussi  propre  qu'un  crâne  ordi- 
naire provenant  du  laboratoire  d'un  docteur  (fig.  3  et  4)  ;  il  fut  placé, 
ainsi  que  les  objets  qui  l'accompagnaient,  dans  la  collection  du 
D'  Whitney,  au  Peabody  Muséum  de  Zoologie  comparée,  à  Cam- 
bridge (Massachusetts).  A  la  mort  de  ce  savant,  il  passa  entre  les 
mains  de  F.  W.  Putnam,  professeur  du  département  d'Ethnologie 
et  d'Archéologie  américaines  du  même  établissement  scientifique, 
où  il  se  trouve  encore.  Il  est  fort  regrettable  que  l'on  ait  fait  dispa- 
raître le  ciment  volcanique  dont  il  était  couvert,  car  il  a  perdu  par 
ce  fait  une  des  meilleures  preuves  de  son  ancienneté.  Whitney  et 
Wyman  étaient  à  cette  époque  regardés  comme  les  plus  autorisés  zoo- 
logiste et  anthropologiste  de  leur  pays;  ils  jugèrent  convenable 
d'agir  ainsi  ;  peut-être  eussions-nous  fait  de  même.  L'acte  est  irrémé-^ 
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diable  :  ces  deux  savants  sont  morts,  il  convient  de  réserver  nos  cri- 
.  tiques.  Whitney  et  Wyman,  comme  l'ont  rapporté  différentes  per- 
BODnes  ayant  eu  avec  eus  des  relations  suivies  comme  zoologistes  et 
amttomistes.furenlfrappéa  des  dimensions  etde  laforme  de  ce  crâne, 
ce  qui  les  incita  à  détruire  le  dép6t  qui  le  cachait  en  partie.  Celte 


-  Cr&De  fossilîaé  Ae  Calaveru  trouvé  par  M.  HatteBOD,  ea  1S66,  au  Toud  d'i) 
puiU  de  mlQe,  &  I2S  piede  de  proroadeur.  Tt^le  Mountain,  Californie. 


opération  ne  fui  pas  exécutée  bàtivement,  dans  le  but  de  faire  dis- 
paraître une  des  preuves  de  son  authenticité,  la  matière  détachée 
ayant  été  conservée  et  placée  à  côté  du  crAne.  Les  raisons  données 
par  Whitney  et  Wyman,  pour  expliquer  les  motifs  qui  les  déci- 
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dërent  à  procéder  à  ce  aettoyaga  ont  été  critiquées  :  mais  leurs 
collègues  ont  fait  justice  de  ces  critiques  et  dégagé  ces  auteurs  de 
toute  suspicion  d'imprudence  ou  de  négligence.  Bien  qu'on  ait 
afBrmé  maintes  et  maintes  fois  que  ce  cr&ne  était  frauduleux,  ma 
conviction  est  qu'il  serait  difficile  de  préciser  cette  allégation. 


Fio.  *.  —  Le  même  crâne  vu  de  (ace. 


Cette  découverte  a  cessé  aujourd'hui  d'être  l'objet  de  recherche» 
scientifiques  ;  elle  appartient  au  domaine  de  l'histoire.  Les  faits 
concernant  la  trouvaille  sont  prouvés  :  quelques  autres  peuvent 
être  également  cités.  La  découverte  même  du  crâne,  les  alterna- 
tives qu'il  subit  jusqu'à  son  arrivée  entre  les  mains  de  Whilney, 

D'AHCBiOV  FX^>UBT.   1900.  11 
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sont  établies  parles  personnes  qui  le  recueillirent  et  dans  les  mains 
desquelles  il  passa,  ce  qui  constitue  comme  la  prima  facia  en  fa- 
veur de  son  authenticité.  Ceux  qui  assurent  son  caractère  fraudu- 
leux, son  dépôt  effectué  subrepticement,  une  supercherie  dans  sa 
découverte,  et  qui  doutent  de  la  bonne  foi  des  personnes  qui   le 
trouvèrent  et  qui  finalement  le  remirent  à  Whitney,  émettent  des 
affirmations  qui  ne  reposent  sur  aucune  preuve  et  qui  ne  peuvent 
être  admises,  car  elles  découlent  d'un  préjugé  basé  sur  une  croyance 
a  priori.  La  ressemblance  de  ce  crâne  avec  celui  des  Indiens  mo- 
dernes ne  constitue  également  qu'un  argument  de  peu  de  valeur^ 
les  différences  entre  cr&nes  anciens  et  modernes  étant  trop  légères 
pour  permettre  la  solution  d'une  question  aussi  importante  par  le 
seul  examen  d'un  os  fragmenté.  Le  motif  allégué  pour  expliquer 
son  introduction  récente  dans  la  mine,  était  de  faire  une  plaisan- 
terie, et,  comme  on  le  répète  en  certains  endroits,  a  de  se  moquer  du 
vieux  Whitney.  »  Le  D'  Hudson  pense  que  «  le  mobile  de  cet  acte 
ne  fut  pas  de  se  jouer  de  Tesprit  de  recherches  scientifiques,  mais 
de  commettre  une  fraude  ».  Aucun  autre  motif  que  cette  fraude  ne 
peut  être  invoqué.  Si  le  cr&ne  a  été  enterré  dans  le  but  de  faire  une 
mystification,  ce  ne  peut  être  qu'avant  le  mois  de  février  1866  ;  or 
Whitney  était  encore  à  San  Francisco  et  n^élait  pas  attendu  à  Table 
Mountain,  où  certainement  il  ne  se  rendit  que  cinq  ou  six  mois  plus 
tard^  quand  il  résolut  d'aller  vérifier  la  découverte,  en  juin  ou  juil- 
let. Ce  ne  fut  qu'après  qu'il  Teut  en  sa  possession  que  commença  à 
se  produire  un  certain  émoi,  particulièrement  dans  le  monde  reli- 
gieux, où  ridée  d'une  fraude  ou  d'un  dépôt  effectué  subrepticement 
trouva  quelque  crédit.  C'est  par  pur  hasard  que  ce  crâne  a  été 
connu  et  étudié  par  Whitney  ;  sans  cette  heureuse  circonstance, 
les  adversaires  de  son  ancienneté  n'auraient  pas  éprouvé  la  satis- 
faction de  «  se  jouer  »  de  ce  savant. 

L'enchaînement  des  faits  présentés  par  ceux  qui  dirent  avoir 
déposé  le  crâne  dans  la  mine,  manque  de  suite  ;  il  présente  plu- 
sieurs lacunes  et  points  faibles.  Afin  de  compléter  Thistoire  du  ca- 
ractère frauduleux  .de  ce  crâne,  il  devint  nécessaire  d'expliquer 
son  enfouissement  clandestin  à  ceux  qui  l'avaient  imaginée,  de 
faire  connaître  le  lieu  d'où  il  provenait,  ainsi  que  les  circonstances 
dans  lesquelles  il  avait  été  apporté  dans  la  mine.  Ils  ne  négligèrent 
rien  pour  mettre  en  valeur  cette  nouvelle  preuve,  déclarant  que  le 
crâne  avait  été  extrait  d'un  cimetière  à  Sait  Spring  Valley,  à  douze 
milles  à  l'ouest  d'Angel's,  par  M.  J.  J.  Boone.  Pour  donner  un 
semblant  de  véracité  à  leurs  assertions,  ils  assurèrent  qu'en  cet 


ET  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES.  163 

endroit  se  trouvaient  de  semblables  cr&nes  en  abondance  ;  le  nom 
de  la  vallée  et  du  comté  «  Galaveras  »  (en  espagnol  crânes)  fut  in- 
voqué ;  on  ajouta  que  les  Indiens  du  voisinage,  n'enterrant  pas 
leurs  morts,  les  jetaient  dans  les  crevasses  des  rochers  et  qu'un  de 
ces  crânes  dispersés  avait  été  employé  à  cet  efifet.  C'est  là  un  fait 
de  peu  d'importance  et  qui  parait  avoir  été  un  argument  quelque 
peu  forcé,  nié  d'ailleurs  par  des  autorités  dignes  de  foi.  D'autre 
part,  un  nommé  Slickle.  maître  de  postes  du  village,  déclara  que 
le  véritable  crâne  de  Calaveras  avait  été  apporté  avec  un  autre  du 
cimetière  précité  de  Soit  Spring  Valley  et  qu'il  avait  séjourné  plu- 
sieurs semaines  chez  lui  avant  de  tomber  entre  les  mains  de  ses 
facétieux  compagnons.  Ce  récit  est  inepte;  comment  Stickie put-il 
s'assurer  que  c'était  le  même  crâne  ?  Bien  plus,  comment  lui  fut- il 
possible  de  savoir  que  c'était  un  crâne  quelconque,quand  Mattesson, 
qui  le  découvrit,  le  porta  chez  Scribner  dans  la  pensée  que  c'était 
une  racine,  et  n'y  attachait  alors  un  certain  intérêt  qu'en  raison  de 
cette  particularité?  Ce  ne  fut  que  lorsque  Scribner  et  son  associé 
détachèrent  une  partie  du  ciment  qui  y  adhérait  que  se  révéla  sa 
véritable  nature.  Une  sérieuse  objection  à  toutes  ces  histoires  de 
fraude  et  d'introduction  récente  dans  la  mine,  est  que  le  crâne 
trouvé  par  Mattesson,  examiné  par  Whitney  et  analysé  par  Shar- 
pless  était  fossile,  car  il  avait  perdu  presque  toute  sa  matière  orga- 
nique, et  une  grande  partie  du  phosphate  de  chaux  avait  été  rem- 
placée par  du  carbonate  de  chaux.  L'analyse  suivante  fut  faite  par 
Sharpless(l)  : 

Phosphate  de  chaux 33,79 

Carbonate  de  chaux 62,03 

Silice 1,44 

Oxyde  de  fer 0,81 

Carbonate  de  magnésie 1,86 

Eau  et  matière  organique traces 

99,93 

Des  ossements  d'animaux  fossiles  ont  été  découverts  en  Califor- 
nie. Le  professeur  Whitney  leur  consacre  un  chapitre  {op.  cit., 
p.  244)  ;  ce  sont  le  mastodonte,  l'éléphant,  le  rhinocéros,  le  cheval, 
lehœuî  (Bos  latifrons)^  la  chèvre,  le  daim,  le  loup,  le  lama  et  autres. 
Un  certain  nombre  proviennent  des  graviers  aurifères,  de  même 
que  le  crâne  de  Calaveras.  Douglas  Flats,  Chili  Gulch  et  la  Tuo- 
lumne  'J'able  Mountain  ont  fourni  une  espèce  de  rhinocéros,  nom- 

(1)  Whitney,  Auriferous  GraveU  of  the  Sierra  Nevada  of  California,  vol.  I,  p.  269. 
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mée  par  le  D»  Leidy  R.  hesperius,  L'aaalyse  du  spécimen  de  Chili 
Guich  faite  par  M.  Sharpless  adonné  les  résultais  suivants  : 

Phosphate  de  chaux 49,40 

CarboDate  de  chaux 18,33 

Fluorure  de  calcium 4,T7 

Silice 22,10 

Oxyde  de  fer 4,58 

Magnésie trace 

99,78 

Le  rhinocéros,  aujourdhui  éteint,  vécut  en  Californie  pendant  la 
période  quaternaire.  Celte  analyse  indique  à  peu  près  le  même 
degré  de  fossilisation  que  le  crâne  de  Calaveras^  le  rhinocéros 
ayant  plus  de  phosphate  et  moins  de  carbonate  de  chaux  avec  une 
plus  forte  proportion  de  silice. 

Le  D'  William  H.  Dali,  qui  eut  l'occasion  d'examiner  le  crâne 
de  Calaveras  au  moment  où  Whitney  entra  en  sa  possession,  en 
18H6,  a  lu  une  note  résumant  ses  souvenirs  sur  ce  sujet  devant 
TAcadémie  des  Sciences  naturelles  de  Philadelphie,  le  10  janvier 
1899  (rapportée  dans  les  procès-verbaux  de  TAcadémie  de  celle 
date,  p.  2).  Le  D<^  Dali  dit  qu'il  croit  que  le  nombre  des  personnes 
qui  connurent  les  faits  à  Tépoque  où  ils  se  produisirent  esl  bien 
réduit,  et  qu'il  serait  désirable  de  soumettre  son  propre  récit  comme 
témoin  oculaire  à  quelques-unes  d'entre  elles;  son  opinion  esl  in- 
compatible avec  l'hypothèse  qu'une  mystification  ail  été  perpétrée, 
ou  qu'un  crâne  récemment  inhumé  et  recouvert  par  le  dépôt  calcaire 
de  quelque  source  incrustante,  ait  pu  tromper  le  professeur  Whit- 
ney et  ses  collègues. 

Le  D'  Dali  dit  qu'il  était  en  Californie  au  moment  de  la  décou- 
verte et  qu'il  examina  le  crâne  dans  le  laboratoire  de  Whitney,  en 
présence  de  ce  savant  et  de  MM.  Gabb,  W.  Ashburner,  du  D^  James 
Blake  cl  de  quelques  autres  personnes,  dont  il  reste  le  seul  survi- 
vant. Il  ajoute  que  le  crâne  était  alors  à  peu  près  dans  le  même 
état  que  lorsqu'il  fut  trouvé,  avec  cette  différence  que  le  gravier 
qui  le  cachait  complètement,  en  premier  lieu,  avait  été  enlevé  de 
la  partie  antérieure  et  du  côté  droit;  toutes  les  autres  parties  étaient 
couvertes  par  une  sorte  de  conglomérat  caillouteux  à  ciment  cal- 
caro-ferrugineux  d'une  dureté  telle  qu'on  dut  faire  usage  d'un 
outil  pour  délacher  les  graviers  et  les  particules  qui  le  constituaient. 
Les  cailloux  étaient  nettement  roulés;  on  trouva,  mélangés  avec 
eux,  des  fragments  d'ossements  humains,  dont  quelques-uns,  par 
leurs  dimensions,  semblèrent  provenir  d'un  autre  individu  ;  une 
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petilc  coquille  perforée,  ou  grain  de  collier,  el  les  restes  fossilisés 
d'une  mince  el  fragile  hélice,  reconnue  comme  appartenant  à  une 
espèce  vivant  encore  aujourd'hui  el  nommée  Ilelix  Epiphragmo- 
phora  mormonum.  Le  D'  Dali  demeura  convaincu  que,  par  aucun 
procédé,  il  n'eût  été  possible  d'obtenir  un  semblable  conglomérat 
empâtant  des  ossements  d'origine  récente.  Ce  savant  se  souvenait 
nettement  que  la  masse  du  dur  conglomérat  incrustant,  qui  était 
composée  de  petits  cailloux  réunis  par  une  gangue  ferrugineuse, 
diiïérait  entièrement  du  précipité  calcaire  de  certaines  sources.  Ce 
poudingue  n'était  pas  calcareux  mais  graveleux;  il  ne  présenta 
aucune  différence  essentielle  avec  les  échantillons  provenant  des 
lits  de  graviers  sous-jacents  à  la  lave,  auxquels  il  fut  comparé. 

Le  professeur  R.  E.  C.  Stearns,  actuellement  à  Los  Angeles 
(Californie),  qui  a  été  pendant  longtemps  explorateur  scientifique 
de  cet  Ëlat,  puis  attaché  postérieurement  comme  conchyliologisle 
des  périodes  tertiaire  et  quaternaire  à  la  Smithsonian  Institution, 
était  collègue  de  Whilney  quand  le  crâne  de  Calaveras  fut  décou- 
vert. Il  est  encore  vivant  aujourd'hui,  et  je  me  suis  entretenu  fré- 
quemment de  ce  sujet  avec  lui  ;  il  en  a  gardé  un  souvenir  très  net. 
Son  opinion,  qui  n'a  pas  varié,  est  que  le  crâne,  parfaitement  authen- 
tique, est  du  môme  âge  que  les  graviers  aurifères  dans  lesquels 
il  a  été  trouvé,  sans  préjuger  de  l'époque  géologique  à  laquelle  ceux- 
ci  appartiennent. 

Le  professeur  Brewer,  de  l'Université  de  Yale,  me  fit  connaître 
son  opinion  en  tous  points  conforme  à  celles  exprimées  par  le  D 
Dali  et  le  professeur  Stearns.  Il  m'a  manifesté  sa  manière  de  voir 
durant  le  meeting  d'hiver  tenu,  en  1899,  par  l'Association  Améri- 
caine pour  l'Avancement  des  Sciences,  à  New-Uaven  (Connecti- 
cul).  Il  a  conservé  un  souvenir  très  net  de  celle  découverte  :  il  est 
convaincu  de  l'authenticité  du  crâne  et  persuadé  de  l'absence  de 
toute  fraude  ou  mystification.  Les  dépôts  géologiques  dans  lesquels 
le  crâne  a  été  trouvé  et  auxquels  les  graviers  aurifères  appartiennent, 
sont  considérés  comme  tertiaires,  mais  d'un  âge  incertain  (miocène^ 
néocène  ou  pliocène)  par  les  adversaires  du  crâne,  qui  ne  semblent 
pas  s'accorder.  Le  professeur  Whitiiey  les  rapporte  au  pliocène; 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  combattu  ses  conclusions  relatives  à 
l'ancienneté  du  crâne  lui-même,  se  rallient  à  cette  opinion.  En 
général,  non  seulement  ils  Tacceptent,  mais  encore  ils  semblent 
disposés  à  augmenter  plutôt  qu'à  diminuer  l'anciennelé  du  dépôt. 
Quelques-uns  sont  d'avis  qu'il  est  néocène;  les  autres  le  regardent 
comme  miocène.  Après  avoir  ainsi  reculé  l'âge  de  la  couche,  ils 
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s'élëvenl  contre  rauthenticité  du  crâne,  assurant  qu'il  est  impos- 
sible qu'il  remonte  à  une  aussi  grande  antiquité. 

Je  n'ai  aucune  autorité  dans  ces  matières  et  mon  opinion  serait 
d^un  faible  poids;  mais  un  géologue  d'une  grande  compétence, 
M.  Georges  F.  Becker,  membre  de  V  «  United  States  Geological 
Survey  »,  qui  a  étudié  spécialement  cette  région,  a  exposé  ses  con- 
clusions sur  ce  sujet  devant  la  «  Geological  Society  of  America  », 
le  30  décembre  1890  (1)  et  a  fait  valoir  des  arguments  que  nous 
allons  rapporter.  Il  insiste  sur  Tâge  relativement  récent  de  l'exten- 
sion glaciaire  en  Californie  et  conclut  que  ce  phénomène  qui,  dans 
la  partie  orientale  des  États-Unis,  peut  être  regardé  comme  appar- 
tenant à  la  période  pliocène  est  peut- être  moins  ancien  en  Califor- 
nie, ce  qui  revient  à  dire  que  l'action  glaciaire  n'est  pas  synchro- 
nique  dans  cette  région  et  dans  le  centre  et  la  partie  orientale  du 
continent. 

Il  admet  que  la  faune  pliocène  a  persisté  plus  longtemps  en  Ca- 
lifornie que  sur  d'autres  points  de  l'Amérique  du  Nord  et  il  ajoute  : 
a  L'hypothèse  raisonnable  d'une  extension  glaciaire  locale  de  la 
Sierra,  ayant  eu  une  plus  longue  durée  que  celle  que  Ton  accorde 
à  l'époque  glaciaire  en  général,  peut  être  émise  pour  expliquer 
l'extraordinaire  association  d'instruments  néolithiques  et  d'osse- 
ments pliocènes  en  Californie.  Quand  les  glaciers  s'étendirent  dans 
le  nord-est  de  l'Amérique,  la  faune  mammologique  préexistante  fut 
partiellement  détruite,  mais^  il  est  probable  que  tous  les  animaux 
ne  moururent  pas  ;  un  certain  nombre  émigrèrcnt  à  la  recherche 
d'un  climat  convenable,  vers  le  sud  et  le  sud-ouest,  et  on  ne  peut 
douter  qu'ils  purent  ainsi  prolonger  leur  existence  dans  des  régions 
plus  favorisées.  Le  climat  de  la  Californie  était  alors,  comme  au- 
jourd'hui, indépendant  du  grand  générateur  de  tempêtes  constitué 
par  les  Montagnes  Rocheuses,  car  dans  l'hémisphère  septentrional, 
les  vents  régnants  viennent  de  l'ouest;  de  plus,  l'immense  étendue 
de  Tocéan  Pacifique  a  toujours  exercé  quelque  influence  sur  ce  cli- 
mat ainsi  qu'on  le  voit  aujourd'hui.  Il  paraît  donc  raisonnable  de 
croire  que  les  espècesdevertébrés  en  voie  d'extinction  ont  trouvé  un 
véritable  sanatorium  à  l'ouest  de  la  Sierra  et  qu'elles  continuèrent 
à  vivre  là,  longtemps  après  que  leurs  congénères  eurent  disparu 
de  l'est.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  que  l'époque  néoli- 
thique commença  plus   tôt  en  Californie  qu'en  Europe,    si    l'on 


(1)  Bulletins  of  Ihe  Geological  Society   of  America,  voL  II,  pp.  189-200,   Feb.  20 
1891. 
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admet  que  les  derniers  représentants  des  mammifères  pliocènes  sur 
les  côtes  du  Pacifique  survécurent  à  la  période  géologique  qu'ils 
avaient  caractérisée.  Cette  hypothèse  s'appuie,  d'autre  part,  sur 
certaines  analogies.  La  faune  et  la  flore  australiennes  représentent 
une  survivance,  au  moins  dans  une  certaine  étendue;  la  faune  de 
notre  hémisphère  se  distingue  par  son  faciès  plus  ancien  de  celle 
de  TEurasie.  Le  tapir,  qui  vit  dans  la  partie  tropicale  de  TAmérique 
du  Sud,  ressemble  au  tapir  fossile  de  Californie  ;  peut-être  gagna-t- 
il  le  Mexique  quand  les  glaces  envahirent  la  Sierra.  Barrande  fut 
conduit  à  la  théorie  des  colonies  pour  expliquer  la  distribution  des 
faunes  paléozoïques.  Cette  théorie  trouve  son  application  sur  la 
limite  des  temps  tertiaires  et  des  temps  actuels,  quand  une  plus 
égale  distribution  climatérique  diminua  les  migrations.  Le  D'  C. 
A.  White  a  montré  que  l'extinction  simultanée  des  mêmes  espèces 
dans  différentes  régions,  ne  peut  être,  dans  bien  des  cas,  que  diffici- 
lement démontrée...  L'hypothèse  de  la  survivance  d'animaux  plio- 
cènes en  Califorïiie  parait  digne  de  considération,  mais  elle  ne  peut 
être  définitivement  adoptée  ou  rejetée  tant  que  la  faune  des  graviers 
aurifères  et  des  formations  synchroniques  ne  sera  pas  mieux  con- 
nue. L'association  de  restes  humains  et  d'une  faune  éteinte  dans 
ces  graviers  me  parait  complètement  établie.  » 

Une  autre  objection  émise  par  les  détracteurs  du  crâne  est  basée 
sur  la  découverte  dans  le  même  terrain  d'objets  en  pierre  polie,  mor- 
tiers, pilons,  qui  ne  seraient  pas  antérieurs  à  Tâge  néolithique.  Ceux 
mêmes  qui  ont  élevé  cette  objection  ne  croient  pas  que  ces  instru- 
ments proviennent  des  graviers  aurifères  on  des  conglomérats.  Ils 
invoquent  une  série  d'arguments  contradictoires.  En  premier  lieu, ils 
allèguent  que  le  crâne  n'est  pas  paléolithique  parce  qu'il  a  été  trouvé 
avec  des  instruments  néolithiques;  secondement,que  les  instruments 
n'ont  pas  été  trouvés  associés  au  crâne,  mais  ont  été  recueillis  dans 
le  talus.  Ces  détracteurs  produiraient  un  meilleur  argument  en  con- 
cédant que  les  instruments  et  le  crâne  proviennent  des  mêmes 
couches,  et  en  concluant  de  cela  que  ces  dernières  ne  sont  pas  pa- 
léolithiques, mais  bien  néolithiques. 

Withney,  Voy  et  d'autres  auteurs  ont  découvert  et  collectionné 
divers  instruments  en  pierre  polie  des  graviers  aurifères.  Il  est  pos- 
sible que  quelques  trouvailles  n'aient  pas  été  eiïectuées  avec  toutes 
les  garanties  de  compétence  désirables,  que  le  mode  de  gisement 
des  objets  n'ait  pas  été  vérifié  rigoureusement.  Ce  fut  la  discussion 
des  preuves  d'authenticité  présentées  par  les  découvertes  de  ces 
instruments,  qui  détermina  M.  Becker  à  publier  son  travail.  Il  rap- 
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porta  un  mortier  et  ud  pilon  trouvés  par  M.  NeBle[fig.  5et6),  dans 
une  des  galeries  horizontales,  à  l.iOO  ou  1.500  pieds  de  l'ouverture 
et  entre  200  ou  300  pieds  du  bord  de  la  couche  de  lave.  M.  Becker 
futconvaincu  de  l'authenticité  delà  découverte  de  M.  Neale  et  la  cite 


s  et  6.  —  Mortier  et  piloD  prébisloriquea  trouvés  daoi  u: 

uue  couche  de  lave.  Table  ilounlain,  Californie. 

dans  son  travail.  M.  Skertchley  estima  qu'environ  300  de  ces  instru- 
ments, mortiers  ou  pilons,  avaient  été  trouvés  dans  de  semblables 
conditions.  On  objecta  qu'ils  avaient  été  fabriqués  par  les  Indiens  et 
qu'ils  n'étaient  pas  antérieurs  à  l'époque  actuelle;  qu'ils  étaient  eu 
usage  dans  les  campements  indiens  situés  au  sommet  des  collines, 
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et  que  les  érosions  causées,  soit  par  les  éléments  naturels,  soit  ar- 
tificiellement pour  la  recherche  de  y  or,  les  entraînèrent  dans  les  pré- 
cipices et  les  cavités  ainsi  formés,  où  ils  tombèrent  et  furent  enfouis 
dans  les  éboulis  où  ils  restèrent  jusqu'au  moment  où  on  les  découvrit. 
Dans  quelques  cas,  tels  que  ceux  rapportés  par  M.  Becker  et  d'au- 
tres observateurs,  la  possibilité  d'un  tel  accident  a  été  énergique- 
ment  combattue  par  les  défenseurs  de  l'ancienneté  de  ces  objets.  Ils 
affirmèrent  que  les  circonstances  qui  accompagnaient  ces  décou- 
vertes s'opposaient  complètement  à  l'acceptation  de  cette  théorie 
et  que,  dans  les  cas  de  Neale  et  de  quelques  autres,  les  instruments 
ont  été  trouvés  en  place,  dans  des  couches  solides^  dans  le  tunnel 
et  aucunement  dans  des  talus.  On  objecta  à  cela  que  les  auteurs  de 
ces  trouvailles  étaient  des  mineurs  ignorants  ne  possédant  aucune 
connaissance  en  géologie  ;  Becker  répliqua  en  citant  Neale  :  «  Il 
était,  dit  Becker,  aussi  compétent  que  moi  pour  découvrir  quelque 
fissure  de  la.  surface  ou  quelque  travail  ancien  qu'il  reconnaissait 
immédiatement  et  qu'il  redoutait  beaucoup.  Un  bon  mineur,  régu- 
lièrement employé  comme  surveillant  des  travaux,  peut  être  plus 
compétent  que  la  moyenne  des  visiteurs  géologues;  il  suit  jour  par 
jour,  pied  par  pied,  les  progrès  de  l'exploitation.  Le  visiteur  ne 
connaît  le  terrain  qu'imparfaitement  et  n'est  pas  familiarisé  avec 
ces  surprises.  Il  y  a  là,  au  contraire,  un  argument  en  faveur  de 
l'aulhenlicilé  des  instruments  recueillis  par  les  mineurs.  En  un 
mot,  on  ne  peut,  à  mon  sens,  sortir  de  cetle  conclusion  que  les  ins- 
truments mentionnés  dans  Texposé  de  M.  Neale  et  qui  ont  été  jus- 
qu'ici trouvés  près  du  fond  des  graviers,  ont  été  déposés  où  ils  gi- 
saient en  même  temps  que  se  formait  la  gangue  qui  les  contenait. 

La  croyance  populaire  au  caractère  frauduleux  du  crâne  de  Cala- 
veras  fut  surtout  basée  sur  le  ridicule.  Toutes  les  fois  qu'il  en 
était  fait  mention,  chacun  pensait  au  poème  The  Society  upon 
the  Staîiislaus,  et  il  se  trouvait  toujours  quelqu'un  pour  citer  un 
extrait  de  cette  satire. 

Le  sarcasme  et  la  raillerie  avec  lesquels  ce  crâne  fut  accueilli, 
Tempôchèrent  d'être  pris  en  sérieuse  considération. 

Durant  le  printemps  de  1869^  M.  Clarence  King,  alors  directeur 
de  la  U.  S.  Geological  Survey,  visita  la  partie  de  la  Table  Mountain 
située  à  environ  deux  milles  au  sud-est  de  Tuttletown,  près  Rawhide- 
camp,  dans  le  but  de  rechercher  des  fossiles  dans  les  graviers  auri- 
fères. A  proximité  d'un  haut  promontoire  de  basalte,  un  récent 
lavage  avait  découvert  les  couches  sous-jacentes,  composées  de 
lits  durs  et  compacts  de  gravier  aurifère,  ne  présentant  aucune 
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trace  de  remaniements.-  En  examinant  cette  coupe,  il  remarqua  une 
extrémité  fracturée  qui  lui  parut  être  une  pierre  de  forme  cylin- 
drique, qu'il  n'exiraya  qu'avec  la  plus  grande  difficulté,  en  raison 
de  la  dureté  du  gravier  dans  lequel  elle  était  engagée.  Cet  objet, 
arraché  à  la  gangue,  laissa  une  empreinte  très  nette  de  sa  forme; 
cet  observateur  reconnut  que  c'était  un  fragment  d'instrument  poli, 
sans  doute  un  pilon  (Gg.  7),  qui  lui  parut  être  en  diabase  &  grains 
fins.  U.  King  est  bien  certain  que  cet  instru- 
ment était  en  place  et  qu'il  formait  partie 
intégrante  des  graviers  qui  le  contenaient.  Il 
serait  difiîcile  d'imaginer  une  preuve  plus 
satisfaisante  de  la  présence  d'instruments 
dans  les  graviers  aurifères  préglaciaires  et 
sous-basaltiques. 

Le  20  janvier  1870,  de  retour  à  Washing- 
ton de  son  excursion  en  Californie,  M.  King 
déposa  cet  instrument  au  U.  S.  National  Mu- 
séum de  rinstitution  Smithsonienne  et  libella 
ainsi  l'étiquette  :  «  Pilon  en  pierre,  trouvé 
sous  une  conche  de  lave,  à  Table  Mountain^ 
Californie,  n°  9287  »  ;  on  peut  l'y  voir  au- 
jourd'hui. 

J'ai  parlé  plusieurs  fois  à  M.  King  de  sa 
;  j      découverte,  il  m'a  toujours  assuré  que  cet 

I  i      objet  était  bien  en  place,  le  gravier  cimenté 

Km.  1.  —  l'iioD  en  pierre  formant  autour  une  matrice  lisse  et  solide, 
polie  trouve  par  M.  cia-  qu'il  dut  détruire  en  partie  afin  de  pouvoir 
reace  log  aos  es  gr«-  ^^[pgjpg  l'instrument.  Il  Crut  que  ce  fragment 
aoue  uDe  couche  de  depilon  avait  été  retenu  solidement  dans  sa 
lave.  Table  Mountain,  gangue,  et  que  l'autre  extrémité,  qui  devait 
a  ifomie.  ^^^^  également  retenue  avec  force,  avait  été 

brisée  et  perdue  h  l'époque  de  l'exploitation  de  la  partie  extérieure 
de  l'escarpement.  M.  Clarence  King  était  alors  la  plus  haute  auto- 
rité scientifique  des  États-Unis  dans  le  domaine  de  la  géologie. 
Cette  découverte  met  fin  aux  objections  qui  se  produisirent  contre 
l'inexpérience  et  l'Inaptitude  de  ceux  qui  antérieurement  avaient 
recueilli  et  présenté  de  semblables  objets. 

Le  professeur  Mac  Gee,  exécutif  du  Bureau  d'Ethnologie  améri- 
caine, géologue  accompli,  ayant  étudié  spécialement  le  quaternaire 
et  tes  dépôts  récents,  trouva  une  pointe  de  lance  en  obsidienne 
(fig.  8},  qui  sans  aucun  doute  avait  été  taillée  par  l'homme,  dans  une 
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argile  quaternaire  du  canon  de  la  rivière  Walker,  dans  l'ULah,  à 
20  ou  30  pieds  de  profondeur.  Il  aperçut  celle  pointe  de  lance  faisant 
saillie  sur  la  coupe  perpendiculaire  de  la  berge,  il  eut  soin  avant 
de  procéder  à  son  extraction  de  s'assurer  qu'aucun  remaniement 
n'avait  eu  lieu.  Cet  objet  a  donc  été  placé  à  cet  endroit  à  l'époque 
de  la  formation  du  terrain. 

M,  le  professeur  G.  F.  Wrigbt, 
géologue  distingué,  professeur  au 
Collège  Oberlin,  s'est  consacré  à 
l'étude  des  phénomènes  glaciaires 
en  Amérique  et  a  publié  sur  ce  sujet 
plusieurs  ouvrages  (1)  dans  lesquels 
il  décrit  quelques  instruments  pro- 
venant de  la  moraine  glaciaire  de 
rObio.  L'un  d'eux  (iig.  9  et  10]  a  été 
trouvéà  NewcomerstowQ  par  M.  W. 
C.  Mills;  un  autre  (Ag.  11  et  12)  a 
été  découvert  à  Madisonville  par 
M.  le  D'  G.  L.  Metz.  La  matière,  la 
forme,  les  dimensions  cl  la  Laille  de 
ces  objets  sont  identiques  à  celles 
des  silex  taillés  paléolithiques  euro- 
péens, à  tel  point  que  si  ces  instru- 
mentsavaienl  été  présentés  à  ce  con- 
grès comme  ayant  été  recueillis  à 
iSaint-Acheul  ou  dans  quelque  autre 
gisement  du  même  Age  de  France 
ou  d'Angleterre,  ils  auraient  été 
acceptés  comme  authentiques    par  p„  g  _  p^^^je  de  laoee  on  ob»- 

toutes  les  personnes  présentes.  dienne    trouvée   dans    de    fargile 

L'image  d'un  mammoulh  gravée  quat^oaire,  à  20  ou  30  pieds  de 

.°  .    ,      1,-  .         .  profondeur,   par  le  Prot,  Mac   Gee 

sur  un  fragment  de  défensedu  même  (Crand.nat.). Wier  ri„fr  Canyon, 

animal,    trouvée    à    La  Madelaine      vtah. 

(Dordogne)  et  appartenant  à  l'époque 

des  cavernes  de  la  période  paléolithique,  a  toujours  été  regardée 

par  les  archéologues  préhisloriciens  français  comme  une  preuve 

évidente  de  la  contemporanéité   de  l'homme  et  de  cette  esp&ce 

quatornairo. 


(!)  G.  F,  WaïaiiT,  L'époque  glaciaire  dam  tAmirique  du  Word.  —  Id.,  L'hommt  et 
ta  période  glaciaire. 
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De  semblables  représeatalions  du  mammoutb,  cette  espace  éleiate 
des  temps  préhistoriques,  ont  été  découvertes  en  Amérique.  Je  ne 
connais  aucune  raison  pour  que  ces  gravures  ne  jouissent  pas  d'un 
crédit  égal  à  celui  qui  fut  accordé  aux  mêmes  manifestations  artis- 
tiques en  Europe,  relativement  à  l'antiquité  de  l'homme. 

La  figure  13  représente  une  de  ces  anciennes  gravures;  c'est  un 


Fio.  9  et  10.  —  Face  et  profil  d'nn  luetrumeot  en  «lleï  trouvé  daoa  des  gravier»  gl 
ciaires,  à  16  pieds  de  profondeur,  par  M.  W.  C.  Hils  (Agrandisse ment).  Neureo- 
merilou>n,  Ohio. 

fragment  de  coquille  de  Fulgur  qui  fut  trouvé  par  le  D'  H.  T.  Cres- 
son et  M.  Sarault,  dans  le  voisinage  de  Holly  Oak  Station  (Phila- 
delphia)  Wilmington  aud  Baltimore  Railroad,  Delaware,  à  la  sur- 
face d'un  champ  cultivé.  Dans  un  but  agricole,  ce  champ  avait  été 
couvert  de  tourbe  extraite  à  peu  de  distance,  en  un  endroit  que  le 
D*^  Cresson  considère  comme  le  «  gisement  d'une  forêt  ensevelie  dans 
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un  des  estuaires  adjacents  à  la  rivière  Delaware  «.Cette  gravure  re- 
présente le  mammouth  et  ressemble  beaucoup  à  celle  de  La  Made- 
laine  ;  elle  a  été  gravée  de  la  même  maQtëre  et  paratl  avoir  été  faite 
également  avec  un  burin  en  silex.  La  coquille  {Fulgur)  sur  laquelle 
ce  proboscidien  a  été  figuré  se  trouve  sur  les  cdtes  de  l'Atlantique, 
du  Delaware  à  la  Floride;  je  l'aï  reçue  directement  du  D'  Cresson. 
Son  aspect  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  ancienneté  et  l'on  n'y 
observe  pas  de  traces  d'un  travail  récent. 


^^^feJ» 


Fio.  Il  et  12  —  tare  et  proBl  d  nu  mstrument  eu  quartz  DOir  trouvé  daas  uue  mo- 
raine glaciaire  a  S  picda  de  la  surrace,  par  le  D'  C  L  Metz  (Agrandisse meut). 
MaditOHinIte    Ohto. 

Un  autre  remarquable  spécimen  de  dessin  de  mammouth  (fig.  14) 
est  celui  connu  sous  le  nom  de  «  Lcnapc  SLone  »  ;  c'est  une  sorte  de 
pendeloque,  avec  trous  de  suspension,  d'une  forme  assez  répandue 
en  Amérique  (iig.  \o).  Celle  pièce  a  été  brisée  en  deux  morceaux 
recueillis  à  un  intervalle  ilc  neuf  années,  le  plus  grand  en  1872,  le 
plus  pelilen  1881,  par  Bernard  Hanse!,  en  labourant,  à  quatre  milles 
etdemi  à  l'est  de  Doyieslown,  Bucks  County  (Pennsylvanie).  Il  en  a 
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été  fait  mention  une  première  fois  dans  la  notice  de  M.  Henry  C. 
Uercisr,  conservateur  d'archéologie  préhistorique,  au  Musée  de  l'U- 
niversité de  Pennsylvanie,  à  Philadelphie;  plus  tard  il  a  élé  décrit 
par  le  même  auteur  dans  un  petit  ouvrage  intitulé  The  Lenape 
Stone[G.  P.  Pulnam's  Son3,188o}.  J'extrais  le  passage  suivant  d'une 
lettre  personnelle  de  M.  Mercer  ;  «  Bien  des  années  se  sont  écou- 
lées depuis  la  découverte  de  cette  pierre  que  j'ai  pu  examiner  à 
loisir;  je  ne  vois  aucune  raison  qui  milite  contre  l'authenticité  de 
la  Lenape  Stone  ». 
En  1846,  le   D'  M.   W.  Dickeson  présenta  à  l'Académie  des 


¥iii.  13.  —  Cuquille  de  Fulgur  aiec  deiBÏu  gfavé  reprëieotant  ud  mammoutb  ou  uii 
mastodoute,  trouvée  par  MM.  le  D'  H.  T.  CraBSOD  et  Sarault  (Grand,  nat.).  Holli/ 
Oak,  Delaware. 


Sciences  naturelles  de  Philadelphie,  une  collection  d'ossements  fos- 
siles qu'il  avait  recueillie  dans  le  voisinage  de  Natchez(Mississipi); 
parmi  ces  débris  se  trouvait  un  ossement  humain,  Vos  innomma tiim 
{6g.  16).  Ces  fossiles,  que  l'on  peut  voir  aujourd'hui  dans  le  Musée 
de  l'Académie,  sont  hien  conservés,  solides,  d'une  teinte  brun  choco- 
lat due  à  une  infiltration  ferrugineuse.  Ils  se  composaicnld'un  ciine 
presque  entier  f!l  d'aulres  os  de  Megalonyx  Jeffersoni,  de  dents  de 
Megalonyx  dissimilis  et  d'Ereplodon  priscus,  d'ossements  de  Myh- 
don  Barlani,  d'ossements  et  de  dents  de  Mastodon  americanus  et 
de  dents  A'Equus  major  et  de  Bison  latifrons.  L'os  iliaque  humain, 
qui  est  mutilé,  présente  le  même  étal  de  conservation  et  de  colora- 
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tion  que  les  fossiles  auxquels  il  était  associé.  La  couche  qui  conte- 
nait CCS  ossements  est  une  argile  bleue  et  dure,  surmontée  par  le 
drift  alluvial  de  Test  de  Natchez,  qui  abonde  en  restes  de  masto- 
dontes. Ce  débris  humain  se  trouvait  dans  Targile  bleue  à  environ 
deux  pieds  au-dessous  des  ossements  de  Megalonyx  et  d'autres  es- 
pèces. Le  professeur  Joseph  Leidy  Texamina  ainsi  que  plusieurs 
autres  ossements  humains  fossiles;  il  publia  le  résultat  de  ses  ob- 
servations dans  les  Transactions  of  the  Wagner  Free  Institute  of 
Scietice  of  Philadelphia  (vol.  II,  p.  10).  Sa  planche  II  contient  un 
dessin  de  grandeur  naturelle  de  ce  fragment  d*os. 
Bien  que  le  D'  Leidy  affirme  que  Taspect  des  ossements  humains 


%-#  #  p^, 


FiG.  14.  —  DessÎD  agrandi   du  mammouth  ou  da  mastodonte  gravé  sur  la  a  Lenape 
Stone  ».  EoTirous  de  Doyiestown,  Pennsylvanie  (Coll.  Paxon). 

est  le  même  que  celui  des  os  des  autres  animaux,  il  ne  semble  pas 
qu*il  se  soit  préoccupé  de  les  faire  analyser.  Afin  de  remédier  à 
cette  lacune,  j'en  communiquai  des  échantillons  au  professeur  An- 
gelo  Heilprin  et,  par  son  intermédiaire,  aux  autorités  de  l'Acadé- 
mie de  Philadelphie.  Ce  professeur  certifia  avoir  prélevé  des  frag- 
ments sur  l'os  humain  et  sur  ceux  du  Mylodon,  qui,  par  leur  texture 
et  leur  apparence,  otfraient  la  plus  grande  similitude  avec  le  pre- 
mier. L'analyse  faite  par  le  professeur  Glarke,  chimiste  de  TUnited 
States  Geological  Survey,  donna  les  résultats  suivants  : 
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Ouamouts  toiiilet  da  : 


PerU  a  lOOiC    .     .     .    . 
Perte  par  igaltion.     .     . 

Silice 

Acide  pbogpboriqae .    . 

Alumine 

Protoiyde  de  ter  .    .    . 
—       de  maagaDèie 

UagDëaie 


Homme 

Kjlado 

pour  100 

pour  IW 

*,S5 
16.5* 

6,11 
2I,1S 

(SiO'J 

22,59 

3,71 

(P'O') 

n,39 

23,2* 

(AI'O') 

3,21 

4,03 

(FeO) 

5,65 

4,44 

(MOn) 

1.65 

3,40 

(CO) 

25,88 

30,48 

(MïO) 

0,95 

0,78 

On  ne  tint  paS  compfe  de  la  faible 
proportion  des  alcalis,  de  l'acide  car- 
bonique et  de  la  fluorine. 

L  importance  de  cette  analyse 
s  impose  Les  ossements  humains 
sont  plus  fossilisés  que  ceux  du  My- 
todon  ils  contiennent  moinsdechaux 
et  plus  de  silice;  les  autres  compo- 
sants n  offrent  pas  de  grandes  diffé- 
rences L'os  du  Mylodûn  a  30,48 
pour  tOO  de  chaux,  celui  de  l'homme 
25,88  seulement;  la  proportion  de 
silice  n'est  que  de  3,71  pourlOO chez 
le  Mylodoîï,  tandis  qu'elle  s'élève 
chez  l'homme  à  22,59.  Je  n'ignore 
pas  que  l'analyse  chimique  ne  cons- 
titue qu'un  argument  de  faible  va- 
leur quand  les  ossements  qui  y  sont 
soumis  proviennent  de  localilés  di- 
verses et  ont  été  soumis  à  des  condi- 
tions différentes,  ce  qui  n'est  pas  le 
caspour  ces  fossiles  qui  gisaient  dams 
la  même  couche  d'argile  bleue,  su- 
bissant les  mêmes  actions  minera- 
lisantes. 

Les  graviers  de  Trcnton  qui  ont 
F»,  is.  -u  pl.7,.  . UD.p. .,  .on.  "*  l'»l'J'"  ■'«  '""  ''«  JiMo-sions  ont 
de  pendeloque  porUnt  sur  uae  da  foumi  quelques  preuves  de  l'exis- 
aen  faces  le  dessiu  gravé  d'uo  mam-  lence  de  l'homme  pendant  la  période 
paléolithique.  Dans  ma  description 
des  rivières  situées  sur  le  versant 


>ylm 


e  (Coll.  PaioD). 
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Pio.  16.  —  OBBemeot*  bumaîDs  foMilM. 

1.  Oa  iliaque  trouvé  au-deaaous  de  restes  d'animaux  éteints  par  le  D*  M.  W.  Dic- 
kesoD.  Nalche:,  Muiasipi. 

i.  Calcanëum  trouvé  avec  des  coqalUes  quaternûree  par  M.  Joa.  Wilcoi.  SaratoUi 
Bay,  Floride. 

Ht*  cONO.  m.  D'jtNTflHop.  Il  d'aichéou  ?Ri>asT.  1900  12 
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de  l'Atlantique,  dans  leurs  relations  avec  les  glaciers  qui  cou- 
vrireat  le  nord  des  Etals-Unis,  la  rivière  Delaware  a  été  inten- 
tionnellement omise.  Cette  rivière  fui  la  seule  dont  la  vallée,  quoi- 
que envahie  par  les  glaces,  servit  comme  une  conduite  ou  tranchée 


>«. 


<<f 


Fio   17  et  iS    —  l'ace  et  profil  d  un  lostrumeat  en  argilite  trouvé  dans  des  gravie» 
quaternaires  a  2S  pieds  de  la  eurracc  et  a  3  pieda  du  froal  de  l'escarp émeut 

(Graul   uat)  Tienion    \tui  Jeiaej 

par  laquelle  le  drainage  des  eaux^  se  faisait,  passant  sous  les  gla- 
ciers et  franchissant  les  moraines  à  la  brèche  de  la  Delaware  et  au 
delà.  Ces  eaux  Iransporlaieat  les  sabk^s,  les  graviers  et  autres  ma- 
tériau^L  d'érosion  à  l'embouchure  de  la  rivière,  à  Trcnton,  où  ces 
matériaux  fuient  projetés  dans  les  eaux  tranquilles  de  la  baie  et  se 
déposèrent  en  formant  les  lits  qu'on  peut  voir  aujourd'hui.  C'est,  je 
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crois,  la  seule  riviëre  de  la  partie  septentrionale  du  versant  de 
l'Atlantique  dont  le  mode  de  formation  des  alluvions  soit  similaire 
à  celui  que  l'on  observe  dans  les  vallées  dts  la  Sommo,  de  la  Seine, 
de  la  Marne  et  d'autres  cours  d'eau  en  France;  de  l'Ouse,  de  la 
Petite  Ouse,  du  Soient,  etc.,  en  Angleterre,  vallées  dont  les  dé- 
pôts ont  fourni 
des  instruments 
paléolithiques 
associés  à  des 
ossements  d'ani- 
maux étiïinls. 

Les  graviers 
ainsidéposés  for- 
ment le  plateau 
sur  lequel  la  ville 
de  Trcnlon  est 
bâtie.  Leur  éten- 
due, à  l'est  du  lit 
actuel  de  la  ri- 
vière,est  de  deux 
à  trois  milles; 
ils  sont  un  peu 
moins  dévelop- 
.  pés  dans  la  direc- 
tion de  l'ouest. 
Certains  malen- 
tendus se  sont 
produits  au  sujet 
de  ces  graviers; 
je  m'efforcerai 
d'apporter  lapins 
grande  concision 
dans  mon  expo- 
sé. A  l'embou- 
chure delà  riviè- 
re existait  une  grande  dépression  dans  laquelle  les  graviers  s'accu- 
mulèrent; dans  le  centre  de  cette  cavité,  ils  atteignirent  une  épais- 
seur  d'environ  quarante  pieds,  allant  en  diminuant  graduellement 
jusqu'à  la  périphérie.  Sur  le  bord  méridional,  à  l'endroit  où  la  ri- 
vière fait  partie  de  la  baie,  le  dépôt  glaciaire  se  termine  à  un  escar- 
pement dont  le  pied  baigne  dans  l'eau. 


f 

5 


fiu.  19,  —  lastruiueat  eu  argililc  trouvé  dans  des  graviers 
quateruaires,  à  1  pieds  de  la  sarface  ((irand.  nal.).  Trenlon, 
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Bien  desdiscussioas  ont  eu  lieu  au  sujet  des  dépôts  qui  se  (rouvoDt 
sur  les  bords  de  cet  escarpement,  discussions  sans  corrélation  avec 
la  question  qui  nous  occupe.  Le  principal  dépôl,  celui  qui  a  le  plus 
attiré  l'attention,  est  connu  sous  le  nom  de  champ  Lalor.  Dans  ce 
champ  et  sur  une  assez  grande  étendue,  près  de  l'eBcarpement,  on 
observe  un  dépôt  d'âge  indéterminé,  dont  la  plus  grande  épaisseur 
est  d'environ  O^fiO;  c'est 
un  sable  argileux  rouge 
et  jaune.  Cette  couche  est 
considéréo  soit  comme 
ayant  la  même  origine 
que  les  graviers  glaciai- 
res, soit  comme  une  for- 
mation éolienne  déposée 
par  les  vents  soufflant  du 
sud,  qui  prédominent 
dans  cette  région.  De 
longues  discussions  ont 
eu  lieu,  se  rattachant  à  la 
solution  de  ces  deus  ques- 
tions. Le  dernier  rapport 
se  trouve  dans  les  procès- 
verbaux  de  l'Association 
Américaine  pour  l'A vnn-  ■ 
cernent  des  Sciences,  de 
1897,  à  Détroit  (pp.  344- 
390).  La  discussion  repose 
presque  entièrement  sur 
l'industrie  que  nous  ont 
révélée  les  objets  recueil- 
s  dans  cette  formation 
superficielle.     L'opinion 

„     -„       ,    .  .  ....    .        ...      que  j'ai  exprimée  à  cette 

Fia.  20.  —  iDBtrutneDl  eu  argilite  trouvé  daus  dea  , 

gruYierî  quateruaires,  i  21    piede   de  Ja  eurface    époque,    fut   que    les   re- 
[Grand.  nul.).  Trenlon,  Neic-Jerseg.  cherches  effecluéos  dans 

cette  coucbo  étaient  sans 
connexion  avec  la  question  de  l'homme  paléolithique.  Les  preu- 
ves de  son  existence  dans  cette  localité  ne  peuvent  être  déduites 
que  de  l'étude  des  dépôts  glaciaires  stratifiés  qui  gisent  au- 
dessous.  Tous  les  géologues  qui  se  sont  livrés  à  l'examen  du  lieu 
de  la  découverte  s'accordent  sur  un  point  ;  quelle  que  soit  leur 
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opinion  au  sujet  de  l'assise  la  plue  récente,  considérée  soit  comme 
déposée  par  le  vent  et  renfermant  de^  vestiges  de  l'époque  actuelle, 
soit  comme  déposéeparles  eaux  et  appartenant  à  l'époque  glaciaire, 
ils  voient  dans  les  divers  strates  sous-jacents  des  graviers  gla- 
ciaires qui,  après  avoir  été  transportés  par  la  rivière,  se  sont  accu- 
mulés sur  ce  point>en  formant  les  couches  qu'on  observe  aujour- 
d'hui. J'ai  tenu  à  expliquer  avec  détails  les  parliculûrités  se  rattachant 
à  cette  couche  supérieure  et  Fait  connaître  les  discussions  auxquelles 


Fin.  21  et  23.  ■ 


'  Face  et  profil  d'uo  iaglrument  en  argilite  trouvé  daaa  des  gravieri 
'es,  i  6  pieds  de  la  sarrace  (Grand,  aat.).  Trenton,  New-Jertey. 


elle  a  donné  lieu,  alîn  qu'il  soit  nettement  établi  que  l'élude  de  cette 
formation  ne  peut  en  aucune  manière  jeter  quelques  éclaircisse- 
ments sur  l'existence  ou  lanon-existencede  l'homme  paléolithique. 
La  discussion,  à  Détroit,  resta  limitée  au  mode  de  formation  et  aux 
caractères  de  ce  terrain  même,  ainsi  qu'à  l'examen  des  objets  qu'il 
renferme.  La  question  concernant  l'homme  paléolithique,  dans 
cette  localité,  ne  peut  être  résolue  que  par  l'étude  des  instruments 
et  objets  trouvés  dans  les  sables  et  graviers  d'origine  glaciaire,  sur- 
montés par  cette  argile  sableuse  rouge  et  jaune. 

Il  y  a  trois  sortes  de  faits,  qui  ont  été  revendiqués  pour  les  gra- 
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viers  de  Trenloa,  comme  lémoignant  de  l'existence  de  l'homme  pa- 
léolilhique  en  Amérique  :  4°  les  instruments,  principalement  en. 
argilite  (fig.  17  à  28),  trouvés  dans  les  graviers  glaciaires  stratifiés 
et  non  remaniés,  sont  presque  identiques  aux  instruments  chelléens 
d'Europe,  ce  qui  a  fait  naître  dans  bien  des  esprits  la  conviction  de 
la  similarité  de  culture  et  d'industrie  des  hommes  qui  les  façonnè- 
rent; 2"  les  restes  des  animaux  éteints  trouvés  dans  ces  graviers, 
sont  semblables  à  ceux  qui  ont  été  découverts  dans  les  alluvions 
anciennes  d'Europe;  3°  on  a  rencontré  les  restes  de  l'homme  lui- 
même. 

La  première  proposi- 
tion a  été  formulée  bien 
des  fois  et  les  opinions  les 
plus  opposées  ont  été 
émises.  Il  existe  un  seul 
moyen  pratique  d'acqué- 
rir des  notions  précises 
sur  cette  question:  il  fau- 
drait que  les  personnes 
qui  sont  familiarisées 
avec  les  instruments  simi- 
laires do  l'Europe  occi- 
dentale et  qui  ont  étudié 
les  graviers  stratifiés  flu- 
viatilos  de  la  même  con- 
trée pussent  elles-mêmes 
examiner  tes  instruments 
et  explorer  les  gisements 
américains.  Leur  savoir, 
leur  expérience  dos  faits 
du  m?mc  ordre  observés 
en  Europe,  leur  permet- 
traient de  tirer  des  con- 
clusions et  d'établir  des  analogies  entre  ces  deux  industries  lithiquea. 
MM,  Albert  Gaudry  et  Marcellin  Boule,  tous  deux  bien  connus 
en  France  pour  leur  travaux  sur  l'homme  paléolithii|[ic  et  leur 
compélence  en  géologie,  se  sont  livrés  à  l'étude  des  graviers  du 
Trentou  et  des  instruments  qui  y  ont  été  recueillis.  M.  Itoule  a  pu- 
blié dans  V Antliropoloijie  (t.,  IV,  n"  1,  janvier-février  1893,  pp.  36- 
31:1}  les  résultats  de  ses  observations  dans  cette  localité, 
n  Lors  de  mon  voyage  ans  États-Unis,  en  1891,  à  l'occasion  du 


Kia  23  et  21  ~~  l'are  et  prufll  d'un  iiistruoji 
arRiItte  trouvé  dans  des  ({raviers  qualeroai 
ir  pieds  lie  la  eurfice  (Irauil.  uat.).   Ti 
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CoQgrës  international  de  géologie  de  Washiiigtoo,  j'ai  pu  voir,  dil- 
il,  UD  certaÎD  nombre  de  pierres  taillées  de  Trenton  dans  les  collec- 
tions d'archéologie  préhistorique  de  la  Smithsonian  Institution, 
collection  que  dirige  avec  uno  science  hautement  appréciée  en 
France  M.  Thomas  Wilson.  A  Cambridge,  dans  le  Peabody  Mu- 
séum, j'ai  étudié  à  loisir  la  belle  collection  du  D''  Abbott.  Ce  qui 
m'a  le  plus  frappé,  c'est  la  similitude,  je  dirai  presque  l'identité  de 
forme  des  instruments  américains  avec  les  instruments  paléoli- 
thiques européens.  A  Trcnton,  comme  à  Amiens  ou  à  Paris,  dans 
les  collections  du  D' Abbott  comme  dans  celles  de  M.  d'Acy,  il  y  a, 
avec  des  éclats  informes,  un  grand  nombre  do  pièces  linios,  d'un 
travail  soigné,  et  qui  ne  sauraient  être  des  déchets  de  fabrication. 
Les  préhistoriens  les  plus 
habiles  de  notre  pays 
seraient  incapables  de 
distinguer,  aulrementqu 
par  la  nature  de  la  roche 
certains  instruments  de 
Trenton  des  silex  taillés 
européens,  tandis  qu'ils 
ne  sauraient  se  tromper 
sur  l'origine  des  armes  ou 
des  outils  de  pierre  fabri 
qués  par  les  Indiens  ac 
Luels  ou  anciens.  Il  y  a 
déjà,  dans  ce  fait,  un  ar 
gument  en  faveur  de  l'an 
tiquité  des  pièces  travail 
lées  de  Trenton,  at^u 
ment  dont  l'importance  i' 
ne  saurait  échapper  à 
l'esprit  de  tout  archéolo- 
gue préhistorien  ayant  SewJersey. 
quelque  expérience... 

«Depuis  quelque  temps,  de  vives  discussionsont  été  soulevées  en 
Amérique  au  sujet  de  l'homme  paléolithique... 

"J'ai  suivi  celte  discussion  avec  intérêt,  mais  aussi,  je  dois  le  dire, 
avec  étounement.  Il  se  passe  actuellement  aux  Étals-Unis  ce  qui 
se  passait  en  France  il  y  a  près  de  cinquante  ans,  au  moment  des 
premières  découvertes  de  silex  taillés  dans  lesalluvions  de  la  Somme: 
les  arguments  qu'on  oppose  aujourd'hui  au  D'  Abbotl  sont  à  peu 


>  —  Fa  e  c    proB   d  u: 

tu  e  àane  à  s  gra  er»  qun  na  es  k 
6  pteil»  de  la  surface  (Graud,  uat,)-  Emplncemeut 
de    léglise  lutbérieune,   Broad  Slrcet,    Trenlon, 
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près  identiques  à  ceux  qu'on  opposait  à  Boucher  de  Perthes... 
«  Au  point  de  vue  géologique,  la  question  me  paraît  encore  plus 
claire...  Nous  sommes  allés  ensuile  dans  une  sablière  exploitée  pour 
les  besoins  du  chemin  de  fer  et  là  nous  nous  sommes  trouvés  en 
présence  d'une  puissante  formation  alluviale  composée  de  sables, 
de  graviers,  de  cailloux  roulés  et  renfermant  parfois  de  gros  blocs. 
Nous  aurions  pu  noua  croire  aussi  bien  dans  la  vallée  de  la  Seine 

ou  de  la  Marne 
que  dans  celle  du 
Delaware  si  les 
éléments  litholo- 
giques n'eussent 
été  différents.  Il 
y  a  donc  simili- 
tude en  Europe 
et  en  Amérique 
entre  les  dépôts 
qui  renferoK^nt 
les  instruments 
comme  entre  les 
instruments  eux 
mêmes.  Quant  à 
l'âge  quaternaire 
oupléistocènedo 
ces  graviers,  il 
ne  saurait,  je 
crois,  faire  l'ob- 
jeld'un  doute.  Le 
dépôt  reproduit 
toutàfaitles  dis- 
positions topo- 
graphiques et 
slrati  graphiques 
des  alluvions  pa- 
léolithiques du  nord  de  la  France  et  du  sud  de  l'Angleterre... 

«  Les  graviers  de  Trenton  sont  parfaitement  intacts,  en  lits  bien 
réglés,  surmontés  d'une  couche  de  terre  végétale  dont  la  séparation 
est  des  plus  nettes.  Il  est  imposiblc  d'admettre  qu'un  instrument 
primitivement  situé  à  la  surface  du  sol  ait  pu  gagner  les  parties  pro- 
fondes du  gravier... 
«  M.  Abbott  m'a  montré  l'endroit  où  ont  été  trouvés  des  osse- 


iia  21  et  2S  —  Face  et  profil  d  un  iDslrumeat  gd  arRUite 
trouvé  dan«  des  graviers  quatemaires,  à  3  ou  9  pieds  au 
dessous  duoe  coache  d  argile  {Grand  nal  )  Claymortl 
Delaware 
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menis  de  Masiodon  OhioticuSy  d'Elephas  primigemus,  A'Ovibos 
moschatus  et  de  Cervus  tarandus.  Que  ces  alluvions  soient  gla- 
ciaires, postglaciaires  ou  interglaciaires,  je  ne  saurais  le  dire, 
n'ayant  pas  étudié  par  moi-même  la  géologie  de  la  contrée,  et  d'ail- 
leurs cette  question  est  secondaire  pour  le  moment.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  les  mammifères  ci-dessus  sont  des  mammifères /bs- 
siles,  appartenant  à  la  faune  quaternaire^  les  pierres  taillées  qu'on 
trouve  dans  le  même  ghement  que  ces  fossiles  sont  donc  quater- 
naires, c'est-à-dire  paléolithiques.  » 

Les  instruments  trouvés  par  le  D*"  Abbott,  par  le  professeur 
Putnam  et  leurs  collaborateurs  dans  l'exploration  de  ces  graviers, 
sont  placés  dans  lePeabody  Muséum  d'Archéologie  et  d'Ethnologie 
américaines,  à  Cambridge  (Massachusetts)  où  l'on  peut  les  comparer 


Fio.  29.  —  Fragment  de  défense  de  mastodonte  trouvée  dans  les  graviers  de 

Trentoriy  New-Jersey, 

avec  les  instruments  paléolithiques  d'Europe;  la  similitude  de  leur 
aspect  est  manifeste. 

Seconde  proposition  relative  aux  ossements  d'animaux  éteints 
quaternaires.  J*ai  déjà  dit  que  ces  animaux  ne  sont  trouvés  que 
rarement  en  Amérique  et  dans  d'autres  conditions  qu'en  Europe. 
Un  fragment  de  défense  (fig.  29),  Textrémité  antérieure  ou  pointe, 
appartenant  au  mammouthou  aumastodonte,d'une]ongueurde  deux 
pieds  et  demi  et  d'environ  quatre  pouces  de  diamètre  à  la  partie 
fracturée,  a  été  extraite  des  graviers  glaciaires  stratifiés  deTrenton 
par  des  étudiants  du  Collège  Rutger,  New  Brunswick,  New  Jersey; 
ils  la  placèrent  dans  leur  Aima  Mater,  où  l'on  peut  la  voir  encore 
aujourd'hui.  Je  l'ai  examinée  et  en  ai  fait  une  esquisse;  elle  ne  pré- 
sente les  traces  d'aucun  travail  humain;  elle  démontre  que  les  restes 
de  ces  animaux  furent  déposés  en  même  temps  et  de  la  même 
manière  que  les  instruments  paléolithiques  façonnés  par  Thomme. 

Troisième  proposition.  Les  graviers  de  Trenlon  sont  exploités 
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depuis  plusieurs  années,  comme  ballast,  parla  compagnie  des  che- 
mins de  fer.  Depuis  un  certain  temps  le  Peabody  Muséum  fait  sur- 
veiller ces  travaux  par  un  agent  chargé  d'informer  cet  établissement 
scientifique  de  toute  découverte  intéressant  la  géologie  ou  Tarchéo- 
logie  préhistorique. 

Le  4 "décembre  1899,  ce  surveillant,  M.  Ernest  Volk,  visitant 
les' fouilles,  remarqua  un  os  engagé  dans  les  graviers^  aune  pro- 
fondeur de  sept  pieds  au-dessous  de  la  surface,  dont  quatre  pieds 
d'alluvions  stratifiées.  Après  l'avoir  photographié  en  place,  il  le 
dégagea  de  sa  gangue  et  le  remit  au  professeur  Putnam  avec  tous 
les  renseignements  nécessaires;  examiné  par  un  anatomistc,  il  fut 
reconnu  pour  une  partie  de  fémur  humain.  Ce  rapport  n'a  pas  été 
publié  parce  qii^on  attend  les  résultats  de  Tanalyse,  et  nous  ne 
pouvons,  en  conséquence,  Pinsérer  ici;  mais  les  caractères  humains 
de  cet  os  paraissent  bien  établis. 

Les  côtes  de  la  Floride  sont  considérées  par  les  géologues  amé- 
ricains comme  la  partie  des  États-Unis  dans  laquelle  le  terrain 
quaternaire  présente  le  plus  grand  développement  et  celle  offrant 
les  conditions  les  plus  favorables  à  la  découverte  des  restes  de 
l'homme  primitif  ou  des  objets  de  son  industrie. 

En  1858,  le  comte  Portales  fit  des  recherches  à  Old  Enterprise, 
Lake  Mohroe  (Floride)  qui  le  convainquirent  de  Texistence  de 
rhomme  quaternaire;  mais  ces  recherches  n'ont  jamais  été  pu- 
bliées et  ne  peuvent  être  que  mentionnées.  Trois  gisements  d'osse- 
ments humains  fossiles  ont  été  découverts  sur  la  côte  ouest  delà 
Floride,  dans  le  voisinage  de  Sarasota  (fig.  30  et  31),  à  environ  six 
ou  sept  milles  de  cette  localité.  L'honneur  de  ces  découvertes  revient 
à  MM.  les  professeurs  W.  H.  Dali  et  Ângelo  Heilprin,  au  colonel 
Joseph  Wilcox  et  au  juge  John  G.  Webb,  qui  tous  ont  aidé  à  trans- 
porter les  diverses  parties  des  squelettes  fossiles.  Les  squelettes  ou 
parties  de  squelettes  gisaient  dans  les  mêmes  conditions,  et  la  même 
description  peut  leur  être  appliquée.  Le  point  oix  ils  furent  trouvés 
était  assez  rapproché  du  rivage  pour  être  couvert  à  marée  haute. 
Ils  étaient  engagés  dans  un  grès  ferrugineux  dur,  très  fossilisés  et 
convertis  en  limonite.  La  structure  du  tissu  osseux  était  cependant 
encore  visible.  La  couche  gréseuse  avait  été  creusée  à  une  profon- 
deurde  quinze  à  dix-huit  pouces  et  les  matériaux  rejetés  aux  abords. 
Certaines  parties  du  squelette  avaient  ainsi  été  détruites.  Parmi 
ces  débris,  ceux  que  nous  connaissons  se  composent  d'un  cnVne 
fragmenté,  d'un  thorax  ayant  conservé  sept  vertèbres  et  un  nom- 
bre égal  de  paires  de  côtes,  et  du  sternum.   Ils  sont  placés  dans 
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mes  propres  galeries,  au  U.  S.  National  Muséum.  Deux  vertèbres 
et  un  calcaneum  (Hg.  16,  2)  appartiennent  au  Wagner  Free  Insti- 
tute  à  Philadelphie.  Les  os  des  extrémités  sont  au  Peabody  Mu- 
séum. Les  parties  du  squelette  déposées  auU.  S.  National  Muséum 
furent  adressées  au  D'  Joseph  Leidy,  de  Philadelphie,  anatomisle 
de  grand  savoir,  pour  être  examinéesct  analysées.  Ce  savant  publia 
un  rapport  sur  ce  sujet;  dans  les  Transactions  of  the  Wagner  Free 
Instituée  de  cette  ville  (vol.  II,  pp.  9, 12)  ;  il  dit  :  «  Ces  restes  ont  été 
convertis  en  Hmonite,  les  parties  visibles  n'ont  subi  aucune  érosion. 
«  Le  crâne  affecte  une  forme  régulièrement  ovoïde,  et  se  rappro- 
che sensiblement  d'un  crâne  français  auquel  l'auteur  l'a  comparé. 
Le  front  elles  parties  contiguës  de  la  face  ne  diffèrent  pas  des  régions 
correspondantes  chez  TEuropéen.  Les  arcs  sourciliers  sont  peu  dé- 
veloppés et  les  os  du  nez  sont  grands  et  proéminents.  La  région 
occipitale  n^offre  rien  de  particulier;  les  impressions  musculaires 
sont  peu  marquées  »  .Les  mensurations  comparées  de  ce  crâne  ancien 
avec  un  crâne  français  sont  les  suivantes  : 

Fossile  Français 

De  la  glabelle  à  la  protubëraoce  occipitale.  . 
Largeur  au-dessas  des  trous  auditifs  .... 
Largeur  du  frontal  aux  crêtes  temporales     .    . 

Le  professeur  Heilprin  se  livre  à  quelques  réflexions  dans  son 
travail  relatif  h  cette  découverte  (1)  : 

«  Quel  est  Tâge  de  ces  antiques  débris  humains  minéralisés  ? 
je  ne  saurais  le  dire.  Ils  sont  extrêmement  anciens,  cela  n*est  pas 
douteux,  si  l'on  en  juge  par  leur  degré  de  fossilisation,  ainsi  que 
par  la  position  qu'ils  occupaient.  Mais  à  quel  horizon  géologique 
peuvent-ils  être  rapportés?  cette  question  n'est  pas  résolue. 

«  J'ai  cherché  vainement  un  point  de  repère  permettant  de  dater 
cettecoucherenfermantdesresteshumains;onn^apasobservéde  tra- 
ces d'autres  fossiles  dans  ce  terrain,  dont  le  substralum,  en  raison 
de  son  peu  d'élévation  est  inconnu,  et  que  ne  surmonte  aucun  dépôt 
de  quelque  amplitude  pouvant  être  comparé  à  une  formation  fos- 
silifère de  la  région.  Les  probabilités  sont  en  faveur  d'un  âge  post- 
pliocène, mais  par  ce  que  nous  en  savons  il  pourrait  être  tout 
aussi  bien  tertiaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  il  a  déjà  été  dit,  ces 
reste  sont  très  anciens,  il  n'est  pas  impossible  qu'ils  remontent  à 
une  époque  aussi  éloignée  des  temps  actuels,  sinon  plus,  que  d'au- 
tres fossiles  humains  découverts  antérieurement.  » 

(l)  Transactions  of  Ihe  Wagner  Free  Insiitute  of  Philadelphie ^  p.  14. 
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Le  colonel  Wilcos  a  rapporté  du  voisinage  des  échantillons 


Fio.  31.  —  Fragmeat  de  crâne  bum&iii  foaiile  trouvé  par  le  Juge  Jobn  G.  Webb  à 
Saraêola  Bay,  Floride. 


d'une  roclio  semblable  &  celle  qui  contenait  le  crine,  mais  remplie 
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de  coquilles  fossiles  qu'il  soumit  à  Texamen  du  D'  Dali,  dans  un 
but  d'identificalion.  Ce  savant  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  «  La  roche 
est  composée  de  sable  calcaire  et  siliceux  avec  coquillesr  elle  est 
semblable  à  celle  que  l'on  trouve  dans  la  petite  tie  du  lac  Monroe,  près 
Enterprise,  en  Floride,  où  le  comte  Porlales  découvrit  des  osse- 
ments humains^  il  y  a  trente  ans.  Les  coquilles  appartiennent  toutes 
à  des  espèces  vivantes,  qui  sont  les  suivantes:  Donax  variegatuSy 
Say;  Nautica  ptisilla^  Say  ;  Glandtna  truncata,  Say  ;  Hélix  tivuli- 
/era,Shultl.;  Hélix  cereolusj  Muhlf.,  var.  microrfoM,  Deshayes ;  Stic- 
cineaAvara^  Say;  Strobila labyrinthica^  Say,  etc.,  toiiles communes 
aujourd'hui  dans  le  voisinage  »  (1).  Sur  d'autres  points  la  même 
formation  contenait  :  Fidgnr  perversus,  Strombns  pugilis,  Fasciola- 
fia  giganteOy  Melongena  corona.  Venus  Morioni,  etc.  Dans  d'autres 
dépôts  d'une  roche  similaire,  d'une  localité  diiïércnte,  ont  été 
trouvés  de  grands  bovidés  :  Bison  latifrons  et  Bison  Americanus. 

Conclusion.  —  Dans  toutes  les  parties  des  États-Unis  on  a  trouvé 
des  instruments  qui,  par  leur  forme,  leur  apparence,  leurs  dimen- 
sions, leur  mode  de  fabrication  et  probablement  leur  usage,  présen- 
tent la  plus  grande  ressemblance  avec  les  instruments  paléolithiques 
d'Europe,  Cette  question  a  été  l'objet  d'importantes  discussions  au 
Congrès  International  des  Américanistes  tenu  à  Paris  en  1890  (voir 
le  Compte-rendu  de  la  huitième  session,  pp.  660-689).  Nous  ren- 
voyons à  ce  travail,  qui  démontre  la  similarité  des  instruments  pa- 
léolithiques d'Amérique  et  d'Europe  et  conclut  qu'en  raison  de  cette 
similarité,  on  peut  émettre  la  valable  hypothèse  qu'ils  appartiennent 
au  même  stade  de  culture. 

Quoique  les  faits  et  les  arguments  précités  n'établissent  pas  la 
haute  ancienneté  de  l'homme  en  Amérique,  on  voit  qu'ils  mili- 
tent fortement  en  sa  faveur.  Le  présent  travail  n'est  qu'une 
simple  tentative.  Je  n'ai  pas  essayé  de  représenter  et  de  définir 
la  civilisation  paléolithique,  ni  de  décrire  l'homme  quaternaire; 
je  n'ai  pas  voulu  rechercher  s'il  avait  vécu  à  Tépoque  glaciaire 
ou  préglaciaire.  Mon  opinion  n'a  pas  été  énoncée  d'une  manière 
dogmatique^  je  l'ai  exprimée  avec  réserve,  sans  préjuger  des  dé- 
couvertes à  venir.  C'est  surtout  une  théorie  émise  pour  stimuler 
l'émulation  des  chercheurs,  pour  les  engager  à  étudier  avec  soin  et 
avec  zèle  les  formations  de  cette  époque,  à  y  rechercher  attentive- 
ment les  instruments  paléolithiques  qu'elles  peuvent  contenir,  à 
noter  avec  exactitude  la  position  de  ces  derniers,  leur  mode  de  gi- 

(1)  Transaction  of  the  Wagner  Free  InsUlute^  vol.  Il,  p.  11. 
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sèment^  leur  association  avec  d^autres  objets,  ainsi  qu'à  détermi- 
ner la  nature  des  roches  employées  dans  leur  fabrication.  Par  ces 
moyens,  on  peut  espérer  arriver  à  la  vérité  en  ce  qui  concerne  ces 
instruments  et  leurs  rapports  avec  Thomme  préhistorique.  Si  cette 
espérance  se  réalise,  mes  efforts  seront  couronnés  de  succès  et 
mon  but  sera  atteint. 

M.  Marcellin  Boulb  ignore  le  sort  qui  attend  Thomme  paléoli- 
thique d'Amérique.  Le  fait  qu'on  ne  l'a  jamais  trouvé  dans  les  ca- 
vernes et  grottes  du  nouveau  continent  est  de  nature  à  faire  par- 
tager Topinion  de  ceux  qui  nient  son  existence.  D'un  autre  côté  la 
question  de  Trenlon  reste  entière  malgré  toutes  les  objections 
qu'on  a  présentées  contre  elle  ;  on  est  en  droit,  pour  le  moment,  de 
considérer  le  gisement  de  Trentou  comme  un  gisement  quaternaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Boule  veut  rappeler  que  c'est  à  M.  Wilson 
que  la  science  doit  la  diffusion  en  Amérique  des  idées  européennes. 
«  Tous  ceux  qui,  comme  moi,  dit-il,  ont  pu  visiter  et  admirer  les 
magnifiques  collections  rassemblées  par  M.  Wilson  dans  le  Musée 
national  de  Washington  sont  remplis  d'estime  et  de  sympathie 
pour  l'œuvre  de  notre  éminent  confrère.  Je  propose  au  Congrès  de 
se  joindre  à  moi  pour  féliciter  et  remercier  M.  Wilson.  »  {Acclama-' 
tion  prolongée.) 


La  conservation  des  stations  cfuatemaires 

Pab  m.  le  D'  GANGALON,  db  Paris 


M.  le  D'  Cancalon  donne  lecture  d*une  pétition  adressée  par  la 
Société  positiviste  de  Paris,  dont  il  est  membre,  à  M.  le  Ministre 
de  riastruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  le  2i  février  1900.  Les 
auteurs  de  celte  pétition  prient  le  Ministre  de  prendre  ou  de  provo- 
quer des  mesures  de  protection  destinées  à  assurer  la  conservation 
des  stations  quaternaires.  M.  Leygucs  a  fait  le  meilleur  accueil 
aux  pétitionnaires  et  il  leur  a  promis  de  donner  à  leur  démarche 
une  suite  favorable. 

M.  Cancalon  demande  au  Congrès  d'adresser  aux  pouvoirs  pu- 
blics un  vœu  dans  le  même  sens. 

Des  sentiments  de  vénération  s*attachent  dès  maintenant,  et  s'at- 
tacheront de  plus  en  plus,  aux  monuments  de  Tépoque  paléolithique. 
La  postérité  s*étonnera,  à  bon  droit,  de  Tinsuffisante  protection  qui 
leur  est  accordée,  lorsque  d'autres  monuments,  moins  intéressants 
et  moins  signiQcatifs,  sont  classés  comme  monuments  publics. 

Il  serait  bien  désirable  aussi  que  des  musées  fussent  créés  aux 
lieux  mêmes  des  principales  découvertes.  Ils  constitueraient  un 
hommage  à  l'humanité  primitive  en  même  temps  qu'à  la  mémoire 
des  savants  qui  se  sont  illustrés  par  leurs  découvertes.  Ils  engage- 
raient à  visiter  les  localités  qui  furent  les  foyers  des  premières 
ébauches  de  civilisation,  et  la  visite  de  ces  vieilles  stations  serait 
grandement  instructive  à  bien  des  égards.  Le  groupe  des  Eyzies, 
par  exemple,  mériterait  d'être  ainsi  signalé  à  Tattention  des  tou- 
ristes. 

Enfin,  M.  le  Dr  Cancalon  pense  qu'il  y  aurait  peut-être  lieu  de 
demander  que  des  notions,  au  moins  sommaires  sur  la  préhistoire, 
soient  introduites  dans  les  programmes  de  renseignement  secon- 
daire et  même  primaire. 

M.  S.  Reinàch  ajoute  qu'il  faudrait  interdire  aux  personnes  non 
qualifiées  de  fouiller  des  gisements  qu'ils  ne  peuvent  que  ravager 
au  lieu  de  les  explorer  scientifiquement. 

M.  A.  DE  MouTiLLET  protestc  contre  celte  proposition.  Il  réclame 
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pour  les  fouiilcurs  liberté  pleine  et  entière.  Souvent  on  a  vu  de 
simples  amateurs  faire  des  fouilles  excellentes  et  d'intéressantes 
découvertes. 

M.  Boule  pense  que,  pour  faire  de  bonnes  fouilles,  il  est  né- 
cessaire d'avoir  une  compétence  toute  spéciale.  Cette  compétence 
manque,  dans  bien  des  cas,  aux  archéologues,  qui  devraient  alors 
s'adresser  aux  spécialistes  pour  compléter  leur  éducation. 

MM.  Cârtailhac  et  Ghauvet  sont  du  même  avis. 

M.  Manouvrier  s'associe  avec  plaisir  au  vœu  de  M.  Salomon 
Reinach.  Il  a  protesté  déjà  plusieurs  fois  contre  le  sans-géne  in- 
conscient avec  lequel  de  prétendus  savants,  soi-disant  archéologues, 
mais  en  réalité  simples  amateurs  de  mobiliers  funéraires,  se  per- 
mettent de  ravager  les  anciennes  sépultures. 

Par  bonheur,  un  certain  nombre  d'hommes  ont  pratiqué  des 
fouilles  avec  un  zèle  éclairé  et  ont  vraiment  eu  en  vue  l'intérêt  de 
la  science^  ne  ménageant  ni  leur  temps  ni  leur  peine  pour  recueillir 
avec  tout  le  soin  possible  des  matériaux  d'étude  que  parfois  ils  ne 
pouvaient  pas  utiliser  eux-mêmes,  mais  dont  ils  comprenaient 
l'importance.  Malheureusement,  ces  travailleurs  sérieux  ont  été  re- 
lativement rares. 

C'est  par  milliers,  depuis  une  cinquantaine  d'années  seulement, 
que  les  stations  préhistoriques  de  France,  les  dolmens,  les  tombes 
des  époques  gauloise  et  gallo-romaine,  les  cimetières  mérovin- 
giens ont  été  bouleversés  de  fond  en  comble  par  des  amateurs  de 
vases  antiques,  d'armes,  d'outils  ou  d'ornements.  Ces  nouveaux 
Vandales  ont  détruit  ou  abandonné  à  une  destruction  rapide  une 
énorme  quantité  d'ossements  humains.  Ils  ont  peut-être  ainsi  ruiné 
définitivement  la  Palethnologie  de  la  France  en  tarissant  la  source 
des  documents  anatomiques^  les  seuls  qui  puissent  être  utilisés 
avec  certitude  en  matière  d'Ethnogénie. 

Il  importerait  donc  beaucoup  à  l'Anthropologie  que  les  sépultures 
préhistoriques  restées  intactes,  et  dont  le  nombre  est  probablement 
faible,  fussent  mises  désormais  à  l'abri  du  vandalisme  des  collec- 
tionneurs. 

M.  Manouvrier  ne  sait  si  une  loi  réussirait  à  produire  cet  effet. 
Peut-être  mettrait-elle  simplement  le  sort  des  stations  néolithiques 
ou  paléolithiques  à  la  merci  d'autorités  administratives  peu  com- 
pétentes ou  bien  trop  disposées  à  tenir  compte  de  considérations 
extra-scientifiques. 

Il  faudrait  que  la  loi  désirée  se  bornât  à  une  prohibition  visant 
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toute  personne  non  formellement  accréditée  pour  one  fouille  dé- 
terminée. La  compétence  des  explorateurs  devrait  ëlre  attestée 
par  une  société  anthropologique. 

Mais,  en  attendant  l'action  douteuse  du  Parlement,  il  serait  à 
désirer,  et  il  suffirait  peut-être,  que  Topinion  publique  fût  large- 
ment édifiée  au  sujet  des  méfaits  dont  il  s'agit  et  des  exigences  que 
comporte  une  étude  vraiment  scientifique  des  documents  de  notre 
préhistoire. 

Cela  pourrait  être  réalisé  facilement  par  notre  Congrès  au  moyen 
d'une  note  rédigée  sévèrement  et  répandue  à  profusion  avec  le 
concours  de  la  Presse. 

H.  MoNTELius  iait  observer  qu'en  Suède  il  faut  une  autorisation 
spéciale  pour  pratiquer  des  fouilles  archéologiques  et  que  celles-ci 
se  font  toujours  sous  la  haute  direction  du  Musée  des  antiquités 
nationales. 

Sur  la  proposition  du  Secrétaire  Général,  la  proposition  de 
M.  le  Dr  Cancalon  est  renvoyée  à  l'examen  du  Conseil  (voy.  p.  24). 
Elle  est  ensuite  discutée  à  nouveau  en  séance  (p.  25),  et  finale- 
ment, le  Congrès  adopte  les  vœux  dont  le  texte  est  donné  plus  haut 
(p.  34,  II). 


Projet  de  cartographie   préhistoriq[ue 


Par  m.  a.  VOSS, 

Directeur  de  la  Section  préhistorique  au  Musée  royal  d'Ethnologie  de  Berlin  (i). 


Les  préhistoriens  ont  déjà  publié  de  nombreuses  cartes,  mais  on 
peut  affirmer  qu'il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  réaliser  les 
desiderata  de  la  science.  La  méthode  suivie  a,  d'ailleurs,  été  dé- 
fectueuse; on  s'est  ingénié  à  faire  figurer  sur  la  même  carte  une 
foule  de  données  hétérogènes  et  on  en  est  arrivé  à  imaginer  une 
quantité  de  signes,  qui  forment  un  chaos  inextricable.  On  a  voulu, 
pour  ainsi  dire,  commencer  par  la  fin,  faire  la  synthèse  lorsque, 
souvent,  les  documents  étaient  encore  clairsemés. 

Aujourd'hui,  grâce  aux  chercheurs  de  tous  les  pays,  beaucoup 
de  lacunes  ont  été  comblées.  Le  moment  est  venu  de  reprendre  le 
travail  commencé,  en  tenant  compte  de  Texpérience  acquise.  Or, 
les  essais  qu'on  a  tentés  ont  prouvé  qu'une  carte  unique,  ou  même 
quelques  cartes  en  nombre  restreint  ne  permettent  pas  d'enregis- 
trer toutes  les  découvertes  et  surtout  d'indiquer  la  répartition  des 
types  si  variés  de  l'industrie  de  nos  ancêtres.  Il  est  nécessaire  de 
multiplier  les  cartes,  de  consacrer  l'une  d'elles,  par  exemple,  aux 
monuments  mégalithiques,  une  autre  aux  tumuli  fouillés  ou 
inexplorés,  une  troisième  aux  lieux  fortifiés,  d'autres  encore  aux 
différentes  formes  d'instruments,  etc.  Déjà  divers  savants  ont 
essayé  de  montrer  comment  se  sont  propagés,  dans  les  contrées 
qu'ils  ont  étudiées,  certains  types  industriels;  on  peut  citer 
MM.  Chantre,  Hampcl,  Lissauer,  Montelius,  de  Mortillet,  Sophus 
MuUer,  Rygh,  etc.  Toutefois,  malgré  le  zèle  dont  il  faut  leur  savoir 
gré,  leur  œuvre  est  à  reprendre.  Quelques-unes  des  cartes  publiées 
sont  très  instructives,  telles,  par  exemple,  celles  sur  lesquelles 
G.  de  Mortillet  a  indiqué  les  localités  où  l'on  a  découvert  de  l'ambre, 
des  cistes  de  bronze,  des  couteaux;  celle  que  MM.  A.  Bertrand  et 
S.  Reinach  ont  exécutée  pour  montrer  la  répartition  des  rasoirs  en 
bronze  ;  celles  que  M.  Goetze  a  consacrées  au  commerce  de  l'époque 

(1)  Ce  projet  a  été  communiqué,  au  nom  de  l'auteur,  par  M.  le  Prof.  R.  Virchow. 
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néolithique.  Il  esl  à  remarquer  que  les  cartes  les  plus  instructives 
sont  précisément  celles  sur  lesquelles  ne  figure  qu'un  nombre  res- 
treint de  données.  On  est  amené,  naturellement,  à  conclure  à  la 
nécessité  de  les  multiplier.  La  même  pourra,  néanmoins^  contenir 
des  indications  variées;  il  sera  facile,  par  exemple,  au  moyen  de 
chiffres,  de  noter  les  points  où  ont  été  recueillis  un  outil  typique 
et  les  formes  qui  en  sont  dérivées. 

Mais  pour  que  l'œuvre  soit  vraiment  utile,  il  est  indispensable 
que  les  savants  des  différents  pays  se  mettent  préalablement  d'ac- 
cord. 11  faut  adopter  un  même  format,  pour  qu'il  soit  possible  de 
réunir  les  cartes  partielles  de  façon  à  suivre  facilement  la  disper- 
sion des  types  à  travers  le  monde.  En  se  bornant  à  tracer  les  fleuves 
et  leurs  principaux  affluents,  les  chaînes  de  montagnes  les  plus  im- 
portantes et  les  grandes  villes  (capitales,  chefs-lieux  de  provinces, 
de  départements  ou  d'arrondissements),  le  format  grand  in-quarto 
serait  suffisant. 

Il  n'est  pas  moins  nécessaire  qu'on  s'entende  pour  le  classement 
des  instruments  typiques  et  de  leurs  formes  secondaires.  Chaque 
carte  devra  être  accompagnée  d'une  légende  donnant  des  indica- 
tions exactes  sur  les  objets  auxquels  elle  se  référera,  des  détails 
sur  les  conditions  de  gisement,  les  noms  des  auteurs  qui  auront 
fourni  les  renseignements  et  qui,  par  suite,  seront  tenus  pour  res- 
ponsables de  leur  exactitude,  etc. 

C'est  aux  Congres  internationaux  qu'il  incombe  de  prendre 
l'œuvre  en  main.  Dans  chaque  pays  le  travail  doit  être  surveillé  et 
dirigé  par  un  comité  central  qui  veillera  à  l'observation  des  règles 
arrêtées  d'un  commun  accord.  M.  Voss  propose  au  XIP  Congrès 
international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhistoriques  réuni 
à  Paris  de  nommer  une  Commission  permanente,  qui  aurait  pour 
mandat  d'examiner  son  projet  et  de  présenter  un  rapport  à  la  pro- 
chaine session. 

M.  S.  Reinach  est  d'avis  que  les  cartes  ont  rendu  de  grands  ser- 
vices; mais  elles  ont  l'inconvénient  de  désigner  par  un  nombre 
limité  de  signes  une  variété  presque  illimitée  de  types.  Aussi 
pense-t-il  qu'il  est  beaucoup  plus  urgent  de  publier  de  bons  dessins, 
en  très  grand  nombre,  d'après  des  objets  de  provenance  certaine* 
On  dressera  des  cartes  plus  tard. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  CToit  que  les  cartes  préhistoriques  peuvent 
être  utiles  à  la  condition  qu'elles  soient  accompagnées  de  rensei- 
gnements détaillés. 
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M.  Vrrneau  demande  que  ia  proposition  formulée  par  M.  le  pro- 
fesseur Virchow,  au  nom  de  M.  Voss,  soit  renvoyée  à  i*examen  du 
Conseil. 

Sir  John  Evans  appuie  la  proposition  du  Secrétaire  général. 

Le  renvoi  est  prononcé.  La  décision  du  Conseil  a  déjà  été  pu- 
bliée (voy.  p.  23  et  p.  35). 


A  propos  du  projet  de  cartographie  préhistorique  de  H.  Yoss, 
M.  le  D'R.  Beltz,  conservateur  du  Musée  grand-ducal  de  Schwerin, 
présente  au  Congrès  quatre  cartes  de  Mecklembourg.  Il  accom- 
pagne sa  présentation  des  explications  suivantes  : 

a  La  question  des  cartes  préhistoriques  ayant  été  soulevée  par 
M.  Virchow,  j'ai  Thonneur  de  présenter  au  Congrès  quatre  cartes 
de  ma  patrie,  le  Mecklembourg.  Vous  y  verrez  inscrites  les  trou- 
vailles correspondant  aux  trois  périodes  préhistoriques  :  les  âges 
de  la  pierre,  du  bronze  et  du  fer,  et  aussi  celles  qui  correspondent 
à  Taurore  encore  assez  obscure  de  Thistoire.  Le  pays  dont  je  m'oc- 
cupe n*est  pas  grand,  mais  il  a  l'avantage  d'être  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  été  étudiés  depuis  fort  longtemps.  Sa  préhistoire,  c*est 
rhistoire  de  ses  monuments;  ia  caractéristique  de  chacun  de  ses 
âges  préhistoriques  y  trouve  son  expression  dans  des  monuments 
très  dilTérents,  qui  sont  très  typiques  non  seulement  pour  le  Mec- 
klembourg, mais  aussi  pour  des  régions  très  éloignées  et  de  l'Alle- 
magne et  de  la  Scandinavie. 

<(  La  préhistoire  d*un  peuple,  nous  le  savons  tous,  ne  doit  pas  se 
borner  à  Tétude  de  ses  types  d'armes  ou  d'outils  ;  elle  doit  encore 
comprendre  la  recherche  de  ses  mœurs,  de  ses  coutumes^  de  ses 
caractères  moraux  et  psychologiques.  Ainsi,  les  modifications  des 
tombes  nous  renseignent  sur  les  changements  survenus  dans  les 
rites  funéraires  et,  par  suite,  sur  révolution  de  la  civilisation. 

«  Les  cartes  que  je  mets  sous  vos  yeux  ne  contiennent  pas  d'indi- 
cations relatives  aux  types  industriels;  elles  ne  mentionnent  que 
les  monuments  et  les  endroits  où  ont  été  faites  des  découvertes 
d'ensemble.  J'espère,  d'ici  peu,  pouvoir  dresser  une  carte  des  prin- 
cipaux types  d'objets.  Les  signes  que  j'ai  adoptés  sont  ceux  qui  ont 
été  proposés  par  MM.  Chantre  et  G.  de  Mortillet  au  Congrès  inter- 
national de  Stockholm.  La  statistique  sera  fournie  par  un  texte 
explicatif,  dont  je  présente  ici  un  premier  essai.  » 


Migrations  préhistoriques 

Par  m.  le  D**  LUDWIG  WILSBR,  d'Hbidblbiro 


L'homme,  qui  occupe  bien  le  sommet  de  Téchelle,  mais  pas  une 
position  exceptionnelle  dans  la  nature,  est  soumis  aux  mêmes  lois 
éternelles  que  tous  les  autres  organismes.  Son  histoire  n'est  autre 
chose  que  la  lutte  entre  les  races  humaines  qui  se  poussent,  se 
croisent,  s'assujettissent,  florissent  ou  tombent  en  décadence.  Sans 
aucun  doute  la  race  la  plus  énergique,  la  plus  ingénieuse,  la  plus 
progressive  c'est  la  race  blanche.  Si  Ton  veut  connaître  le  centre 
de  propagation  d'une  race  il  faut  chercher  l'endroit  où  elle  se  trouve 
dans  sa  plus  grande  pureté  et  concentration.  Cette  loi  appliquée 
à  l'homme  nous  révèle  aussitôt  le  pays  originaire,  recherché  si 
longtemps,  des  peuples  de  race  blanche,  des  langues  dites  aryennes 
ou  indo-européennes,  car  tous  les  peuples  aryens  sont  issus  origi- 
nairement de  la  race  blanche.  D'après  les  recherches  de  Ret- 
zius,  père  et  fils,  Ecker,  von  Diiben,  Arbo,  Faye,  Hansen,  Topi- 
nard,  Hultkrantz,  Iluippe  et  d'autres,  les  caractères  de  la  race,  •— 
dolichocéphalie,  cheveux  blonds,  yeux  bleus,  peau  blanche,  haute 
taille  —  ne  se  trouvent  nulle  pari  aussi  souvent  réunis  que  dans 
les  pays  Scandinaves.  La  science  moderne  exige  pour  tout  phéno- 
mène des  causes  naturelles;  pour  la  supériorité  de  la  race  blanche 
les  voici.  D'abord  elle  est  restée  la  plus  voisine  du  berceau 
du  genre  humain.  Le  Pôle  Nord,  le  bassin  polaire  constaté  par 
Nansen,  doit  ôlre  regardé  comme  le  berceau  des  premiers  animaux 
aquatiques,  et  sur  les  bords  de  celte  mer  ont  vécu  les  premiers  rep- 
tiles, les  premiers  mammifères,  les  premiers  hommes,  car  là  où  le 
développement  avait  commencé,  le  temps  et  les  causes  stimulantes 
du  progrès  ont  eu  le  plus  d'action.  Quand  des  formes  intermédiaires, 
comme  le  Pilliecanlhropus,  curent  atteint  les  Indes,  sur  les  bords 
de  la  mer  polaire,  sur  le  continent  dit  Arctogéa,  dont  à  présent 
n'émergent  des  eaux  que  des  fragments,  il  y  avait  déjà  de  vrais 
hommes,  parlant  une  langue  articulée.  De  là,  à  tout  degré  de  dé- 
veloppement, rhomme  s'est  répandu  vers  le  Sud,  en  deux  grands 
courants,  Tun  dolichocéphale  par  l'Europe  et  l'Afrique^  l'autre  bra- 
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chycéphale  par  TAsie.  Les  peuples  sauvages,  membres  arriérés  du 
genre  humain,  sont  restés  là  où  ils  avaient  été  des  milliers  d'an- 
nées, tandis  qu'au  nord  le  froid  toujours  croissant  fut  le  stimulant  le 
plus  efficace  du  progrès.  Survint  Tépoque  glaciaire,  pour  les  gens 
du  Nord  l'école  la  plus  dure,  mais  aussi  celle  qui  lesavançaitle  plus 
possible.  Le  petit  nombre  de  survivants  a  passé  par  la  sélection  la 
plus  cruelle  et^  pour  éviter  les  mille  dangers  et  pour  échapper  à  la 
mort,  il  fallait  exercer  les  forces  physiques  et  mentales  à  outrance. 
La  décoloration  de  la  race  blanche  est  la  suite  immédiate  du  climat 
septentrional.  Vers  la  fin  de  la  période  glaciaire  les  pasteurs  de 
renne  de  l'Europe  occidentale,  appartenant  à  une  race  dolichocé- 
phale, suivirent  la  retraite  vers  le  nord  de  cet  animal  adapté  au 
froid.  Arrivés  sur  les  bords  de  la  Baltique,  chauffée  par  le  Gulf- 
Stream,  ils  trouvèrent,  dans  les  produits  de  la  mer,  une  nourriture 
si  abondante  qu'ils  n'eurent  plus  besoin  du  renne.  Ils  perfection- 
nèrent leur  habileté  à  travailler  la  pierre,  la  corne,  le  bois  et  l'ar- 
gile et  domestiquèrent  plusieurs  animaux,  d'abord  le  chien,  puis 
le  bœuf,  le  cheval,  le  porc,  la  brebis.  Découvrant  enfin  l'agricul- 
ture^ ils  se  multiplièrent  si  rapidement^  que  de  temps  en  temps  le 
surcroît  de  la  population  fut  forcé  d'émigrer  pour  chercher  de 
nouveaux  domiciles  et  de  la  terre  labourable.  Voilà  le  commence- 
ment des  migrations  aryennes.  A  cause  de  sa  supériorité,  la  race 
dolicho-blonde  [Homo  europaeus  Linné)  repoussa  ou  subjugua  les 
autres  peuples,  composés  principalement  de  la  race  méditerranéenne 
ou  de  brachycéphales  venus  de  TËst.  Avec  son  sang  noble  elle 
répandit  sa  civilisation  et  sa  langue  sur  tout  le  continent  et  sur  de 
vastes  territoires  voisins.  C'est  du  mélange  des  conquérants  avec 
les  aborigènes  que  résultèrent  les  peuples  aryens,  d'une  valeur  his- 
torique d'autant  plus  grande  et  plus  durable  qu'ils  surent  conserver 
le  sang  de  la  race  dominante.  A  chaque  époque  de  nouveaux  flots 
de  la  race  expansive  et  inépuisable  du  Nord  inondèrent  le  continent, 
apportant  du  sang  frais  et  régénérant  ainsi  les  peuples  vieillis.  On 
peut  distinguer  trois  grands  courants,  dans  le  lit  desquels  ont 
coulé  des  tlots  divers  et  qui,  de  l'ouest  à  Test,  se  succèdent  dans 
Tordre  suivant  :  I,  le  courant  celtique;  de  là  sont  issues  les  tribus 
latines,  ccltibères,  celtes,  gauloises  et  belges,  qui,  par  le  rameau 
cimbriquo,  se  rattachent  au  II,  le  plus  récent,  le  courant  germanique, 
dont  les  trois  autres  rameaux  sont  le  franc,  le  souabeet  le  gothi- 
que; puis  vint  le  III,  le  courant  de  l'est,  qui  a  inondé  d'immenses 
territoires  et  s'est  divisé  en  trois  branches  principales,  la  lito-thra- 
co-hellénique,  la  slavo-indienne  et  la  scytho-perse.  Au  cours  des 
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'i  ments  nouveaux. 
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siècles,  la  langue  des  émigrés  s'altéra  comme  la  race,  soit  par  un 
développement  isolé,  soit  par  la  réception  d'éléments  hétérogènes, 
mais  elle  avait  une  telle  valeur  civilisatrice  qu'elle  a  souvent  sur- 
vécu à  la  race.  La  méthode  naturaliste  pour  trouver  le  centre  de 
propagation  ne  se  laisse  pas,  sans  modifications,  appliquer  aux  lan- 
gues, puisque  la  langue  est  soumise  à  une  évolution  incessante. 

M.  S.  Reinach  fait  observer  : 

1®  Que  la  thèse  de  l'origine  polaire  de  Thumanité  a  été  soutenue 
il  y  a  plus  de  vingt  ans  par  de  Quatrefages; 

2"*  Que  le  reste  du  mémoire  de  M.  Wilser  est  de  tous  points  con- 
forme aux  idées  développées,  en  1883,  par  M.  Penka  dans  ses 
Origines  ariacae. 

M.  Reinach  ne  croit  pas  qu'il  soit  à  propos  de  discuter,  dans  h 
Congrès,  des  théories  déîà  vieilles  et  qui  reparaissent  sans  argu- 


OLuelcfues  dépôts  infra-néolithiciues  ou  de 
transition  des  environs  de  Paris 


Par  a.  la  ville 


Les  berges  de  la  Seîne  et  quelques  sablières  ouvertes  près  du 
fleuve  montrent  distinctement  les  dépôts  infra-néolithiques  ou  de 
transition  qui  relient  le  néolithique  au  paléolithique. 

Dans  le  résumé  d'un  travail  donné  à  TAssociation  française  pour 
l'avancement  des  Sciences  (1),  et  que  j*ai  retiré,  j'ai  signalé,  en  les 
cadrant  avec  des  classifications  d'auteurs  faisant  autorité,  sept 
couches,  passant  insensiblement  de  Tune  à  l'autre  par  leur  nature 
pélrographique.  J'ai  groupé  ces  sept  couches  en  deux  niveaux  :  1®  le 
pléistocène  ;  2°  le  contemporain  et  moderne. 

Lcpléistocène  montre  deux  couches  a  été.  a  qui  est  toujours  dra- 
gué sous  niveau  d'eau  est  le  gravier  à  gros  galets,  avec  Eiephas  pri- 
migenius  accompagné  ou  non  de  la  faune  contemporaine  (le  niveau 
à  Elephasantiqinis  est  rarement  atteint  dans  la  région  qui  a  fourni 
les  éléments  de  ce  travail),  b  est  un  sable  plus  ou  moins  limoneux 
analogue  au  sable  gras,  qui  se  continue  en  la  couche  cde  la  base  du 
dépôt  suivant,  en  devenant  plus  limoneux  et  quelque  peu  fossilifère 
(mollusques  aquatiques  et  terrestres)  dans  la  partie  supérieure. 

Un  remblai  fait  avec  ce  sable  limoneux  m'a  fourni  une  hache 
en  silex  d'apparence  néolithique. 

J'ai  divisé  le  deuxième  groupe  contemporain  et  moderne  en  deux 
sous-groupes.  Le  premier  sous-groupe  que  j'appelle  infra-néoli- 
thique ou  de  transition  et  que  je  rapporte  aux  couches  B  et  C  du  Mas- 
d'Azil  de  M.  Pictte  (2)  fournit  les  couches  c  et  d.  La  couche  c  qui  fait 
suite  à  À  estuneargile  un  peu  sableuse  à  la  partie  inférieure  où  elle 
se  confond  avec  la  couche  précédente  b  du  premier  niveau  (paléoli- 
thique) est  coquillière,  devient  plus  compacte  et  brune  vers  le  mi- 
lieu de  son  épaisseur,  et  prend  une  teinte  grise  de  plus  en  plus 
claire  en  se  rapprochant  de  la  couche  suivante  à  laquelle  elle  passe 

(1)  Ass.  Frauc.  pour  ravaucemeot  des  Se,  28"  sessioD,  Congrès  de  Boutogne^  189U, 
1"  partie,  p.  293. 

(2)  Ed.  PiBTTK.  Hiatus  et  Lacune  (Bull,  Soc.  dAnthr.   1895). 
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insensiblement,  d  est  un  limon  gris,  quelquefois  un  peu  sableux, 
le  plus  souvent  très  gras,  très  tachant  ;  il  contient,  avec  toute  une 
faune  composée  de  mollusques  aquatiques  et  terrestres  d'espèces 
actuelles,  quelques  lames  en  silex,  un  grand  nombre  d'éclats  avec 
bulbe  et  pian  de  frappe,  des  cailloux  brûlés  disséminés  sur  de 
grandes  étendues  ;  des  foyers  y  ont  aussi  été  rencontrés  à  Choisy-le- 
Roi,  mais  n'ont  donné  jusqu'ici  que  des  pierres  calcinées  et  du 
charbon.  Des  fragments  de  poteries  grossières  s'y  rencontrent  assez 
abondamment  à  Alfortville.  Jusqu'ici,  aucune  hache  polie  n'y  a 
été  recueillie,  mais  les  tranchets  campiniens,sont  encore  à  trouver 
dans  cette  couche,  et  je  crois  qu'on  les  trouvera  là,  car  c'est  bien 
leur  niveau.  Parmi  les  coquilles  qui  y  sont  abondantes,  on  ren- 
contre par  paquets  V Hélix  nemoralis  Lin.,  espèce  qui  devait  ôtre 
très  abondante  dans  les  terres,  à  cette  époque. 

Le  deuxième  sous-groupe,  que  je  rapporte  à  la  couche  A  du  Mas- 
d'Azil  de  M.  Piette,  est  composé  de  trois  couches  e^  f  et  g^  pas 
toujours  distinctes  entre-elles.  La  couche  e  (qui  n'est  peut-être 
qu'un  accident  local,  car  je  ne  l'ai  rencontrée  que  peu  de  fois,  et 
dans  chaque  point  où  je  l'ai  constatée,  elle  était  très  réduite  en 
étendue),  est  un  limon  sableux  gris  jaunâtre  avec  petits  galets 
plats,  et  petits  cailloux  pisaires,  contenant  une  faune  de  grosses 
coquilles,  Paludina^  UniOy  ainsi  que  Neritina  en  abondance.  Cette 
couche  ressemble  beaucoup  aux  graviers  actuels  de  la  Seine,  mais 
elle  est  plus  limoneuse.  On  la  voit,  d'ailleurs,  assez  visiblement  en- 
cadrée entre  d  et /"dans  les  berges  de  la  Seine  au  sud  de  l'île  Saint- 
Pierre  où  elle  admet  de  gros  galets  plus  ou  moins  anguleux,  f  est 
un  limon  jaune,  très  gras;  cependant  il  est  quelquefois  maigre  et 
quelque  peu  sableux  (faciès  local).  C'est  à  la  base  de  celte  couche 
qu'apparaissent  les  haches  polies  et  toute  l'industrie  néolithique, 
c'esl  la  couche  classique  de  Villeneuve-Saint-Georgos.  Lorsqu'elle 
repose  sur  d,  ce  qui  esl  presque  toujours  le  cas,  car  e  se  rencontre 
rarement,  elle  s  en  distingue  peu  d'abord,  mais  peu  à  peu  devient 
de  plus  en  plus  jaune.  Cependant,  les  coquilles  y  sont  beaucoup 
plus  rares  et  la  proportion  des  espèces  amphibies  (Succinées)  et 
terrestres  y  est  bien  plus  grande.  Vers  la  partie  moyenne,  lorsque  la 
couche  est  peu  épaisse,  on  voit  apparaître  le  bronze  (Draveil)  suivi 
du  fer  (Choisyle-Roi),  puis  si  ce  limon  ne  se  différencie  pas  en  y, 
passant  à  la  terre  végétale,  on  rencontre,  îi  partir  de  0"sGO  du  sol, 
le  gallo-romain  jusqu'aux  débris  de  l'époque  acluelle.  C'est  bien 
h\  la  couche  A  du  Mas-d'Azil  de  M.  Pictle. 

g  se  trouve  en  certains  points  (rue  Danton,  quai  Saint -Bernard, 
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à  Paris).  Une  couche  distincte,  composée  surtout  de  terre  maréca- 
geuse, noire,  contient  des  resles  gallo-romains  et  même  de  plus  ré- 
cents; ailleurs  c'est  la  terre  végétale. 

Je  donne  ici  le  détail  de  quelques  coupes  prises  dans  les  berges 
de  la  Seine  ou  en  des  poinls  peu  éloignés  du  fleuve. 

Rue  Danton,  à  Paris.  —  Infra-néolithique, 

c.  Limon  argileux  gris  brun  foncé,  rares  coquilles  de  mollusques  aquatiques 
et  actuelles.  Éclats  de  silex  avec  bulbe 1«. 

d.  Limon  gris,  coloré  par  place,  en  jaune  ocreux,  par  du  fer,  contenant 
les  espèces  de  Mollusques  suivantes  :  Valvata  piscinalis  Miill.,  BUkinia  ten- 
taculata  Lin.,  Hélix  nemoralis  Lin.,  Succinea  oblonga  Drap.,  Ancylus  la- 
custris  Lin.,  Limnaea  limosa  Lin.,  Limnœa  palustns  Miill.,  Planorbis  cor- 
neus  Lin.,  P.  complanatus  Lin 0'»,50 

Néolithique  jusqu^ au  gallo-romain. 

f.  Limon  jaune  grisâtre  un  peu  coquillier  à  la  base.  J*y  ai  recueilli  :  i^  un 
fragment  informe  de  poterie  rouge  tendre,  bien  cuite,  à  0",35  de  d;  2o  un 
fragment  de  poterie  noirâtre,  faite  au  tour,  à  C.ôO  de  rf  ;  3®  une  arrière- 
molaire  supérieure  gauche  d'un  petit  bovidé,  àO^.SS  de  d.  .    .     .        l-,50 

Cette  couche  a  certainement  été  délayée,  car  les  objets  signalés 
ne  paraissent  pas  franchement  néolithiques  (Coll.  Éc.  des  Mines). 

g.  Terre  noire  grasse  avec  débris  de  poteries  gallo-romaines.  .    .    .        0™,30 

Sablière  Dauphin  à  Ivry,  —  Paléolithique, 

a.  Graviers,  galets  et  sable  dragués  jusqu'à  3  mètres  sous  niveau  d'eau  et 
affleurant  jusqu'à  O'-.SO.  Fragment  de  dent  d'Elephas  primigenius  Blum, 
recueilli  par  M.  Frion,  directeur  d'école  communale  à  Ivry. 

6.  Sable  grossier,  un  peu  limoneux  par  places,  quelques  gros  galets  y  sont 
éparpillés.  D'énormes  blocs  de  grès  de  Fontainebleau  et  de  meulièrory  gisent, 
arrivés  par  affouillement.  Au  sommet,  ce  sable  devient  quelque  peu  li- 
moneux, grisâtre  et  renferme  quelques  rares  coquilles.  J'ai  recueilli  une 
hache  en  silex,  rappelant  à  la  fois  certains  types  acheuléenset  le  type  néo- 
lithique,  dans  les  remblais  faits  exclusivement  avec  ce  sable  limoneux. 

1°,50  à  2»,50 

Infra  -  néolithique. 

c.  Argile  compact,  passant  du  gris  au  brun,  plus  fossilifère  que  le  sommet  de 
h 0'°,60 

(/.  Limon  gris  avec  éclats  de  silex,  cailloux  brûlés,  charbons,  quelques 
lames,  disséminés  sur  une  étendue  de  plus  de  100  mètres.  J'y  ai  recueilli 
les  espèces  suivantes  :  V.  piscinalis  Miill.,  B.  tentaculata  Lin.,  Cy.  elegans 
Miill.,  Zonites  cellarius  MQll.,  //.  rotundatus  Mull.,  Hélix  nemoralis  Lin. 
(cette  espèce  souvent  réunie  en  paquets),  H.  hispida  Lin.,  L.  putris  Lin., 
L.  truncatulaMûU.,  L.  palustris  Mull.,  L.  limosa  Lin.,  P.  comeus  Lin,,  P. 
vortex  Mull.,  P.  complanatus  Lin 0n,50 


I 


204  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D*ANTHROPOLOGIE 

Néolithique  à  actuel, 

f.  Limon  argileux,  jaune  verdâtre  sombre  passant  à  la  terre  végétale  g, 
J*y  ai  rencontré  une  fosse  ayant  f^ySO  de  profondeur,  large  de  f  ,60,  dans 
laquelle  j*ai  trouvé  un  petit  éclat  de  silex  taillé,  du  charbon,  des  cailloux 
brûlés  et  vu  deux  petits  fragments  d'une  poterie  à  pâte  noire,  sableuse  et  si 
friable  que  je  n'ai  pu  les  recueillir. 

Coupe  prise  dans  les  berges  à  Choisy-le-Roi.  —  Infra-néolithique. 

d.  Limon  gris  coquillier.  Un  foyer  large  de  l'^tôO,  avec  une  épaisseur 
maxima  de0"^,50,  était  situé  à  0^,75  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  Seine 
et  ne  contenait  que  des  silex  calcinés,  de  la  cendre  et  du  charbon.  Émerge 
à 0»,90 

Néolithique, 
A  Limon  jaune I«,50 

Coupe  prise  dans  les  berges  à  Al/ortville.  —  Infra-néolithique. 

d.  Limon  gris  coquillier.  Sp.  suivantes  :  B,  tentaculata  Lin.,  N.  fluviatilis 
Lin.,  H.  nemoralis  Lin.,  H,  hispida  Lin.,  L.  auricularia  Lin.,  P.  comeus  Lin., 
fragments  de  poteries  grossières,  à  pâte  très  grossière.  Émerge  à  l™,40et  t«,70. 

Néolithique, 
f.  Limon  jaune,  rares  Bithinies^  Suçcinées  et  H.  hispida  à  la  base.  .        2",00 

Coupe  prise  à  iOQ  mètres  en  amont  du  ruisseau  de  Vert.  — 

Infra-néolithique. 

d.  Limon  gris  coquillier.  Émerge  de 0«,70 

Néolithique. 

e.  Limon  jaune  verdâtre  sableux,  avec  petits  galets  plats  et  petits  cailloux 
pisaires.  Coquilles  aquatiques  et  terrestres  dont  :  N.  fluviatilis  Lin.,  P.  vt- 
vipara  Lin.,  H,  nemoralis  Lin.,  Unio  batavus  Mat.  et  Rack  .    .    •        0™,30 

f.  Limon  jaune l^jOO 


MM.  A.  DE  MoRTiLLET  et  CoLLiN  prétendent  que  la  hache  trouvée 
dans  la  sablière  Dauphin,  et  que  M.  Laville  met  sous  les  yeux  des 
congressistes,  est  bien  néolithique. 

M.  Laville,  en  réponse  aux  observations  de  MM.  de  Mortillet  et 
Collin  au  sujet  de  i*âge,de  la  hache  présentée,  dit  que  la  carrière 
Dauphin  où  cette  hache  a  été  recueillie  présente  la  couche  a,  qui 
est  draguée  pour  le  sable  et  les  cailloux;  A,  sert  à  remblayer  l'ex- 
ploitation ;  Cyd,fei  g  sortent  de  la  carrière  et  cela  depuis  l'ouver- 
ture de  l'exploitation.  Or  c'est  dans  les  remblais  effectués  unique- 
ment avec  le  sable  limoneux  de  la  couche  6,  qu'a  été  recueilli  cette 
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hache.  Elle  est  donc  bien  paléolithique»  c^est-à-dire  de  l'âge  de  son 
dépôt.  Si  on  la  croit  néolithique,  il  faut  alors  supposer  que  les 
ouvriers  Tont  retirée  d'une  des  couches  c,  d^  f  ong  et  jetée  ensuite 
dans  le  sable  de  la  couche  b  qui  a  servi  à  remblayer  la  sablière. 

M.  Cartailhac  fait  observer  que  la  stratigraphie  fournit  un  argu- 
ment d'une  valeur  indiscutable  ;  lorsqu'elle  est  faite  avec  soin,  et 
il  semble  que  ce  soit  ici  le  cas,  il  n'y  a  qu'à  s'incliner. 

M.  l'abbé  Brbuil  a  vu  des  haches  acheuléennes,  triangulaires, 
dont  la  base,  finement  retouchée,  formait  un  tranchant  qui  démon- 
tre que,  seule,  cette  partie  de  la  pièce  devait  servir.  Il  en  a  observé 
d'autres  offrant  une  large  extrémité  taillée  à  la  façon  d'un  ciseau. 
Ces  pièces  provenaient  de  limons  quaternaires. 

D'autre  part,  il  existe,  dans  le  nord  de  l'Aisne,  diverses  stations 
qui  n'ont  fourni  que  des  haches  taillées  à  grands  éclats,  avec  quel- 
ques pics  et  de  rares  tranchets;  on  n'y  a  jamais  rencontré  de  hache 
polie.  L'ensemble  des  outils  d'usage  qu'on  y  récolte  a  un  aspect 
moustérien. 


Passage  du  paléolithique  au  néolithique.—  Etude, 
à  ce  point  de  vue,  des  industries  du  Campigny, 
du  camp  de  Catenoy,  de  l'Yonne  et  du  Grand- 
Pressigny, 

Par  L.  GàPITAN. 


Le  passage  du  paléolithique  au  néolithique  est  une  très  grosse  ques- 
tion qui  parait  devoir  être  résolue  de  façons  différentes  suivant  les 
régions.  En  effets  Tidée  ancienne  de  Thiatus,  tout  au  moins  général, 
est  ordinairement  abaqdonnée.  L'étude,  à  ce  point  de  vue,  de  nom- 
breux gisements  montre  au  contraire  une  évolution  progressive 
comme  notion  variable  d'ailleurs  dans  ses  manifestations. 

La  stratigraphie^  la  paléontologie  et  l'archéologie  doivent  sur  ce 
point  se  prêter,  comme  à  Tordinaire,  un  mutuel  concours.  Elles 
permettent  d'arriver,  en  certains  cas,  à  des  données  positives  et,  en 
d'autres,  d'obtenir  des  résultats  tout  au  moins  très  vraisemblables. 

Ainsi  que  nous  le  faisions  remarquer  dans  notre  rapport  général 
sur  ce  sujets  M.  Boule  et  moi,  Tassociation  de  ces  trois  méthodes  a 
permis  à  M.  Piette  et  à  M.  Boule  d'établir  dans  la  grotte  du  Mas 
d'Azil  une  transition  progressive  entre  les  couches  dites  glyptiques 
(magdaléniennes)  et  Je  niveau  pélécyque  (néolithique)  se  caractéri- 
sant d'abord  par  une  stratigraphie  régulière  des  couches  du  renne, 
puis  par  la  disparitition  du  renne  remplacé  par  le  cerf,  par  l'évolu- 
tion corrélative  du  harpon  qui,  d'abord  fabriqué  au  moyen  de  corne 
de  renne  et,  par  suite,  présentant  une  forme  générale  cylindrique, 
devient  dans  les  couches  suivantes  plat,  du  fait  de  la  matière  (corne 
de  cerf)  qui  sert  à  le  fabriquer.  Enfin  l'archéologie  montre  égale- 
ment une  évolution  spéciale  et  très  nette  qui  se  caractérise  essen- 
tiellement par  l'apparition  dans  la  couche  arisienne,  superposée  à  la 
couche  des  harpons  plats,  de  galets  aiguisés  simplement  sur  un  bord 
ou  à  une  extrémité  de  façon  à  constituer  un  véritable  tranchant 
et  bien  différents  des  galets  à  biseaux  usés  pour  servir  de  lissoirs 
qu'on  rencontre  jusque  dans  les  couches  les  plus  anciennes.  Dans 
cette  même  couche,  la  poterie  fait  son  apparition.  Enfin  dans  la 
couche  immédiatement  superposée  apparaissent  les  vraies  haches 
polies,  la  poterie  eu  abondance^  les  pointes  de  flèches  pédoncu- 
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lées,  etc.  —  L'évolution  est  donc  ici  fort  nette  et  se  fait  suivant  un 
type  déterminé. 

Il  n'est  pas  toujours  possible  d'avoir  une  démonstration  aussi 
complète;  parfois  les  éléments  d'investigation  sont  dissociés^  tel  est 
le  cas  pour  les  recherches  si  intéressantes  exécutées  par  Andersen 
en  Ecosse.  Dans  les  amas  de  coquille  d'Oronsay,  il  a  trouvé  des 
harpons  plats  en  corne  de  cerf  et  des  galets  usés  sur  les  bords,  de 
façon  à  former  des  tranchants  semblables  à  ceux  du  Mas  d'Azil. 
Or^  ainsi  que  Ta  fait  remarquer  M.  Boule^  dans  les  abris  voisins 
d'Oban,  M.  Anderson  a  rencontré  une  industrie  toute  semblable, 
irréfutablement  datée  par  une  stratigraphie  identique  à  celle  du  Mas 
d'Azil. 

En  d'autres  points  de  la  France,  on  peut,  par  les  mêmes  métho- 
deS;  démontrer  l'existence  d'une  transition  entre  le  paléolithique  et 
le  néolithique  qui  semble  s'être  faite  sous  d'autres  formes.  Cest 
ainsi  que  dans  des  fouilles  poursuivies  dans  la  vallée  de  la  Somme 
pendant  un  grand  nombre  d'années,  M.  d'Aultdu  Mcsnil  a  reconnu 
de  la  façon  la  plus  nette  la  stratigraphie  suivante  :  au  dessus  des 
couches  de  limon  calcaire  (lœss)  renfermant  une  industrie  nettement 
paléolithique  et  qui  elles-mêmes  sont  superposées  aux  graviers 
acheuléens  et  chelléens,  il  existe  des  dépôts  argileux  dont  l'industrie 
se  caractérise  par  la  persistance  de  formes  anciennes:  racloirs, 
grattoirs,  pointes  et  aussi  par  l'apparition  de  formes  industrielles 
nouvelles  :  tranchets  grossiers  et  grands  pics,  sans  traces  de  pierre 
polie.  Au  dessus,  toujours  en  stratigraphie  très  régulière,  cette 
industrie  se  perfectionne,  les  tranchets  deviennent,  les  uns  plus 
fins  pour  arriver  au  type  ciseau,  les  autres  plus  petits  et  très 
retouchés.  Alors  apparaît  aussi  le  polissage^  soit  sur  le  tranchant 
ou  le  corps  même  de  certains  ciseaux,  soit  sur  des  pièces  entières, 
vraies  haches  polies.  Il  ne  nous  appartient  pas  d'entrer  dans  le  dé- 
tail de  ces  importantes  recherches  dont  leur  auteur  va  d'ailleurs  sous 
peu  publier  Texposé  général.  Ici  la  démonstration  est  également 
absolue  de  par  la  stratigraphie  et  Tindustrie. 

Dans  nos  fouilles  du  Campigny  avec  MM.  Salmon  et  d'Ault  du 
Mesnil  nous  avons  pu  faire  l'étude  complète  de  l'industrie  de  ce 
gisement.  Son  identification  avec  les  objets  recueillis  dans  les 
couches  intermédiaires  de  la  vallée  de  la  Somme  nous  permet  de  la 
dater  exactement,  tout  comme  les  fouilles  des  abris  d'Oban  ont 
permis  de  dater  les  amas  de  coquilles  d'Oronsay. 

Or  dans  le  fond  de  cabane  que  nous  avons  étudié  en  grand 
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détail  (i),  l'industrie  se  caractérisait  d'une  part  par  la  survivance  de 
quelques  types  aociens  :  graltoir-racloir  et  grattoir  double,  puis  le 
burin,  par  exemple,  et  l'apparitioa  de  deux  typas  nouveaux,  le  traa- 
chet  et  le  pic. 

Pour  les  pièces  aociennes,  la  similitude  est  parfois  complète. 
Tel  le  gratloir-racloir  (âg.  1)  absolument  identique  à  certains  types 
du  Houstier,  tel  encore  te  grattoir  double  (lig.  2)  semblable  à  la 
pièce  similaire  qu'on  retrouve  depuis  l'époque  solutréenne.  Le 


-  Cirftttoir  racloir.  (Gr,  nat.)  (2). 


Grattoir  double,  (Gr.  ost.) 


burin  est  également  nettement  caractérisé.  Il  est  beaucoup  moins 
bien  façonné  que  ceux  de  l'époque  magdalénienne  mais  on  retrouve 
néanmoins  sur  nombre  de  pièces  coite  taille  particulière  qui  carac- 
térise le  burin  (Hg.  3).  D'assez  nombreux  couteaux  ont  un  côté 
bien  retouché  reproduisant  le  type  magdalénieu  dit  à  dos  abattu 
(%■  4). 


(1)  Le  CampigDien.  Fouille  d'uu  tond  de  cabane  au  CampiRay  par  Pb.  SalmoD, 
d'Ault  du  Mesuil  et  CapiUn  [Itevue  de  l'École  d' Anthropologie,  1S98). 

{1)  Celte  liijure,  coiume  le^  suivante?,  csl  eiripruulùe  à  uolrc  travail  ci-dessus 
iodiquij  et  se  rapporte  eiclusivemeut  à  des  pièces  trouvées  3  ta  partie  iolérieur<t  du 
fond  de  cabane  que  nous  avons  touillé  au  Campigny.  Eilea  appartienaent  toutes  aux 
collecUons  de  l'Ecole  d'AntbropoIogie. 


ET  D'ARCHÉOLOGIK  l>aÉUISTORIQUI-S.  209 

Mais  à  côté  de  ces  pièces  à  caractère  ancien,  il  existe  des  types 
spéciaux.  Les  grattoirs  présentent  une  trës  grande  variété  de  for- 


FiG.  3.  -  Burin.  (Gr.  ual,) 


-  Lame  &  <Iub  abattu.  (Gr.  oat.) 


mes  :  discoïdes  (fig,  5)  ou  ellipsoïdes.  Le  tranchet  assez  grossier 
mais  nettement  caractérisé  est  abondant,  tantôt  le  tranchant  est 


x^^      ^.-v.      ■..  -tAJ  '''<i   0    —  Trancliet  façonné 

^^  '  daue  UDe  lame  dont  les  bords  seuls 

fia.  5.  —  Grattoir  discoïde.  (Gr.  oat.)  sont  retouchés,  (Gr,  nat.) 

obtenu  parla  réserve  du  bord  del'éclatdansIeijueL  il  a  été  façonné, 
les  parties  latérales  étant  bien  retouchées  (fîg.  6),  tantôt  le  Iran- 
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cbanlGstoblcnuparrealëveinfint  d'an  éclat  détachéà  l'extrémité  de 
la  pièce  et  latéralomcnl  (tig.  7).  A  cdté  des  tranchets,  on  peut  ran^r 


Fw.  7.  —  TraucliGt  avei-.  Iranchaot  proJuit 
par  UD  icUt  enlevé  I  a  tË  rai  cm  en  t.  (Gr.  uat.) 


les  pics,  instruments  de  forme  irrégulièrement  prismatique  taillés  h 
grands  coups,  à  extrémit.'-s  olHusesou  poinlues  mousses  (fig.  8  et  9). 
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Notre  fond  de  cabane  renfermait  aussi  une  énorme  quantité 
d'éclats  souvent  utilisés  et  présentant  soit  des  éclatements  d'usage 
soit  quelques  retouches  (outils  de  fortune  comme  Salmon  les  avait 
appelés).  De  très  nombreux  fragments  de  poteries  accompagnaient 
ces  silex,  les  uns  d'une  terre  grossière,  les  autres  un  peu  plus  fins, 
et  parfois  ornés  de  quelques  traits  fins  formant  des  losanges  ou  des 
carrés.  Malgré  de  minutieuses  recherches,  il  nous  a  été  impossible 
de  trouver  le  moindre  fragment  portant  des  traces  de  polissage. 

Il  nous  a  donc  semblé  que  Tétude  de  cette  industrie  nous  permet- 
tait d'émettre  l'avis  qu'il  s'agissait  là  d'un  gisement  précisément 
intermédiaire  au  paléolithique  et  au  néolithique.  Or  cette  industrie 
est  identique  à  celle  des  couches  de  la  vallée  de  la  Somme  étudiées 
par  d'Ault  du  Mesnilet  dont  nous  parlions  plus  haut.  Celles-ci  sont 
stratigraphiquement  intermédiaires  aux  couches  paléolithiques  et 
aux  dépôt  néolithiques.  Nous  pensons  donc,  en  nous  basant  sur  cet 
argument  péremptoire,  pouvoir  considérer  la  station  du  Campigny 
comme  intermédiaire  au  paléolithique  et  au  néolithique  ou  peut- 
être  plus  exactement  comme  devant  se  rapporter  à  l'origine  du  néo- 
lithique dans  le  nord  de  la  France.  C'est  une  nouvelle  démonstra- 
tion de  l'exactitude  de  la  terminologie  le  campignien  qu'avait 
proposée  notre  si  regretté  ami  M.  Salmon. 

D'autres  fouilles  ont  été  entreprises  récemment  et,  précisément, 
en  grande  partie  pour  élucider  ce  point  spécial.  Ce  sont  celles  que 
nous  avons  fait  exécuter  au  camp  de  Catenoy  près  Clermont  (Oise) 
d'abord  le  6  août  1900  afin  d'y  conduire  la  section  d'anthropologie 
du  Congrès  de  l'Association  française,  puis  le  19  du  même  mois  à 
l'occasion  de  la  réunion  du  Congrès  d'anthropologie  et  d'archéo- 
logie préhistoriques.  Ce  sont  ces  dernières  fouilles  qu'ont  pu  voir 
plusieurs  de  nos  collègues,  entre  autres  MM.  Wilson,  Bobrinskoy, 
de  Loë,  Rutot,  Dorsey,  auxquels  j*ai  pu  les  montrer  en  leur  faisant 
constater  par  eux-même  les  résultats  exposés  dans  cette  note. 

A  ce  propos,  je  tiens  à  adresser  ici  au  propriétaire  d'une  partie 

du  camp,  le  D^  Arthaud  les  sincères  remerciements  du  Congrès  (qui 

0  les  lui  a  votés  d'ailleurs)  et  les  nôtres  pour  Tautorisation  qu'il  nous 

a  très  aimablement  accordée  de  pratiquer  ces  fouilles  et  aussi  pour 

le  concours  moral  et  matériel  qu'il  a  tenu  à  nous  donner. 

Or  la  surface  du  camp  de  Catenoy,  comme  aussi  les  couches 
superficielles,  renferme  des  pierres  polies  en  abo.ndance,  du  bronze 
et  de  nombreux  débris  romains.  Dans  nos  fouilles,  très  surveillées 
par  un  homme  compétent,  M.  Mansuy,  nous  avons  trouvé  dans  la 
couche  tout  à  fait  superficielle  des  foyers  que  nous  avons  fouillés^ 
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du  bronze  (uae  épingle  et  quelques  fragments),  la  moitié  d'un  moule 
en  terre  cuite  d'une  poignée  de  poignard,  puis  des  fragments  de 
haches  polies.  Mais  dans  la  profondeur  des  foyers,  à  partir  de  0",30 
à  O'^yiO  sous  le  niveau  du  sol  actuel,  nous  avons  rencontré  une 
industrie  univoquc,  se  caractérisant  par  l'abondance  des  grattoirs^ 
quelques-uns  de  forme  paléolithique,  par  exemple  un  grattoir 
double  et  deux  grattoirs-burins  identiques  aux  similaires  solutréens 
ou  magdaléniens,  six  burins  indiscutables,  plus  grossiers  pourtant 
que  les  burins  magdaléniens,  toute  une  série  de  pièces  analogues 
mais  un  peu  différentes  en  ce  qu'elles  sont  parfois  retouchées  d*un 
côté,  des  couteaux  à  dos  abattu,  des  tranchets  de  taille  moindre  et 
ordinairement  plus  fins  que  ceux  du  Campigny  (quelques-uns  sont 
très  petits  et  ont  absolument  la  forme  des  flèches  à  tranchant 
transversal),  de  petits  outils  prismatiques  (pics  ou  retouchoirs).  De 
très  nombreux  outils  d'usage,  avec  retouches  adaptées  à  des  emplois 
divers,  accompagnent  ces  pièces. 

Nous  avons  trouvé  aussi  de  nombreux  fragments  de  poterie,  les 
unes  assez  grossières,  d'aulres  beaucoup  plus  fines.  Mais  nous 
n'avons  pu  découvrir  un  seul  fragment  de  hache  polie  pas  plus  dans 
Tune  que  dans  l'autre  fouille, qui  ont  été  pourtant  assez  importantes. 

Par  la  comparaison  de  cette  industrie  à  celle  du  Campigny  et  à 
celle  des  couches  de  la  vallée  de  la  Somme,  par  l'étude  des  formes 
industrielles  (puisque  nous  n'avons  ni  stratigraphie,  ni  faune 
spéciale,  car  la  faune  est  absolument  actuelle,  bœuf,  cochon,  mou- 
ton) nous  sommes  donc  amenés  à  considérer  les  foyers  du  camp 
de  Catenoy  comme  représentant  un  stade  tout  à  fait  primitif  du 
néolithique,  mais  probablement  un  peu  plus  évolué  que  celui  du 
Campigny. 

Ce  faciès  industriel,  cette  absence  complète  de  polissage  avec 
présence  de  la  poterie,  de  nombreux  broyeurs,  de  grandes  meules 
plates  correspond-il  à  un  faciès  purement  local,  ou  représente- t-il 
une  époque  déterminée?  On  sait  que  la  plupart  des  fonds  de  cabane, 
aussi  bien  en  Italie  qu'en  Belgique  et  même  en  Russie,  ont  montré 
une  absence  complète  d'instruments  polis.  Aussi  certains  auteurs 
ont-ils  émis  l'opinion  que  les  haches  polies  constituaient  une  arme 
et  que  dans  les  foyers  on  ne  trouvait  que  des  instruments.  L'ab- 
sence de  hache  polie  s'expliquerait  donc  simplement  par  le  non 
apport  dans  la  cabane,  des  instruments  polis,  qui  auraient  été  pour- 
tant utilisés  ailleurs  par  les  mrmes  populations.  C'est  là  une  hypo- 
thèse qui  ne  repose  sur  aucune  base.  Certains  foyers  comme  ceux 
de  Villejuif  ne  renferment  généralement  pas  de  pierre  polie  dans 
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leur  profondeur  et  pourtant  à  leur  surface,  on  en  trouve  en  assez 
grande  quantité.  D'autre  part,  tous  les  chercheurs  qui  ont  étudié 
les  stations  du  plein  néolithique  sur  place,  savent  parfaitement 
qu'elles  renferment  un  nombre  assez  considérable  soit  de  débris 
de  haches  polies,  soit  même  de  fragments  portant  des  traces 
nettes  de  polissage.  Si  donc  on  ne  rencontre  pas  trace  de  fragments 
polis  dans  les  fonds  de  cabane,  c'est  que  les  populations  qui  y  vi- 
vaient ne  connaissaient  pas  le  polissage.  D'ailleurs,  cette  objection 
est  aussi  peu  sérieuse  que  celle  qui  prétendrait  que  Laugerie  Basse 
est  de  la  même  époque  que  Laugerie  Haute,  les  habitants  de  la 
première  station  ayant  simplement  négligé  d'apporter  à  Laugerie 
Basse  les  pointes  solutréennes  caractéristiques  qu'ils  fabriquaient  à 
Laugerie  Haute.  En  somme  cette  objection  est  à  peu  près  sans 
valeur. 

Mais  il  est  aussi  une  considération  que  Ton  ne  doit  jamais  perdre 
de  vue,  c'est  celle  des  faciès  locaux.  Ils  peuvent  modifier  l'aspect 
industriel  au  point  que  des  industries  synchroniques  pourraient  être 
considérées  comme  des  industries  successives.  Cette  notion  s'appli- 
que à  la  question  qui  nous  occupe  et  constituerait  un  argument  très 
fort  contre  Tinterprétation  des  faits  que  nous  exposons,  si  nous 
n'avions  pas  la  démonstration  stratigraphique  tout  à  fait  irréfutable 
dont  nous  parlions  au  début  de  cette  note. 

C'est  d'ailleurs  cette  notion  des  faciès  locaux  qui  précisément 
nous  permet  de  concevoir  que  l'évolution  industrielle  caractérisant 
le  passage  du  paléolithique  au  néolithique  ait  été  différente  en  di- 
verses régions. 

Nous  avons  vu,  en  effet,  que  ce  passage  s'est  fait  d'une  façon  spé- 
ciale au  Mas  d'Azil,  tandis  que  dans  la  vallée  de  la  Somme,  au  Cam- 
pigny,  au  camp  de  Catenoy  et  dans  les  stations  similaires  du  nord 
de  la  France,  l'évolution  industrielle  a  été  tout  autre. 

Mais  il  y  a  plus,  si  on  examine  l'industrie  de  l'Yonne  et  celle  du 
Grand  Pressigny,  il  semble  qu'on  peut  saisir  une  évolution  pure- 
ment industrielle  d'ailleurs  (puisqu'ici  nous  ne  pouvons  faire  valoir 
que  des  arguments  archéologiques,  la  stratigraphie  ne  nous  donnant 
aucun  renseignement)  —  évolution  qui  est  assez  différente  de  celles 
que  nous  venons  do  voir.  C'est  précisément  cette  impression  que 
nous  avons  essayé  de  rendre  aussi  nette  que  possible  et  aussi  frap- 
pante qu'elle  nous  avait  semblé  l'être  lorsque  nous  avons  pu  étu- 
dier les  nombreuses  séries  recueillies  par  Salmon  dans  l'Yonne  et 
celles  que  nous  avons  ramassées  nous-mêmes  dans  cette  région. 
Nous  avons,  dans  ce  but,  exposé  à  notre  Exposition  des  Monuments 
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Mégalithiques  au  Trocadéro,  une  série  systématique  de  ces  pièces 
faisant  suite  aux  séries  du  Gampigny,  à  celles  du  camp  de  Catenoy 
et  du  Grand  Pressigny,  dont  nous  avons  pu  recueillir  depuis  un 
grand  nombre  d'années  des  spécimens  extrêmement  nombreux. 

Or  dans  ITonne  deux  instruments  très  grossiers  semblent  avoir 
été  les  prototypes  de  la  série  industrielle  qui  se  termine  par  la  hache 
polie.  Ge  sont  des  rognons  de  silex  allongés  dont  une  extrémité  est 
grossièrement  façonnée  par  quelques  coups  seulement,  de  manière 
à  obtenir  soit  une  pointe,  soit  un  biseau  tranchant.  On  peut  trouver 
tonte  la  série  des  intermédiaires,  d'une  part  entre  ce  pic  rudimen- 
taire  et  les  vrais  pics  et,  d'autre  part,  entre  ce  ciseau  primitif  et  le 
vrai  tranchet  bien  façonné  sur  les  bords  et  à  tranchant  obtenu  d*un 
seul  coup  latéral  ou  par  la  conservation  du  bord  tranchant  du 
silex.  Quelques-uns  de  ces  tranchets  sont  légèrement  polis  sur  le 
tranchant  ou  le  dos.  D'autres  sont  retouchés  au  niveau  du  tranchant 
et  passent  insensiblement  au  type  dit  ébauche  de  hache  polie  qui 
d'ailleurs,  lorsqu'il  est  bien  taillé^  n'est  presque  jamais  poli  mais 
devait  être  employé  tel  quel. 

Une  autre  série  d'instruments,  partant  également  du  tranchet, 
passe  insensiblement  à  l'ébauche  de  hache  généralement  taillée 
assez  irrégulièrement  et  dont  les  imperfections  de  taille^  les  saillies 
sont  justement  abattues  par  le  polissage  qui,  sur  nombre  de  pièces, 
ne  semble  pas  avoir  eu  d'autre  but  que  celui  de  régulariser  la  pièce 
et  de  dresser  le  tranchant. 

En  somme,  le  passage  à  la  hache  polie  (déduit  de  l'interprétation 
de  nombreuses  séries  de  pièces)  semble  s'être  fait  dans  l'Yonne  en 
partant  du  pic  et  du  tranchet  ou  ciseau,  plus  grand,  mais  rappelant 
au  fond  celui  du  Campigny,  le  polissage  n  étant  intervenu  à  Tori- 
gine  que  comme  procédé  de  régularisation  des  pièces. 

Au  Grand  Pressigny,  les  haches  polies  sont  relativement  rares. 
Au  milieu  d'un  nombre  incalculable  de  pièces  d'usage  (jusqu'ici  mé- 
connues et  dont  nous  ferons  ultérieurement  l'étude  en  nous  basant 
sur  les  séries  innombrables  que  nous  avons  recueillies),  au  milieu  de 
scies  à  encoches  classiques,  de  pointes,  les  tranchets  sont  fréquents, 
ainsi  que  les  ébauches  de  haches  polies  bien  taillées,  généralement 
minces  et  allongées  et  ne  présentant  qu'exceptionnellement  des 
traces  de  polissage  et  enfin  les  pics  beaucoup  plus  rares.  Morphologi- 
quement on  peut  donc  admettre  que  l'outillage  qui  semble  avoir  pré- 
cédé, au  Grand  Pressigny,  l'apparition  de  la  hache  polie  était  com- 
posé de  pics  et  do  haches  allongées,  simplement  taillées. 

Mais  il  va  de  soi  que  pour  ces  deux  industries  de  l'Yonne  et  du 
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Grand  Pressigny,  rinlerprélation  que  nous  proposons  ici  est  basée 
uniquement  sur  l'étude  morphologique  et  n^a  pas  la  valeur  des 
données  que  nous  avons  exposées  à  propos  du  Campigny  et  de  Ca- 
lenoy. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  nous  parait  très  vraisemblable  d'admettre 
que  le  passage  du  paléolithique  au  néolithique  s*est  fait  progressi- 
vement dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  et  suivant  des  mécanis- 
mes qui  ont  varié  dans  les  diverses  régions.  Nous  venons  d'essayer 
d'en  exposer  quelques-uns.  Il  est  probable  qu'il  en  est  d'autres  en- 
core dont  l'étude  serait  intéressante  à  faire.  Nous  la  recommandons 
tout  spécialement  aux  préhistoriens. 

M.  Ghauvet  est  d'avis  que  si  les  objets  trouvés  dans  les  fonds  de 
cabanes,  dans  les  sépultures  et  dans  les  camps  difTë'rent  les  uns 
des  autres,  c'est  parce  que  leur  destination  n'était  pas  la  même. 
Quoique  de  types  divers,  ils  peuvent  néanmoins  être  contempo- 
rains. 

M.  Tabbé  Brbuil  remarque  que  dans  l'Aisne  et  dans  l'Oise  on 
rencontre  des  stations  néolithiques  à  faciès  très  différents;  tantôt 
elles  ne  fournissent  que  des  haches  grossières,  taillées  à  grands 
éclats,  quelques  pics  et  de  grands  tranchets,  mais  sans  haches  polies 
ni  pointes  de  flèche;  tantôt  leur  mobilier  est  à  peu  près  celui  du 
Gampigny,  mais  si  les  pointes  de  flèche  sont  absentes^  si  les  pics 
sont  très  rares,  on  trouve  un  peu  de  pierre  polie  et  les  nombreux 
tranchets  qu'elles  contiennent  sont  parfois  eux-mêmes  polis. 
Ailleurs  on  rencontre  l'industrie  de  Gatenoy  avec  flèche  à  tranchant 
transversal,  accompagnée  d'objets  polis  et  de  nombreuses  pointes 
de  flèches  de  types  variés.  Ailleurs  encore,  ce  sont  de  grandes 
lames,  des  flèches  losangiques^  de  grandes  haches,  le  plus  souvent 
polies.  Enfln,  quelques  stations  donnent  l'industrie  tardenoisienne, 
à  petites  pièces  géométriques. 

M.  GoLLiN  déclare  que  dans  les  foyers  de  Villejuif  il  a  trouvé 
trois  fragments  de  hache  polie  et  une  petite  hache  entière;  il  y  a 
recueilli  des  centaines  de  silex  taillés. 

M.  FoLMu  ne  voit  pas  de  difTérence  entre  l'industrie  du  Gampi- 
gny  ou  de  Gatenoy  et  celfe  des  stations  néolithiques  qu'ils  a  fouillées. 

M.  MoNTKLii:s  rappelle  qu'en  Scandinavie  des  recherches  ont  été 
faites,  surtout  par  Worsase,  sur  le  passage  du  paléolithique  au 
néolithique,  et  il  compare  les  résultats  obtenus  dans  le  Nord  à  ceux 
obtenus  en  France. 
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M.  Boule  rappelle,  de  son  côté,  les  recherches  d'Andersen  à 
Oban,  recherches  qui  ont  confirmé  les  découvertes  de  M.  Piette 
au  Mas-d'Azil.  Chaque  fois  qu'on  parle  du  passage  du  paléolithique 
au  néolithique  on  ne  saurait  oublier  les  magnifiques  travaux  de 
M.  Piette  et  puisque  ce  savant  préside  la  séance,  M.  Boule  propose 
de  Tacclamer  {Acclamations  prolongées).  Il  faut  également  rendre 
hommage  aux  savants  du  Nord  qui  ont  constitué  les  admirables 
Musées  préhistoriques  de  Copenhague,  de  Stockholm  et  de  Chris- 
tiania. 

M.  A.  DE  MoRTiLLBT  fait  une  communication  sur  Le  Campù' 
gnien  (1). 

M.  Coutil^  président  de  la  Société  normande  d'études  préhisto- 
I  riqucs,  et  délégué  de  cette  Société  au  Congrès,  rappelle  les  recher- 

1  chcs  elTcctuées  depuis  une  vingtaine  d'années  dans  certaines  stations 

néolithiques  de  Normandie,  notamment  à  Manneville-sur-RisIe, 
aux  environs  de  Saint-Julien  de  la  Liègue,  aux  Andelys,  à  Pitres, 
à  Tierceville,  à  la  Croix-Blanche  près  Gisors,  aux  environs  de 
Montivillers,àFécamp,  à  Saint-Saens,  à  Gournay-en-Bray,  àMont- 
Joly  et  à  Baron.  L'outillage  qu'on  y  a  recueilli  comprend  de 
nombreux  grattoirs,  des  tranchets  aux  formes  variées,  des  perçoirs, 
r  I  quelques  pointes  de  flèche,  des  scies,  des  racloirs,dcs  percuteurs,des 

i  ;  broyeurs,  des  molettes,  des  cuvettes  en  grès  ou  en  quartz.  Les  haches 

?•  rencontrées  sont  pour  la  plupart  simplement  taillées  et  c'est  tout 

\  au  plus  si  on  a  rencontré  quatre  ou  cinq  haches  polies  par  station. 

,  M.  CoLLiN  dit  avoir  trouvé  des  silex  du  Grand  Prossigny  dans 

les  fonds  de  cabanes  de  Villejuif. 

1  M  FouJD  présente  une  série  de  pièces  provenant  du  Campigny. 

M.  Boule  fait  remarquer  que  quoi  qu'il  advienne  du  terme  cam- 
1  pignien  pour  désigner  une  industrie  regardée  comme  caractéris- 

tique du  début  de  l'époque  néolithique,  il  faut  bien  reconnaître 
que  MM.  Salmon,  d'Ault  du  Mesnil  et  Capitan  ont  fgfit  au  Cam- 
pigny une  fouille  soignée  qui  les  a  décidés  à  proposer  une  nouvelle 
subdivision  pour  le  néolithique.  Il  est  utile  de  reunir  de  nouveaux 
documents  avant  de  se  prononcer  d'une  façon  délinilive. 

(1)  Malgré  ses  réclamations  réitérées,  le  Secrétaire  général  n'ayant  pu  obtenir 
le  manuscrit  de  M.  Mortillet  s*est  vu  dans  la  nécessité  de  mentionner  simplement 
cette  communication. 


1 


Armes  en  pierre  trouvées  dans  le  diluvium 

de  l'Oder 

Par  M.  le  D'  W.  ZENKER, 

Directeur  du  SorWcc  Sanitaire  à  Fraaendorf  (1). 


Après  avoir  examiné  au  Musée  des  Anliquités  nationales  de  Saiut- 
Germain-en-Laye  les  instruments  en  pierre  que  le  célèbre  Boucher 
de  Perthes  a  découverts  dans  la  vallée  de  la  Somme,  j'ai  pensé  qu'il 
serait  bon  de  mettre  sous  vos  yeux  une  collection  d'armes  en  pierre 
recueillies  en  Poméranie,  sur  les  bords  deTOder.  Parmi  les  objets 
que  j*ai  l'honneur  de  vous  présenter,  il  en  est  qui  gisaient  à  la  sur- 
face et  d'autres  qui  étaient  enfouis  dans  le  sol;  mais  ce  qu'il  est  im- 
portant de  noter,  c'est  que  tous  ont  été  trouvés  au  milieu  des  allu- 
vions  déposées  par  les  eaux  pendant  l'époque  quaternaire. 

Vous  savez  que,  suivant  les  géologues,  lesalluvions  quaternaires 
de  l'Allemagne  du  Nord  ont  été  entraînées  par  les  glaciers  et 
qu'elles  se  sont  déposées  à  la  surface  du  sol,  non  seulement  à  l'état 
d'agglomérations  incohérentes,  mais  aussi  par  couches.  On  ne  peut 
donc  pas  douter  que  les  objets  trouvés  dans  ce  terrain  n'appartien- 
nent au  diluvium. 

La  plupart  des  instruments  ici  exposés  n'ont  pas  été  tirés  du  silex  ; 
ils  sont  en  quartz^  en  gneiss,  en  granit  et  en  cailloux  roulés  de  diver- 
ses natures. Toutes  ces  pierres  ont  été  apportées  du  Nord  durant  l'épo- 
que glaciaire,  principalement  de  la  Suède. 

J'ai  classé  ma  collection  par  types.  Vous  reconnaîtrez  la  massue, 
la  hache,  la  pointe  de  lance  et  la  pointe  de  flèche  ;  vous  verrez  à  côté 
de  coups-de-poing,  qui  devaient  être  tenus  directement  à  la  main, 
d'autres  armes  qui  ont  été  fixées  sur  un  manche.  J'ai  réuni  des  formes 
bien  connues  et  d'autres  qui  ont  rarement  été  signalées.  A  mon  avis, 
toutes  ces  pièces  ont  été  travaillées  et,  si  on  les  examine  avec  attention, 
on  n'en  rencontre  aucune  qui  ne  porte  des  traces  de  travail  humain. 

(1)  Malgré  son  titre,  nous  avous  cru  devoir  placer  cette  communication  après  le 
quaternaire,  la  seule  pièce  que  tous  les  congressistes  se  soient  accordés  à  regarder 
comme  portant  incontestablement  des  traces  de  travail  humain  ayant  subi  un  yéri- 
table  polissage.  (D'  V.) 
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Ma  série  offre  un  intérêt  particulier,  car  elle  permet  d'étudier  le 
travail  de  l'homme,  non  seulement  sur  le  silex,  mais  encore  sur  des 
roches  d*un  âge  plus  ancien. 

C'est  principalement  sur  les  bords  des  fleuves  et  dans  lesalluvions 
quaternaires  qu'il  est  possible  de  trouver,  en  grand  nombre,  les 
restes  de  Thomme  paléolithique.  Pendant  dix-huit  ans,  j'ai  pratiqué 
des  recherches  sur  les  rives  de  l'Oder,  spécialement  dans  ma  pro- 
priété, et  j'ai  réuni  beaucoup  de  vestiges  de  Thomme  primitif.  Je 
crois  que  le  devoir  des  savants  qui  s'occupent  de  préhistorique  est 
de  diriger,  plus  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici,  leur  attention  sur  ces 
points  et  d'imiter  en  cela  l'exemple  de  Boucher  de  Perthes. 

M.  ZcNKRR  montre  ensuite  chacune  des  pièces  qu'il  a  exposées. 

M.  Ernest  Chantre  ne  veut  pas  discuter  les  pièces  qui  sont  pré- 
sentées; il  tient  à  faire  seulement  remarquer  que  Tune  d'elles  est 
couverte  de  stries  glaciaires. 

M.  MoNTELius  ne  reconnaît  de  travail  intentionnel  que  sur  une 
seule  pièce,  et  c'est  une  hache  qui  a  été  polie.  Il  considère  toutes  les 
autres  comme  des  cailloux  roulés,  qui  doivent  leurs  formes  à  des 
causes  purement  naturelles. 

M.  TmEOLLBN  ne  partage  pas  l'avis  de  M.  Montelius.  Il  regarde  les 
objets  mis  sous  les  yeux  du  Congrès  comme  ayant  été  travaillés  par 
rhomme  ;  l'un  d'eux  est  même  un  instrument  des  plus  remarquables. 

M.  le  comte  Bobrinskoy  pense  qu'il  est  peut-être  prématuré  de 
dédaigner  entièrement  les  pièces  exposées.  Dans  les  contrées  où  le 
silex  est  abondant,  les  savants  européens  négligent  volontiers  les 
autresroches,  qui  se  prêtent  à  un  travail  moins  parfait  et  qui,  lorsque 
leur  consistance  est  faible,  se  laissent  altérer  par  le  temps  au  point 
que  les  traces  de  travail  s'effacent  plus  ou  moins. 

Cependant,  dans  les  pays  où  le  silex  est  rare,  l'homme  préhisto- 
rique a  dû  certainement  se  servir  d'autres  pierres  pour  fabriquer  ses 
instruments,  et  ces  pierres  méritent  d'être  recueillies  et  étudiées 
avec  soin. 

Des  stations  de  l'âge  de  la  pierre,  explorées  en  Russie,  le  long  du 
Dnieper,  ont  plus  d'une  fois  fourni  à  M.  Bobrinskoy  des  objets  qui 
ressemblent  exactement  par  leur  forme  aux  rectangles  pointus  de  la 
collection  de  M.  Zenker.  Aussi,  certaines  pièces  de  cette  collection 
lui  paraissent-elles  devoir  être  regardées  comme  d'indubitables  spé- 
cimens de  l'industrie  première  de  l'homme. 

[M.  RuTOT  n'a  pas  voulu  prendre  la  parole  après  la  communication 
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de  M.  le  D'  Zenker,  attendu  qu*il  n'avait  pu  prendre  connaissance 
des  pièces. 

Après  la  séance^  il  s*est  rendu  à  la  vitrine  d'exposition  et  a  examiné 
les  objets  pièce  par  pièce. 

Il  avoue  n'avoir  vu,  dans  les  objets  exposés,  que  de  simples  galets 
de  roches  anciennes  plus  ou  moins  roulés  ;  le  cailloutis  inférieur 
de  la  terrasse  moyenne  de  la  Meuse  pourrait  oiïrir,  sans  recherche, 
des  milliers  de  pièces  semblables. 

Toutefois,  sur  la  centaine  de  galets  exposés,  il  s'en  est  trouvé  cinq 
où  à  l'une  ou  l'autre  extrémité,  il  existedes  petits  éclatements  ou  des 
étoilures  localisées  semblant  indiquer  que  ces  galets  ont  été  utilisés 
comme  percuteurs. 

Ces  traces  sonl-eiles  accidentelles  ou  dues  à  une  réelle  percussion 
intentionnelle?  M.  Rutot  n'oserait  se  prononcer  sur  ce  point.  Son 
avis  est  qu'il  y  a  lieu  d'encourager  plutôt  les  chercheurs  de  bonne 
foi  que  de  les  décourager. 

S'il  a  bien  compris  ce  qu'a  dit  M.  Zenker,  les  galets  présentés 
occuperaient  précisément  le  niveau  stratigraphique  du  Moséen  de 
Belgique  à  la  base  duquel  M.  Rutot  a  rencontré  des  industries  très 
primitives:  reutélien  et  reutelo-mesvînien. 

Ces  industries  sont  caractérisées  par  la  simple  utilisation  de  blocs 
de  silex  ou  d'éclats  naturels  comme  percuteurs  et  racloirs. 

A  défaut  de  silex^les  habitants  primitifs  des  bords  de  l'Oder  ont 
pu  utiliser  ces  galets  pour  la  percussion. 

En  modifiant  peut-être  un  peu  la  compréhension  qu'il  se  fait  des 
outils  de  pierre  et  en  cherchant  plutôt  les  traces  d'utilisation  des 
galets  naturels,  M.  Zenker  parviendrait  sans  doute  à  des  résultats 
plus  satisfaisants  que  ceux,  bien  douteux  et  bien  hypothétiques^  qu'il 
a  présentés  aujourd'hui.] 

{Note  ajoutée  pendant  fimpression.) 


Les  silex  taillés  et  les  premiers  pas  de  la 

des  retouches 


Pab  m.  le  PriDce  P.  POUTI ATINE,  db  Saint-Pétbrsbourg. 


M.  le  prince  Poutialine  commence  par  retracer,  dans  ses  grandes 
lignes,  Télat  social  des  peuples  primitifs.  A  Torigine,  Thomme  avait 
sa  pensée  «  toujours  concentrée  sur  la  question  du  boire,  du  man- 
ger et  des  moyens  de  se  préserver  de  Thumidité  et  du  froid  ».  Sou- 
vent il  était  obligé  de  se  déplacer,  soit  à  cause  de  la  rigueur  de  la 
température,  soit  pour  suivre  le  gibier;  aussi  dut-il  acquérir  de 
bonne  heure  des  connaissances  astronomiques  qui  lui  permirent  de 
s'orienter  sur  les  astres.  Le  prince  Poutialine,  au  cours  de  ses 
fouilles  à  Bologoié,  a  recueilli  une  pierre  plate  sur  laquelle  est  tracée 
«  comme  une  petite  carte  du  ciel  ».  Dans  les  dessins  qui  couvrent 
cette  pierrrc,  Tauteur  croit  avoir  reconnu  les  sept  étoiles  de  la 
Grande  Ourse,  le  Cavalier,  quelques  étoiles  du  Bouvier  et  les  Chiens 
de  chasse.  Le  jour  où  Thomme  devint  agriculteur,  il  renonça  aux 
déplacements  continuels  que  la  nécessité  avait  imposés  à  ses  aïeux. 

A  Tépoque  paléolithique,  la  race  humaine  devait  être  de  petite 
taille  ;  c'est  ce  qui  résulte  des  découvertes  faites  au  Schweizersbild  et 
ce  que  permettent  de  conjecturer  les  statuettes  trouvéespar  M.  Pietie 
àBrassempouy,  statuettes  qui  reproduisent  les  caractères  d'une  race 
naine  de  l'Afrique  australe,  celle  des  Boschimans  (1).  Ces  petits 
hommes  employaient  des  instruments  qui  «  étaient  pour  la  plupart 
petits  et  anguleux  »  et  qu'ils  tenaient  directement  à  la  main,  sans 
les  emmancher.  A  l'époque  magdalénienne,  «  comme  dans  la  période 
des  pierres  éclatées,  on  trouve  de  très  petits  silex,  seulement  ils  sont 
admirablement  retouchés  ».  A  cette  époque,  les  goûts  artistiques 
se  développent  ;  mais  en  cherchant  à  donner  à  ses  outils  des  contours 
réguliers,  géométriques,  l'homme  est  uniquement  guidé  par  des 
considérations  pratiques.  S'il  s'applique  k  obtenir  des  formes  élé- 
gantes que  ne  présentent  point  les  silex  éclatés  de  l'époque  éolithi- 

(i)  Le  prince  Poutialine  considère  comme  de  petite  taille  les  hommes  de  l'époque 
de  la  Madeleine,  les  hommes  de  Cro-Magnon;  il  dit,  en  effet  :  a  Eu  un  mot,  dans  le 
Magdalénien,  les  hommes  n'étaient  pas  grands  de  taille.  » 
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que,  c'est  qu'il  a  reconnu  qu'elles  pouvaient  lui  être  utiles.  En  effet, 
l'auteur  a  acquis  la  persuasion,  après  un  examen  soigneux  des  pro- 
duits de  l'âge  de  la  pierre,  «  que  presque  toutes  les  formes  régulières, 
bien  travaillées  du  magdalénien  et  des  époques  néolithiques  dériven  t 
des  formes  produites  par  des  chocs  naturels  ».  Mais,  à  la  longue, 
le  penchant  à  l'art  devient  tel  que  l'homme  se  met  à  peindre  des 
galets,  à  graver  des  os  et,  plus  tard,  à  décorer  des  poteries  sans 
avoir  en  vue  aucun  but  pratique. 

Dans  révolution  de  Tinduslrie  lithique^  il  faut  faire  une  part  à  la 
nature  des  roches  employées.  Lorsque  le  silex  n'existait  pas  ou  était 
rare,  l'homme  a  dû  avoir  recours  à  des  roches  schistoïdes,  à  la 
diorite,  à  l'eurite,  à  la  fibrolithe,  à  la  jadéite,  à  la  serpentine,  etc. 
Or,  si  ces  roches  se  taillent  mal,  elle  se  prêtent,  en  revanche,  très 
bien  au  polissage,  et  on  comprend  que,  dans  les  pays  où  elles  abon- 
dent, rindustrie  de  la  pierre  polie  ait  apparu  plus  tôt  qu'ail- 
leurs. 

Le  prince  Poutiatine  a  étudié  surtout  révolution  industrielle  en 
Russie,  notamment  aux  environs  de  Bologoié.  Cette  région,  d'après 
le  géologue  Nikitin,  était  couverte  de  glaces  compactes  pendant  la 
première  moitié  du  pléislocène;  dans  la  seconde  moitié,  les  glaces 
ont  successivement  fondu,  et  le  pays  a  pris  un  aspect  morainique, 
puis  celui  de  toundras.  Mais,  avant  le  grand  développement  glaciaire 
de  la  première  moitié  du  pléistocène,  la  contrée  a-t-elle  été  habitée? 
L'auteur  a  bien  rencontré  à  Bologoié  des  instruments  moustériens 
très  grossiers,  qui  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  ceux  découverts 
à  Thenay,  au  Puy-Courny,  à  Otta  ou  à  Mesvin;  malheureusement 
l'âge  «  des  pierres  éclatées  des  environs  de  Bologoié  n'est  pas 
encore  justement  déterminé  »;  mais  la  faune  qui  les  accompagne 
oiïre  un  tacies  quaternaire.  M.  Poutiatine  en  tire  la  conclusion  sui- 
vante :  «  On  peut  dire  définitivement  que  l'homme  tertiaire  n'exis- 
tait pas  chez  nous,  en  Russie  du  centre  ».  Il  pense  que  l'emploi  de 
pierres  éclatées  par  la  chaleur  et  le  refroidissement  a  pu  coïncider 
avec  remploi  d'outils  moustériens  très  grossiers,  la  seconde  indus- 
trie paraissant  èlre  le  prolongement  de  la  première.  Quant  au  chel- 
léen,  il  semble  faire  défaut.  L'auteur  a  rencontré  à  Bologoié  les 
types  d^inslrumenls  maintesfoisrecueillis  en  France  dans  les  stations 
de  la  fin  du  quaternaire  ;  il  y  a  récolté  également  des  instruments 
polis  et  de  nombreuses  poteries.  Quant  au  vieil  âge  du  bronze,  «  on 
peut  décidément  diro  qu'il  manque  en  Russie  centrale  et  même  au 
sud  et  au  nord;  le  cuivre  et  ses  alliages  ne  se  rencontrent  pas  sou- 
vent ». 
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De  ses  recherches,  le  prince  Poutiatine  déduit  que  révolution  de 
rindustrie  du  silex  peut  être  divisée  en  quatre  périodes  : 

1®  L'emploi  de  silex  éclatés  naturels  ou  simplement  retouchés 
sur  un  bord  pour  leur  donner  la  forme  d'une  espèce  de  scie  ou  de 
grattoir; 

2''  La  taille  des  pierres  sur  le  pourtour; 

3°  La  taille,  au  moyen  de  la  percussion,  des  éclats  détachés  d'un 
nucléus  ; 

i^  Le  polissage  de  la  pierre. 

Enfin,  Tauteur  termine  sa  communication  en  exposant  une  clas- 
sification des  temps  préhistoriques,  pour  laquelle  il  s'est  inspiré  de 
celle  du  professeur  Woldrich,  de  Prague.  Il  cherche  à  faire  concor- 
der ses  divisions  industrielles  avec  les  variations  qu'ont  subies  le 
climat,  la  flore  et  la  faune.  Les  divisions  industrielles  qu'il  propose 
sont  les  suivantes  : 

I.  Période  éolithique. 

!    Époque  chelléenne  et  chelléo-moustérienne. 
—      moustérienne. 
-      mou8térieiiuo.magdalémeDiie. 
—      magdaléoienne. 
ni.  Période  mésolithique Époque  campignieone. 

i    Époque  des  objets  simplement  polis. 
—  —         polis  et  percés. 

—  —  aux  êchaucrures  artistement  exé- 

cutées. 
V.  Age  des  métaux. 

(Le  prince  Poutiatine  a  exposé  un  nombre  considérable  de  silex 
taillés,  depuis  les  éclats  naturels  qu'il  regarde  comme  ayant  été  uti- 
lisés, jusqu'aux  pointes  finement  travaillées  de  la  région  deBologoié 
et  aux  instruments  polis.  Acôlédessilexse  trouvaient  de  nombreux 
tessons  de  poteries,  à  ornementation  très  variée;  certains  de  ces 
vases  ont  été  moulés  dans  des  paniers,  dont  les  empreintes  se  voient 
très  nettement  sur  les  fragments.) 

M.  RuTOT  reconnaît  rindustrie  mesvinienne  dans  certaines  pièces 
présentées  parle  prince  Poutiatine. 


Notes   de  paléoethnologie,  d'archéologie  et  de 
minéralogie  archéolithique  japonaises  (1) 


Par  m.  g.  DUMOUTIER 

Directeur  de  l'Enseignement  au  Toukiu. 


(Résumé  du  mémoire.) 

Ce  travail  donne  les  résultats  principaux  des  études  d'archéologie 
préhistorique  que  j'ai  entreprises  au  Japon  en  1891  et  1893.  Elles 
sont  basées  exclusivement  sur  mes  observations  et  les  renseigne- 
ments obtenus  sur  place. 

J'ai  pu  recueillir  moi-même  une  série  importante  de  pièces  pro- 
venant des  kjœkkenmœddings  de  Daïkokou-Shima  non  loin  de 
Mororan,  d'Hakodate  et  d'Otarou  (île  de  Yezo),  étudier  de  nom- 
breuses collections  privées  ou  publiques  et  examiner  les  beaux  ins- 
truments en  pierre  préhistoriques  qui  existent  dans  les  trésors  de 
la  plupart  des  temples  où  ils  ont  été  déposés  par  les  prêtres  du 
Shinto,  qui  considèrent  ces  objets  comme  ayant  appartenu  aux  héros 
de  la  période  mythologique  de  l'histoire  du  Japon,  dite  des  Kamis 
ou  des  ancêtres  divins. 

J'ai  pu  ainsi  compléter  mes  recherches  faites  antérieurement 
dans  les  dépôts  d'Omori  et  d'Okadaïra. 

Sauf  pour  les  collections  recueillies  par  M.  Morse  pour  le  Musée 
d'histoire  naturelle  de  Tokyo,  on  peut  dire  que  les  objets  conservés 
dans  les  collections  telles  que  celles  de  MM.  Sato,  Koizozaki, 
Kasiwagi,  Yokogawa,  Ninagawa,  Matsoura,  Negishi,  Kanda,  etc., 
et  qui  ont  été  trouvés  à  Omori  et  Okadaïra  par  MM.  Morse,  liji- 
ma  et  Sasaki  dans  leurs  fouilles,  n'ont  pas  été  étudiés  systéma- 
tiquement de  façon  à  pouvoir  y  caractériser  diverses  époques.  Mais 
Tétude  du  mobilier  des  diverses  stations  est  assez  variée  pour  per- 
mettre d'émettre  l'hypothèse  de  races  distinctes  ayant  laissé  ces  di- 
vers débris  archéologiques.  C'est  ainsi  qu'à  Omori  et  à  Okadaïra 
l'industrie  est  extrêmement  grossière.  Elle  est  beaucoup  plus  fine  à 
Daï-Kokoushima;  à  Uakodate  et  à  Otarou  elle  arrive  à  un  degré  de 

(1)  V.  la  PI.  II. 
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perfectionnementabsolument  remarquable, certaines  pièces  pouvant 
rivaliser  pour  la  beauté  du  travail  avec  les  silex  danois. 

A  quelles  populations  peut-on  attribuer  ces  diverses  industries? 
J*avais  pensé  jadis  que  celle  des  mounds  pourrait  être  Tœuvre  des 
Aînos  dont  les  derniers  descendants, au  nombre  de  quelques  milliers, 
vivent  encore  épars  dans  les  forêts  vierges  de  Tîle  dTezo.  Mais  les 
diverses  variétés  d'Aïnos  actuellement  connues  et  qui  appartiennent 
à  plusieurs  groupes  assez  distincts  les  uns  des  autres  (Aïnos  d'Yezo, 
de  Saghalien,  des  Kourilles^  de  Smelenkour,  etc.)  sont  tellement 
arriérés,  demeurant  parfois  dans  des  huttes  demi-souterraines  (lie 
de  Shikotan,  Kouriiles),  incapables  d'exécuter  le  moindre  travail 
un  peu  fin,  ne  sachant  même  pas  faire  de  poteries,  qu'il  parait  bien 
invraisemblable  d'attribuer,  même  à  leurs  ancêtres,  la  fabrication 
de  céramique,  d'armes  et  dMnstruments  en  pierre  aussi  fins  que 
ceux  d'Hakodate  et  d'Otarou. 

Les  Aïnos  conservent  le  souvenir  de  très  anciens  troglodytes,  les 
creuseurs  de  terre  (koro-pokgoure)  ;  ce  sont  eux  que  les  chroniques 
japonaises  nomment  Yébisou  ou  encore  ^o6î7o, c'est-à-dire  les  nains. 
Ces  nains  habiles  à  fabriquer  des  haches^  des  flèches  et  des  couteaux 
en  silex  auraient  été  exterminés  par  les  ancêtres  des  Aïnos.  C'est 
là  une  indication  nette  de  cette  race  de  pygmées,  de  nains  belli- 
queux dont  il  est  question  dans  toutes  les  chroniques  de  l'Extrême 
Orient  (siamoises,  annamites,  malaises  ou  chinoises). 

On  les  trouve  d*ailleurs  signalés  dans  le  plus  ancien  livre  du 
Japon,  Kojiki  ou  Souvenir  des  choses  anciennes,  recueil  de  légendes 
et  de  faits  héroïques  antérieurs  au  viii*  siècle  de  noire  ère.  «  Ils 
avaient,  dit  ce  livre,  des  queues  comme  les  bêles  et  vivaient  dans 
des  tanières  souterraines  fermées  par  une  table  de  pierre.  Lors  de 
l'invasion  japonaise  Tempereur  Jimmoucombatlit  et  refoula  devant 
lui  ces  troglodytes...  »  Il  fit  même  massacrer  par  ruse  80  de  leurs 
guerriers  auxquels  il  avait  oiTert  un  repas  :  «  Les  fils  des  augustes 
et  puissants  guerriers,  dit  la  même  chronique,  les  frapperont  et  les 
extermineront  avec  leurs  masses  d'armes,  avec  leurs  massues  de 
pierre.  » 

Il  est  donc  tout  au  moins  rationnel  d'attribuer  les  instruments  et 
les  armes  de  pierre  finement  travaillées  à  ces  populations,  tandis 
que  d'autres  kjœkkenmœddings  contiendraient  l'industrie  beau- 
coup plus  grossière  des  ancêtres  des  Aïnos. 

De  nos  jours  encore  il  existe  à  Tune  des  extrémités  de  la  baie  des 
Volcans  (île  d'Yezo),  un  village  aino,  le  village  d'Edonio,  à  côté 
duquel  on  peut  voir  des  amoncellements  de  débris  de  tous  genres. 
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véritables  kjœkkemmœddings  actuels,  en  voie  de  formation  par 
les  détritus  de  la  vie  des  Aïnos  modernes. 

A  côté  de  ce  village,  dans  la  direction  de  Mororan,  se  trouve  une 
colline  artificielle,  vrai  kjœkkenmœdding  antique  de  10  mètres 
d'épaisseur,  où  je  recueillis  de  nombreux  fragments  de  corne  de  cerf 
sciés,  une  table  en  pierre  à  écraser  le  grain,  beaucoup  d*éclats  de 
silex,  une  pointe  de  flèche,  un  épieu,  des  grattoirs  et  des  ciseaux 
en  silex  taillé  et  des  fragments  de  poteries,  puis  quelques  os  fendus 
et  une  quantité  de  coquilles^  surtout  Ténorme  coquille  Saint-Jacques 
{Pecten  Yessoensis). 

A  Hakodate,  grand  port  de  Tlle,  la  station  préhistorique  occupe 
juste  remplacement  de  la  ville  actuelle,  si  bien  que  dans  quoique 
temps  on  ne  pourra  plus  rien  recueillir.  La  quantité  d'objets  préhis- 
toriques fournis  par  cette  station  est  incroyable.  Les  gamins  les 
recueillent  et  les  apportent  aux  étrangers.  En  moins  d'une  demi- 
heure,  j'acquis  ainsi,  pour  une  trentaine  de  sous,  plus  de  cent  objets 
en  silex  taillé,  dont  43  pointes  de  flèches  et  plusieurs  haches  en 
pierre.  Je  pus  aussi  récolter  moi-même  nombre  de  pièces  dans  les 
déblais  de  tranchées  creusées  pour  placer  des  conduites  d'eau.  Le 
gisement  se  trouve  dans  une  couche  de  terre  noire  et  grasse,  de 
0»,30  à  0»,50  d^épaisseur^  reposant  sur  les  argiles  jaunes  et  rou- 
geàtres  des  collines. 

Le  musée  d'Hakodate  renferme  quelques  belles  pièces  :  une  large 
pierre  à  écraser  le  grain,  un  polissoir  avec  profondes  rainures,  une 
hache  admirablement  conservée  mesurant  0",50  de  longueur,  un 
ciseau  poli,  de  nombreuses  pointes  de  flèches,  deux  gros  harpons 
pédoncules  en  obsidienne,  une  magnifique  lance  en  silex^  de  la  forme 
des  pièces  de  Yolgu  et  mesurant  0°',25  de  longueur,  un  long  bâton 
de  commandement  en  pierre,  etc.  Neuf  vases  entiers  proviennent  du 
même  gisement;  ils  portent  soit  des  ornements  circulaires  soit  des 
décors  en  saillie  rappelant  étrangement  la  céramique  de  TArizona. 

A  Otarou,  le  gisement  est  très  étendu  et  fort  riche.  Derrière 
la  gare  du  chemin  de  fer  (station  terminus  de  Temiya),  je  pus 
recueillir  dans  des  jardins,  en  moins  de  deux  heures,  tSO  pièces  do 
choix,  dont  30  pointes  de  flèches  en  obsidienne  d'une  admirable 
facture.  L'obsidienne  domine.  J  y  ai  trouvé  aussi  de  nombreux  galets 
roulés,  les  uns  ayant  subi  faction  du  feu,  les  autres  en  obsidienne, 
et  des  fragments  de  poteries  à  empreintes  de  cordes.  La  couche  ar- 
chéologique, formée  d'une  couche  noirâtre  très  meuble,  pulvéru- 
lente, a  O^'^iO  d'épaisseur  et  occupe  environ  un  hectare. 

C'est  non  loin  de  ce  gisement  que  se  trouve  l'inscription  antique 
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de  Temîya  qui  doit  être  antérieure  au  iv«  siècle  avant  notre  ère  et 
que  j'ai  publiée  dans  C Anthropologie,  en  1895. 

Le  mobilier  des  stations  préhistoriques  du  Japon  a  des  caractères 
qui  lui  sont  communs  avec  l'industrie  européenne  préhistorique  et 
aussi  certains  caractères  propres.  On  n'a  pas  trouvé  à  ma  connais- 
sance d'industrie  paléolithique.  L'arme  la  plus  ancienne  me  parait 
être  le  casse-tête  ovale  taillé  à  grands  éclats  et  muni  au  milieu  des 
bords  d'une  encoche  bilatérale.  C'est  le  même  type  que  celui  des 
Peaux  Rouges  ou  des  Canaques. 

Je  voudrais  maintenant  donner  quelques  indications  sur  chacun 
des  types  d'armes  ou  d'instruments  préhistoriques  que  Ton  ren- 
contre au  Japon. 

Haches  de  pierre.  —  En  japonais,  hache  du  tonnerre  (Rai-mo)  ou 
grande  hache  de  Tengu  (Tengu-no-masakari)  ou  grande  hache  du 
Renard  (Kitsune-no-masakari).  Elles  donnent  lieu  aux  mêmes 
superstitions  qu'en  Europe.  Leur  forme  est  identique  à  celle  des 
haches  européennes.  Il  en  existe  de  toutes  dimensions.  Au  Musée 
d'Oueno,  à  Tokyo,  il  en  est  qui  mesurent  0",70  de  longueur.  La 
matière  employée  est  le  silex,  le  jaspe,  la  diorite,  le  porphyre  et 
les  diverses  serpentines.  Le  mode  de  fabrication  est  identique  à 
celui  employé  en  Europe,  sciage,  taille  ou  martelage,  puis  polissage. 
Je  n'en  ai  pas  vu  de  percées. 

Ciseaux  de  pierre.  —  En  japonais,  ciseau  de  pierre  du  Renard  (Kil- 
suné-no-Kama-ishi).  Assez  rares,  soit  polis,  soit  taillés,  et  alors  du 
type  de  la  flèche  à  tranchant  transversal  ou  du  tranchet  des  kjœk- 
kenmœddings  danois. 

Marteaux  de  pierre  ou  casse-tétes.  —  Ils  sont  à  double  tête,  avec  sil- 
lon au  pourtour  pour  fixer  le  manche;  c'est  la  hache  des  Caraïbes. 
Ils  paraissent  au  Japon,  au  moins  dans  leur  forme  la  plus  rudimen- 
taire,  caractériser  la  période  locale  paléolithique,  car  c'est  la  seule 
arme  de  ce  genre  que  l'on  rencontre  dans  les  amas  de  coquilles  des 
mounds  archéologiques.  Ils  sont  en  schiste. 

On  retrouve  le  même  type,  beaucoup  mieux  travaillé,  soigneuse- 
ment martelé  et  arrondi,  mais  non  poli,  avec  des  instruments  bien 
plus  fins  semblant  caractériser  le  néolithique  japonais.  Ils  sont  en 
schiste  chloriteux,  en  stéatite  ou  même  en  granité.  Quelques-uns  ont 
absolument  l'aspect  de  marteaux  ovoïdes  avec  rainure  sur  tout  le 
pourtour,  tels  que  ceux  des  mines  de  cuivre  de  Melagro  en  Espagne, 
du  lac  du  Bourget,  du  Texas,  etc.  Dans  un  type  très  particulier,  Ten- 
coche  médiane  s'élargit  et  les  deux  extrémités  s'allongent  en  pointes 
mousses  parfois  recourbées. 
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Lances  de  pierre.  —  Les  Japonais  en  reconnaissent  plusieurs  caté- 
gories :  la  pipe  de  pierre  (Ishi-Yari);  lahallebarde  de  pierre,  le  cou- 
teau de  pierre  du  Dragon- Vert  (Sei-riu-to-ishi),  ainsi  nommé  parce 
que  le  dragon  vert  des  légendes  a  la  queue  terminée  par  une  épée 
de  pierre;  le  grand  couteau  de  pierre(flagi-hata-ishi);  le  javelot  des 
dieux  (Kamino-Yari)  ;  Tépée  ou  le  glaive  de  pierre  (Ken-seki  ou 
Tsurugi-ishi  ou  Seki-ken).  Le  plus  grand  nombre  peut  être  rangé 
parmi  les  trois  fornes  connues  :  à  pédoncule,  en  losange  ou  en 
feuille  de  laurier.  Il  en  est  quelques-unes  admirablement  taillées  et 
polies,  comparables  aux  plus  belles  pièces  de  Danemark.  De  grandes 
lances  en  obsidienne  du  Musée  de  Tokyo  mesurent  0™,30  et  0"'y40  de 
longueur. 

Couteaux  et  scies  de  pierre.  —  Je  n'ai  pas  rencontré  ni  vu  de  grandes 
lames  analogues  à  celles  de  Pressigny.  Les  collectionneurs,  d'ail- 
leurs, semblent  dédaigner  tout  ce  qui  est  simplement  éclaté,  ainsi  du 
reste  que  les  grattoirs,  perçoirs,  burins,  du  type  de  ceux  d'Europe. 

Il  existe  de  nombreux  couteaux,  grattoirs  et  scies  d'un  type  spé- 
cial au  Japon.  Ils  portent  à  une  extrémité  un  court  pédoncule,  per- 
mettant de  les  suspendre  à  la  ceinture  au  moyen  d'un  lien.  Les 
Aïnos  ont  conservé  cet  usage  de  porter,  suspendus  à  leur  ceinture 
et  sur  leurs  épaules,  tous  les  ustensiles  usuels  dont  ils  ont  besoin. 
Certaines  scies  et  certains  grattoirs  pourvus  d'un  petit  pédoncule 
sont  désignés  par  les  Japonais  de  la  province  de  Mino  par  le  terme 
de  cuillers  à  riz  du  Renard  (Kitsuné-no-meshi-koui)  ou  encore  cuillers 
à  riz  de  Tengu  (Tengu-no-meshi-koui). 

Les  grattoirs  discoïdes  épais  sont  rares.  11  existe  des  grattoirs 
courbes,  retaillés  soit  dans  la  partie  convexe,  soit  daos  la  partie 
concave.  Les  encoches  sont  fréquentes  sur  les  côtés  des  lames  ou 
des  éclats. 

Flèches  de  pierre  (Yanoné-ishi).  —  Elles  sont  fort  nombreuses  et  de 
types  variés  qu'on  peut  classer  ainsi  :  1*  en  losange,  retaillées  sur 
les  deux  faces  ;  2®  en  forme  de  feuilles.  Il  existe  une  variété  à  base 
épaisse;  3'  triangulaires  à  base  rectiligne;  4*  à  base  concave  (rela- 
tivement rares)  ;  «^"^  à  base  convexe,  se  rapprochant  du  type  en  feuille; 
6®  à  pédoncule;  7<^ à  pédoncule  et  à  ailerons;  ces  deux  derniers  types 
sont  les  plus  fréquents.  La  matière  employée  est  le  silex,  le  jaspe, 
l'obsidienne,  le  schiste,  le  cristal  de  roche  et  parfois  le  test  de  co- 
quille. 

Pendant  la  période  historique,  les  guerriers  ornaient  leurs  sabres 
de  pointes  de  flèches  qu'ils  considéraient  comme  des  talismans  con« 
tre  les  blessures. 
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Le  javelot  continue,  en  les  exagérant,  les  formes  des  flèches.  Les 
plus  nombreux  sont  à  pédoncule  et  à  base  rectiligne  ou  convexe. 
Beaucoup  sont  en  obsidienne  et  parfois  rappellent  des  types  amé- 
ricains. 

Perçoirs  et  poinçons  en  pierre.  —  Rares.  Quelques-uns  sont  très 
fins  et  devaient  être  emmanchés;  parfois  ils  onl  une  large  base 
comme  s'ils  avaient  dû  être  employés  au  moyen  d'un  drill. 

Pierres  ornementales.  — Elles  sontd'aspects  et  de  dimensions  variés. 
Ce  sont  d'abord  les  Mégatamas^  en  forme  de  virgules  ayant  depuis 
la  dimension  d'un  grain  de  collier  jusqu'au  poids  de  25  à  30  kilog., 
depuis  la  grosseur  d'une  petite  perle  jusqu'à  O^^^dO  de  diamètre 
(trésor  du  temple  de  Kamakoura),  ou  bien  encore  des  Kuda-tama^  ou 
bijoux-tubes,  de  0°,01  à  0*^10  de  longueur.  Des  plus  petits,  on  for- 
mait des  colliers.  Ils  sont  souvent  façonnés  en  cornaline,  quartz, 
obsidienne,  améthyste,  néphrite,  etc.  On  trouve  aussi  des  perles  en 
lapis  et  d'autres  d'un  bleu  plus  p&le  qui,  d'après  M.  Geerts,  auraient 
été  obtenues  par  la  fusion  de  l'obsidienne. 

Des  anneaux  de  pierre  (Jin-daï-kouan),  des  roulettes  de  pierre 
(Sha-rin-seki),  des  bijoux  en  forme  de  couteau  (Jakei-giyokou), 
d'autres  en  forme  de  mortier  à  thé  se  rencontrent  parfois  aussi. 

Bâtons  de  commandement,  massae»  ou  sceptres  de  pierre.  —  Ils  sont 
spéciaux  au  Japon;  leur  forme  est  celle  d'un  bâton  cylindrique 
généralement  renflé  au  centre,  la  base  est  parfois  agrémentée  d'or- 
nements circulaires  cordiformes^  la  tète  arrondie,  séparée  du  corps 
par  un  bourrelet  ayant  un  aspect  phallique.  Longueur  totale  0°',30 
à  0°,40.  Ce  sont  les  masses  d'armes  en  pierre  des  guerriers  de  l'in- 
vasion japonaise,  d'après  les  chroniques;  ce  devaient  être  des 
sceptres. 

Les  Japonais  les  appellent  pilons^  marteaux^  bâtons  ou  massues 
du  tonnerre.  Certains  vieux  auteurs  les  dénommaient  :  sceptres  di- 
vins en  pierre  (Ishi-tsu-i).  On  en  trouve  dans  la  plupart  des  collec- 
tions. Il  y  en  a  dans  tous  les  trésors  des  temples. 

Pierres  diverses.  —  Anneaux  en  pierre,  les  petits  ayant  servi  de 
parure,  d'autres  de  boutons,  de  fusaioles;  les  moyens,  dont  l'ouver- 
ture centrale  est  plus  large,  ont  dû  être  utilisés  comme  accessoires 
du  costume  pour  attacher  un  cordon  ou  retenir  un  vêtement. 

Certaines  pièces  sont  en  forme  de  cymbales,  d'autres  carrées  et 
soigneusement  polies.  Il  existe  des  cylindres  renflés,  des  olives, 
des  poires,  etc.  Un  type  étrange,  dénommé  gardes  d'épées  par  les 
Japonais,  est  constitué  par  une  plaquette  en  forme  de  croissant  avec 
une  sorte  de  soie  implantée  au  centre  du  bord  concave. 
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PolisBoirs,  écraseurs.  —  Les  polissoirs  sont  rares,  ils  semblent  avoii 
été  peu  recueillis  parles  fouilleurs;  les  pierres  à  moudre  et  molettes 
ont  été  presque  complètement  négligées.  J'en  ai  récolté  un  beau 
spécimen  àEdomo.  On  trouve  aussi  dans  les  gisements  archéologi- 
ques des  galets  cylindriques  ayant  servi  de  broyeurs,  de  percuteurs 
ou  de  lissoirs. 

Poterie.  —  Les  débris  de  poterie  sont  très  nombreux  dans  les  dé- 
pôts archéologiques  du  Japon.  Les  pi  us  grossiers  se  trouvent  dans  les 
kjœkkenmœddings,  par  exemple  à  Omori.  La  pâte  en  est  grossière 
avec  grains  de  quartz,  leur  épaisseur  irrégulière,  leur  cuisson  im- 
parfaite. Les  formes  sont  très  variées,  depuis  le  bol  en  tronc  de  cône 
jusqu'aux  vases  allongés  à  panse  rebondie.  Quelques  fragments 
dénotent  un  travail  bien  plus  perfectionné. 

Les  dessins  sont  ordinairement  obtenus  par  incisions,  sous  forme 
d'encoches,  de  lignes  parallèles,  de  chevrons,  etc.  au  moyen  de 
bâtonnets  ou  encore  par  des  coups  d'ongle,  l'empreinte  des  doigts 
ou  de  cordes.  Or  on  sait  que  cette  dernière  ornementation  est  fré- 
quente sur  les  poteries  des  mounds,  sur  la  céramique  précolombienne 
de  tous  les  États-Unis. 

A  Okadaïra,  les  poteries  sont  plus  grandes,  de  pâte  plus  fine,  bien 
cuites,  avec  d'étranges  ornements  en  relief.  Certains  de  ces  vases 
rappellent  absolument  ceux  des  Aztèques.  On  a  aussi  trouvé  des 
rondelles  ornées  ayant  l'aspect  de  botoques  ou  de  pendants  d'o- 
reilles. 

Dans  le  lac  de  Kamegaoka,  qui  a  fourni  au  Père  Faurie  et  à  M.Sato 
tant  de  vases  curieux,  il  y  a  un  mélange  de  formes  grossières  et 
d'un«  industrie  beaucoup  plus  avancée,  par  exemple  des  objets  en 
forme  de  lampes  étrusques.  On  y  a  aussi  recueilli  des  figures  hu- 
maines en  terre  cuite  rappelant  à  s'y  méprendre  celles  de  cer- 
tains vases  péruviens. 

Objets  en  os,  en  coquilles,  en  corne  de  cerf.  —  Ils  ne  paraissent  pas 

avoir  beaucoup  intéressé  les  savants  japonais.  Je  n'en  ai  vu  pres- 
que dans  aucune  collection.  Au  musée  de  Tokyo,  il  y  a  une  rondelle 
en  os  ayant  dû  servir  de  bouton  d'oreille,  quelques  os  de  cerf  tra- 
vaillés en  forme  de  lissoirs  ou  de  ciseaux,  des  poinçons  en  os  d'oi- 
seaux, des  dentsde  sanglicrpercées,  d'autres  biseautées,  un  hameçon 
en  os,  des  harpons  barbelés,  huit  aiguilles  en  os  de  poisson^  trois 
en  os  d'oiseau,  une  en  corne  de  cerf.  J'ai  trouvé  moi-même  à 
Omori,  Okadaïra  et  Edomo,  quelques  cornes  de  cerf  sciées  ou  en- 
taillées, des  harpons  barbelés  en  os  ou  en  corne,  une  pointe  de  flèche 
en  coquille. 
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J'ai  dressé  l'iaventaire  des  objets  préhistoriques  coutenus  dans 
les  divers  musées  et  trésors  de  temples  que  j*ai  pu  visiter.  J'indi- 
querai seulement  ici  les  pièces  les  plus  remarquables  : 

Au  musée  d'Hakodate,  île  d'Yezo  :  une  hache  en  serpentine  polie 
intacte  de  0°,S0  de  longueur.  —  Une  lame  plate  en  silex  mesurant 
0°,25  rappelle  exactement  celles  de  Volgu. 

Dans  le  trésor  du  temple  de  Hachiman  à  Kamakoura  :  quatre 
haches  polies  en  jade,  la  plus  grande  mesurant  O'^.iS  de  longueur. 
^  Une  lame  en  jade  polie  ayant  la  forme  des  belles  lames  du  Grand 
Pressigny.  C'est  une  pièce  qui  doit  être  unique  au  monde.  —  Deux 
couteaux  en  pierre  schisteuse,  copies  de  couteaux  en  métal.  —  Deux 
bâtons  de  commandement  à  extrémités  renflées  et  mesurant  O^'^SO 
de  longueur.  —  Un  megatama  pesant  plusieurs  kilogrammes. 

Au  musée  d'Oueno,  à  Tokyo  :  une  tête  de  lance  en  obsidienne  de 
la  longueur  presque  incroyable  de  0",40,  provenant  de  Yechîgo.  — 
Un  beau  couteau  de  diorite  soigneusement  poli.  —  Une  hache  polie, 
de  près  de0",40  de  longueur,  semblant  être  en  diorite.  —  Une  série 
de  bâtons  de  commandement. 

Enfin,  obligé  de  résumer  en  quelques  mots  la  dernière  partie  de 
mon  mémoire  où  je  traite  de  la  minéralogie  archéolithique^  j'indi- 
querai simplement  les  matières  utilisées  par  les  antiques  habitants 
du  Japon  pour  la  fabrication  de  leurs  armes  et  de  leurs  outils. 

Quartz  ordinaire.  —  Quartz  denses,  sardoines,  cornalines,  onyx, 
agates,  etc.  sont  assez  communs  au  Japon,  mais  peu  d'objets  ont 
été  taillés  dans  ces  matières. 

Silex  pyromaque.  —  A  servi  à  fabriquer  beaucoup  de  pièces  de 
faibles  dimensions  (pointes  de  flèches,  couteaux). 

Jaspe  rouge,  brun  ou  rubané.  —  A  été  parfois  taillé  en  pointes  de 
flèches. 

Jade.  —  Tout  à  fait  exceptionnel,  ne  parait  pas  exister  naturelle- 
ment au  Japon;  aurait  toujours  été  importé. 

Obsidienne.  —  Fréquente  au  Japon.  Une  mine  est  exploitée  encore 
à  Ano  Gori  (province  de  Sanouki)  ;  il  y  en  a  des  bancs  dans  la  pro- 
vince de  Higo  ;  elle  abonde  en  maints  endroits  sous  forme  de  galets 
roulés.  A  servi  à  fabriquer  beaucoup  de  pièces  (pointes  de  flèches 
ou  de  lances)  mais,  chose  singulière,  ne  parait  pas  avoir  jamais 
été  taillée  en  forme  de  nuclei  très  réguliers  et  de  fines  lames  comme 
au  Mexique  et  à  Milo. 

Serpentines.  —  Elles  sont  très  variées  :  noire  ;  jaune  marbrée  de 
taches  grises;  grise,  marbrée  de  noir  et  de  marron;  noirâtre  avec 
taches  géométriques  noires  et  grisâtres  ;  vert  foncé  avec  taches  et 
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veines  vert  clair.  Il  en  est  aussi  de  vert  pâle  lamelleuse  ou  associée 
à  la  pyroxénite.  Elles  ont  servi  à  faire  de  petits  ornements  ,  parfois 
des  haches. 

Cristal  de  roche.  — Très  abondant^  mais  n*a  servi  qu'à  faire  de 
petits  objets,  parfois  des  pointes  de  flèches.  Le  quartz  peut  être 
hyalin  ou  fumé,  il  renferme  parfois  des  cristaux  filiformes  pu  des 
inclusions.  Je  possède  une  pointe  de  flèche  taillée  dans  cette  va- 
riété de  quartz  fort  recherchée. 


Lakimbon  à  Rotoma,  près  Konakry 
(Guinée  Française) 


Par  m.  E.  t.  HAMY 


L'archéologie  préhistorique  du  continent  africain,  considérée  en 
général,  est  encore  assez  peu  avancée.  L'Algérie  et  la  Tunisie,  dans 
le  Nord,  TÉgypte,  au  N.-E.,  le  Çomal,  à  TEst,  enfin  le  Cap,  au  Sud, 
sont,  jusqu'à  présent,  les  seuls  territoires  où  Ton  ait  pu  former  des 
collections  importantes  des  âges  de  pierre.  Les  contrées  occiden- 
tales n'ont  guère  fourni  que  les  courtes  séries  recueillies  au  Congo 
et  un  petit  nombre  de  pièces  isolées  du  Gabon,  de  la  Guinée,  des 
rivières  du  Sud»  du  Sénégal  et  du  Niger.  C'est  donc  une  bonne  for- 
tune pour  nos  études,  que  la  découverte  en  un  point  de  la  Guinée 
française  d*un  gisement  aussi  important  que  celui  que  je  viens  vous 
faire  connaître  et  dont  la  fouille,  cependant  encore  incomplète,  n'a 
paslivrémoins  desept  centsobjets,  pierres  taillées  et  polies,  poteries, 
etc.  à  la  curiosité  des  archéologues  et  des  ethnographes. 

I 

La  station  où  se  trouvaient  accumulés  ces  vestiges  d'une  vieille 
tribu  oubliée,  est  située  à  une  douzaine  de  kilomètres  au  N.-E.  de 
l'île  de  Konakry  où  s'élève  la  capitale  de  la  colonie  française,  entre 
les  villages  nègres  de  Kipé  et  de  Rotoma. 

«  C'est  en  1893,  dit  un  rapport  du  service  des  travaux  publics  que 
j'ai  sous  les  yeux  (1),  au  moment  du  tracé  de  la  route  de  Dubréka 
(aujourd'hui  route  du  Niger)  qu'il  fut  question  pour  la  première 
fois  de  la  grotte  de  Rotoma.  Très  connue  des  indigènes...  elle  était 
absolument  ignorée  de  l'Administration  et  des  Européens,  et  ce 
fut  M.  Laurent  Moulh,  conducteur  colonial  des  Travaux  publics, 
alors  chargé  des  travaux  de  la  route,  qui  trouva  la  grotte  en  cher- 
chant un  tracé  pour  éviter  les  difficultés  du  passage  de  la  rivière 

(1)  Cf.  Rapport  sur  une  fouille  exécutée  dans  la  grotte  de  Rotoma,  près  Konakry 
(Rev.  Coloniale,  sept.  1899,  p.  497-501). 
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Kakimbon,  très  encaissée  sur  tout  son  parcours.  »  M.  Cousturier, 
secrétaire  général  de  la  colonie  «  vint  visiter  les  lieux  et  la  grotte, 
et  pour  des  raisons  économiques  le  tracé  de  la  route  fut  abandonné 
de  ce  côté  ». 

«  Deux  mois  plus  tard,  continue  le  rapport,  une  fouille  très  super- 
ficielle faite  par  M.  Mouth  devant  MM.  Squirion  et  Ménard,  fit  cons- 
tater une  épaisse  couche  de  débris  de  toute  sorte,  poteries,  coquilles 
d'huîtres^  cendres,  etc.  »  Et  vers  la  fin  de  1896,  M.  le  D'  Maclaud, 
qui  poursuivait  dans  ces  parages  une  exploration  scientifique,  recon- 
naissait qu'au  dessous  de  celte  première  couche,  qu'il  considérait 
plutôt  comme  formée  en  grande  f^viio  à'ex-voto  de  féticheurs,  il  s'en 
montrait  une  autre  où  s'accumulaient  dans  un  dépôt  rouge  ocreux, 
des  fragments  d'une  roche  ferrugineuse,  dont  quelques-uns  lui 
paraissaient  présenter  des  traces  de  travail  humain. 

Les  spécimens  que  M.  Maclaud  m'adressait  à  la  date  du  31  jan- 
vier 1897  n'étaient,  toutefois^  rien  moins  que  démonstratifs  :  une 
pièce  ou  deux  seulement  montraient,  sur  l'une  des  faces  inégales 
et  grossières,  une  sorte  de  plan  de  frappe  avec  un  petit  arrachement 
irrégulier,  et  le  diagnostic  porté  par  mon  zélé  correspondant  me 
parut  un  peu  prématuré. 

M.  Mouth,  devenu  chef  du  service  des  Travaux  publics,  ayant  été 
chargé  en  avril  1899  d'étudier  l'installation  d'une  conduite  d'eau 
entre  Kapori  et  Konakry,  repassa  par  la  grotte  et  y  fit  pratiquer, 
celte  fois,  une  excavation  de  0^,80  de  diamètre  sur  1  mètre  de  pro- 
fondeur. Des  poteries  et  des  outils  de  pierre  indiscutables  appa- 
rurent alors  en  grand  nombre  et  un  petit  crédit,  accordé  par  le  gou- 
vernement colonial,  permit  d'entreprendre  en  mai  et  juin  suivants 
une  fouille  plus  étendue  qui  mit  aux  mains  de  M.  Albert  Mouth, 
commis  des  Travaux  publics  (1)  et  de  MM.  Roux,  trésorier-payeur 
et  L.  Mouth  déjà  nommés^  qui  vinrent  par  deux  fois  inspecter  la 
fouille,  les  importantes  collections  dont  ce  mémoire  est  le  commen- 
taire. 

La  grotte  ainsi  vidée  est  une  cavité  de  4  mètres  de  profondeur  sur 
10  mètres  de  largeur,  que  surplombe  une  énorme  roche  de  magné- 
tite,  atteignant  à  son  sommet  une  dizaine  de  mètres  de  hauteur. 
Devant  la  cavité  passe  un  étroit  sentier  qui  conduit  de  Kipé  à  Ro- 


(1)  M.  Paroisse,  à  son  retour  d'une  mission  en  Guinée  française,  m^avait  remis 
une  petite  série  de  pierres  provenant  de  la  grotte,  pour  la  collection  du  Mnséum. 
J*en  ai  donné  la  description  dans  une  note  insérée  an  BidUiin  du  Muséum^  1899, 
p.  337-339^  et  accompagnée  de  trois  petites  figures. 
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toma  en  franchissant  à  gué  un  peu  plus  loin  la  rivière  de  Kakimbon. 
Ce  cours  d*eau  contourne  par  derrière  le  grand  rocher  et  vient  se 
précipiter  au  sud  de  la  caverne,  par  une  chute  de  plusieurs  mètres, 
dans  un  petit  lac  de  forme  ovale,  qui  baigne  la  falaise  à  pic  où 
s'ouvre  notre  grotte.  Ce  lac,  dont  le  niveau  moyen  est  à  5  mètres  au 
dessous  de  l'entrée  de  la  cavité, est  en  communication  constante  avec 
la  mer,  qui  en  est  séparée  par  un  étroit  espace  de  SOO  mètres  seule- 
ment, couvert  de  palétuviers  et  monte  à  chaque  marée  dans  le  lac, 
d'une  manière  très  sensible. 

La  situation  était,  comme  l'on  voit^  particulièrement  attrayante 
pour  des  sauvages.  Sous  un  abri  bien  sec  et  suffisamment  étendu 
(40  mètres  carrés),  adossé  à  une  roche  inaccessible  et  dont  les  abords 
latéraux  étaient  fort  aisés  à  défendre,  ils  pouvaient  en  sécurité  uti- 
liser les  ressources  abondantes  que  le  lac  et  la  plage  mettaient  à 
leur  disposition. 

L'eau  du  Kakimbon,  en  amont  de  la  chute,  est  limpide  et  saine  ; 
le  petit  lac  est  très  poissonneux  et  les  palétuviers  du  littoral  sont 
chargés  d'huîtres  excellentes.  Enfin  les  matériaux  pour  la  fabrica- 
tion des  instruments  usuels  gisent  à  peu  de  distance. 

Aussi  des  indigènes  de  race  encore  inconnue  (1),  se  sont-ils  ins- 
tallés anciennement  dans  une  station  aussi  privilégiée.  La  couche  de 
limon  ferrugineux  (c  de  Iacoupeci-jointe)9de0°',40à0",50  d'épais- 
seur qui  tapisse  la  roche  naturelle  tout  au  fond  de  la  grotte  contient, 
en  eiïet,  en  abondance  des  instruments  qui,  dans  nos  contrées  au 
moins^  seraient  considérées  comme  néolithiques^  et  la  couche  b,  de 
0™,25,  qui  est  au  dessus,  renferme  encore  un  certain  nombre  de 
pierres  travaillées  associées  à  des  poteries  qui  diffèrent  considérable- 
ment de  celles  que  fabriquent  les  Nègres  d'aujourd'hui.  Les  objets 
de  la  couche  profonde  se  distinguent  aisément  de  ceux  de  la  couche 
superficielle  par  l'enduit  jaunâtre  ou  rouge&tre  dont  leur  surface 
est  revêtue  ;  c^est  comme  une  poussière  ferrugineuses  le  plus  sou- 
vent assez  peu  adhérente,  et  qu'un  lavage  suffit  à  faire  disparaître. 

II 

Les  échantillons  de  ces  deux  couches,  que  la  vieille  amitié  dn 
Dr  Ballay,  gouverneur  de  la  Guinée  française,  a  confiés  à  mon  exa- 
men (2)  sont  au  nombre  de  plus  de  700;  les  5/6  ou  environ  de  ces 

(1)  La  grotte  ue  renferme  aucun  ossement  humain,  ou  autre. 

(2)  Les  meilleur»  sont  actuellement  exposés  dans  une  vitrine  de  Fétage  du  pavil- 
lon de  la  Guinée  française,  au  Trocadéro. 
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objets,  de  nature  assez  variée,  sortent  de  la  couche  profonde. 
Les  instruments  de  liraonile  soDtde  beaucoup  les  plus  abondants, 
j'en  ai  étudié  plus  de  500.  Cette  limonite  est  d'un  brun  chocolat 
plus  ou  moins  terne,  mais  brillant  quelquefois  d'un  éclat  qui  rap- 
pelle celui  de  la  plombagine  appliquée  et  frottée.  Elle  se  présente 


-  Couteau  eu  Umoaita. 
(Gr.  Dftt.) 


Fia.  3.  —  Pointe  groielère  e 
(Gr.  naL) 


à  l'état  brut  ou  travaillé.  Les  roches  brutes,  tnatériauz  de  fabrica- 
tion qui  viendraient,  suivant  le  D*^  Bfaclaud,  du  massif  du  Haacah, 
se  présentent  sons  deux  formes.  Ce  sont  tanlAt  des  plaques,  vernies 
sur  leurs  surfaces  naturelles  et  cassées  carrément  en  larges  mor- 
ceaux, tantM  de  gros  cailloux  roulés,  polis,  luisants.  On  a  certaine- 
ment apporté  là  les  uns  et  les  autres  pour  en  tirer  les  nombreux 
outils  au  milieu  desquels  on  les  trouve.  De  ces  cailloux  les  uns, 
plus  ou  moins  globuleux,  mesurent  de  O^iOS  à  U~,09  de  diambtre, 
les  autres,  ovoïdes  et  aplatis,  atteignent  jusqu'à  0',12  ou  O^fiS 
dans  leur  plus  grande  longueur.  On  rencontre,  en  même  temps,  des 
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éclats  de  toute  espèce,  détachés  sur  place,  et  dont  la  plupart  portent 
des  traces  de  travail  humain. 

La  superficie  en  est  finement  chagrinée,  les  arêtes  vives  détermi- 
nent des  surfaces  conchoïdales  irréguliëres  et  anfraclueuses,  telles 
que  peut  en  oiïrir  une  roche  dont  les  cassures  ne  sont  jamais  bien 
nettes;  Tensemble  présente  toutefois,  habituellement,  des  formes 
générales  assez  bien  arrêtées.  Mais  les  bulbes  de  percussion  ne 
sont  guère,  quand  ils  se  manifestent,  que  des  élevures  assez  mal 
circonscrites. 

Presque  toutes  ces  limonites  (1)  ont  conservé  Tune  de  leurs  faces  à 
Tétat  naturel  ;  un  petit  nombre  seulement  montrent  des  traces  de 
travail  sur  les  deux  faces  à  la  fois.  A  côté  de  petits  nucléus  assez 
grossiers,  on  distingue  quelques  spécimens  qui  rappellent,  dans 
une  certaine  mesure,  les  formes  archaïques  de  la  Somme  et  de  la 
Seine,  dites  lancéolées  ou  amygdaloïdes.  Une  espèce  de  hachette,  à 
cassure  esquilleuse,  allongée  (0", 08),  étroite  (0",05)  et  relativement 
épaisse  (0'",025)  est  limitée  tout  autour  par  un  bord  tranchant  plus  ou 
moins  irrégulier  :  une  autre,  à  la  fois  plus  courte  (0in,06)  et  plus 
large  (0b,05)  est  taillée  à  plus  grands  éclats  ;  une  troisième  a  la  forme 
d*un  disque  assez  analogue  à  certaine  pièce  recueillie  par  Kévoil  à 
la  côte  des  Çomalis  (2). 

Plusieurs  pointes  d'un  travail  plus  achevé,  offrent  des  propor- 
tions élancées,  qui  les  rapprochent  au  moins  en  gros  de  celles  de 
Solutré.  Une  de  ces  pièces,  à  peu  près  intacte,  offre  assez  bien  l'as- 
pect de  la  feuille  de  laurier;  une  autre,  plus  allongée,  plus  fine- 
ment retouchée  a  plutôt  la  forme  d'un  couteau  et  n* est  pas  sans 
analogies  avec  certaines  pièces  de  la  collection  saharienne  de  M.  Fer- 
nand  Foureau  (fig.  2).  D'autres,  plus  épaisses,  plusgrossières,  vont 
plutôt  vers  celles  de  la  Dubréka,  que  j'ai  récemment  publiées  (3) 
tout  en  demeurant,  en  général,  plus  courtes  et  plus  trapues.  Il  est 

(1)  Ces  limonites  ne  sauraient  venir  des  parois  mômes  de  la  grotte,  comme 
MM.  Mouth  et  Roux  l'ont  affirmé,  et  comme  l'a  répété  après  eux  M.  Breuil.  En  effet 
ces  parois  sont  représentées,  dans  les  envois  de  M.leD'Ballay,  par  un  grand  nombre 
d'éclats  grossiers»  détachés  de  la  voûte  et  tombés  au  milieu  du  gisement.  Or  ces  frag- 
ments de  la  roche  naturelle  sont  tous  de  magnélitey  bien  reconnaissable  à  l*action  qu'il 
exercent  sur  la  limaille  de  fer.  Ce  qui  a  trompé  certainement  les  fouilleurs,  c'est  le 
vernis  ferrugineux  qui  couvre  la  roche  en  place  (il  est  nettement  distinct  sur  plu- 
sieurs de  nos  fragments)  et  qui,  à  distance,  ressemble  en. effet,  assez  bien  aux 
rognons  de  limonite  dont  il  était  question  plus  haut. 

(2)  Rev,  (ÏEUinogr.,  t.  1,  p.  6,  1882.  —  Révoil  n'était  pas  éloigné  de  croire  que 
«  ces  éclats  de  forme  arrondie  que  l'on  devait  saisir  avec  le  pouce  et  l'index,  la 
main  fermée  »  pouvaient  servir  à  ouvrir  les  bivalves. 

(3)  Bull,  du  Mus,,  1897,  p.  282-283. 
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de  ces  dernières  qu'où  serait,  leuté  d'iulerpréter  comme  des  ébauches 
destinées  au  polissage. 

Les  autres  lîmonites  que  j'ai  eues  sous  les  yeux  (fig.  3,  5  à  8}  ne 
sont  taillées  que  d'un  seul  calé;  elles  ont  pour  la  plupart  des 
formes  très  simples,  couteaus,  pointes,  etc.,  avec  une  de  leurs  faces 


décomposée  en  deux  ou  plusieurs  plans,  plus  ou  moins  parallèles, 
occupant  tout  ou  partie  de  la  surface  travaillée.  Quelquefois,  mais 
rarement,  elles  présentent  des  retouches  marginales. 

Les  plus  grandes  mesurent  O",©?,  les  plus  larges  peuvent  attein- 
dre O^OS,  les  plus  épaisses  ont  O^jOl . 
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Le  couteau  terminé  carrément,  la  pointe  et  le  perçoir  plus  ou 
moins  aigus,  tes  disques  plus  ou  moins  convexes  abondent  dans  la 
collection,  mais  le  grattoir  proprement  dit  est  à  peu  près  absent, 
ou  du  moins  toujours  mal  défini,  comme  dans  les  séries  venant  du 
Sahara,  et  le  iranchet  n'est  représenté  que  par  deux  ou  trois  pièces, 
_  d'ailleurs  un  peu  douteuses  (4). 

Les  pointes  de  lance,  d'un 
travail  habituellement  ^simple, 
deviennent  parfois  presque 
exactement  semblables  k  notre 


—  Uachetle  en  Lmanite,  polie 
eealemeat  au  tranchant.  (Gr.  nat.) 

pointe  dutypeduUoustier. Tan- 
tôt subtriangulaires  et  tantôt 
plus  élancées,  elles  peuvent  at- 
teindre O-.Oa  à  0".09;  une 
pointe  lancéolée  typique  mesure 
0-,070sur0'",038;  une  pointe 
triangulaire  en  atteint  0'',070 
sur  0-,05S. 
Les  haches  polies  en  limonite  sont  extrêmement  rares,  je  n'en  ai 
trouvé  que  deux  dans  la  masse  des  pierres  travaillées  qui  m'ont  été 

[I)  Ces  deux  formes  se  rencontreot  principalement  chei  les  habitante  des  tones 
froides,  pour  lesquels  la  préparation  des  peaux,  dans  laquelle  ces  outils  Jouent 
le  rAle  le  plus  aclit,  est  une  Industrie  de  première  nécessité.  Les  indigènes  de  Rotoma 
ou  des  oasis  saharienaee  qui  n'sTaient  pas  les  mêmes  besoins,  pouvaient  fort  bien 
se  passer  des  engins  corresponds ots,  et,  en  réalité,  Us  ne  s'en  servaient  point,  au 
moins  sous  les  formes  arrêtées  qu'on  leur  donnait  jadis  chei  nous. 


FiD   9 
1  limonite  polia   (Gr 
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envoyées  par  ordre  de  M.  le  D'  Ballay.  M.  Pouillel,  de  Clermont 
(Oise),  possède  un  fragment  d'une  troisième  dans  la  peLi  le  collection 
qui  lui  a  été  adressée  de  Konakry  par  M.  Rous(l).  La  plus  remar- 
quable de  nos  pièces  (Kg.  9)  est  de  forme  ovale  allongée,  taillée  à 
larges  éclats  à  labase.et  polie  parliellementau  tranchant  fort  épais  et 
demi-circulaire;  elle  mesure  O",!!  de  longueur,  0",05  de  largeur, 
0^,Q25  d'épnisseur  (3).  Le  Musée  du  Trocadéro  possède  une  pièce 
fort  analogue  qui  vient  du  Haut-Sénégal. 

Une  autre  (fig.  10),  coupée  carrément,  lon- 
gue de  O^.OSS,  large  de  0%026,  est  seulement 
polie  sur  le  bord  tranchant,  qui  est  à  peine 
légèrement  convexe. 


UI 

Presque  toutes  les  autres  haches  polies 
du  Kakimbon,  sont  façonnées  en  labrado- 
rite  (3),  basalte  sans  oUvioes,  k  grains  lins  et 
structure  ophitique. 

Cette  roche  à  cassure  lamelleuse  d'un  gris 
bleuâtre,  qui  passe  au  jaunâtre  sous  les  in- 
tluences  extérieures,  râpeuse  au  toucher,  est 
représentée  dans  notre  grotte  par  des  blocs 
Daturels  apportés  comme  matières  premières 
et  beaucoup  de  petits  morceaux  roulés,  se 
rapprochant  de  quelque  forme  utilisable. 

La  labradorîte  a  déjà  été  signalée  comme 
l'une  des  roches  employées  par  les  anciens 
indigènes  de  la  câte  occidentale  d'Afrique. 
Fie.  H.  —  Outil  rugiforme   En  1897,  M.  Fr.  Colin  qui  défrichait  un  ter- 
en  labradorite,  de    la  rain  à  MassaM'bombo.aubord  de  la  Dubréka 
"  '    '■  trouvait    deux  outils  fusiformes    (fig.    H), 

étroits  et  épais,  terminés  par  une  pointe  relativement  acérée,  que 
M.  Lacroix,  mon  collègue  du  Muséum  déterminait  comme  labrado- 

(!)  CeUe  collection  a  été  décrile  par  M.  l'abbé  Breuil  dans  une  note  lue  à  la 
ll>  section  de  l'Association  française  ( Boulogne- snr-Mer,  sept.  IS99).  M.  Breuil  a 
eu  la  complaisance  de  me  commnoiquer,  pour  les  examiner,  les  meilleures  pièces 
de  cel  cavoi,  au  nombre  de  dii-neuf. 

(S}  Ls  pièce  de  M.  Roux  réduite  à  sou  tranchant  demi-circulaire,  est  de  m&me 
type,  mais  plus  aplatie, 

(3)  Je  dota  cette  détermination  comme  celle  de  toutes  les  roches  de  Rotoma  à  la 
complaisance  de  mon  savant  colltgue  M.  Lacroii.  . 
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ritâs  (1).  Celle  année  même,  M.  le  capitaine  Moreau  nous  a  rapporté 
plusieurs  haches  polies  de  la  même  matière,  provenant  de  la  Haule- 
Falémé  (2)  en  même  temps  qu'un  certain  nombre  de  haches  polies 
en  limonile,  assez  analogues  à  celles  dont  il  était  question  plus 
haut. 


Fio.  12  &  li.  —  Hsches  polies  en  labr&dorîU.  (Gr.  nat.) 


(1)  C'est  une  labradorite, 
ces  pierres  travaillées,  c'est 
plutôt  presque  sans  péridot, 
reDcoQtre  un  petit  graio  de  ( 


'écrivait-Il  après  avoir  analysé  un  fragment  d'une  de 
le  labradorits,  c'est-i-dire  ud  bawlte  sans  péridot,  ou 
ar  dans  la  lame  mluee  que  Je  Tien*  d'eiMiiîaer  «e 
minéral.  La  roche  est  esasDllelleiDent  conslituéa  par 


dei  microlitc'  d'aiigitc  et  de  labrador  avec  tort  peu  de  maguétite.  La  petitesse  de 
ces  nticrolites  et  l'absence  de  pbâDocristaux  expliquent  la  compacité  de  l'éoluntlllou 
(Ct.  Bull,  du  Mui.,  1897,  p.  3St]. 
(2}Cr.  Bull.  duJfiM.,  1900. 
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Od  a  recueilli  plus  de  cinquante  haches  ou  hermïnettes  en  labra- 
dorite  dans  la  grotte  du  Kakimbon  (fî^.  12  à  4.^).  Les  plus  remar- 
quables,  au  nombre  de  six  ou  sept,  sont  des  haches  tranchantes 
aux  deux  exlrémilés  (fig.  12),  à  bords  à  peu  près  droits  et  parfois 
aplatis  et  qui  mesurent  O'",050  à  0'*,093  de  longueur.  Les  deux 
tranchants  sont  à  peu  près  semblables  et  la  pièce  utilisée  comme 
herminette,  pouvait  être  successivement  emmanchée  par  les  deux 
bouts.  Celte  forme  de  celt  est  rare  en  Europe  et  je  ne  connais  guère 
que  sir  John  Evans  et  M.  Ernest  Chantre  qui  en  aient  signalé  des 
exemplaires  trouvés  en  Angleterre,  en  Portugal  et  dans  le  Dau- 
phiné  (i).  Les  haches  aiguisées  à  une  seule  de  leurs  extrémités 
sont  beaucoup  plus  nombreuses,  j'en  ai  examiné  trente-six.  Sur  ce 
nombre,  douze  étaient  h  peu  près  de  même 
largeur  d'un  bout  h  l'autre,  avec  leurs  deux 
faces  égales,  et  plus  ou  moins  convexes,  ou 
encore  avec  une  face  convexe  et  l'autre 
aplatie. 

Cet  aplatissement  devenait  un  biseau  obli- 
que et  même  une  concavité  légère  sur  six 
autres  pièces  transformées  ainsi  plus  ou 
moins  en  ciseaux  et  en  gouges.  Le  polissage 
se  manifeste  sur  quelques-unes  de  ces  di- 
verses pièces  par  une  série  de  plans  étroits 
et  parallèles  à  l'axe  de  l'outil  (lig.  15). 

Vingt-quatre  autres  haches  se  rétrécis- 
saient légèrement  du  cdlé  de  la  base.  Il  s'est 
trouvé,  enfin,  une  hache  en  labradorite  po- 
lie, de  forme  à  peu  près  ovale. 

La  labradorite  a  fourni  encore  la  matière 
d'un  gros  polissoir  offrant  deux  larges  sur- 
faces usées  à  plat,  à  angle  droit  l'une  par 
rapport  à  l'autre.  Un  certain  nombre  d'outils  grossiers  sont  em- 
pruntés à  la  mémo  roche,  les  uns  se  rapprochent  du  couteau  épais 
de  la  Dubréka,  d'autres  sont  comme  de  lointaines  imitations  des 
types  de  Chelles  ou  du  Moustier,  d'autres  enfin  seraieot  peut-être 
des  ébauches  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  haches  ou  de  ces  herminettes 
polies  que  j'ai  rapidement  décrites  un  peu  plus  haut. 

Des  cinquante  haches  ou  herminettes  en  labradorite  du  Ka- 
kimbon, les  unes  étaient  d'un  jaune  verdâlrc  ou  blanchâtre,  sans  la 


Fio.  15.  —  Uaehe  en  I 
bradorite  polie  par  pie 

parallèlet  (Gr.  nat.) 


(1)  J.  EïANB,  t«  âges  de  la  pitrre,  etc.,  trad.  fr.,  p.  ISB-ltï, 
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moiadre  rouille;  les  autres  au  contraire  avaient  été  roupies  au 
contact  des  roches  ferrugineuses.  Ces  dernières  venaient  manifes- 
lement  de  la  couche  limoneuse  c;  il  est  &  peu  près  certain  que  les 
premières  gisaient  plus  haut  en  b  avec  les  poteries  dont  je  vais 
parler  plus  loin,  et  qui  ne  présentent  non  plus  aucune  tache  ferru- 
gineuse. 

Les  objets  en  quartz  de  ta  grotle  prêtent  aux  mêmes  distinctions  ; 
il  en  est  qui  sont  fortement  teintés  de  couleur  lie  de  vin,  et  d'autres, 
au  contraire,  dont  la  coloration  est  demeurée  normale.  J'ai  examiné 
une  trentaine  de  ces 
quartz:  ce  sont  tous 
de  petits  instru- 
ments ;  le  plus  grand 
ne  dépasse  pas 
0»,054,  le  plus  large 
en  mesure  O'gOSS. 
Ils  sont  taillés  gros- 
sièrement en  lames, 
en  pointes  triangu- 
laires ou  amygda- 
loïdes.  Une  seule  de 
ces  petites  pièces 
est  un  cristal  de 
roche,  à  peu  près 
translucide. 

Plusieurs  blocs 
de  grès  ferrugineux, 
assez  volumineux, 
et  dont  un  ou  deux 
semblent  présenter 

des  traces  de  polissage,  ont  été  rencontrés  vers  la  base  do  gisement. 
Un  marteau  de  quarlzite,  arrondi  aux  angles,  creusé  sur  ses  deux 
faces  les  plus  larges  de  petites  cavités  digitales  et  mesurant  0<*,08 
sur  O^.OSS  et  0°',05,  vient  au  contraire  de  la  surface.  Il  en  est  de 
même  de  deux  haches  de  la  même  matière,  l'une  (fîg.  16-17)  à  tran- 
chant fortement  convexe  et  à  bords  minces,  l'autre  (fîg.  18]  aigui- 
sée aux  deux  bouts,  avec  un  des  côtés  tranchant  comme  certaines 
des  labradoriles  dont  il  étaitquestion  plus  haut. 

L'absence  de  dépAts  ferreux  permet  de  rapporter  à  la  même 
couche  plusieurs  pierres  plus  ou  moins  allongées,  plus  ou  moins 
aplaties,  sorte  de  molettes  dont  la  matière  première  est  particulifa- 


Fio.  1611.  —  Hai^e  ea  quartiite  polie.  (Gr.  aat.) 
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rement  iatéressanle.  Elles  sont,  en  elTet,  tirées  de  celte  roche  ré- 
cemment découverte  &  Konakry  et  aux  Iles  de  Los  et  décrite  sous 
le  nom  de  syénite  néphélénique.  Leur  longueur  varie  deO",06B  à 
0",H  ;  leur  largeur  va  de  0"°,03  à  CiOS  et  leur  épaisseur  oscille  en- 
tre 0",02  et  0",055. 


FJg.  IS.  —  Hache  en  quaitiite  poltf,  à  double  tranchuit.  (Cr.  naL) 

La  couche  b  où  se  sont  ûnsi  rencontrées  les  molettes  en  syénite, 
les  quartzites  polies  et  un  certain  nombre  de  labradorites  et  de 
quartz  travaillés,  est  surtoul  caractérisée  par  des  fragments  de  vases 
en  terre  cuite  d'une  fabrication  assez  médiocre;  les  uns  simples, 
grossiers  et  dénués  de  toute  espèce  d'intérêt,  les  autres  couverts  de 
dessins  faits  h  la  main,  très  variés  et  très  curieux,  bien  dilTérents 
des  céramiques  nègres  actuelles.  J*ai  fait  reproduire  les  plus  élé- 
gants pour  les  mettre  sous  les  ycitx  du  lecteur. 

Le  premier  (Kg.  19)  est  couvert  de  chevrons  adroitement  dis- 
posés en  séries  à  peu  près  régulières;  un  second  est  décoré  de  lo- 
sanges centrés  de  losanges  plus  petits,  recoupés  de  lignes  verticales 
(fig.  20).  Un  troisième  (fig.  21)  montre  des  espèces  d'arceaux  allongés, 
formés  de  trois  à  six  lignes  parallèlesetdout  les  intervalles  sont  striés 
en  travers.  Enfin  un  quatrième  (Rg.  22)  porte  des  espèces  de  digi- 
talions  inégales,  imbriquées  en  désordre.  Toute  cette  ornementation 
est,  je  le  répèle,  exécutée  à  la  main,  sans  aucun  peigne  el  sans  rou- 
lette: on  n'y  trouve  aucune  trace  de  poussage,  aucune  empreinte 
de  moule. 

Je  rapporte  enfin  &  la  couche  superficielle  a,  que  M.  Maclaud 
considérait,  nous  l'avons  vu,  comme  formée  en  majeure  partie  d'ex 
vota  do  fétichcurs,  un  morceau  d'ambre  brut,  une  scorie  do  fer  au 
bois,  une  grosso  coquillo  presque  fraîche  d'ac/ia/t»a  variegata{¥ah. 
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Col.};  cnlln  un  caillou  roulé  ovale  et  aplati,  percé  d'un  trou  naturel 
et  peint  en  rnuge  avec  de  l'ocre. 

Ces  fétiches  ont  dû  être  apportés  par  les  Simos  ou  Cimons  qui 
exploitaient  la  grotte  avant  l'occupation  do  Konakry.  Celle  secte 
puissante  (1)  avait  fait  du  Kakimbon  une  divinité  redoutable,  qui 


(3/4  gr.  nat.)  (3/*  gr.  nat) 

Fio.  19-E3.  —  Fragmenta  de'poteriea  orn£ea  de  atriet. 

rendait  des  oracles  et  jouait  dans  la  contrée  un  rAle  prépondérant. 
Les  nègres  du  littoral  ne  s'en  approchaient  qu'avec  terreur,  et 
M.  Mouth  nous  apprend,  dans  son  rapport,  qu'il  ne  put  accéder  lui- 
même  pour  la  première  fois  à  la  grotte  en  1893,  qu'en  se  faisant 
accompagner  «  d'indigènes  étrangers  au  pays.  » 

Depuis  lors,  continue  le  document  officiel,  celte  frayeur  supersti- 
tieuse a  beaucoup  diminué  u  d'abord  à  la  suite  des  défrichements  et 
autres  travaux  exécutés  de  1895  et  1897,  par  un  planteur  du  Havre 
qui  aoccupé  les  lieux  jusqu'à  ces  derniers  temps,  ensuite  et  sur- 
tout »  à  cause  deladisparition  de  la  secte  fétichiste  des  Cimons,  ab- 
sorbés aujourd'hui  petit  à  petit  par  la  religion  musulmane.  » 

(0  Voy.  sur  les  Situoa  l'aiiicle  de  M.  la  D'  BircDger-Férand  publié  par  la  R»im 
d'Anthropologie  (1880,  p.  424). 
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Les  sacrifices  humains  exigés  par  le  Kakimbon,  les  hécatombes 
d'animaux,  bœufs  ou  moutons,  les  offrandes  de  riz  el  d'eau-de-vie^ 
dont  profitaient  les  Simos,  ont  tout  à  fait  cessé,  et  les  fouilles 
opérées  dans  la  grotte  achèveront  de  détruire  complètement  le  pres- 
tige du  vieux  fétiche. 

Les  Simos,  qui  voulaient  faire  croire  aux  naïfs  adorateurs  du 
Kakimbon  que  c'était  la  divinité  elle-même  qui  absorbait  les  of- 
frandes déposées  à  l'entrée  de  la  grotte,  prenaient  soin,  à  ce  qu'il 
parait^  de  faire  disparaître  dans  le  lac  les  restes  des  festins 
qu'ils  venaient  faire  aux  dépens  de  la  crédulité  publique.  Et  c'est 
ainsi  qu'on  n'a  trouvé  jusqu'à  présent  aucune  espèce  d'ossements 
dans  le  sol  de  la  caverne.  Il  est  vrai  que  l'on  a  laissé  intacte,  ainsi 
que  le  montre  la  coupe,  une  banquette  de  près  de  3  mètres  d'épais- 
seur tout  à  fait  à  l'entrée,  dont  la  fouille  pourrait  contredire  plus 
tard  les  récits  du  chef  de  Rotoma,  récils  sujets  à  caution  comme 
ceux  de  tous  les  nègres.  Il  serait  très  intéressant,  en  tout  cas,  d'a- 
chever l'entreprise  si  bien  commencée,  en  fouillant  maintenant  cette 
plaie-forme,  qui  correspond  à  la  portion  habituellement  la  plus 
riche  en  objets  dans  nos  grottes  d'Europe.  J'émets  le  vœu,  en  ter- 
minant cette  notice,  que  M.  le  D'  Ballay,  auquel  nous  en  devons 
les  matériaux,  veuille  bien  organiser  à  Konakry  une  nouvelle  expé- 
dition qui  puisse  terminer  la  fouille  d'un  gisement  dont  l'étude 
complète  intéresse  au  plus  haut  point  les  hommes  de  science  que 
préoccupent  les  grands  problèmes  de  l'ethnogénie  africaine. 

En  résumé,  les  recherches  faites  jusqu'à  présent  au  Kakimbon 
nous  ont  appris  qu'à  une  époque  ancienne  qui,  dans  nos  contrées 
serait  qualifiée  de  néolithique^  des  hommes  de  race  inconnue  ont 
établi  dans  cette  grotte  un  atelier  de  fabrication  d'instruments  en 
limonite  et  en  labradorite,  dont  ils  apportaient  de  gisements  voisins 
la  matière  première,  et  qu'ils  ont  aussi  utilisé  pour  leur  outillage 
d'autres  roches  du  pays,  quartz  et  quartzites,  syénites,  grès  ferru- 
gineux; 

«  Qu'une  notable  partie  de  ces  instruments  affectent  des  formes 
particulières,  inconnues  ou  fort  rares  dans  nos  stations  néolithiques; 

«  Que  les  premiers  habitants  du  Kakimbon  semblent  avoir  ignoré 
l'art  du  potier,  qui  s'est  développé  un  peu  plus  tard  sous  des  formes 
originales  bien  diiïérentes  des  formes  actuelles; 

«  Qu'une  partie  des  objets  les  plus  anciens  de  la  grotte  du  Kakim- 
bon en  limonite  el  labradorite  polie  ont  leurs  équivalents  dans  le 
bassin  de  la  Falémé,  de  Senoudebou  à  Médine. 
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«  Qu'on  peut,  par  suite,  en  attribuer  la  confection  àl'une  ou  Tau- 
Irc  des  tribus  nègres,  Bagas,  etc.,  qui  occupaient  toute  cette  partie 
du  littoral  africain  avant  les  invasions  des  Mandingues,  des  Fou- 
lahs  et  des  Sousous  (1).  » 

(Â  la  suite  de  cette  lecture  et  sur  la  demande  de  M.  Hamy,  le  Con- 
grès avait  émis  le  vœu  que  les  fouilles  du  Kakimbon  fussent  promp- 
tcmcnt  terminées  (2).  M.  le  Secrétaire  général  du  Congrès  transmit 
ce  vœu  à  M.  le  Ministre  des  Colonies,  à  M.  Ballay,  Gouverneur  gé- 
néral de  l'Afrique  occidentale  et  à  M.  Cousturier,  Gouverneur  de  la 
Guinée  française.  Ce  dernier  accusa  réception  à  M.  Verneau  de  sa 
communication  par  une  lettre  dont  un  extrait  a  été  publié  dans 
L'Anthropologie  [S)  il  lui  donnait  l'assurance  que  les  fouilles  seraient 
continuées  dès  que  des  personnes  compétenles  pourraient  les  diri- 
ger et  les  surveiller. 

M.  Cousturier,  qui  s'intéresse  vivement  à  ces  recherches,  n'a  pas 
oublié  sa  promesse  et  il  a  chargé  MM.  Mouth  et  Roux  d'achever  le 
travail.  Labanquelte  restée  intacte  à  Tentrée  de  Tabri  a  été  mélho- 
diquement  attaquée  et  il  s'y  est  trouvé  plus  de  2.000  pièces  encore 
qui,  d'après  une  note  de  M.  Mouth  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
semblent  d'ailleurs  rentrer  dans  le  type  dont  on  vient  de  lire  la  des- 
cription et  de  voir  les  figures.) 

(1)  Voir  sur  la  distribution  actuelle  de  ces  divers  peuples  la  carte  qui  accompagne 
le  mémoire  de  M.  Paroisse,  imprimé  dans  L'Anthropologie  de  1896  (6.  Paroisse,  Noies 
sur  ies  peuplades  autochtones  de  la  Guinée  française  {Rivières  du  Sud^  loc»  cil.^ 
p.  429). 

(2)  V.  p.  34. 

(3)  Cf.  L'Anthropologie,  t.  XII,  1901,  p.  243. 


Quelques  stations  de  Tâge  de  la  pierre  décou- 
vertes par  Tingénieur  Piétro  Gariazzo  dans 
rÉtat  indépendant  du  Congo  (1) 

Par  m.  le  Prof.  ANTONIO  TARAMELLl,  ob  TnniN. 


Dans  lo  présent  mémoire,  qui,  je  Tespère,  sera  suivi  d'une 
élude  plus  approfondie,  je  me  propose  d'apporler  un  petit  tribut 
aux  recherches  d'archéologie  préhistorique  dans  la  région  du 
Congo.  Les  premières  découvertes  remontent  à  1884;  à  celle 
époque,  le  commandant  Zboinski  rapporta  du  bas  Congo  quelques 
haches  de  pierre,  et  depuis  les  recherches  ont  continué  sans  inter- 
ruption. Grâce  à  MM.  E.  Dupont,  F.  Dcmeuse,  J.  Cornet,  Weyns, 
on  sait  aujourd'hui  que^  dans  le  bas  Congo,  il  existe  une  quantité 
notable  de  stations  de  T&ge  de  la  pierre  auprès  de  Boma^  de  Maladi, 
dans  la  région  des  cascades,  le  long  du  fleuve  et  de  sesaffluenls. 

Ce  n'est  pas  à  des  découvertes  personnelles  qu'est  consacrée  celle 
monographie;  mon  but,  plus  modeste,  est  de  décrire  les  matériaux 
récemment  offerts  au  Musée  des  Antiquités  de  Turin  par  l'ingénieur 
Piétro  Gariazzo  qui  a  été  attaché  pendant  plusieurs  années  à  la 
construction  du  chemin  de  fer  deMatadi  à  Léopoldville.  Malgré  les 
grandes  fatigues  occasionnées  par  le  climat  et  malgré  ses  devoirs 
d'ingénieur,  il  a  consacré  de  longues  heures  à  récolter,  en  diverses 
localilés  de  la  région  traversée  par  la  voie  ferrée,  un  nombre  con- 
sidérable de  spécimens  de  Tindustrie  lithique. 

Il  m'incombe  de  classer  ces  matériaux  dans  le  Musée  et  aussi, 
ce  qui  est  une  t&che  un  peu  lourde,  d'en  parler  pour  la  première 
fois  dans  ce  Congrès.  Sans  doute  il  se  trouvera  quelque  savant  pour 
remédier  à  l'insuffisance  de  ma  descriplion  et  pour  comparer  les 
objets  recueillis  par  M.  Gariazzo  aux. pièces  provenant  soit  delà 
vallée  du  Congo,  soit  de  quelque  autre  région  du  vieux  continent 
africain. 

Il  ne  s'agit  pas,  dans  le  cas  présent,  de  recherches  syslémaliques, 
car  il  n'y  avait  pas  de  spécialiste  s'occupant  d'études  archéolo- 

(1)  V.  les  planches  UI  et  IV. 
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giqiics,  mais  biea  de  recolles  faites  en  diverses  localités  au  fur 
et  à  mesure  qu'avaient  lieu  les  travaux  de  terrassement.  On  ne 
peut  donc  pas  parler  de  véritables  stations,  mais  uniquement  de 
gisements,  au  sujet  desquels  je  donnerai  quelques  renseignements 
sommaires  en  décrivant  les  documents  découverts. 

La  voie  ferrée  était  déjà  arrivée  à  plus  de  60  kilomètres  de  son 
point  de  départ,  Matadi,  quand  M.  Gariazzo  gagna  son  poste.  Il 
eut  bien  vite  la  chance  de  découvrir  les  premiers  restes  d'une  in- 
dustrie lithique,  qu'il  récolta  avec  soin  dans  le  but  de  former  une 
collection  de  précieux  souvenirs  du  passé. 

Station  du  Monolithe.  —  Le  premier  gisement  signalé  par 
M.  Gariazzo  était  situé  au  kilomètre  65,  à  faible  distance  de  la  sta- 
tion du  Monolithe,  dans  une  région  de  collines  parsemée  de  bancs 
de  quarizite,  entre  Bembei  et  Lufu.  Les  matériaux  qui  y  ont  été 
recueillis  ne  sont  pas  très  nombreux,  mais  ils  offrent  les  mêmes 
types  que  ceux  des  autres  gisements  du  Congo.  L'instrument  le 
plus  remarquable  par  ses  dimensions  est  en  quartzite  et  a  sa  sur- 
face colorée  en  rouge  orangé  par  Tocre  au  milieu  duquel  il  a  long- 
temps séjourné;  je  l'appellerai  hache  ou  hachette  plutôt  que  pointe 
de  lance  ou  de  javelot.  Il  a  la  forme  d*une  feuille  de  laurier  allongée 
et  mesure  0",130  de  long,  O'^jOSo  de  large  et  0",035  d'épaisseur. 
Une  de  ses  faces  a  été  aplanie  en  enlevant  do  grands  éclats  qui  vont 
du  centre  à  la  périphérie;  l'autre  face,  plus  renflée,  offre  le  môme 
travail.  Les  bords,  quoiqu'irréguliers,  décrivent  une  courbe  symé- 
trique et  sont  tranchants  ;  une  des  extrémités  est  pointue  et  robuste^ 
l'autre  plus  arrondie  et  coupante.  Cette  arme,  devait  être  emman- 
chée comme  une  hachette  et  non  servir  de  coup-de-poing.  C'est 
une  forme  très  commune  parmi  les  objets  apportés  au  Musée  de 
Turin;  elle  a  été  rencontrée  dans  d'autres  stations  (PI.  III,  fig.  4). 

Une  espèce  de  hachette  plus  petite,  en  quartz  laiteux  coloré  par 
de  Tocre,  a  la  forme  d'une  amande  très  large  et  très  courte.  Les 
deux  faces  en  sont  taillées  à  grands  éclats  ;  les  bords  ëont  tranchants, 
presque  réguliers,  et  les  deux  extrémités  sont  pointues.  Elle  mesure 
0",093  de  long,  0=»,OoO  de  large  et  0»,030  d'épaisseur.  Un  troisième 
objet,  également  en  quartz  laiteux,  est  une  hache  de  forme  gros- 
sièrement amygdaloïde,  taillée  à  grands  éclats  sur  les  deux  faces, 
avec  des  bords  irréguliers  et  mal  dessinés.  Une  autre  hache  gros- 
sière de  0°,07i  de  long  m'en  rappelle  deux  autres  de  type  semblable, 
mais  en  quarzite;  elles  sont  grossièrement  taillées  et  se  rapprochent 
de  la  forme  amygdaloïde;  Tune  mesure  0",070  et  l'autre  0",0ol. 
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Elles  semblent  plutôt  des  ébauches  destiaées  à  èlre  retouchées  que 
des  armes  finies. 

Station  de  Sangololo,  —  Un  autre  gisement  était  situé  auprès  de 
la  station  de  Sangololo,  à  98  kilomètres  de  Matadi,  dans  une  région 
marécageuse  parcourue  par  la  rivière  Lufii.  Cette  contrée  est  riche 
en  minerai  de  fer,  qui  a  été  très  exploité  avant  Tarrivée  des  Euro- 
péens. Un  objet  singulier  de  cette  station,  sans  analogue  jusqu'ici, 
est  une  espèce  de  hache  très  plate  en  grès  blond,  qui  a  la  forme 
d'une  amande.  Ses  faces,  très  unies,  semblent  indiquer  qu*il  a  été 
longtemps  utilisé  ou  qu*il  a  été  roulé.  Les  bords  en  sont  retouchés 
à  petits  éclats^  l'un  deux  surtout,  qui  est  fort  tranchant,  et  on  peut 
supposer  que  Toutil  a  servi  de  racloir  ou  d*instrument  pour  écor- 
chéries  gros  animaux.  Il  mesure  0"',090  de  long,  0"',05i  de  large 
et  0"',012  d'épaisseur.  Ce  gisement  a  fourni  plusieurs  exemplaires 
de  haches  en  partie  polies,  qui  sont  assez  rares,  non  seulement  au 
Congo  mais  aussi  en  Egypte.  Le  plus  bel  exemplaire  est  reproduit 
sur  la  PI.  IV,  Ug.  13.  La  matière  dont  elle  se  compose  est  une  roche 
verte,  très  altérée.  Elle  est  très  allongée,  pointue  et  à  section  ar- 
rondie d'un  bout,  plane  et  terminée  par  un  tranchant  régulièrement 
circulaire  à  Tautre  bout.  Les  haches  dont  le  tranchant  est  conservé 
ont  cependant  servi  longtemps,  sans  que  ce  tranchant,  très  soi- 
gneusement poli  au  début,  se  soit  ébréché.  On  peut  les  comparer  à 
celles  de  la  vallée  du  Nil  figurées  par  de  Morgan  ou  à  celles  qui 
étaient  en  usage,  à  Tépoque  néolithique,  dans  les  régions  méditer- 
ranéennes. 

A  côté  de  ces  haches,M.  Gariazzo  en  a  trouvé,  à  Sangololo, d'autres 
simplement  taillées  et  d'un  type  plus  primitif  que  les  précédentes. 
Ces  instruments,  ou  plutôt  ces  ébauches,  sont  en  quartzite  et  pré- 
sentent la  forme  d'un  noyau  de  pèche.  Une  des  faces  est  aplanie  à 
grands  coups,  l'autre  est  convexe  ;  les  deux  bords  sont  suffisamment 
harmoniques  et  tranchants,  et  Tune  des  extrémités  est  arrondie, 
tranchante,  tandis  que  l'autre,  beaucoup  plus  aiguë,  fait  penser  à 
une  pointe  de  lance.  Ces  haches,  qui  sont  les  plus  communes  dans 
la  région  du  Congo  et  que  nous  retrouverons  par  dizaines  dans  la 
station  de  Tumba,  ont  une  longueur  qui  varie  de  0™,075,  à  O^jOSS 
et  une  largeur  de  0"^,030  à  0™,045. 

Station  entre  Foie  et  Kimpesse.  ~  Une  autre  station  a  été  dé- 
couverte entre  Foie  et  Kimpesse,  a  135  kilomètres  de  Matadi, 
dans  la  vallée  de  la  rivière  Kwilu.  On  y  recueillit  beaucoup  de 
très  belles  pointes  de  flèches  en  quartz  hyalin  transparent  et  en  si- 
lex, d'une  forme  extrêmement  harmonieuse.  L'une  d'elles,  en  quartz 


KT  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES.  25t 

très  Ro,  est  une  lame  triangulaire,  pointue  et  tranchante^  pourvue 
de  rudiments  d'ailes  et  de  pédoncule.  Celte  pointe,  comme  d'autres 
en  quartz,  est  grossièrement  aplanie  sur  une  face  et  convexe  sur  la 
face  opposée.  Dans  le  même  gisement  on  a  aussi  récolté  plusieurs 
pointes  de  flèches  en  quartz  de  diverses  couleurs,  blond  ou  bleuâtre. 
Quelques-unes,  en  forme  de  lancette,  ont  été  très  minutieusement 
retouchées;  le  tranchant  décrit  une  courbe  harmonieuse  et  la  base 
est  également  coupante  de  façon  à  pouvoir  être  enfoncée  dans  la 
hampe. 

La  même  station  a  fourni  de  petites  pointes  de  flèches  à  pédon* 
cule,  à  ailerons  saillants  et  aigus  et  à  pointe  robuste  et  acuminée* 
Ce  type  (PI.  lY,  fig.  6),  commun  dans  d'autres  gisements  du 
Congo,  ressemble  à  celui  de  la  vallée  du  Nil  et  rappelle  les  cen- 
taines de  pointes  trouvées  en  Europe  dans  des  stations  de  TAge  de 
la  pierre,  notamment  dans  les  fonds  de  cabanes  et  dans  les  cités 
lacustres. 

Station  de  Tumba,  —  Un  gisement  singlièrement  riche  est  celui 
de  Tumba.  Les  trouvailles  ont  été  faites  dans  une  grande  tranchée 
qu'il  a  fallu  ouvrir  à  travers  une  colline,  à  187  kilomètres  de  Matadi, 
et  dans  le  voisinage  de  la  voie  ferrée.  La  région,  aujourd'hui  quel- 
que peu  désolée  par  suite  de  la  traite  des  Nègres,  sera  un  jour  très 
fertile.  M.  Gariazzo  a  rencontré,  à  quelques  décimètres  de  la 
surface,  sous  une  couche  d'alluvions  et  sur  lancien  sol,  des  cen- 
taines d'armes  et  d'ustensiles  associés  à  des  nucléi  et  à  des  déchets 
de  fabrication.  Il  y  avait  là  un  grand  centre  d'habitation  et  un  ate- 
tier  de  taille.  Au  milieu  de  milliers  de  pièces  récoltées  par  Texplo- 
rateur,  il  a  fait  un  grand  choix  qui  permet  de  montrer  les  séries  de 
types  et  leurs  variétés.  Je  ne  puis  qu'en  donner  une  idée  dans  ce  tra- 
vail succinct.  L'abondance  des  objets  doit  nous  faire  penser  qu'on 
ne  se  trouve  pas  en  présence  d'un  simple  village  détruit  après  un 
assaut  inattendu;  il  faut  voir  en  cette  localité  un  atelier  ou  un 
groupe  d'ateliers  plutôt  qu'un  champ  de  bataille,  comme  quelques- 
uns  ont  pu  le  supposer;  dans  ce  dernier  cas  on  ne  trouverait 
pas  des  débris  de  fabrication  et  des  ébauches. 

Je  dois  mentionner  tout  d'abord  une  grande  série  de  haches  ou 
de  hachettes  d'un  travail  grossier  mais  que  j'hésite  néanmoins  à 
classer,  dans  le  type  chelléen  à  cause  de  l'harmonie  générale  de  leurs 
lignes.  Un  bon  spécimen  nous  en  est  fourni  par  un  gros  instrument 
en  silex  blond-clair,  de  forme  presque  elliptique,  travaillé  à  grands 
coups  sur  les  deux  faces,  dont  une  est  plus  renflée  que  l'autre;  il 
offre  des  bords  irréguliers,  mais  tranchants,  et  deux  extrémités 
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arrondies,  qui  ont  été  amincies  et  rendues  coupantes  au  moyen 
d'une  série  de  petites  retouches.  Cet  instrument,  qui  a  peut-être  été 
mis  au  rebut  à  la  suite  d'une  profonde  fraclure  conchoïdale  qu'on 
voit  sur  une  face,  est  encore  solide.  On  ne  saurait  le  comparer  aux 
haches  paléolithiques  rapportées  du  Somal  par  Seton  Karr,  ni  à 
celles  trouvées  à  Toukh  et  à  Abydos,  en  Egypte,  et  décrites  par  de 
Morgan  ;  toutes  ces  haches,  en  effet,  manquent  totalement  de  petites 
retouches,  elles  présentent  un  type  paléolithique  bien  décidé  et  de 
Morgan  n'hésite  pas  à  les  classer  dans  le  chelléen  (1).  Les  dimen- 
tions  de  notre  robuste  hache  sont  respectables  :  la  longueur  atteint 
0»,153,  la  largeur  0'°,065  et  l'épaisseur  0°,048. 

D'autres  exemplaires  de  dimensions  un  peu  moindres,  en  quarlzite 
jaunâtre,  ont  été  trouvés  dans  ce  gisement.  Il  en  a  été  recueilli  à 
Sangololo  et  dans  une  autre  station  dont  nous  parlerons,  à  340  kilom. 
de  Matadi.  Le  même  travail  à  grands  éclats  s'observe  sur  tout  un 
groupe  de  haches  en  quartzite  blond,  superficiellement  altéré;  les 
faces  n'en  sont  pas  également  convexes  ;  les  bords,  vifs,  sans  être 
réguIiers,ont  une  courbe  harmonieuse  et  une  des  extrémités  est  aiguë 
tandis  que  l'autre  est  plus  mousse.  La  longueur  de  ces  haches,  dont 
on  n'a  pas  pu  se  servir  sans  manche,  varie  de  0",i25  à  Û",06S 

(PI.  m,  fig.  4). 

Parmi  les  objets  de  grandes  dimensions,  je  dois  citer  une  hache  en 
forme  de  feuille  allongée  (long.  0°,190;  larg.  0",058)  faite  de  quart- 
zite blond.  Elle  a  les  deux  faces  aplanies  par  de  grands  éclats  et  les 
bords  presque  réguliers;  ses  deux  bouts  se  terminent  en  pointe  ar- 
rondie et  coupante.  Un  exemplaire  analogue  fut  rencontré  dans  une 
station  située  à  215  kilomètres,  et  quelques  autres,  plus  petits  et 
plus  renflés,  ont  été  recueillis  à  Tumba. 

Dans  la  catégorie  des  haches  grossièrement  travaillées,  il  s'en 
trouve  une  série  assez  importante  dont  les  dimensions  oscillent 
entre  0",085  et  0~,090  pour  la  longueur,  entre  0°*,045  et  0",050 
pour  la  largeur  ;  la  plupart  ont  une  face  très  convexe  et  l'autre  plane. 
Les  unes  sont  en  silex  blond  ou  brun,  les  autres  en  quarlzite,  mais 
toutes  offrent  une  certaine  régularité  de  forme.  Quelques-unes  ont 
une  extrémité  si  aiguë  qu'elles  se  rapprochent  des  pointes  et  rap- 
pellent la  pointe  «  chelléenne  »  recueillie  par  de  Morgan  à  Abydos, 
à  la  surface  du  diluvium;  à  cause  de  leur  base  large  et  tranchante, 
je  suis  cependant  porté  à  les  regarder  comme  des  haches.  Un  type 
plus  élégant,  presque  entièrement  néolithique,  nous  est  fourni  par 

(1)  J.  DB  Morgan,  Recherches  sur  ies  origines  de  /'^gryp^c.  Paris,  1896,  p.  64,  fig.  15 
à  25. 
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une  pièce  en  silex  blond,  qui,  au  premier  aspect,  semble  une  pointe 
de  lance.  Cet  objet  a  la  forme  d'une  feuille  abords  curvilignes  et 
réguliers;  une  de  ses  extrémités  est  pointue  tandis  que  Tautre  est 
tranchante  (PI.  III,  fig.  2),  ce  qui  n'aurait  aucune  raison  d'être  s'il 
s'agissait  d'une  pointe  de  lance. 

C'est  également  parmi  les  haches  qu*il  faut  classer  tout  un  groupe 
d'instruments  en  silex  blond,  à  bords  presque  rectilignes  et  tran- 
chants, à  extrémités  arrondies,  rendues  coupantes  au  moyen  de  re- 
touches :  sur  les  deux  faces,  planes  et  presque  lisses,  on  a  enlevé  une 
séries  de  grands  éclats.  A  cette  même  catégorie,  qui  représente  le 
type  le  plus  développé,  se  rattachent  une  forme  plus  allongée  et  une 
autre  forme  plus  large,  plus  grossière  qui  a  été  retrouvée  au  kilo- 
mètre 157  et  qui  correspond  au  type  recueilli  en  Egypte,  dans  le 
le  kjOkkenmôdding  de  Toukh  (1). 

La  localité  de  Tumba  a  fourni  un  grand  nombre  de  petits  silex 
dont  la  surface  a  acquis  une  teinte  jaune  dorée  sous  l'action  des 
agents  atmosphériques;  mais  ils  n'offrent  aucune  trace  de  travail 
humain.  Par  contre  les  pointes  sont  fort  abondantes  et  on  doit  les 
classer  par  types  plutôt  que  par  grandeurs. 

Le  plus  grand  exemplaire^  sinon  le  plus  parfait,  est  une  belle  et 
longue  pointe  en  quartzite  jaunâtre  (PI.  Ill^fig.  5), en  forme  de  feuille 
allongée  et  pointue.  Les  deux  faces  présentent  une  série  de  grands 
éclats  et  de  retouches;  elles  sont  plates  vers  la  pointe^  plus  convexes 
vers  la  base,  de  façon  à  donner  une  grande  solidité  à  l'arme.  Cette 
pièce  n'atteint  pas  Télégance  des  pointes  néolithiques  d'autres  con- 
trées, mais  elle  est  cependant  remarquable  par  sa  symétrie  et  ses 
bords  régulièrement  curvilignes  et  tranchants.  Parmi  les  pointes 
égyptiennes,  il  n'en  est  aucune  du  môme  type  qui  oiïre  les  dimen- 
sions de  celle  de  Tumba  (long.  0",i50  ;  larg.  0^,060)  ;  les  pointes  de 
lance,  ou  du  moins  les  instruments  désignés  comme  tels,  sont 
plus  épais,  de  forme  elliptique  et  ont  la  pointe  peu  aiguë»  par 
exemple  le  spécimen  de  Licht  publié  dans  le  bel  ouvrage  de  Mor- 
gan (2).  —  Un  autre  type  semblable  est  de  dimensions  un  peu  plus 
petites.  Dans  cette  catégorie  rentre  une  pointe  en  forme  de  feuille 
de  saule  très  acuminée  dont  la  plus  grande  largeur  se  trouve  vers  le 
milieu.  Ses  deux  faces  sont  travaillées  à  grands  éclats  allant  du 
centre  aux  bords;  l'une  d'elles,  plus  renflée,  montre  une  sorte  de 
grosse  côte  médiane.  Les  bords,  à  peu  près  réguliers,  sont  tran« 
chants,  surtout  vers  l'extrémité. —  Une  pointe  de  javelot,  ou  mieux 

(1;  Dk  MonoAN,  op.  ciLf  p.  03,  flg.  G5. 
(i)  Dk  Morgan,  ibid,  p.  121,  tig.  109. 
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de  lance,  étant  données  ses  proportions  (long.  O'^^ISO)  est  en  silex 
blond.  Sa  surface  est  finement  travaillée  et  elle  n'est  pas  sans  ana- 
logies avec  les  belles  pointes  de  lance  des  sépultures  italiennes. 
Tumba  a  fourni  une  quantité  notable  de  ces  lances  tranchantes,  en 
forme  de  feuilles  de  saule  acuminées;  leur  longueur  varie  de 
0»,095  à  0-,100. 

A  côté  de  ces  pointes  dont  la  largueur  est  bien  moindre  que  la 
hauteur^  ce  qui  leur  donne  une  grande  élégance,  nous  en  trouvons 
d'autres,  également  acuminées  et  à  bords  tranchants^  mais  plus 
larges.  Plusieurs  d'entre  elles  présentent  une  largeur  presque  égale 
à  la  moitié  de  la  longueur  (long.  0",110  ;  larg.  0",050).  Elles  sont 
assez  planes  sur  les  deux  faces  et  on  les  prendrait  pour  des  haches 
si  la  base  n*en  était  mousse  et  la  pointe  aiguë. 

C'est  aussi  parmi  les  pointes  de  lance  que  je  crois  devoir  ranger 
certains  objets  en  quartzite  blond  ou  gris,  dont  la  forme  est  assez 
particulière.  Ce  sont  des  pièces  grossièrement  travaillées  avec  des 
bords  irréguliers  et  dentelés  présentant  comme  un  pédoncule  rudi- 
mentaire,  qui  se  détache  à  peine  de  la  lame. 

Des  lames  très  allongées  et  minces  affectent  presque  la  forme  de 
couteaux  (PI.  IIl^  fig.  6).  Solides,  avec  des  bords  affilés  au  moyen 
d*une  série  de  petits  coups,  elles  ont  pu  servir  de  poignards.  De 
Morgan  en  a  figuré  une  analogue  (fig.  113)  provenant  de  la  station 
de  Lichty  et  il  la  considère  comme  un  couteau.  La  collection  re- 
cueillie à  Tumba  nous  en  offre  un  grand  nombre  de  spécimens,  mais 
de  dimensions  un  peu  plus  réduites.  L'une  des  lames  mesure 
0",100  de  long  sur  0°*,020  de  large;  un  bord  en  est  légèrement  con- 
cave. La  collection  Gariazzo  manque  complètement  de  ces  splendides 
couteaux  à  lame  courbe  qu'on  a  trouvés  dans  des  stations  d'Egypte 
et  dont  nous  possédons  deux  exemplaires  au  Musée  royal  de  Turin. 
En  fait  d'outils  méritant  le  nom  de  couteaux,  nous  n'avons  qu'un 
petit  nombre  de  lames  communes,  obtenues  au  moyen  de  trois  ou 
quatre  grands  éclats  et  légèrement  retouchées  à  une  de  leurs  extré- 
mités, rendue  ainsi  courbe.  En  Egypte,  on  en  a  recueilli  un  nombre 
considérable  (1). 

Je  suis  porté  à  voir  la  forme  embryonnaire  des  couteaux  préhis- 
toriques d'Egypte  dans  un  instrument  en  silex  finement  travaillé 
trouvé  à  Tumba  et  dont  la  figure  9  de  la  Planche  IV  montre  un 
spécimen.  C'est  plutôt  un  couteau  qu'une  pointe  de  javelot,  car  son 
petit  pédoncule  n'est  pas  médian,  mais  latéral,  et  l'un  des  bords 

(1)  De  Mohuan,  op,  ciL^  fig.  97  à  101. 
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est  rectilignc,  tandis  que  Tautre, celui  qui  coupe,  décrit  une  courbe 
plus  accentuée. 

Revenons  aux  pointes.  A  Tumba,  il  en  a  été  récolté  une  série 
qui  se  rapproche  des  pointes  de  lances  que  nous  venons  d'étudier, 
mais  qui  sont  de  dimensions  plus  réduites.  Elles  présentent  la  forme 
élégante  d'une  feuille  de  saule,  et  leurs  bords,  symétriquement 
courbés,  se  terminent  en  une  pointe  très  aiguë.  L'une  d'elles,  en 
silex  blond,  mesure  0°,090  sur  0",030.  Elles  sont  parfois  bien 
finies,  parfois  plus  brutes,  mais  toujours  bien  régulières  et  très 
pointues.  Leur  longueur  est  généralement  d'environ  0°,080,  mais 
nous  en  avons  une,  en  quartz  laiteux,  qui  ne  mesure  que  0°,070. 

D'autres  pointes  de  javelot  ont  une  forme  longue  et  acuminée; 
leurs  bords,  coupants  et  reclilignes,  parlent  d'une  base  courte, 
tranchante  et  solide.  L'exemplaire  représenté  PI.  IV,  fig,  1  a 
0",090  de  long;  il  est  en  silex  blond  et  présente  une  sorte  d'arête 
médiane.  Quelques  spécimens,  plus  épais^  sont  en  quarlzite  et  leurs 
bords  ont  été  intentionnellement  denticulés  au  moyen  d'une  série  de 
petites  retouches.  Ces  javelots  abords  denticulés  (PI.  IV,  fig.  3  et  11) 
ont  des  analogies  avec  ceiiK  de  la  station  égyptienne  de  Dimeh; 
mais,  surceux-ci,la  denticulalion  est  plus  régulière  et  continue  (1). 

Un  groupe  assez  abondant  dépeintes  de  javelot  offre  la  forme  élé- 
gante d'une  lame  de  bistouri.  La  lame  va  en  s'élargissant  vers  la 
pointe,  qui  est  arrondie  et  tranchante  comme  les  bords  dont  la  symé- 
trie et  la  régularité  sont  remarquables;  le  pédoncule,  étroit  et  mince, 
peut  être  inséré  facilement  dans  la  hampe  (PI.  IV,  fig.  2).  Quel- 
ques-unes de  ces  pointes  lancéolées  ont  les  deux  faces  finement 
travaillés  et  les  bords  dentelés  comme  une  scie  au  moyen  de  petites 
retouches. 

Dans  les  types  qui  précèdent,  la  lame  est  relativement  étroite. 
Mais,  à  Tumba,  on  a  trouvé  une  série  de  javelots  à  lames  très 
larges,  et  offrant  une  légère  convexité  obtenue  à  l'aide  de  retouches; 
les  bords  en  sont  tranchants,  de  même  que  labase^  qui  est  arrondie. 
L'un  d*eux,  en  silex  brun,  mesure  0"',073  de  long  et  sa  base  atteint 
0",040  en  largeur,  c'est-à-dire,  plus  de  la  moitié  de  la  hauteur. 
Quelquefois  ces  pointes  affectent  une  forme  rhomboidale,  avec  une 
base  allongée  et  aiguë,  comme  Textrémité  opposée  (PI.  IV,  fig.  5). 
D'autres  encore  présentent,  entre  la  base  et  la  pointe,  deux  petits 
ailerons  qui  font  saillie  sur  les  cêtés  et  leur  donnent  un  aspect  par* 
ticulier  (PI.  IV,  fig.  7,  10  et  13). 

(1)  Db  MoiOAN,  op.  cii,^  fig.  176. 
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II  est  impossible  de  faire  une  distinction  absolue  entre  les  pointes 
de  javelot  et  celles  de  flèche  autrement  qu'en  tenant  compte  de  la 
longueur.  Je  range  dans  la  seconde  catégorie  celles  qui  n'atteignent 
pas  0°>,060.  Tumba  nous  en  a  fourni  une  très  grande  quantité  de 
types  non  moins  variés  que  les  javelots.  Les  250  pointes  de  flèche 
provenant  de  ce  gisement  peuvent  être  rangées  en  un  certain  nombre 
de  types,  parmi  lesquels  il  en  est  qui  offrent  de  grandes  analogies 
avec  les  pointes  d'Europe  et  du  nord  de  l'Afrique,  On  y  voit  toutes 
les  transitions  entre  les  formes  rudimenlaires  et  les  plus  parfaites. 
En  tête  de  cette  série,  nous  plaçons  des  pointes  à  peine  dégrossies, 
dont  l'extrémité  a  été  affilée  au  moyen  de  retouches  grossières,  et 
dont  la  lame  est  tricuspidée.  Elles  se  retrouvent  à  toutes  les  phases 
du  préhistorique  et,  comme  l'a  observé  G.  de  Morlillet,  elles  accom- 
pagnent le  palethnologue  depuis  Thorizon  chelléen  jusqu^à  l'apogée 
de  l'industrie  néolithique.  Quelques-unes  oiïrent  certaines  retouches  ; 
d'autres  sont  taillées  plus  grossièrement;  parfois  un  tranchant  a  été 
obtenu  à  l'aide  de  petits  coups  qui  ont  détaché  des  éclats  dont  l'em- 
preinte est  nettement  apparente. 

Une  catégorie  de  flèches  bien  plus  nombreuse  comprend  des  objets 
de  forme  triangulaire,  très  pointus,  avec  une  espèce  de  cdle  médiane, 
un  pédoncule  court,  des  bords  rectilignes,  tantôt  sans  saillies^  tantôt 
pourvus  de  dents  obtenues  par  des  retouches  presque  régulières 
(PL  IV,  fig.  6). 

De  belles  pointes  ont  l'aspect  d'une  feuille  de  mûrier;  leurs  bords 
décrivent  une  très  faible  courbe  depuis  la  base  jusqu'à  l'extrémité, 
qui  est  fort  aiguë.  Ces  armes,  d'un  profil  gracieux,  ont  tantôt  leurs 
faces  convexes,  tantôt  une  arête  saillante.  Communes  sont  les 
flèches  en  forme  de  larges  feuilles,  à  profil  ovoïdal,  amincies  par 
de  minutieuses  retouches,  tranchantes,  terminées  en  pointe  du  côté 
de  la  base  et  parfois  dentelées  sur  les  bords.  Â  ce  type  se  rattachent 
de  très  délicates  flèches  de  petites  dimensions  (0°',035  à  0",040),  bien 
travaillées  et  tranchantes,  en  forme  de  petites  feuilles  de  saule  et 
le  plus  souvent  en  silex  blond;  elles  reproduisent  en  petit  la  pointe 
de  javelot  à  lame  de  bistouri  et  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  les 
pointes  néolithiques  trouvées  dans  la  nécropole  d'Abydos(l).  Quel- 
ques-unes ont  le  pédoncule  mousse  (PI.  IV,  fig.  8). 

Beaucoup  de  flèches  en  quartz  ou  en  silex,  à  lame  plate  et  trian- 
gulaire, montrent  un  très  court  rudiment  de  pédoncule,  à  peine 
suffisant  pour  fixer  Tarme  sur  la  hampe,  mais  épais.  Parfois  le 

(1)  De  Morgan,  op.  cit.,  p.  128,  fig.  203. 
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pédoncule  est  accentué  par  un  véritable  rétrécissement  sur  un  des 
bords  OU  sur  les  deux  (PI.  IV,  fig.  4).  —  Il  existe  des  pointes  très 
remarquables  à  pédoncule  long  et  acuminé  portant  deux  entailles 
sur  chacun  des  bords,  quelques-unes  en  silex,  les  autres  en  très  beau 
quartz  opalin  délicatement  travaillé.  Nous  pouvons  les  comparer 
jusqu^à  un  certain  point  aux  exemplaires  provenant  d'Abydos  et 
d'Helouan  et  reproduits  par  de  Morgan  dans  Touvrage  tant  de  fois 
cité  (fig.  226  et  228). 

Parmi  les  pointes  qui  offrent  le  plus  élégant  travail,  je  dois  en 
mentionner  quelques-unes  qui  affectent  la  forme  d'une  cloche,  avec 
des  ailerons  rudimentaires  et  un  court  pédoncule.  D'autres,  égale- 
ment fort  belles,  ont  le  pédoncule  bien  accusé  et  les  deux  ailerons 
saillants;  la  lame  ressemble  à  un  petit  couteau^  avec  des  bords 
rectilignes  et  symétriques,  et  les  faces  sont  travaillées  avec  une 
grande  finesse.  Ces  pointes  tranchantes  sont  très  fragiles  et,  par 
suite,  on  les  récolte  en  fragments.  Elles  dénotent  une  grande  ha- 
bileté dans  le  travail  de  la  pierre  et  peuvent  supporter  la  compa- 
raison avec  les  plus  beaux  spécimens  de  pointes  connus. 

Les  pointes  triangulaires,  avec  ailerons  à  la  base  et  pédoncule,  sont 
rares,  mais  elles  ne  font  pas  complètement  défaut.  Nous  en  repro- 
duisons une  (PL  IV,  fig.  6)  régulière  et  symétrique,  qui  peut  se 
comparer  aux  meilleurs  produits  de  l'industrie  lithique  de  TEurope. 

Si  la  plus  grande  partie  des  objets  rencontrés  dans  la  tranchée  de 
Tumba  sont  des  armes,  on  y  a  cependant  trouvé  des  ustensiles,  tels 
que  des  poinçons  et  des  burins,  qui  consistent  en  éclats  plus  ou 
moins  dégrossis,  avec  une  extrémité  très  pointue.  Nous  avons  aussi 
des  exemplaires  de  ciseaux  et  de  racloirs  à  court  tranchant  arrondi, 
obtenu  au  mçyen  de  quelques  coups  appliqués  sur  les  bords.  Ils  ont 
presque  l'aspect  de  grattoirs;  mais  les  fragments  de  silex  brun  dont 
ils  se  composent  ne  sont  travaillés  que  sur  une  partie  de  leur  surface. 
L'un  d'eux,  à  bord  tranchant  et  arrondi  à  petits  coups,  offre  l'ap- 
parence habituelle  aux  racloirs  égyptiens  trouvés  dans  les  kjôkken- 
môddings  de  Toukh  et  de  Lawaidah(l).  Un  autre  a  l'extrémité  infé- 
rieure et  une  partie  des  bords  tranchantes;  il  a  dû  servir,  ou  à 
écorcher  des  animaux,  ou  à  travailler  le  bois,  ou  à  enlever  i'écorce. 

En  dehors  de  ces  divers  types  d'armes  et  d'instruments  plus  ou 
moins  finis,  Tumba  a  fourni  une  grande  quantité  d'ébauches  prépa- 
rées pour  un  travail  ultérieur;  M.  Gariazzo  nous  en  a  récollé  de 
nombreux  échantillons.  On  distingue  dans  le  nombre  des  ébauches 

(1)  Db  MonoAN,  op,  cit.,  fig.  154  et  158. 
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OU  éclats  destinés  à  faire  des  couteaux;  ils  sont  en  silex  ou  en  quartz 
opalin  et  ont  été  préparés  sur  lenucléus  au  moyen  de  deux  ou  trois 
coups.  Il  existe  aussi  de  nombreux  éclats  en  quartz  ébauchés  en 
forme  d'amandes  au  moyen  de  quelques  coups  et  qui  devaient 
être  destinés  à  fabriquer  des  pointes  ovoïdes.  —  Une  série  d'ébau- 
ches, en  quartz  ou  en  silex  de  forme  grossièrement  ovale,  mon- 
trent de  grands  éclats  sur  les  deux  faces  et  ont  dû  être  préparées 
pour  façonner  des  haches;  d'autres,  plus  allongées,  ont  la  forme 
rudimentaire  de  pointes;  il  en  est  qui  ont  l'aspect  de  pointes  en 
forme  de  lame  de  bistouri,  ou  bien  qui,  par  leur  petitesse,  devaient 
être  destinées  à  façonner  les  divers  types  de  pointes  de  flèche  que 
j'ai  décrites.  Dans  quelques-unes  de  ces  ébauches,  on  voit  se  des- 
siner un  pédoncule  (PI.  III,  fig.  30,  tandis  que  parfois  on  n'observe 
qu'un  travail  très  simple,  avec  le  bulbe  de  percussion  sur  les  deux 
faces  et  le  plan  de  frappe.  Les  débris  les  plus  abondants  sont  de  sim- 
ples éclats  dont  Tindustrieux  ouvrier  primitif  aurait  tiré  son  maté- 
riel de  paix  et  de  guerre. 

De  la  présence  de  tous  ces  débris  il  faut  conclure  qu'à  Tumba 
il  a  dû  y  avoir  un  ou  plusieurs  ateliers  de  taille,  un  véritable  centre 
de  fabrication  qui  fournissait  aux  besoin  des  nombreux  habitants 
de  tout  le  district. 

Station  de  Kimpesse.  —  La  trace  d'un  autre  gisement  a  été  trouvée 
par  M  Gariazzo  au  kilomètre  157,  un  peu  avant  d'arriver  à  Kim- 
pesse. De  cet  endroit,  nous  avons  une  belle  hache  de  silex  blond  en 
forme  d'amande.  Une  des  faces  est  taillée  à  grands  coups;  l'autre, 
également  à  grands  éclats,  est  très  convexe  et  montre,  le  long  des 
parties  latérales,  une  série  de  petites  retouches  qui  ont  régularisé 
les  bords  en  les  rendant  tranchants.  Une  des  extrémités  est  presque 
pointue,  tandis  que  Tautre  présente  un  tranchant  arrondi.  Cette 
hache  a  des  analogies  avec  une  de  celles  du  Tumba. 

Station  de  Gongo.  —  Dans  la  collection  du  Musée,  se  trouve  un 
objet  provenant  d'un  autre  gisement  situé  au  kilomètre  215,  près 
de  Gongo,  un  peu  avant  d'arriver  à  l'endroit  où  la  voie  ferrée  attaque 
le  massif  des  monts  Bunza.  C'est  une  grande  hache  en  silex  blond, 
offrant  la  forme  d'une  feuille  allongée,  qui  se  rapproche  d'un  type 
déjà  décrit.  Sur  une  face,  on  voit  encore  une  partie  de  la  croûte  pri- 
mitive du  rognon  de  silex,  mais  le  pourtour  a  été  complètement 
taillé  de  façon  à  obtenir  des  borJs  tranchants  et  assez  réguliers  ; 
l'autre  face  est  entièrement  travaillée  àgrand^éclats.  Une  des  extré- 
mités de  cette  pièce  est  un  peu  pointue  ;  l'autre,  minutieusement 
retouchée,  présente  un  tranchant  arrondi.  En  somme,  nous  nous 
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trouvons  en  présence  d'un  instrument  qui  ressemble  tout  à  fait 
aux  haches  néolithiques;  seul,  le  polissage  lui  fait  défaut. 

Station  de  Kinchassa.  —  La  dernière  slalion  explorée  par 
M.  Gariazzo  se  trouve  à  Kinchassa,  près  de  Léopold ville,  à  340  kilo- 
mètres de  Matadi,  dans  la  plaine  alluviale  de  la  Lukaja,  non  loin  du 
confluent  de  cette  rivière  avec  le  Congo.  La  roche  employée  dans  cet 
endroit  est  invariablement  un  quarlzited*un  gris  violacé^  contenant 
dans  son  épaisseur  des  géodes  riches  en  cristaux.  Un  des  objets  ren- 
contrés est  une  hache  grossièrement  travaillée,  dont  les  bords  sont 
symétriques  et  presque  réguliers;  pointue  à  un  bout,  elle  se  ter- 
mine, à  l'autre  bout,  par  un  bord  vif.  C'est  un  type  qui  paraît  éta- 
blir la  transition  entre  les  formes  paléolithiques  et  néolithiques. 

Dans  la  même  station,  on  a  recueilli  de  nombreuses  ébauches  de 
pointes  de  javelot,  un  peu  éclatées  sur  les  deux  faces  et  présentant 
une  forme  amygdaloïde.  Quelques-unes  ne  sont  pas  finies;  d'autres 
ont  été  jetées  parce  qu'elles  étaient  trop  remplies  de  géodes  cristal- 
lines. On  peut  également  considérer  comme  des  ébauches  quelques 
haches  à  faces  taillées  à  grands  éclats,  plus  épaisses  vers  les  bords| 
avec  une  extrémité  pointue  et  Tautre  arrondie  et  tranchante  ;  leurs 
dimensions  varient  entre  0°,070  et  0"',090  pour  la  longueur,  entre 
0",030  et  0",040  pour  la  largeur. 

Outre  une  série  de  pointes  de  flèches  préparées  à  l'ai  de  de  quelques 
coups,  le  gisement  a  livré  des  pointes  assez  finies,  les  unes  avec 
pédoncule  plus  ou  moins  développé  et  lame  triangulaire,  pointue  et 
coupante^  les  autres  comparables  aux  meilleurs  spécimens  récoltés 
àTumba.  Ces  dernières  ont  une  forme  triangulaire  d'un  dessin  har- 
monieux ;  elles  sont  bien  finies,  pourvues  d*ailerons  saillants  et  d'un 
pédoncule  long  et  acuminé;  la  plupart  sont  en  quartz  grisâtre  ou 
violacé,  quelques-unes,  assez  rares,  en  silex.  Dans  les  autres  stations, 
au  contraire,  notamment  à  Tumba,  c'est  le  silex  qui  est  la  rocho 
généralement  employée. 

11  est  probable  que  ce  gisement  ne  fut  pas  seulement  une  station, 
mais  un  centre  de  fabrication  (1)  ;  c'est  ce  qui  parait  résulter  de  toutes 
ces  ébauches  de  haches  et  de  pointes  de  flèches  trouvées  avec  des 
instruments  qui  ont  sûrement  servi  longtemps  et  qui  ont  été  jetés  le 
jour  où,  pour  une  cause  quelconque^  ils  sont  devenus  inutilisables. 

(1)  Rimpesse,  localité  étudiée  aussi  par  M.  Cornet,  paraît  également  avoir  été  un 
important  ntelier  pendant  Tftge  de  la  pierre  (Cf.  Gornbt,  Vàge  de  la  pierre  dans  le 
Congo  occidenlalt  in  BulL  de  la  Soc.  d'Anthropologie  de  Bruxelles^  t.  XV,  1896- 97), 
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OBSERVATIONS  GÉNÉRALES 

De  l'examen  des  documents  livrés  par  les  divers  gisements  du 
bas  Congo,  nous  pouvons  tirer  quelques  déductions  d'un  caractère 
synthétique.  Elles  ne  nous  paraissent  pas  dénuées  d'intérêt  au  point 
de  vue  de  Tétude,  encore  trop  peu  avancée,  de  Torigine  de  la  civili- 
sation de  TAfrique  équatoriale  et  de  ses  rapports  possibles  avec  les 
horizons  palethnologiques  de  régions  qui  nous  sont  plus  ou  moins 
familières. 

En  premier  lieu,  les  matériaux  employés  dans  la  fabrication  des 
armes  appartenaient  à  diverses  espèces  de  roches  que  Thomme 
trouvait  dans  les  différentes  localités  où  sont  situées  les  stations  : 
silex  de  couleurs  variées,  quartzite,  grès  et  roches  vertes  plus  ou 
moins  altérées.  On  remarque  en  outre  que,  bien  que  la  région  soit 
riche  en  minerais  de  fer,  ces  minerais  ne  sont  jamais  mis  en  œuvre 
pour  la  fabrication  des  armes  en  pierre  du  bas  Congo,  tandis  que 
Cristiaens  h  rencontré  une  hache  de  cette  nature  au  confluent  du 
Bomokandi  et  de  TOuellé  et  que  Sluhlmann  raconte  qu^me  autre 
a  été  découverte  par  Emin  Pacha  dans  le  haut  Quelle,  près  du 
mont  Tinne. 

Les  types  d'armes  et  d'ustensiles  recueillis  dans  les  diverses  sta- 
tions du  bas  Congo  sont  assez  nombreux,  peut-être  plus  variés  que 
ceux  qui  furent  présentés,  il  y  a  quelques  années,  à  l'exposition  de 
rÉtat  indépendant  du  Congo  et  dont  on  trouve  la  description  dans 
l'ouvrage  publié  sur  cette  région  parLiebrechts  et  différents  spécia- 
listes, ses  collaborateurs  (1). 

Nous  n'avons  pas  pu  montrer  ces  grossiers  et  caractéristiques 
instruments  de  types  franchement  paléolithique,  chelléens,  qui,  ce- 
pendant, ne  manquent  pas  dans  le  bassin  du  Congo,  qui  ont  été  dé- 
couverts dans  le  Somal  parSeton  Karr  et  qui  sont  fréquents  dans  la 
vallée  du  Nil,  depuis  son  cours  supérieur  jusqu'au  Fayoum.  Nous 
n'avons  pas  de  témoins  de  la  plus  ancienne  industrie  lithique  capa- 
bles de  prouver  que,  comme  le  pensent  beaucoup  de  palethnologues, 
Pigorini,  par  exemple,  les  pointes  les  plus  perfectionnées  de  type 
néolithique  soient  dérivées  de  types  plus  anciens  par  évolution  gra- 
duelle. Toutefois,  nous  possédons  un  ensemble  de  formes  d'un  tra- 
vail rudimentaire,  d'où  nous  passons  à  des  types  plus  parfaits  qui, 
dans  leurs  caractères  généraux,  nous  apparaissent  comme  une  déri- 
vation des  premières.  Ainsi^  de  la  hache  grossière  nous  passons 

(1)  LiebrechUt  VÈtal  indépendant  du  Congo,  BruxelUs,  1897,  p.  279. 
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graduellement  à  des  types  plus  finis  et  plus  élégants  ;  de  même, 
lorsqu'on  examine  la  nombreuse  collection  de  pointes  de  flëche,  on 
voit  qu'il  existe,  de  la  plus  primitive  à  la  plus  perfectionnée,  une 
grande  continuité  de  types,  ce  qui  démontre  clairement  que  nous 
nous  trouvons  en  présence  d  une  tradition  industrielle  bien  définie 
et  constante  et  probablement  d'objets  de  la  même  époque.  Je  pro- 
poserais de  les  qualifier  de  mésolithiques  si  on  ne  possédait  pas  de 
pièces  franchement  néolithiques. 

La  question  la  plus  importante,  celle  que  peut  soulever  l'étude 
des  documents  africains  réunis  dans  ce  travail  est  la  suivante  :  les 
objets  décrits  sont-ils  une  preuve  de  l'existence  de  très  vieilles  po- 
pulations, contemporaines  de  celles  auxquelles  est  due  la  civilisa- 
tion préhistorique  dans  les  régions  méditerranéennes  et  dans  TEu- 
rope  en  général?  Appartiennent-ils,  au  contraire,  comme  certains 
sont  disposés  à  le  soutenir,  à  des  stations  qui  ne  remontent  qu'à  peu 
de  siècles  en  arrière?  Sont-ils  l'œuvre  de  populations  restées  aux 
premiers  stades  de  la  civilisation  et  dont  nous  devons  voir  les 
représentants  dans  les  tribus  des  Boschimans  ou  Pygmées,  qui, 
d'après  les  recherches  de  Schweinfurth,  de  Stanley  et  de  Wolf 
récemment  résumées  dans  le  livre  de  Liebrechts  (i),  vivent  à  l'in- 
térieur des  grandes  forêts  du  haut  Congo  et  de  ses  affluents,  mêlés  et 
subordonnés  à  la  race  bantou,  bien  plus  avancée  qu'eux  (2). 

Ma  qualité  de  modeste  rapporteur  de  découvertes  faites  par 
d'autres  ne  me  permet  pas  d'entrer  à  fond  dans  cette  question,  au 
sujet  de  laquelle  des  discussions  se  sont  élevées  qui  sont  encore 
présentes  à  la  mémoire  de  tous.  Cependant,  de  l'examen  de  nos 
nombreuses  séries  d'armes  et  d'instruments  en  pierre  nous  tirerons 
quelques  déductions  dont  il  faudra  tenir  compte. 

Wauters  en  résumant  dans  son  livre  sur  l'Etat  du  Congo  les  con- 
naissances que  les  dernières  recherches  nous  ont  values  sur  cette 
belle  et  intéressante  contrée,  aborde  la  période  de  la  pierre  et  les 
découvertes  faites  par  Hutley,  Zboïnski,  Stuhlman  et  Cornet;  il  se 
pose  les  questions  que  je  me  suis  posées  moi-même  et  il  arrive,  au 
sujet  des  objets,  à  la  conclusion  suivante  :  «  Il  serait  inexact  de  les 
rapporter  à  l'une  des  périodes  établies  pour  l'Europe.  Préhisto- 
riques, ils  le  sont  à  coup  sûr;  mais  pour  le  Congo,  la  préhistoire 

(1)  Liebrechts,  op.  cit.,  p.  123,  seq. 

(2)  Wolf,  Anihropologischen  Messungen;  Voiksiamme  Cenlrai-Afrikà's. 
Wauters,  L'Étal  indépendant  du  Congo.  Bruxelles,  1899,  p.  257.  —  Les  Pygmées  ont 

été  signalés  par  Schweinfurth  auprès  des  Mombouttous,  par  Stanley  sur  rArouimi 
et  par  Wolf  sur  le  Puukuru. 
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n'a  fini  qu'il  y  a  quatre  siècles.  »  Cette  conclusion^  ni  moi  ni  beau- 
coup de  savants  nous  ne  pourrons  l'accepter  sans  beaucoup  de  dif- 
ficulté. Si  on  peut  admettre,  pour  la  région  du  Congo,  un  phéno- 
mène de  persistance  d'une  civilisation  primitive  au  sein  d'une  autre 
plus  avancée  (ainsi  qu'on  peut  le  voir  pour  quelques  centres  euro- 
péens), comme  Tout  admis  naguère  Chabas  etLajardet  comme  per- 
siste aie  soutenir  FI.  Pétrie  pour  TÉgypte^  on  voit  avec  quelle  pru- 
dence ce  fait  exceptionnel  de  persistance  doit  être  accepté  dans 
l'état  actuel  des  études  préhistoriques. 

Admettre  que  cet  horizon  lithique  du  bas  Congo  soit  resté  aussi 
pur  et  strictement  limité  à  quelques  siècles,  est  une  théorie  qui  va 
à  rencontre  des  idées  généralement  acceptées  sur  la  haute  anti- 
quité à  laquelle  il  faut  faire  remonter  l'usage  des  métaux  dans  le 
continent  africain  et  spécialement  dans  la  région  du  Nil  supérieur. 
Les  paroles  prononcées  jadis  par  G.  de  Mortillet  :  «  La  civilisation 
initiale  de  l'Egypte  provient  de  l'Afrique  »,  sont  le  fruit  de  la  ré- 
flexion d'un  grand  savant.  Ces  paroles  doivent  Aire  présentes  à 
l'esprit  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  problème  préhistorique 
africain.  Elles  sont  de  nature  à  faire  douter  que  les  couches  vrai- 
ment paléolithiques  et  néolithiq  les  puissent  être  rapportées  à  une 
époque  voisine  de  nous  et,  par  suite,  être  regardées  comme  incom- 
parablement moins  anciennes  que  les  couches  analogues  de  la 
région  méditerranénue.  Admettons  que  les  Pygmées  ou  Boschi- 
mans  aient  laissé  ces  traces  de  leur  existence  à  une  époque  où  leur 
dispersion  était  plus  grande;  il  sera  toujours  difficile  de  croire  que 
ces  traces  ne  remontent  qu'à  peu  de  siècles  en  arrière  et  qu'enfin  les 
Pygmées  ignoraient  l'usage  du  fer  et  des  métaux,  qui  remonte  à  une 
si  haute  antiquité  dans  le  continent  africain. 

Les  narrations  des  premiers  explorateurs  de  l'Afrique  équatoriale 
nous  dépeignent  ces  populations,  non  comme  plus  arriérées,  mais 
peut-être  comme  plus  avancées  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui, 
après  plusieurs  siècles  de  lutte  contre  les  civilisations  musulmane  et 
européenne.  D'autre  part,  l'examen  attentif  de  leur  constitulion  po- 
litique et  sociale  révèle  des  peuples  fort  anciennement  organisés. 
En  outre,  la  grande  perfection  qu'a  atteinte  le  travail  du  fer  dans 
les  pays  du  Congo,  la  constance  des  formes  données  aux  armes  et 
aux  outils,  nous  prouvent  qu*on  n*en  arriva  là  qu'après  de  longs 
tâtonnements.  L'industrie  actuelle,  étant  donnés  le  mélange  des 
races  et  les  obstacles  qu'elles  eurent  à  vaincre,  est  le  résultat  d'une 
très  longue  évolution  et  n'a  pu  arriver  à  son  complet  développe- 
ment qu'avec  une  très  grande  lenteur. 
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Tenons  compte  maintenant  de  cette  longue  évolution,  de  cet  âge 
du  fer,  qui  a  dû  être  général  à  toute  l'Afrique  et  avoir  pénétré  chez 
toutes  les  races,  même  les  plus  arriérées,  peut-être  nous  faudra-t-il 
placer  encore  auparavant  une  période  pendant  laquelle  ont  prédo- 
miné les  armes  et  les  ustensiles  de  cuivre;  il  s'ensuit  que  Tépoque 
néolithique  africaine  ne  remontera  plus  à  quelques  siècles,  mais  à 
un  grand  nombre  de  siècles,  bien  au  delà  des  limites  que  certains 
voudraient  lui  assigner. 

De  plus,  si  nous  en  venons  au  fait  spécial  qui  a  motivé  ce  travail, 
aux  stations  découvertes  par  M.  Gariazzo,  il  est  vraiment  intéressant 
de  constater  que  les  objets  étaient  enterrés  dans  des  couches  allu- 
viales, à  une  certaine  profondeur  au-dessous  de  la  superficie  actuelle 
du  sol,  dans  des  localités  qui,  aujourd'hui,  ne  sont  pas  toujours  ha- 
bitables, conditions  qui  se  sont  produites  à  la  suite  de  phénomènes 
naturels  auxquels  on  ne  saurait  attribuer  un  développement  rapide. 
Ajoutons  encore  que  Tcxamen  altcnlif  des  centaines  d'armes  en 
pierre  récoltées  révèle  un  aspect  spécial  qui  doit  les  faire  regarder 
comme  très  anciennes  :  tantôt  nous  voyons  leurs  arêtes  légèrement 
émoussées,  tantôt  nous  observons  une  patine  caractéristique  résul- 
tant d'une  altération  chimique  qui  n'a  pu  se  produire  en  peu  de 
temps.  En  dehors  de  ces  divers  arguments,  nous  devons  encore 
insister  sur  les  analogies  qu'il  est  possible  de  reconnaître  entre  les 
types  que  j'ai  présentés  et  les  restes  de  la  civilisation  néolithique  de 
la  région  du  Nil  et  d'autres  gisements  connus,  analogies  qui,  sans 
aucun  doute,  frapperont  un  grand  nombre  des  savants  prenant  part 
au  Congrès  préhistorique  international. 

C'est  parce  que  tout  le  monde  est  convaincu  de  la  nécessité  de 
réunir  le  plus  grand  nombre  possible  d'éléments  d'observation  et 
d'étude  et  de  les  soumettre  en  môme  temps  à  un  grand  nombre  de 
savants,  que  nous  avons  organisé  ces  fêtes  de  la  science,  de  la  civi- 
lisation moderne.  Pour  ma  part,  je  me  suis  décidé  à  réunir  rapi- 
dement ces  quelques  notes  sur  la  collection  africaine  de  l'ingénieur 
Piélro  Gariazzo  afin  de  les  présenter  à  la  session  actuelle  du  Congrès, 
avec  le  ferme  espoir  qu'elles  seront  bien  accueillies  par  les  hommes 
de  science  qui  y  assistent.  J'ai  voulu  permettre  à  mescoUèguës  de  se 
faire  une  opinion  sur  des  questions  préhistoriques  et  ethnogra- 
phiques chaque  jour  débattues  et  rendre  un  respectueux  hommage 
à  la  tradition  scientifique,  en  même  temps  qu'à  la  généreuse  ini- 
tiative de  la  France.  Vous  pourrez  sans  doute  donner  un  avis  mo- 
tivé et  établir  une  classification  définitive  des  précieux  matériaux 
palethnologiques  que  je  vous  ai  soumis.  Je  termine  sur  cette  espé- 
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rance  et  sur  cet  hommage.  Toutefois  il  me  reste  à  accomplir  un  de- 
voir agréable,  celui  de  remercier  publiquement  TiDgénieur  Gariazzo^ 
qui,  après  avoir  réuni,  au  prix  de  longues  fatigues  et  de  sa- 
crifices personnels,  une  si  importante  collection  a  tenu  à  TolTrir 
généreusement  au  Musée  des  Antiquités  de  Turin.  Il  a  donné  ainsi 
un  exemple  de  haut  désintéressement,  de  respect  pour  la  science 
et  de  patriotisme  éclairé. 

(Lorsque  j'ai  rédigé  ces  quelques  notes,  je  ne  connaissais  pas 
l'importante  monographie  consacrée  à  Vàge  de  la  'pierre  au  Congo 
{Annales  du  Musée  du  Congo,  janvier  1899).  Dans  ce  travail,  où  sont 
décrites  les  pièces  rapportées  par  MM.  Zboinski,  Weyns,  Cornet, 
Lemaire,  etc.^  il  est  question  de  gisements  cités  dans  mon  mémoire, 
et  on  trouve  de  belles  planches  représentant  des  objets  fort  ana- 
logues aux  miens.  Ma  tâche  aurait  été  bien  simplifiée  si  j'avais 
connu  cette  monographie. 

A  part  de  légères  différences  dans  la  dénomination  des  objets, 
je  suis  d'accord  avec  le  savant  belge.  Gomme  moi,  M.  Stainier  croit 
préhistoriques  les  objets  du  Bas  Congo,  qu'il  compare  à  ceux  du 
centre  et  du  sud  de  l'Afrique  que  nous  ont  fait  connaître  les  études 
de  MM.  John  Evans,  Mourat,  Andrée,  Langham^  Dale,  Goock,  etc. 
Toutefois  je  ne  ^ense  pas  qu'au  point  de  vue  préhistorique,  il  faille 
séparer  complètement  le  centre  et  le  sud  de  l'Afrique  de  la  zone 
méditerranéenne,  celle-ci  se  rattachant  géologiquement  à  l'Europe. 
Il  est  vrai  que,  dans  son  appendice,  M.  Stainier,  en  étudiant  le  der- 
dicr  envoi  du  commandant  Weyns,  signale  des  objets  fort  bien  tra- 
vaillés et  tout  à  fait  comparables  à  nos  plus  beaux  spécimens  d*Eu- 
rope.  Nous  avons  peine  à  voir  dans  ces  ressemblances  un  pur  effet 
du  hasard.) 

(Note^ajoutée  pendant  V impression.) 


Les  pierres  écrites  (Hadjrat  mektoubat)  du  nord 
de  l'Afrique  et  spécialement  de  la  région  dln- 
Salah 

Par  m.  g.  B.  M.  FLAMAND  (1) 


M.  Flamand  a  découvert  dans  le  nord  de  TAfrique  un  nombre  con- 
sidérable de  gravures  rupestrcs  que  les  Arabes  désignent  sous  le 
nom  de  Hadjrat  mektoubat  [Pierres  écrites).  Il  en  a  récemment  re- 
levé plusieurs  dans  la  région  d'In-Salah,  à  Tilmas-Djelguem  et  à 
Haci  el-Moungar  (Tidikell).  A  Tiimas-Djelguem  Fauteur  a  observé 
des  figurations  animales  préhistoriques  et  des  inscriptions  libyco- 
berbères;  à  Haci  Mouiigar,  il  n'a  rencontré  que  des  inscriptions 
libyco-berbferes,  dont  beaucoup  sont  très  récentes  [tamachek). 

Après  quelques  explications  sur  les  gravures  rupestres  de  la 
région  d'In-Salah, M.  Flamand  expose  Tensemble  de  ses  recherches 
anthropologiques  et  géologiques  sur  les  Pierres  écrites  du  Nord 
Africain  (Afrique  Mineure,  Grand  Sahara),  notamment  sur  celles 
de  la  région  des  Ilauts-Plateaux^  des  montagnes  des  Ksour  et  du 
Tidikelt.  Il  fait  d'abord  un  rapide  historique  de  la  question  et  rap- 
pelle les  observations  de  ses  prédécesseurs  :  le  D'  Koch,  le  D'  Ar- 
mieux,  Duveyrier,  le  D'  E.  T.  Ilamy,  le  D'  Bonnet,  etc.  En  1890  et 
en  1892,  il  a  pu  relever,  dans  les  stations  de  Keragda  Ksar  el-Ahmar 
(cercle  de  Géryville),  d'Asla  et  d'Aflou,  des  représentations  du  fiw- 
balus  antiqiius,  Duv.  Cet  animal^  éteint  en  Afrique,  a  été  trouvé  à 
l'état  fossile,  sur  les  Hauts-Plateaux,  dans  les  alluvions  de  Djelfa, 
par  M.  Thomas,  et  depuis  dans  des  stations  du  quaternaire  récent 
(cavernes  et  poches  du  littoral)  à  Alger  et  à  Bougie  et  dans  le  Tell 
algérien.  Ces  figurations  d'une  espèce  disparue  datent  donc  les  des- 
sins et  les  font  remonter  à  la  fin  du  quaternaire.  D'autre  part  la 
station  de  Keragda  Ksar  el-Ahmar  montre  deux  représentations  hu- 

(1)  Nous  regrettoDB  de  ne  pouvoir  publier  in-extenso  les  importantes  observations 
de  M.  Flamand.  Nous  espérons  que,  conformément  au  vœu  émis  par  le  Congrès, 
vœu  transmis  à  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  à  M.  le  Président  de 
VAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  tous  les  documenta  réunis  par  le 
savant  explorateur  seront  bientôt  publiés  dans  leur  intégralité.  (D'  Verneau.) 
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maines  dont  une  —  V homme  à  la  hache  —  reproduit  un  homme  por- 
tant à  Texlrémité  de  ses  bras  étendus  une  hache  de  type  néolithique. 
Des  haches  de  même  forme,  en  roche  ophitique,  ont  été  décou- 
vertes par  l'auteur  au  pied  des  rochers  gravés^  dans  des  abris  sous 
roches  voisins  de  ceux-ci  et  aussi  en  place^  près  des  gisements  tria- 
siques  connus  sous  le  nom  de  rochers  de  sel,  qui  sont  très  répan- 
dus dans  le  Sud  et  le  Tell  algérien. 

M.  Flamand  indique  les  caractères  généraux  des  gravures  ru- 
pestres  préhistoriques  et  les  compare  aux  rupestres  libyco-berbères. 
Il  montre  la  diiTérence  des  procédés  mis  en  œuvre  aux  deux  épo- 
ques et  insiste  sur  la  diversité  des  galbes  et  des  patines  aussi  bien 
que  sur  le  faciès  des  traits.  L'artiste  préhistorique  possédait  le 
sens  du  dessin  et,  bien  qu'il  ne  se  préoccupât  nullement  de  la  pers- 
pective, il  a  exécuté  des  images  fidèles  qui  ne  sont  pas  dénuées  d'al- 
lure et  de  mouvement.  Ces  gravures  se  composent  de  traits  unis 
dont  la  profondeur  varie  de  0",005  à  0"^012;  elles  sont  recouvertes 
d'une  patine  foncée.  —  Le  graveur  libyco-berbère,  bien  moins  ar- 
tiste, ne  nous  a  laissé  que  des  figures  et  des  inscriptions  faites  par 
pointillage;  parfois  il  reliait  par  raclage  des  points  isolés,  mais  il  ne 
parvenait  ainsi  qu'à  donner  une  image  très  imparfaite  de  ce  qu'il 
voulait  représenter.  Les  figurations  de  cette  époque  sont  infiniment 
moins  patinées  que  les  autres,  et  il  est  très  facile,  sur  une  pierre 
qui  porte  des  gravures  des  deux  périodes,  de  distinguer  les  pre- 
mières des  secondes.  D'ailleurs,  les  traits  pointillés  recouvrent, 
coupent^  en  plusieurs  stations  les  gravures  préhistoriques. 

Les  rupestres  préhistoriques  montrent  toute  une  faune  qui,  en 
partie,  n'existe  plus  dans  le  pays  :  Téléphant,  le  rhinocéros,  le  buffle 
à  grandes  cornes  etc.,  ont  disparu  de  ces  régions.  Les  rupestres  de 
la  période  libyco-berbère  se  composent  d'inscriptions  en  caractères 
alphabétiques  et  de  représentations  d'animaux  vivant  encore  dans 
la  région  ou,  au  plus,  refoulés  très  récemment  vers  le  sud.  M.  Fla- 
mand insiste  sur  la  figuration  du  chameau  [Camelus  dromedarius)^ 
animal  qu'on  a  rencontré  à  l'état  fossile  dans  le  nord  de  l'Afrique 
(quaternaire  récent)  et  qui,  après  une  longue  disparition,  y  a  été 
réintroduit  aux  premiers  siècles  de  notre  ère. 

Le  nombre  des  stations  actuellement  étudiées  —  en  comptant 
celles  antérieurement  signalées  et  celles  découvertes  par  l'auteur 
—  s'élève  à  quarante-cinq.  Mais  dans  ce  chiffre  ne  sont  pas  com- 
prises les  stations  du  N.-E.,  décrites  ou  signalées  par  différents 
auteurs,  ni  celles  de  la  région  de  Bougie.  M.  Flamand  a  examiné 
dans  ces  stations  près  de  700  dessins.  Il  met  sous  les  yeux  des  con- 
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grossistes  cinquante-deux  planches  représentant  plusieurscentaines 
de  figurations  préhistoriques  (néolilliiques)  et  libyco-berbères.  Il 
montre  ensuite  des  gravures  toutes  nouvelles,  notamment  le  Bélier 
de  BoU'Alem,  bélier  qui  porte  sur  la  tète  un  disque  ou  un  sphéroïde 
muni  d'appendices  {UrœiTj.  Cette  figure  se  retrouve  sur  plusieurs 
pierres  écrites  qui  datent  toutes  de  la  période  néolithique.  Faut-il  y 
voir  la  figuration  d'un  culte  d'Ammon  primitif  et  y  aurait-il  eu, 
à  cette  époque  reculée,  apport  de  la  Libye  vers  l'Egypte  ;  ou  bien, 
au  contraire,  un  fait  de  l'action  rayonnante,  dès  la  plus  haute  anti- 
quité, de  l'Egypte  vers  la  Libye?  L'auteur,  dans  l'étal  actuel  de 
nos  connaissances,  ne  saurait  se  prononcer.  En  tous  cas,  c'est  là 
un  document  d'un  1res  haut  intérêt. 

M.  Flamand  mentionne  en  terminant  d'autres ;E>terre5  écrites  qu'il 
a  récemment  découvertes  et  il  en  présente  les  photographies.  Il 
insiste  sur  ce  fait  que,  si  l'on  tient  compte  des  espèces  zoologiques 
figurées,  les  plus  anciens  rupestres  de  l'Algérie  remonteraient  à  la 
fin  du  quaternaire  le  plus  récent. 

M.  S.  Reinach  pense  que  le  chameau  a  été  introduit  dans  l'Afrique 
du  Nord  un  peu  plus  tôt  qu'on  ne  l'a  cru  et  renvoie  à  ce  sujet  à  un 
travail  qu'il  a  publié  dans  la  troisième  livraison  du  recueil  intitulé  : 
Collections  du  Musée  Alaoui. 

Il  conteste,  d'autre  part,  le  caractère  égyptien  de  la  gravure  de 
bélier  présentée  par  M.  Flamand  et  nie  qu'on  puisse  reconnaître  un 
Urœus  dans  l'objet  qui  surmonte  la  tète  de  l'animal. 

M.  Yaldemar  Schmidt  considère  le  dessin  découvert  par  M.  Fla- 
mand comme  très  intéressant;  mais  il  doute  fort  qu'on  puisse  voir 
un  type  égyptien  dans  la  tète  de  bélier  dont  il  vient  d'être  question. 
Les  deux  lignes  courbes  qu'on  observe  sur  les  côtés  du  disque  ne 
lui  semblent  pas  des  Urœi,  car  au  lieu  de  partir  du  milieu  du  disque 
elles  devraient  avoir  leur  point  de  départ  en  bas.  Du  reste,  en 
Egypte,  le  disque  était  primitivement  l'attribut  du  dieu  solaire,  que 

les  Égyptiens  désignaient  sous  des  noms  divers  {Ra,  etc.),  et  nul- 
lement du  dieu  Ammon.  Ce  ne  fut  que  de  3.000  à  2.000  ans  avant 

J.-C.  qu'il  devint  l'attribut  de  ce  dernier  dieu.  —  On  comprend  dif- 
ficilement qu'un  tel  signe  ait  pu  pénétrer  si  loin  en  Afrique,  à 
l'époque  néolithique. 

M.  Verneau  rappelle  qu'il  a  relevé  dans  l'archipel  canarien  un 
grand  nombre  de  gravures  rupestres.  Les  unes  ne  sauraient  être 
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regardées  comme  de  véritables  iascriplions  ;  mais  les  autres  sont 
de  vraies  inscriptions  alphabétiques  tout  à  fait  comparables  aux 
gravures  libyco-berbères  de  M.  Flamand.  Il  a  décrit  tous  les  signes 
qu'il  a  rencontrés  dans  son  Rapport  sur  une  mission  scientifique 
dans  Parchipel  canarien  et  il  n'a  nullement  l'intention  de  revenir 
aujourd'hui  sur  ce  sujet.  Il  tient  cependant  à  faire  une  remarque  à 
propos  des  procédés  employés  par  les  graveurs  des  lies  Canaries. 

Les  signes  qu'on  ne  saurait  considérer  comme  des  caractères 
alphabétiques  ont  été  fait  par  pointillage  ;  les  inscriptions  véritables 
paraissent,  au  contraire,  avoir  été  exécutées  par  raclage.  C'est  l'in- 
verse de  ce  que  M.  Flamand  a  constaté  en  Algérie.  Les  vieux  ber- 
bères employaient  donc,  selon  les  lieux,  des  procédés  différents  pour 
tracer  sur  la  roche  leurs  inscriptions,  et,  par  suite,  il  serait  peut- 
être  imprudent  d'établir  une  chronologie  relative  d'après  le  mode 
opératoire  seul. 

M.  Flamand  a  heureusement  d'autres  raisons,  bien  plus  démons- 
tratives, à  faire  valoir.  La  patine  très  foncée  de  certaines  gravures 
rupestres,  les  espèces  animales  qui  y  sont  parfois  représentées 
prouvent  d'une  façon  incontestable  qu'elles  sont  antérieures  aux 
inscriptions  libyco-berbères.  Il  est  impossible  d'admettre  qu'un 
artiste  ait,  par  pur  hasard,  figuré  un  animal  qui  n'existait  plus 
dans  le  pays  à  l'époque  où  il  en  traçait  l'image.  Et  lorsque  plusieurs 
des  espèces  représentées  sur  les  roches  de  l'Algérie  sont  des  es- 
pèces de  la  fin  du  quaternaire,  on  est  bien  obligé  d'accepter  les 
conclusions  qui  viennent  d'être  exposées  relativement  à  l'âge  des 
plus  anciens  rupestres  du  nord  de  l'Afrique.  Les  patientes  recher- 
ches de  M.  Flamand  ne  permettent  plus  de  douter  qu'à  une  époque 
fort  reculée  (quaternaire  récent  ou  époque  néolithique)  l'Algérie 
comptait  des  artistes  assez  observateurs  pour  représenter  fidèle- 
ment les  animaux  qu'ils  avaient  sous  les  yeux. 

[A  la  suite  de  celle  discussion,  et  sur  la  proposition  de  M.  S.  Reinach,  le 
Congrès  émet  le  vœu  que  les  importants  documents  de  M.  Flamand  soient  pu- 
bliés dans  leur  intégralité.  (Voy,  p.  3i).] 


Gravures  rupestres  dans  les  Vosges 

Par  L.  GAPITAN  (\) 


Od  sait  que  la  question  des  gravures  rupestres  a  jusqu'ici  été 
très  peu  étudiée  en  France,  si  on  en  excepte  les  recherches  deReber 
dans  le  Jura  français  et  de  Youlot  dans  les  Vosges.  Malheureuse- 
ment ce  dernier  avait  beaucoup  d'imagination  et  voyait  une  œuvre 
do  rhomme  primitif  dans  le  moindre  rocher  à  silhouette  anthropo- 
morphe ou  zoomorphe.  Beaucoup  d'excavations  et  de  fissures  na- 
turelles étaient  considérées  par  lui  comme  dues  à  un  travail  hu- 
main. Cependant,  comme  c'était  un  chercheur  intrépide,  il  découvrit 
aussi  et  signala  des  pierres  à  cupules  et  à  bassins  creusés  artificiel- 
lement et  de  véritables  gravures  rupestres  (2)  dont  une  des  plus 
nettes  est  sans  contredit  la  Pierre  à  Mulot  dans  le  bois  de  Marey, 
commune  de  Bleurville,  à  quelques  kilomètres  de  Martigny-les- 
Bains  (Vosges)  (3).  Cette  pierre  est  un  gros  rocher  de  grès  des 
Vosges  qui  se  trouve  en  haut  d'une  côte  à  pic,  en  plein  bois  et  sur- 
plombant la  vallée.  Il  est  terminé  à  sa  partie  supérieure  par  une  sur- 
face  horizontale  divisée  en  deux  tables  par  une  profonde  rainure. 

J'ai  pu  étudier  soigneusement  les  signes  que  portent  ces  deux 
tables,  les  dessiner,  les  calquer  et  les  estamper  (4). 

Les  moulages  de  quelques-unes  de  ces  figures  isolées  que  Voulot 
a  fait  exécuter  et  qui  sont  au  Musée  d'Épinal  sont  asssez  exacts, 
mais  les  dessins  qu'il  a  publiés  {loc.  cit.)  no  le  sont  pas.  J'ai  pu  les 
compléter  par  une  étude  attentive  de  la  pierre. 

La  table  la  plus  petite,  qui  mesure  environ  2"',50  de  longueur  sur 
une  largeur  à  peu  près  semblable,  porte  une  sorte  de  tau,  un  grand 
signe  très  usé,  vaguement  naviforme,  deux  cupules  assez  larges 

(1)  Bien  que  les  gravures  des  Vosges  ne  puisseot  êlre  datées,  nous  avons  cru  de- 
voir placer  la  communication  de  M.  Capitan  immédiatement  après  celle  de  M.  Fla- 
mand. (D'  R.  V.) 

(2)  Les  Vosges  avant  V histoire^  Mulhouse,  1872. 

(3)  Le  pied  humain,  le  pied  et  le  fer  de  cheval  et  les  croix  à  travers  le  monde  et  les 
âges,  Safnt-Dié,  1897. 

(4)  Toutes  ces  reproductions  ont  été  présentées  au  Congrès. 
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entre  lesquelles  on  voit  un  grand  swastika  accosté  de  deux  petites 
cupules  placées  près  du  centre  et  de  chaque  côté. 

La  grande  table  mesure  environ  5"*y50  sur  3  mètres.  On  peut  y 
distinguer  neuf  cupules  plus  ou  moins  larges,  dont  3  forment  de 
vraies  écuelles,  une  croix  dont  une  branche  seule  est  terminée  en 
swastika,  une  grande  croix  cerclée,  cinq  croix  plus  petites  à  bran- 
ches égales,  six  figures  de  fer  à  cheval  dont  cinq  régulières  et  assez 
petites  (0™,10  de  largeur)  et  une  de  0'",20  avec  extrémités  du  fer 
terminées  par  un  bouton  très  creux,  puis  la  figuration  d'empreintes 
de  2  pieds  en  position  correspondant  à  la  station  verticale  au  repos 
et  une  d'un  pied  isolé  et  enfin  deux  trous  carrés.  Ces  gravures 
sont  toutes  plus  ou  moins  usées  et  fortement  patinées.  Les  traits 
sont  assez  profondément  gravés,  tantôt  par  un  vrai  piquage,  tantôt 
par  usure. 

Il  y  a  là  tout  un  ensemble  fort  curieux  et  que  Ton  peut  rappro- 
cher des  figures,  que  Youlot  a  également  signalées  sur  un  autre 
bloc  dérocher  dans  le  fond  de  la  vallée  et  de  l'autre  côté  du  ruis- 
seau, en  plein  bois  également.  Je  n'avais  pu  encore  découvrir  ce 
bloc  au  moment  de  la  présentation  de  mes  documents  au  Congrès. 
Gr&ce  aux  indications  que  m'a  fournies  un  bûcheron,  j'ai  pu  depuis 
le  retrouver  sous  la  mousse  et  les  feuilles  mortes  accumulées.  Je 
l'ai  en  grande  partie  dégagé  et  ai  pu  y  relever  bien  plus  de  figures 
que  celles  reproduites  par  Youlot.  Telles  des  croix  très  nombreuses, 
deux  fers  à  cheval  dont  l'un  a  bien  l'aspect  gaulois,  des  cupules  bien 
alignées  sur  plusieurs  rangs  et  toute  une  série  de  curieux  signes 
que  Youlot  n'avait  pas  vus.  Je  reviendrai  d'ailleurs  en  détail  sur  ces 
points  en  publiant  mes  relevés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  reste  donc  bien  établi  que  dans  les  Yosges, 
à  une  époque  indéterminée,  mais  que  Ton  peut^  pour  certaines 
figures  tout  au  moins,  considérer  comme  antique,  des  populations 
primitives  ont  gravé,  probablement  dans  un  but  religieux  ou  féti- 
chiste, peut-être  comme  marque  de  propriété  (Wasin  des  Arabes 
nomades)  tout  une  série  de  signes  qu'on  peut  observer  sur  les  ro- 
chers naturels  en  maints  endroits  des  montagnes. 


De   l'origine  des  brachycéphales 

de  la  France 

Par  lb  D'  Adolphe  BLOCH,  de  Paris 


La  plupart  des  anlhropologisles  admettent  que  les  races  humaines 
conservent  invariablement  et  indéfiniment  les  mêmes  caractères 
distinclifs^  mais  je  crois,  pour  ma  part,  qu'elles  subissent  de  fré- 
quentes transformations,  et  j'ai  déjà  cherché  à  le  prouver  en  1897, 
au  XII''  Congrès  international  de  médecine,  à  Moscou  (section  d'an- 
thropologie) (1),  à  propos  d'une  communication  du  professeur  Sergi 
sur  les  crânes  des  Kourganes  de  la  Russie. 

L'hérédité  n'est  pas  un  phénomène  de  nature  immuable,  et  elle 
n*est  pas  le  seul  facteur  en  jeu  dans  l'évolution  des  races  humaines  ; 
U  faut  aussi  tenir  compte  de  Vinnéité  qui  est,  comme  l'hérédité,  un 
phénomène  physiologique,  et  que  l'on  peut  ainsi  définir:  l'apparition 
spontanée,  au  milieu  dune  race,  de  certains  caractères  qui  diffèrent 
plus  ou  moins,  des  caractères  habituels  de  celte  race,  et  qui  à  la 
longue  deviennent  définitifs  et  héréditaires. 

L'innéité  correspond  à  ce  que  Ton  appelle  la  variation^  mais  ce 
dernier  terme  n'exprime  en  lui-même  que  le  fait  de  la  modification. 
L'indice  céphalique  est  le  principal  caractère  anthropologique  dont 
on  se  sert  pour  étudier  le  squelette  crânien;  mais  si  labrachycéphalie 
et  la  dolichocéphalie  constituent,  en  réalité,  deux  types  bien  dis- 
tincts, il  ne  s'en  suit  pas  que  chacune  d'elles  dérive  constamment 
d'un  type  semblable,  et  il  n'en  résulte  pas  non  plus,  comme  on  le 
suppose  généralement,  que  les  dégrés  intermédiaires,  comme  la 
mésaticéphalie,  soient  toujours  dus  au  mélange  des  deux  types 
extrêmes. 

Toutes  les  fois  que,  dans  une  même  race,  Ton  trouve  deux  variétés 
différentes  l'une  de  l'autre,  et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  l'on  ne 
manque  pas  de  les  attribuer  à  un  mélange  antérieur,  dont  le  plus 
souvent  on  ne  peut  donner  aucune  preuve,  ni  parla  langue,  ni  par 
les  traditions,  ni  par  les  découvertes  archéologiques.  Il  faut  cepen^ 

(1)  Compte  rend,  du  X//«  Congrès  in/,  de  méd.,  Moscou,  1897,  t.  U,  p.  40-41. 
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dant  que  l'on  puisse  s'expliquer  la  dualité  ou  la  pluralité  des  types 
qui  composent  une  même  population. 

Nous  choisirons,  pour  étudier  l'origine  des  brachycéphales  néo- 
lithiques, la  station  bien  connue  du  Petit-Morin(Itfarne),  parce  que 
ce  gisement  a  cet  avantage  de  fournir  de  nombreux  crânes,  doli- 
chocéphales aussi  bien  que  brachycéphales, etqu'en  plus  on  y  a  trouvé 
des  os  longs,  dont  l'étude  est  aussi  importante  que  celles  des  cr&nes 
pour  déterminer  l'origine  des  squelettes.  Mais  nous  aurons  à  utiliser 
également  les  ossements  de  la  caverne  sépulcrale  des  Baumes* 
Chaudes  (Lozère). 

Si  donc  nous  examinons  les  caractères  ostéologiques  de  la  race 
du  Petit-Morin^  tels  que  Broca  les  avait  établis  sur  44  crânes  (1), 
nous  voyons  que  l'indice  céphalique  part  de  71 ,6  pour  aboutir  à  85,7  : 
il  y  a  donc  un  écart  de  plus  de  14  unités  entre  les  deux  extrêmes, 
mais  comme,  dans  celte  étude,  l'indice  moyen  ne  nous  apprendrait 
rien,  j'emploierai  la  sériation  pour  que  Ton  puisse  connaître  l'indice 
de  chaque  crâne  en  particulier. 

Tableau  des  indices  de  44  crânes  du  Pelit-Morin  (2)  (coll.  de  Baye). 

71,6  72,4  72,7  73,7  73,7  73,9  74,2  74,2  74,4  74,6  76,3  76,4 

76,6  76,7  76,7  77,1  77,3  77,4  77,5  77,5  77,5  77,7  78,1  78,4 

78,6  78,8  78,9  78,9  79  79,5  79,9  79,9  80  80  80,2  80,9 

81,6  82  82,6  82,9  83,9  84,6  84,7  85,7 

On  voit  par  ce  tableau  que  les  indices  vont  en  augmentant  d'une 
manière  presque  régulière,  le  plus  souvent  par  fractions  d'unités, 
et  sans  qu'il  y  ait  un  maximum  de  fréquence  bien  manifeste.  Quel 
est  donc  le  mélange  qui  pourrait  produire  un  métissage  pareil? 

Broca  disait  que  les  différents  indices  résultaient  du  mélange 
d'une  race  sous-brachycéphale  à  80  environ,  et  d'une  race  dolicho- 
céphale à  75  environ,  mélange  où  l'élément  brachycéphale  avait 
une  légère  prédominance  (3).  Mais  les  effets  du  croisement  dans 
l'espèce  humaine  sont-ils  réellement  soumis  à  des  règles  aussi 
précises?  Ësl-il  bien  démontré  aussi  que  les  mélis,  provenant  du 
mélange,  persistent  indéfiniment?  La  race  sous-brachycéphale 
étrangère,  qui  était  censément  venue  se  croiser  avec  la  race  dolicho- 
céphale autochthone,  appartenait,  selon  Broca,  à  la  race  de  Furfooz 
(dont  l'indice  était  de  80).  Mais  cette  dernière  n'était  pas  non  plus 
absolument  pure  au  point  de  la  brachycéphlie,  car  on  trouva  dans 
le  même  gisement  un  fragment  de  crâne  dolichocéphale.  Il  est  vrai 

(1)  BrocA.  DuH.  Soc.  AtUh.,  1875. 

(2)  SkiMon,  Dénombrement  et  type  des  crânes  néolith.de  la  GauUy  Paris,  1896,  p.  30. 

(3)  BrocA,  loc,  cit. 
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que  ce  débris  osseux  était  celui  d'un  enfant,  mais  il  existait  encore 
d'autres  fragments  ossqux  qui  prouvent  que  celte  race  de  Furfooz 
se  composait  elle-même  de  plusieurs  types  différents. 

Broca  disait  aussi  que  Tétudedes  os  longs  venait  également  con- 
firmer son  idée  du  mélange.  A  Furfooz,  disait-il,  les  péronés  et  les 
fémurs  étaient  conformés  comme  ils  le  sont  de  nos  jours,  tandis  que 
la  race  paléolithique  dolichocéphale,  et  la  population  qui  la  repré- 
sentait encore  à  l'époque  néolithique,  avaient  le  tibia  plat,  le  péroné 
cannelé  et  le  fémur  à  pilastre.  Or,  sur  les  20  tibias  du  Petit-Morin 
4  sont  trës-platycnémiques,  10  le  sont  modérément,  et  6  ne  le  sont 
pas  du  tout.  Sur  20  fémurs,  5  ont  la  ligne  âpre  disposée  en  forme 
de  pilastre,  les  autres  non.  EnGn  6  péronés,  sur  16,  présentent  une 
cannelure  manifeste  (1). 

Cette  diversité  dans  la  forme  des  os  longs  de  la  grotte  du  Pelit- 
Morin,  ne  provient  pas,  selon  nous,  du  croisement  de  deux  races 
différemment  constituées  du  cdté  du  squelette,  car  elle  se  remarque 
aussi  dans  d'autres  gisements  néolithiques  qui  ne  renfermaient  que 
des  crânes  dolichocéphales  (Baumes-Chaudes). 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  nier  la  ressemblance  des  brachycé- 
phales  du  Petit-Morin  avec  ceux  de  Furfooz  ;  au  temps  de  la  pierre 
polie  il  se  forma  une  race  brachycéphale  dont  tous  les  membres 
pouvaient  avoir  entre  eux  un  air  de  famille,  que  Ton  constate  un  peu 
partout  sur  des  squelettes  trouvés  en  France,  en  Belgique,  en 
Suisse,  etc.,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  admettre  que  Tes 
brachycéphales  du  Petit-Morin  descendaient  de  ceux  de  Furfooz. 
D'où  vcnaienl-ils  alors?  Certains  auteurs  admettent  que  les  brachy- 
céphales néolithiques  sont  d'origine  asiatique.  Mais  pourquoi  ces 
brachycéphales,  soit  disant  asiatiques,  qui  possédaient  déjà  des  ani- 
maux domestiques,  auraient-ils  quitté  un  pays  chaud  et  fertile  pour 
venir  s'intaller  dans  une  contrée  où  la  lutte  pour  l'existence  était 
si  vive,  sans  compter  que  le  passage  des  animaux  domestiques 
d'Asie  en  Europe  n'était  pas  exempt  de  danger,  vu  la  quantité  d'ani- 
maux sauvages  qui  existaient  encore  à  l'époque  sur  tout  le  parcours  ? 
Cette  hypothèse  d'une  invasion  de  brachycéphales  asiatiques  au 
commencement  de  la  pierre  polie  n'est  plus  guère  admissible  au- 
jourd'hui. Quant  à  l'inhumation  des  morts,  qu'on  suppose  avoir  été 
pratiquée  par  les  seuls  brachycéphales,  elle  était  déjà  usitée  par  les 
dolichocéphales  néolithiques,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'examen  des 
squelettes  trouvés  dans  des  sépultures  qui  ne  contenaient  aucun 

(1)  Broca,  loc,  cil. 

XII"  OONO.    INT.    D'ANTMftOP.    ET   D'aRCHÉOL.   PRÉUIST.    1900.  18 


274  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'ANTHROPOLOGIE 

brachycéphale.  Du  reste,  le  dénombremeiil  des  crânes  néolithiques 
de  la  Gaule  a  démontré  que  les  sous-brachycéphales  et  brachycé- 
phales  en  petite  quantité  d'abord,  ont  insensiblement  augmenté  de 
nombre,  jusqu'à  la  fin  de  la  période  néolithique  (Salmon).  U  n'y  a 
4onc  pas  eu  d'apparition  subite  de  brachycéphales,  et conséquemment 
pas  d'invasion.  D*ailleurs  comprend-on  que  la  race  brachycéphale, 
soi-disant  étrangère  et  plus  civilisée^  ait  put  se  faire  inhumer  dans 
les  mêmes  sépultures  que  les  dolichocéphales  sauvages,  sans  qu'elle 
ait  songé  à  se  faire  reconnaître  par  un  mobilier  funéraire  particu- 
lier! 

Cherchons  maintenant  à  démontrer  anatomiquement  que  c'est  la 
variation  seule  qui  a  amené  la  transformation  du  type  dolichocé- 
phale en  un  type  brachycéphale. 

Si  l'on  prend  comme  terme  de  comparaison  le  tableau  des  indices 
de  larace  des  Baumes-Chaudes  (35  crânes), qui  est  considérée  comme 
une  race  dolichocéphale  pure,  sans  mélange,  l'on  remarque  que 
l'écart  est  encore  assez  prononcé  entre  le  premier  et  le  dernier  des 
cr&nes  —  64,3  et  76,1  —  (le  dernier  chiffre  est  même  déjà  compté 
comme  sous-dolichocéphale).  L'on  constate  en  outre  des  variations 
très  étendues  dans  la  texture  et  la  conformation  des  différents  cr&nes, 
ainsi  que  dans  la  forme  des  os  longs  (1). 

Notons  d'abord  qu'on  a  trouvé  parmi  les  ossements  une  calotte 
crânienne  très  épaisse,  qui  paraissait  à  Pruniëres  beaucoup  plus  large 
que  les  autres  crânes,  ce  qui  indiquerait  une  tendance  à  la  brachy- 
céphalie;  mais  nous  pouvons  à  la  rigueur  laisser  de  côté  cette  pièce 
plus  ou  moins  douteuse,  car  nous  avons  bien  d'autres  preuves  de 
variation.  Ainsi  l'épaisseur  du  tissu  osseux  est  très  variable,  non  seu- 
lement entre  les  différents  crânes,  mais  encore  entre  les  os  d'un  même 
crâne.  La  conformation  de  la  face  est  également  variable  suivant  les 
sujets,  étroite  chez  les  uns,  elle  est  au  contraire  large  chez  d'autres, 
c'est-à-dire  disharmonique,  vu  que  tous  les  crânes  sont  dolichocé- 
phalcs.  Les  sutures  crâniennes  ne  sont  pas  les  mêmes  partout;  ici 
très  simples,  ailleurs  très  compliquées;  la  marche  de  l'ossification 
est  tantôt  antérieure,  tantôt  postérieure,  l'os  épactal  est  fréquent,  etc. 
Mais  la  partie  la  plus  importante,  pour  nous,  de  la  description  de 
Pruniëres,  est  celle  où  il  dit  que  sur  plusieurs  crânes  d'adultes, 
même  de  veillards,  les  deux  moitiés  du  frontal  ne  se  sont  jamais 
soudées,  tandis  que  certains  crânes  d'enfants  dont  les  fontanelles 
ne  sont  pas  ossi liées,  ont  cependant  leur  frontal  formé  d'une  seule 
pièce. 

(i)  PauNiÈRK»,  Bull.  Soc.  AnL,  1878,  p.  213-214. 
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Par  là  on  voit  encore  une  fois  de  plus  que  le  mode  de  dévelop- 
pement du  squelette  n'était  pas  la  même  chez  les  dilTérents  sujets 
de  cette  race  des  Baumes-Chaudes. 

M.  Anoutchine,  en  1884,  a  recherché  le  degré  de  fréquence  du 
métopisme  dans  diverses  races  humaines,  et  il  en  conclut  que  la 
suture  médio-frontale  se  rencontre  plus  souvent  chez  celles  dont 
le  niveau  intellectuel  est  élevé.  Depuis  cette  époque  d'aulres  statis- 
tiques publiées  en  Italie  par  Goraini  (1896)  et  en  Amérique  par 
Harrisson  Allen  (1896)  sont  venues  confirmer  la  rareté  du  méto- 
pisme dans  les  races  dites  inférieures. 

M.  le  D'  Papillault  (1)  de  son  côté  a  étudié,  eu  1898,  le  métopisme 
dans  ses  rapports  avec  la  morphologie  crânienne,  et  par  des 
mensurations  précises  sur  les  divers  diamètres  du  crâne,  il  nous 
a  prouvé  que  la  cause  première  de  la  suture  métopique  a  son  point 
de  départ  dans  le  cerveau  ;  et  le  r61e  du  cerveau,  dans  ces  condi- 
tions^ consiste  dans  ce  fait  qu'il  exerce  contre  le  crâne,  une  pression 
générale  plus  forte  que  dans  les  cas  où  la  suture  métopique  n  existe 
pas.  M.  Papillault  admet  également  que  la  persistance  de  la  suture 
médio-frontale  est  liée  à  une  supériorité  cérébrale,  et  M.  Lus- 
chan  (2)  (Stettin)  se  range  à  cet  avis  (1898). 

Il  ne  faut  pas  oublier  cependant  que,  chez  lesNegrilos,  la  propor- 
tion des  sutures  métopiques  est  assez  forte;  d'aulre  part  chez  les 
Japonais  actuels,  Baellz  (3)  a  trouvé  la  sulure  frontale  17  fois  sur 
119  crânes  brachycéphales  ou  dolichocéphales,  ce  qui  donne  une 
proportion  de  14,3  0/0,  de  telle  sorte  que  les  Japonais  seraient  la 
race  la  plus  intelligente  de  la  terre  !  Mais  dans  les  races  de  l'époque 
néolithique  la  persistance  de  cette  suture  est  relativement  assez 
fréquente,  car,  outre  les  Baumes-Chaudes,  elle  a  été  aussi  signa- 
lée sur  des  crânes  de  Solutré,  de  THomme-Mort,  du  Petit-Morin, 
et  de  beaucoup  d'autres  gisements  néolithiques;  et  bien  que  nous 
ne  pensions  pas  que  les  populations  néolithiques  fussent  dénuées 
d'intelligence,  nous  ne  pouvons  admettre  que  c'est  l'intelligence 
même,  c'est-à-dire  l'augmentation  de  volume  des  lobes  frontaux, 
qui  est  le  point  de  départ  du  métopisme. 

Ce  n'est  pas  non  plus  la  brachycéphalie  qui  est  le  facteur  princi- 
pal du  métopisme  comme  le  croyait  M.  Galmette  (4),  caries  dolicho- 

(1)  Papillault,  La  sulure  métopique  et  ses  rapports  avec  la  morphologie  crânienne. 
Paria,  1896,  iu-8o. 

(2)  LuscHAN,  Real  Encyclopédie^  3«  édit. 

(3)  Babltz,  Mittheil  des  deutsch  geseUschafi.  f.  Nalur  und  Vôlkerkunde  Oêlasiens 
in  Tokio,  1884-1888. 

(4)  Calmkttbs,  Sur  la  suture  métopique.  Thèse  «Je  doct.  Paris,  1878. 
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céphales  sont  tout  aussi  sujets  à  la  persistance  de  la  suture  (Baumes- 
Chaudes  et  autres  dolichocéphales  préhistoriques). 

Nous  considérons  que  la  persistance  de  ia  suture  médio-frontale 
est  un  phénomène  d'évolution,  qui  représente  une  tendance  de 
l'organisme  à  modifier  son  type  crânien  habituel  (nous  en  exceptons 
naturellement  le  métopisme  pathologique  qui  ne  rentre  pas  dans 
notre  sujet). 

Il  est  clair  qu'une  suture,  ordinairement  fermée  dès  le  bas  âge 
(2*  année),  ne  peut  rester  ouverte  sans  modifier  la  forme  du  cr&ne. 
Et  là  il  ne  s*agit  pas  de  l'évolution  de  l'intelligence  mais  de  l'évo- 
lution de  toute  la  boite  crânienne,  car  il  n'y  a  pas  que  la  suture 
métopique  qui  est  en  jeu.  En  effet  toutes  les  autres  sutures  devien- 
nent plus  compliquées  et  les  os  wormicns  plus  nombreux.  Ainsi 
sur  les  crânes  japonais  métopiques,  Baeitz  a  trouvé,  plus  souvent  que 
sur  d'autres  crânes  non  métopiques,  des  os  wormiens  et  des  sutures 
persistantes  ou  anormales  (suture  malaire  supplémentaire  d'un  seul 
côté  ou  des  deux  c6tés  à  la  fois).  Du  reste  lorsque  la  suture  médio- 
frontale  persiste,  la  modification  n'est  pas  seulement  localisée  sur 
le  squelette  crânien,  elle  intéresse  en  même  temps  toutes  les  autres 
parties  de  l'organisme,  car  la  variation  le  plus  souvent  est  corrélative. 

En  effet,  si  Ton  se  reporte  à  la  description  de  Pruniëres,  nous 
voyons  que  du  côté  des  péronés  les  uns  sont  profondément  canne- 
lés, tandis  que  d'autres  le  sont  quelquefois  très  peu;  et  en  général 
ils  présentent  tous  les  degrés  intermédiaires.  Ce  n*cst  donc  pas  le 
mélange  qui  a  amené  cette  variabilité  des  péronés  dans  la  race  des 
Baumes-Chaudes. 

11  existe  certaines  races  qui  se  modifient  plus  facilement  et  plus 
rapidement  que  d'autres,  et  c'est  ce  qui  fait  que  beaucoup  d'entre 
elles,  soit  dans  le  passé,  soit  dans  le  présent,  présentent  presque 
toujours  deux  types  crâniens  différents.  C'est  le  cas  des  races  néo- 
lithiques, et  en  particulier  de  la  race  du  Petit-Morin. 

La  suture  métopique,  dont  la  trace  ineffaçable  est  marquée  sur 
certains  crânes  néolithiques,  nous  donne  une  preuve  manifeste  de 
cette  transformation  graduelle  du  type  dolichocéphale  primitif  en  un 
type  s'acheminanl  vers  labrachycéphalie.  Pour  les  crânes  du  Petit- 
Morin  nous  avons  vu  que  l'évolution  était  déjà  faite,  mais  pour  les 
Baumes-Chaudes  tous  les  crânes,  complets  ou  incomplets  de  la  col- 
lection de  Pruniëres,  n'ayant  pas  été  mesurés,  Ton  ne  peut  pas 
assurer  qu'elle  ne  contient  pas  des  mésaticéphales  ou  des  brachycé- 
phales. 

Nous  ne  pouvons  certainement  pas  nous  procurer^  pour  les  races 
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néolithiques,  des  cr&nes  aussi  nombreux  que  ceux  des  races  ac- 
tuelles, pour  établir  la  proportion  des  métopiques  sur  1.000  sujets, 
mais  si  Ton  songe  que  sur  18  crânes  néolithiques  de  Solutré  il  y  en 
a  au  moins  3  qui  sont  métopiques,  c'est-à-dire  la  6"^  partie  du  to- 
tal, Ton  reconnaîtra  que  la  proportion  de  ces  crânes  métopiques  est 
encore  plus  forte  que  dans  les  races  modernes.  Jusqu'à  présent 
aucun  crâne  paléolithique  n'a  présenté  de  suture  médio-frontale, 
puisque  Ton  ne  rapporte  plus  à  cette  époque  le  crâne  de  la  Tru- 
chère,  qui  non-seulement  est  métopique,  mais  encore  brachycéphale. 

Outre  Tabsence  de  suture  médio-frontale,  l'on  remarque  de  plus, 
sur  les  crânes  de  Tépoque  paléolithique,  que  les  sutures  sont  simples 
et  souvent  oblitérées.  Elles  sont  simples  parce  que  le  crâne  ne  s'est 
pas  modifié  et  est  resté  dolichocéphale;  elles  sont  oblitérées,  parce 
que  l'oblitération  rapide  des  sutures  est  un  caractère  propre  à  la  race 
paléolithique.  Celle-ci  est  donc  restée  longtemps  stationnaire,mais 
il  est  possible  que  la  transformation  en  un  type  dolichocéphale 
moins  grossier,  d'où  est  provenu  le  type  brachycéphale,  ait  déjà 
commencé  avant  la  On  de  la  période  paléolithique,  ou  au  moins 
à  l'époque  du  renne. 

Somme  toute,  dans  cette  étude,  nous  n'avons  fait  que  nous  con- 
former aux  principes  transformistes  de  Lamarck  et  de  Darwin, 
en  admettant  que  les  crânes  brachycéphales  néolithiques  de  la 
France  descendent  directement,  sans  mélange,  des  dolichocëphales 
néolithiques,  qui  descendaient  eux-mêmes  des  dolichocéphales 
paléolithiques. 

M.  Yerneau  se  déclare  aussi  partisan  que  M.  Bloch  de  la  théorie 
de  Darwin.  Il  ne  croit  pas  qu'aucun  être  vivant  puisse  rester  im- 
muable lorsque  ses  conditions  d'existence  viennent  à  se  transformer. 
Néanmoins,  dans  le  cas  actuel,  les  arguments  présentés  en  faveur 
de  riiypothëse  de  la  transformation  du  type  dolichocéphale  en  type 
brachycéphale  ne  l'ont  pas  convaincu  que  cette  transformation  ait 
dû  se  faire  en  France. 

Plusieurs  des  faits  apportés  par  M.  Bloch  sont  tout  au  moins  dis- 
cutables. Mais  il  en  est  un  qui  ne  saurait  être  contesté  :  c'est  que 
certaines  sépultures  néolithiques  renferment  à  la  fois  des  individus 
qui  diffèrent  les  uns  des  autres  non  seulement  par  l'indice  céphalique 
mais  encore  par  une  foule  d'autres  caractères,  notamment  par  la 
taille.  Or,  à  moins  d'admettre  que  certains  sujets  aient  été  apportés 
de  fort  loin  pour  être  inhumés  à  côté  d'individus  très  dissemblables, 
—  hypothèse  difficile  à  soutenir  —  on  est  forcé  de  croire  que  les 
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uns  et  les  autres  ont  vécu  dans  des  conditions  à  peu  près  iden- 
tiques. Par  suite,  on  ne  s'explique  pas  que  le  même  milieu  ait  agi 
sur  les  uns  de  manière  à  les  modifier  dans  un  sens  et  sur  les  autres 
de  façon  à  les  modifier  dans  un  sens  opposé. 

La  théorie  de  M.  B(och  ne  rend  pas  compte  non  plus  de  faits  bien 
avérés.  Lorsqu'on  reporte  sur  une  carte  d'Europe  les  stations  néoli- 
thiques dans  lesquelles  ont  été  trouvés  des  crânes  brachycéphales 
on  voit  se  dessiner  bien  nettement  un  courant  orienté  à  peu  près 
de  l'est  à  l'ouest.  Dans  cette  dernière  direction  on  constate  avec 
non  moins  de  netteté  que  le  courant  se  divise  ai  qu'entre  ses 
branches  existent  des  zones  franchement  dolichocéphales.  Peut-on 
supposer  un  seul  instant  que  le  milieu  ait  présenté  alors  des  varia- 
tions absolument  désordonnées  sur  un  espace  restreint?  A  Monte- 
Carlo,  par  exemple,  où  l'abbé  de  Villeneuve  a  rencontré  récemment 
toute  une  série  de  brachycéphales  néolithiques,  ce  milieu  aurait  été 
tel  que  le  crâne  devait  fatalement  se  raccourcir  ;  dans  le  voisinage,  au 
contraire,il  aurait  été  assez  diiférentpour  laisser  survivre  l'élément 
dolichocéphale.  Un  peu  plus  au  nord,  il  aurait  présenté  les  mêmes 
caractères  qu'à  Monte-Carlo,  puis  il  serait  redevenu  milieu  à  do- 
lichocéphalie,  puis,  plus  au  nord  encore  (Belgique),  milieu  à  bra- 
chycéphalie,  etc.  C'est  là  une  hypothèse  absolument  inadmissible, 
tandis  que  la  théorie  des  courants  de  migrations,  acceptée  par 
presque  tous  les  anthropologistes,  explique  ces  faits  de  la  façon  la 
plus  satisfaisante. 

Certes  il  a  bien  fallu  que  le  type  brachycéphale  se  constituât 
quelque  part.  Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,il  est  difficile 
de  préciser  son  berceau  ;  mais  ce  qu'on  peut  dire  c'est  qu'il  est  infi- 
niment vraisemblable  que  ce  berceau  ne  saurait  être  placé  en 
France. 

M.  S.  Reinach  insiste  sur  la  grande  importance  de  la  théorie  sou- 
tenue par  M.  Bloch.  Si  elle  se  vérifiait,  l'histoire  primitive  de  l'hu- 
manité se  trouverait  affranchie  du  fantôme  des  invasions  multiples 
qui  a  jusqu'à  présent  tant  pesé  sur  elle. 

M.  Manouvrier  fait  observer  que  divers  auteurs  et  lui-même  ont 
maintes  fois  critiqué  l'assurance  avec  laquelle  on  considère  géné- 
ralement les  variations  de  l'indice  céphalique  comme  indiquant  des 
origines  différentes  et  des  démarcations  sûres  dans  l'ethnogénie 
des  groupes  humains.  Mais  M.  Bloch  tombe  dans  l'excès  contraire 
en  prétendant  que  les  brachycéphales  d'Europe  sont  issus  des  doli- 
chocéphales. 
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Nous  n'en  savons  absolument  rien,  et  dans  l'ignorance  complète 
où  nous  sommes  de  la  genèse  de  ces  formes  crâniennes,  il  est  peu 
conforme  à  la  méthode  scientifique  d'émettre  des  théories  à  ce  sujet 
sans  les  appuyer  sur  des  faits  et  des  arguments  anatomiques. 

C'est  assurément  un  moyen  très  commode  que  d'expliquer  les 
variations  morphologiques  par  la  variation  du  milieu,  selon  Tha- 
bitude  de  notre  collègue,  mais  c'est  plus  simple  que  satisfaisant. 

M.  Bloch  fait  intervenir  à  l'appui  de  sa  croyance  dans  la  trans- 
formation des  dolichocéphales  en  brachycéphalesla  fréquence  de  la 
suture  métopique.  Mais  il  suppose  ainsi  entre  ces  deux  questions 
une  corrélation  qui  serait  elle-même  à  démontrer.  , 

Son  opinion,  en  somme^  juste  ou  non,  reste  en  dehors  de  la  science. 

M.  Papillaolt  rappelle  l'étude  que  G.  Kirchner  a  faite  sur  l'indice 
céphalique  des  gibbons.  Parmi  78  crânes  d'une  même  espèce  {Hy lo- 
bâtes concolor),  l'auteur  en  a  trouvé  58  pour  100  qui  étaient  brachy- 
céphales;  37  pour  lOOmésocéphales  et  5  pour  100  dolichocéphales. 
L'indice  céphalique  subit  donc  de  grandes  variations  dans  une  même 
espèce.  En  est-il  de  même  chez  l'homme?  C'est  probable,  mais  le 
travail  de  Kirchner  ne  peut  nous  l'apprendre,  car  les  indices  cépha- 
liques  des  singes  etdeThomme  doivent  avoir,  dans  leurs  variations, 
une  genèse  diiïérente^  puisque  les  diamètres  qui  les  déterminent  ne 
tombent  pas  sur  des  points  homologues. 

M,  Deniker  fait  remarquer  que  la  détermination  spécifique  des 
gibbons  est  très  difficile  et  il  conserve  des  doutes  sur  l'unité  des 
gibbons  observés. 

M.  Bloch  répond  à  M.  Manouvrier  que  la  race  néolithique  des 
Baumes-Chaudes,  que  l'on  considère  cependant  comme  une  race 
pure,  sans  mélange,  présente,  dans  la  conformation  du  squelette,  de 
très  grandes  variations  qu'il  faut  pouvoir  expliquer.  Quant  à  la  suture 
médio-frontale,  elle  se  ferme  dans  la  deuxième  année^  et  si  elle 
reste  ouverte  après  cet  âge,  elle  doit  nécessairement  modifier  la 
forme  habituelle  du  crâne,  non  seulement  du  côté  de  l'os  frontal, 
mais  encore  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  boîte  crânienne. 
La  variation  est  presque  toujours  corrélative,  car  elle  s'étend  éga- 
lement sur  le  reste  du  squelette.  D'ailleurs  le  fait  de  la  transforma- 
tion d'une  race  dolichocéphale  en  une  race  brachycéphale  se  re- 
marque dans  diverses  races  anciennes  ou  non  :  ainsi,  dans  les  Kour- 
ganes  de  la  Russie  centrale  on  a  trouvé  des  crânes  dolichocéphales 
en  même  temps  que  des  brachycéphales  ;  M.  Bloch  pense  que  ces 
derniers  peuvent  descendre  des  dolichocéphales  antérieurs. 


Dissémination    des   produits    des   ateliers    du 
Grand-Pressigny  aux  temps  préhistoriques 


PAR  M.  J.  de  SAINT-VENANT, 

Inspecteur  des  Baux  et  Forêts. 


Tous  ceux  qu'intéresse  Téiude  de  notre  vieux  passé  connaissent 
les  instruments  taillés  dans  le  silex  du  sud  de  la  Touraine^  surtout 
les  massifs  nucleus^  rejets  de  fabrication,  qui  ont  gardé  leur  nom 
populaire  local  de  Livres  de  beurre. 

Les  importants  ateliers  dont  ils  sont  sortis  montrent  leurs  traces 
réparties  sur  une  zone  de  près  de  douze  kilomètres  de  longueur, 
qui  chevauche  sur  les  déparlements  d'Indre-et-Loire  et  de  la  Vienne, 
et  leurs  rebuts  reposent  encore  sur  les  gisements  de  la  craie  turo- 
nienne  à  gros  rognons  siliceux  qui  les  ont  alimentés. 

Ce  centre  industriel  primitif,  qui  a  été  si  actif,  est  très  connu 
sous  le  nom  de  Grand-Pressigny,  qui  est  celui  du  chef-lieu  du  prin- 
cipal des  villages  englobés,  et  c'est  aussi  sur  son  territoire  que  se 
sont  rencontrés  les  plus  importants  débris  de  fabrication,  comme  à 
rÉpargne  et  surtout  à  la  Clésière,  si  riche  en  gros  nucleus  (1). 

Ce  sont  ces  innocentes  livres  de  beurre^  dont  presque  tous  les 
musées  et  collections  préhistoriques  possèdent  des  exemplaires, 
qui  ont,  comme  plusieurs  s'en  souviennent^  fait  tant  de  bruit,  il  y 
a  quelque  quarante  ans  et  provoqué  de  vraies  luttes  sur  leur  dos. 
Peu  à  peu  le  calme  revint  quand  la  vérité  se  dégagea;  puis  le 
silence  se  fit'sur  le  Grand-Pressigny  et  ses  ateliers. 

Tout  semble  donc  avoir  été  dit  sur  les  silex  ouvrés  qui  en  sont 
issus  et  il  est  quelque  peu  téméraire  de  notre  part  de  les  venir  res- 
susciter au  seuil  du  vingtième  siècle;  mais  si  nous  les  servons 
comme  du  réchauffé,  c'est  que  nous  pensons  en  tirer  des  services 
tout  spéciaux  pour  répondre  à  une  question  posée  au  Congrès. 

On  sait  que  la  matière  de  ces  produits  jouit  du  rare  privilège  de 

(1)  Nous  avoDs  vu  autour  de  ce  hameau,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  des  murs 
séparalifs  de  vignes  qui  étaient  construits  en  pierres  sèches  consistant  pour  une 
bonne  partie  en  iivres  de  beurre  et  il  en  restait  encore  beaucoup  dans  les  cultures 
imparfaitement  épierrées. 
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présenter  un  faciès  bien  caractéristique,  qui  leur  sert  comme  d'acte 
de  naissance  où  qu'on  les  rencontre  ;  or  on  en  trouve  fort  loin  de 
leur  patrie.  Ce  silex,  en  effet,  est  à  grain  assez  grossier,  possédant 
un  peu  la  texture  d*un  grès  très  fm  avec  de  très  petites  cavernes  le 
rendant  plus  fissile  et  de  minuscules  parcelles  de  mica  disséminées. 
II  est  à  peu  près  opaque  et  la  couleur  de  son  tjrpo  normal  est  jaune 
rougeàtre  de  cire  vierge,  tirant  un  peu  sur  le  gris  dans  certains  ro- 
gnons. Parfois  la  masse  en  est  veinée  de  jaspe,  généralement  san- 
guin, et  plus  souvent  truitée  de  petites  taches  calcédonieuses  :  elle 
ne  se  patine  que  très  exceptionnellement  (1),  ne  se  cacholonne 
jamais. 

On  conçoit  le  parti  qu'on  peut  tirer  d'une  matière  à  caractères 
aussi  tranchés,  on  pourrait  presque  dire  uniques,  pour  tenter 
Télude  de  relations  commerciales  ou  de  migrations  antiques,  puis- 
que ^es  produits,  toujours  reconnaissables,  se  rencontrent  dissémi- 
nés au  loin  à  peu  près  dans  presque  toutes  les  directions. 

Nous  ne  revendiquons  aucunement  la  paternité  de  cette  idée, 
qui  appartient  à  d'autres.  Quand  en  1890  nous  avons  fait  une  con- 
férence sur  ce  sujet  lors  des  fêtes  du  cinquantenaire  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine  (2),  Mortillet  en  avait  parlé  déjà,  et  dès 
1886  Salmon  appelait  de  ses  vœux  une  carte  de  la  dissémination 
de  ces  instruments.  Le  premier  a  même  bien  voulu  nous  écrire  à 
plusieurs  reprises  pour  nous  engager  à  persister  dans  cette  voie  et 
nous  demander  de  faire  l'œuvre  de  relevé  un  peu  générale  et  pré- 
cise qui  manquait. 

Après  nous  être  dressé  l'œil  soit  au  Grand-Pressigy  même,  soit 
par  l'examen  minutieux  de  produits  en  provenant  authentiquement, 
nous  avons  donc  entrepris  depuis  douze  ans  la  visite  de  nombreux 
musées  ou  collections  de  province,  où  nous  avons  pu  relever  un 
nombre  considérable  de  pièces  de  provenances  connues  et  recueil- 
lies un  peu  partout,  dans  des  dolmens,  tumulus,  foyers,  stations, 
palafittes,  cours  d'eau,  ou  simplement  à  la  surface  du  sol. 

Nos  matériaux  accumulés,  la  plupart  inédits  ou  même  nouveaux, 
complétés  par  des  recherches  bibliographiques  ou  des  renseigne- 
ments puisés  à  bonnes  sources,  semblent  déjà  assez  importants  pour 

(1)  Encore  peut-on  dire  que  presque  toujours  cette  patinatioo  n^est  qu*apparente 
et  ne  résulte  d'aucune  modiûcation  moléculaire  ou  chimique  de  la  matière;  elle  est 
due  à  rinfluence  de  corps  étrangers  simplement  déposés,  comme  de  minces  couches 
de  chaux  carbonatée  plus  on  moins  sale,  ou  d'éléments  deThumusde  couleur  plom- 
baginée  ou  ferrugineuse  de  certains  sols  acides. 

(2)  L'industrie  du  silex  en  Touraine  et  la  dissémination  de  ses  produits.  Tours,  Des- 
lis,  4891. 
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permettre  d'en  tirer  un  parti  suffisamment  fructueux  et  de  dresser 
une  carie  au  moins  provisoire. 

Aujourd'hui  nous  résumerons  simplement  ce  qu'ils  nous  appren- 
nent quant  au  rayonnement  des  produits  autour  des  ateliers  tou- 
rangeaux-poitevins. 

Sur  les  86  départements  français,  71,  la  plupart  visités  person- 
nellement, nous  ont  fourni  des  renseignements  positifs  ou  négatifs 
également  utiles  :  15  seuls  restent  à  étudier,  mais  nous  avons  des 
raisons  de  penser  qu'ils  ne  nous  fourniront  guère  de  documents  de 
la  nature  de  ceux  que  nous  recherchons. 

Les  71  précités  se  subdivisent  de  la  manière  suivante  à  ce  dernier 
point  de  vue  :  2  comprenant  le  centre  de  diffusion  lui-même,  8  qui 
ont  livré  des  documents  très  nombreux  (20  à  100);  13  assez  nom- 
breux (10  à  20);  12  plusieurs  découvertes  (4  à  10);  19  d'assez  rares 
(1  à  3);  4  de  douteuses  et  enfin  13  départements  consultés  n'ont  pas 
répondu  à  notre  questionnaire  jusqu'ici. 

Inutile  d'ajouter  que  le  nombre  des  objets  relevés  dans  chaque 
département  constitue  pour  lui  un  minimum  qui  ne  pourra  que 
grossir^  sauf  peut-être  pour  certains  de  ces  objets  qui,  classés  à 
tort  parmi  ceux  récoltés  à  la  surface  du  sol,  mais  reconnus  ensuite 
comme  recueillis  dans  des  lits  de  cours  d*cau  pourraient  provenir 
de  départements  situés  plus  en  amont  :  conjecture  vraisemblable 
dont  il  est  juste  de  tenir  compte. 

Les  subdivisions  territoriales  interrogées,  qui  se  sont  révélées 
comme  les  mieux  dotées,  ne  se  présentent  pas  réparties  au  hasard 
et  trois  principaux  courants  d'exportation  se  dessinent  déjà  nette- 
ment sur  la  carte  : 

lo  Un  courant  ouest  se  dirige  sur  la  presqu^ile  armoricaine  par 
la  basse  vallée  de  la  Loire,  pour  s'épanouir  dans  toute  la  Bretagne, 
particulièrement  dans  les  trois  départements  occidentaux,  et. spé- 
cialement le  Morbihan. 

2»  Un  courant  nord,  moins  dense,  remonte  d'abord  la  Loire,  puis 
se  dirige  par  le  Loir-et-Cher,  l'Eure-et-Loir,  TEure  et  la  Seine-et- 
Oise,  vers  l'Oise  et  surtout  TAisne,  déparlement  qui  paraît  avoir 
été  un  des  grands  centres  d'attraction  (1).  De  là,  en  effleurant  un 
peu  la  Somme  et  les  Ardennes,  le  courant  se  prolonge  dans  le 
Pas-de-Calais  et  le  Nord,  pour  aller  s'éteindre  dans  la  Belgique 
occidentale,  où  les  produitspressiniens  semblent  fort  rares,  mais  non 
introuvables,  malgré  la  concurrence  des  beaux  ateliers  de  Spiennes. 

(i)  Oq  sait  que  près  de  Boissons  on  a  reconnu  Texistence   d'anciens   ateliers  de 
retouches  et  de  polissage  des  longues  lames  de  Pressigny. 
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3**  Ua  Iroisième  courant,  qu'on  peut  appeler  oriental,  se  dirige 
franchement  à  TEst  par  le  Bourbonnais  et  la  Bourgogne,  où  il 
s'épanouit  une  première  fois,  pour  ensuite  pénétrer  en  Suisse  par 
le  département  du  Jura.  II  ne  s'y  enfonce  pas  profondément,  mais 
se  répand  latéralement  à  droite  et  à  gauche  normalement  à  son  axe, 
en  formant  une  bande  relativement  peu  large  allant  de  la  Savoie 
à  TAlsace,  en  passant  par  la  Suisse  occidentale  seule.  Si,  en  effet 
les  musées  suisses  et  nombre  d'autres  consultés  nous  ont  montré 
des  centaines  de  produits  du  Grand-Pressigny,  provenant  quelques- 
uns  des  lacs  d'Annecy,  du  Bourget,  de  Clairvaux,  de  Morat,  beau- 
coup de  ceux  de  Genève,  de  Neuchâtel  et  de  Bienne,  nous  n'en 
avons  pas  observé  provenant  des  lacs  de  Zurich,  de  Constance  et 
de  la  haute  Italie. 

En  dehors  de  ce  que  nous  pouvons  appeler  ces  trois  grandes 
voies  commerciales  fort  nettes,  sur  les  flancs  desquelles  ont,  bien 
entendu,  essaimé  sur  des  largeurs  variables  les  produits  exportés, 
on  peut  signaler  comme  autres  contrées  qui  en  ont  livré  :  la  Vendée, 
la  Saintonge,  le  Limousin,  bien  davantage  TAngoumoîs,  assez 
sérieusement  l'Auvergne,  un  peu  le  Rouergue  et  le  Quercy.  ainsi 
que  la  partie  orientale  du  Languedoc  (Gard,  Ardèche);  le  surplus 
du  Languedoc,  comme  la  Gascogne,  et  toute  la  région  sub-pyré- 
néenne,  n'en  ont  fourni  pour  ainsi  dire  aucun  à  notre  connais- 
sance (1);  la  Guyenne  au  contraire  en  a  livré  d'assez  abondants 
sporadiquement  disséminés  et  dans  le  Périgord,  ils  semblent  rela- 
tivement nombreux. 

La  Provence  et  le  Dauphiné  ne  nous  ont  rien  montré. 

De  même  toute  la  région  nord-est  de  la  France  en  parait  totale- 
ment dépourvue,  très  particulièrement  la  Lorraine  et  le  nord  de  la 
Franche-Comté. 

Enfin  la  Normandie  n'en  a  guère  donné  que  dans  sa  partie  orien- 
tale, l'Eure,  qui  se  trouvait  sur  un  passage. 

Si  nous  franchissons  les  frontières  de  la  France,  nous  constate- 
rons que  ni  l'Angleterre,  ni  Tltalie  n'ont  dû  être  en  rapport  avec 
les  industriels  do  la  Touraine;  il  en  est  très  probablement  ainsi  de 
l'Espagne,  comme  la  stérilité  de  toute  la  région  au  nord  des  Pyré- 
nées semble  dûment  le  prouver;  mais  ce  pays  est  demeuré  jusqu'ici 
en  dehors  de  nos  investigations,  ainsi  que  les  Provinces  Rhénanes. 

En  résumé  Taire  de  dissémination  des  instruments  pressiniens  ne 
semble  pas  avoir  dépassé  les  limites  de  l'ancienne  Gaule,  mais  est 

(\)  Un  aenl  échantillon  du  Gers,  un  de  TAriège. 
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loin  de  les  remplir  entièrement.  Les  régions  qui  paraissent  avoir 
davantage  fait  appel  aux  produits  taillés  dans  notre  beau  silex  sont 
la  Bretagne,  le  nord  de  la  France  et  la  Suisse  occidentale. 

On  éprouve  quelque  élonnement  à  constater  que  le  rayonnement 
des  célèbres  ateliers  ait  été  si  limité  du  seul  c6té  sud  :  sans  doute 
il  faut  en  chercher  la  cause  dans  la  concurrence  faite  de  ce  c6té  par 
les  ateliers  de  taille  assez  analogues  qu'on  a  retrouvés  près  d'Ân- 
goulème  avec  de  véritables  gros  nucleus  eu  forme  de  livres  de 
beurre,  mais  d'un  silex  plus  gris,  moins  opaque  et  jouissant  en  un 
mot  de  caractères  spéciaux  qui  le  font  aisément  distinguer  de  son 
rival. 

D'ailleurs,  les  autres  régions,  que  nous  regardons  ici  comme  sté- 
riles à  notre  point  de  vue  étroit,  avaient  presque  toutes  de  bons 
silex  qui  rendaient  moins  utiles  des  exportations  ne  comportant  du 
reste  guère  que  des  objets  de  luxe  :  c'est  ainsi  que  le  Nord-Est  avait 
les  bons  rognons  de  la  craie  champenoise,  peut-être  mèmelessilex 
de  Spiennes,  le  Sud-Est  des  gisements  de  silex  lacustres  noirâtres, 
en  forme  de  plaquettes  de  retaille  facile,  ou  encore  certains  silex 
bajociens,  etc.  ^ 

D'autres  études  non  dénuées  d'intérêt  pourraient  découler  encore 
de  nos  relevés  statistiques,  comme  celle  des  formes  et  des  usages 
des  objets  fabriqués  dans  les  ateliers  de  Pressigny  et  surtout  le 
mode  de  répartition  de  chaque  type  dans  l'aire  générale  de  diffusion 
que  nous  avons  tenté  de  délimiter.  Disons  seulement  que  les  mar- 
chandises exportées  étaient  des  haches  polies  ou  taillées  (quelques- 
unes  d'apparence  paléolithique),  des  pointes  de  flèches  barbelées, 
des  scies  typiques  à  coches  symétriques  de  l'atelier  de  TÉpargne 
(commune  de  Pressigny),  des  grattoirs,  des  éclats  de  longueurs 
variées  plus  ou  moins  retouchés;  mais  surtout  ces  longues  et  belles 
lames  généralement  soignées,  filles  des  livres  de  beurre.  Ces  lames 
étaient  sans  doute  les  objets  les  plus  recherchés  comme  étant  d'une 
qualité  exceptionnelle  et  ce  sont  elles  qu'on  rencontre  le  plus  loin. 

Il  y  aurait  même  aussi  quelque  opportunité  à  procéder  à  une  ten- 
tative de  classement,  encore  à  faire,  de  ces  grandes  pointes  qui 
rentrent  au  moins  dans  une  dizaine  de  types  assez  tranchés  (1)  et 

(1)  Nos  dessins  relevés  les  font  rentrer  surtout  dans  les  formes  suivantes  :  !<>  longue 
pointe, avec  grattoir  convexe;  2»  à  grattoir  concave  ;  3»  longue  pointe  ciseau;  4»  en 
fuseau  ;  5°  en  losange  allongé  ;  6*  en  vesica  piscis  ou  losange  à  angles  latéraux 
arrondis;  1^  lames  ovales  ;  8(>  lames  rétrécies  en  pointe;  9o  lames  rétrécies  en  soie  ; 
IQo  lames  carénées,  étroites  et  épaisses,  très  travaillées  :  tous  ces  types  ont  conservé 
lisse  la  face  d'éclatement,  à  très  peu  d'exceptioo  près,  qui  ne  comportent  guère  que 
des  retouches  peu  importantes,  au-dessous  de  la  pointe. 
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avaient  certainement  des  destinations  diiïérentes,  plusieurs  sans 
doute  religieuses.  Il  serait  encore  plus  intéressant  d'étudier  séparé- 
ment chaque  dissémination  aux  diverses  grandes  phases  de  la  pré- 
histoire :  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  fabrication  pressinienne 
a  fonctionné  depuis  la  période  paléolithique,  jusqu^à  la  première 
période  du  bronze  au  moins  ;  entre  autres  preuves,  on  peut  remar- 
quer qu  en  Suisse  ce  sont  en  majeure  partie  les  habitants  des  pala- 
fittes  de  cet  âge  qui  ont  importé  les  nombreuses  et  belles  lames 
turoniennes,  et  notre  courant  oriental,  le  troisième,  pourrait  bien 
être  le  plus  récent,  le  premier  ayant  alimenté  surtout  un  peuple  de 
dolmens. 

La  dissémination  dans  les  régions  sud  et  sud-est  au  contraire, 
faible  et  irrégulière^  semblerait  à  certains  égards  plus  ancienne; 
car  dans  ces  régions  on  a  recueilli  des  silex  taillés  presque  certai- 
nemeat  de  Pressigny  dans  des  cavernes  quaternaires  et  ailleurs 
plusieurs  de  formes  paléolithiques  en  même  matière. 

Pour  rinstant  ces  questions,  du  reste  insufGsamment  mûries  pour 
quelques-unes,  nous  entraîneraient  trop  loin  et  la  discrétion  nous 
enferme  dans  des  limites  que  nous  n'avons  que  trop  dépassées  déjà. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  cette  peinture  rapide  qu'on  pour- 
rait appeler  une  pochade^  des  quelques  conclusions  paraissant  dé- 
couler des  recherches  faites  jusqu'à  ce  jour. 

L'enquête  sera  continuée  sans  trôve  et  les  résultats  complétés 
au  fur  et  à  mesure  :  mais  disons  dès  maintenant  notre  conviction 
que  les  faits  généraux  résumés  dans  cette  note  ne  seront  sans  doute 
modifiés  que  dans  des  détails. 

Pour  rassurer  déjà  les  gens  à  la  foi  peu  robuste,  ajoutons  qu^en 
publiant  la  carte  détaillée^  nous  consignerons  scrupuleusement  à 
Tappui  toutes  les  références  possibles  relatives  à  nos  observations 
topographiques,  aux  relevés  bibliographiques  et  à  toutes  les  sources 
variées  où  nous  avons  puisé.  Nos  savants  confrères  pourront  dès 
lors  peser,  contrôler,  juger  et  conclure  aussi  bien,  même  beaucoup 
mieux  que  n'est  apte  à  le  faire  un  amateur  provincial,  simple  col- 
lectionneur de  faits. 

M.  RuTOT  dit,  pour  ce  qui  concerne  Texistence  du  silex  du  Grand- 
Pressigny  en  Belgique,  que  ce  pays  est  très  riche  en  gisements  cré- 
tacés fournissant,  en  grande  quantité,  la  matière  première. 

Dès  lors,  c'est  à  l'état  de  «  belles  pièces  »  que  les  instruments  en 
silex  du  Grand-Pre.Hsigny  sont  répandus  sporadiquement  dans  les 
gisements  néolithiques  belges. 


Sur  les  grands  anneaux  en  pierre  de  Tépoque 

néolithique. 


Par  L.  GAPITAN. 


On  connaît  un  très  petit  nombre  de  ces  grands  anneaux  plats 
mesurant  de  10  à  15  centimètres  de  diamètre  et  percés  d*untrou 
toujours  petit  (5  à  6  centimètres  environ).  Ils  sont  parfois  en  roche 
dure  comme  Tanneau  de  jadéïte  du  Mané  H*Roeck  dans  lequel  était 
passée  la  grande  hache,  également  en  jadéïte,  du  musée  de  Vannes. 
On  en  a  trouvé  deux  à  Quiberon  (en  néphrite),  les  deux  sont  au 
musée  de  Saint-Germain;  deux  proviennent  de  Corent,  (un  entier 
et  un  fragment  en  schiste  verdàtre),  ils  sont  au  musée  de  Clermont- 
Ferrand;  im  autre  est  au  musée  de  Belfort,  un  autre  encore  a 
été  trouvé  à  Volney,  etc. 

Le  D'  Marchant  de  Dijon  a  étudié  il  y  a  une  vingtaine  d'années 
ceux  qui  étaient  connus  alors,  dans  une  brochure  bien  faite.  Au 
total  on  en  connaît  peut-être  une  vingtaine,  quelques-uns  sont  en 
serpentine  d'autres  en  roche  schisteuse,  plus  rarement  en  jadéite 
ou  en  néphrite. 

Les  deux  que  j'ai  montrés  au  Congrès  sont  en  schiste  chloriteux, 
mesurant  12  et  15  centimètres  de  diamètre,  avec  un  orifice  de  6  cen- 
timètres. Ils  ont  été  recueillis  à  même  la  terre,  à  Tararou,  commune 
de  Saint-Gervais-les-Trois-Clochers  (Vienne)  par  mon  excellent  ami 
le  D'  Ménard,  qui  me  les  a  offerts. 

Or  il  existe  en  Orient  des  anneaux  de  forme  identique  ;  j'en  ai 
montré  au  Congrès  un  spécimen  en  jade  qui  vient  du  Japon.  Quel 
est  en  ce  pays  Tusage  de  ces  anneaux?  Je  Tai  démontré  au  moyen 
d'une  toute  petite  statuette  japonaise  en  bois  (netzké)  que  j'ai  mise 
sous  les  yeux  des  membres  du  Congrès.  Elle  représente  un  animal 
à  museau  pointu,  accroupi,  revêtu  de  vêtements  humains.  Une 
sorte  de  manteau  étroit  pendant  dans  le  dos  et  devant  la  poitrine 
est  retenu  au  dessus  du  sein  gauche  par  un  petit  anneau  en  jade, 
miniature  du  grand  anneau  présenté. 

Celle  petite  slaUielle  représente  une  légende  japonaise  classique, 
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le  blaireau  Tanouki  qui,  poursuivi  par  un  chasseur,  a  volé  les  habits 
d'un  bonze  qui  se  baignait,  s'en  est  revêtu,  et  a  ainsi  pu  s'échapper 
couvert  de  ce  costume  sacré.  L'anneau  de  jade  caractérise  en  eiïet 
le  costume  des  bonzes,  dont  certains  en  portent  encore  aujourd'hui 
(indication  fournie  par  M.  Dumoutier  directeur  de  renseignement 
à  Hanoï).  On  peut  s'en  rendre  compte  aussi  sur  un  grand  bas-relief 
japonais  en  bois  dont  je  publierai  la  reproduction. 

On  retrouve  également  un  anneau  tout  à  fait  analogue,  figuré 
sur  la  poitrine  du  grand  prêtre,  dans  des  manuscrits  mexicains  de 
la  collection  Aubin  (Boban).  Il  semble  donc  que  ces  objets  ont  un 
caractère  religieux,  c'est  ce  qui  peut  expliquer  leur  présence  dans 
les  sépultures  en  Gaule. 

Y  a-t-il  un  rapport  entre  ces  anneaux  de  pierre  que  nous  trouvons 
en  Gaule  et  ceux  d'Extrême-Orient  ou  du  Mexique?  Grosse  question 
qui  soulève  des  problèmes  complexes.  Il  est  toujours  licite  déposer 
un  point  d'interrogation,  en  présence  d'une  pareille  identité  de 
forme  et  étant  donné  de  plus  que  ces  anneaux  semblent  se  rattacher 
à  un  usage  religieux  ou  funéraire. 

M.  l'abbé  Hermet  dit  que  la  vue  de  ces  grands  anneaux  en  pierre 
est  de  nature  à  le  confirmer  dans  l'opinion  qu'il  avait  émise,  en  1892, 
au  sujet  de  l'âge  des  statues-menhirs  de  l'Aveyron,  qui  pourraient 
bien  remonter  à  la  pierre  polie.  On  avait  cru  que  le  grand  anneau 
que  les  statues  masculines  portent  sur  la  poitrine  ne  pouvait  être 
qu'en  métal,  mais  les  anneaux  montrés  par  M.  le  D'  Capitan 
prouvent  qu'on  peut  en  fabriquer  en  pierre  de  grande  dimension. 


Découverte  de  palafittes  en  Belgique 


Par  m.  lb  Baron  Alfred  de  LOE,  db  Bruxelles. 


L*une  des  questions  proposées  par  le  Comité,  la  question  n*  V, 
demandant  la  description  des  édifices  sur  pilotis,  comparables  aux 
habitations  lacustres  ou  palafittes  des  Alpes,  découverts  dans  les 
diverses  régions  de  TEurope,  m'amène  à  entretenir  un  instant  le 
Congrès  de  découvertes  de  palafittes  laites  récemment  en  Flandre 
par  M.  Tabbé  J.  Claerhout,  un  des  membres  les  plus  zélés  de  la  So- 
ciété d* Archéologie  de  Bruxelles. 

C'est  à  ce  confrère  que  revient  le  mérite  d'avoir  mis  au  jour  et 
étudié  les  premiers  restes  importants  d'habitations  sur  pilotis  en 
Belgique  (1). 

(1)  Les  décoavertes  faites  antérieurement,  en  cette  matière,  se  bornaient  effective- 
ment ft  fort  peu  de  chose  :  M.  Ed.  Hadbodrdin,  de  Stambruges  (Hainaut),  avait  dé- 
couvert Jadis  des  silex  taillés  en  un  point  du  territoire  de  cette  commune,  soos 
quelques  couches  de  sable,  stratifié  par  deux  minces  couches  de  tourbe.  «  Si  je  dois 
écouter  le  dire  des  ouvriers,  ajoutait-il  dans  son  rapport,  dire  que  je  suis  en  droit 
de  supposer  non  préconçu,  les  alignements  de  pieux  de  chêne,  mis  à  égale  distance 
en  dessous  de  ces  terrains,  me  font  croire  que  ces  peuplades,  de  même  que  les  ha- 
bitants des  cités  lacustres,  se  logeaient  sur  pilotis,  au  milieu  des  marais  imprati- 
cables. »  (Voir  Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mans,  t.  XVllI,  p.  283.) 

Autre  découverte  :  au  commencement  de  Tété  de  1872,  des  changements  faits  au 
cours  d*eau  qui  traverse  le  parc  du  château  de  Wideux,  à  Herck-Saint-Lambert  (pro- 
vince de  Limbourg),  mirent  au  jour  plusieurs  ossements  de  grands  mammifères  et 
quelques  débris  de  poterie,  puis,  eu  creusant  un  bassin,  au  même  endroit,  les  ouvriers 
déterrèrent  un  crâne  d*aurochs  encore  muni  de  tronqons  de  cornes.  Ayant  continué 
à  approfondir  et  à  draguer  le  ruisseau,  on  trouva  un  certain  nombre  d'ossements, 
parmi  lesquels  quatre  autres  crânes,  ainsi  qu'une  quantité  assez  considérable  de  noi- 
settes et  des  fragments  d'un  pot  de  terre  d'un  travail  très  grossier.  Comme  l'ont  fait 
remarquer  MM.  Gkrairts  et  A.  Vandbr  Capillui,  cette  trouvaille,  sans  résoudre  la 
question  de  l'existence  de  cités  lacustres  dans  le  Limbourg,  pouvait  cependant  pro- 
jeter quelque  nouvelle  lumière  sur  ces  âges  reculés  (Voir  Bulletin  de  la  Société  des 
Mélophiles  de  Hasselt,  9»  année,  pp.  17  et  suivantes). 

M.  le  capitaine  E.  Delvaux  a  fait  aux  environs  d'Audenarde  des  constatations  et 
des  découvertes  qui  lui  ont  permis  de  croire  â  Texisteuce,  dans  ces  parages,  aux 
temps  prébiritoriques,  de  rudimeutaires  palalittcs. 

Il  y  a  un  certain  nombre  d'années,  en  effet,  des  travaux  considérables,  ayant 
pour  objet  la  dérivation  de  l'Escaut  et  la  rectification  du  lit  de  ce  fleuve,  atteignirent 
une  couche  de  tourbe  très  ancienne.  M.  Delvaux,  qui  suivait  les  travaux,  put  re* 
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Les  recherches  de  M.  Tabbé  Claerhout  ont  été  faites  dans  la  vallée 
de  la  Mandel,  petite  rivière  de  la  Flandre  occidenlale  qui  prend  sa 
source  à  Passchendfiele  et  se  jette  dans  hi  Lys  à  Wacken,  après  un 
parcours  de  67  kilomîîlres.  Celle  rivière  arrose  successivement  les 
communes  de  Westroosebeke,  d'Oostnieuwkcrke,  de  RoulerSj  cje 
Rumbeke»  de  Cachtem,  à'Emelghem^  d'Iseghem,  dlngelmunsler, 
d'Oostroosebeke,  de  Dentergheniy  de  Marckegheni  et  de  Wacken. 


Tout  près  de  la  ville  de  Roulers,  entre  les  chaussées  d'Hooglede 
et  do  Staden,  existent  deux  bassins  traversés  par  la  Mandai.  Ces 
bassins^  creusés  vers  1860,  présentent  une  profondeur  d'environ 
trois  mètres.  Quelques  unes  des  fabriques  de  la  ville  y  ont  leur  prise 
d'eau. 

En  novembre  1899,  on  exécuta^  en  cet  endroit,  des  travaux  assez 
considérables,  ayant  pour  but  d'approfondir  de  0",60  celui  des  deux 
bassins  situé  en  aval  de  la  rivière. 

Ces  travaux  amenèrent  la  découverte  d'un  grand  nombre  de  pieux 
en  bois  de  chêne  noirci,  de  quantité  d'ossomcnls  d'animaux  et  d'un 
squelette  d'homme  adulte,  presque  complet,  trouvé  à  environ 
0°,10  sous  le  lit  de  la  Mandel. 

Ce  squelette,  qui  a  fait  l'objet  d'une  étude  très  complète  de  la  part 
de  M.  le  docteur  E.  Ilouzé,  appartient  h  la  race  bracliycéphale,  dont 
les  tribus  nombreuses  étaient  répandues  sur  tout  le  territoire  habi- 
table de  la  Belgique  néolithique  (1). 


Des  pieux  et  des  ossements  de  cheval  furent  trouvés  également 
à  Emelyheniy  au  cours  de  l'été  dernier,  en  élargissant  un  ruisseau 
tributaire  de  la  Mandel. 

cueillir  dans  cette  tourbe,  dont  l'étude  géologique  des  lieux  lui  prouvait  la  grande 
antiquité,  des  fragments  de  poterie,  des  armes  et  des  outils  de  pierre,  de  nom- 
breux ossements  d*animaux,  des  bois  de  cerf  incisés,  des  restes  de  repas,  des 
graines,  des  céréales,  des  fruits  carbonisés  et  deux  fémurs  humains  (Voir  Bulletin  de 
la  Société  d'Anthropologie  de  Bruxelles,  t.  II,  pp.  113  et  suivantes). 

Entin,  on  aurait  découvert  à  Blaesvelt  (province  d'Anvers),  il  y  a  quelque  temps 
déjà,  prés  du  passage  à  niveau  du  chemin  de  fer  Malines-Terneuzen,  et  à  environ 
trois  mètres  de  profondeur,  en  creusant  le  puits  domestique  du  cabaret  qui  porte 
l'enseigne  In  Buda,  des  vestiges  d'anciens  pilotis. 

(1)  a  L'homme  lacustre  de  Roulers  est  apparenté  aux  brachycéphales  de  Furfooz, 
d'IIastière,  de  Saudrou  et  d'Obourg,  qui  tous  relèvent  du  type  de  Grenelle.  Dans  les 
temps  modernes,  c*est  dans  la  série  de  Saaftingen  que  nous  le  retrouvons  presque 
pur  »  (E.  UouzÉ,  Oisement'i  humains  trouvés  dans  la  station  lacustre  de  Roulers. 
Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Bruxelles,  année  1900). 

Xn«  CONG.    INT.    d'a.NTHHOP.    ET    d'aRCHKOL.    PRKUIST.    1900.  19 
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Des  silex  et  des  dents  de  cheval  auraient  ét6  recueillis,  en 
outre,  dans  cette  même  localité,  sur  un  plateau  avoisinant  la 
vallée  de  la  rivière  précitée. 


*  * 


Mais  c'est  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Denterghem  (4), 
dans  l'ancien  estuaire  d'un  petit  affluent  de  la  Vieille  Mandela  re- 
présenté actuellement  par  une  prairie  marécageuse,  que  M.  l'abbé 
Claerhout  a  fait  ses  plus  importantes  trouvailles. 

En  voici  les  circonstances  : 

Dans  le  courant  du  mois  d'août  de  Tannée  dernière,  M.  Coucko, 
échevin  de  Denterghem,  en  faisant  drainer  cette  prairie,  découvrit 
quelques  dents  de  ruminants  et  une  sorte  de  disque  en  terre  cuite, 
troué  au  milieu.  M.  Goucke,  homme  instruit  et  s'intéressant  beau- 
coup aux  recherches  archéologiques,  se  hâta  de  signaler  sa  trou- 
vaille à  M.  l'abbé  Claerhout  qui  fit  faire  immédiatement  des  fouilles. 

Plusieurs  tranchées  ouvertes  à  l'endroit  en  question  permirent 
de  constater  la  présence  d'environ  trois  cents  pieux  en  bois  de 
chène^  dont  l'état  de  conservation  bien  différent  semblait  indiquer 
des  degrés  d'antiquité  très  diflérents  aussi. 

La  plupart  étaient  renversés  ou  fortement  inclinés;  quelques- 
uns  seulement  étaient  restés  debout.  Ces  derniers,  entièrement 
recouverts  d'une  ancienne  et  épaisse  couche  de  vase,  pénétraient 
de  0°,20  à  0",30  dans  le  sable  flandrien^  fond  primitif  du  marécage. 

Les  pieux  los  mieux  conservés  mesuraient  encore  2", 20  de  lon- 
gueur. Ils  étaient  à  section  carrée.  L'extrémité  inférieure  avait  été 
taillée  en  pointe  à  l'aide  d'un  outil  en  métal. 

On  a  retrouvé  aussi  des  poutres  de  3  mètres  de  longueur,  avec 
entailles,  destinées  à  être  placées  horizontalement  et  sur  lesquelles 
reposait  le  plancher,  ainsi  que  des  planches  de  4",  10  de  longueur, 
de  0",30  de  largeur  et  de  0™,06  d'épaisseur,  parfaitement  sciées  et 
percées  de  larges  trous  faits  avec  une  tarière  en  métal. 

M.  l'abbé  Claerhout  croit  également  avoir  retrouvé  le  tronc  de 
chêne  qui  servait  de  soutien  au  pont  reliant  la  palafilte  à  la  terre 
ferme. 

De  quand  datent  ces  matériaux?  Il  est  difficile  de  répondre  à  la 
question,  car  cet  emplacement,  comme  nous  allons  le  voir,  ayant 
été  occupé  pendant  des  siècles  nombreux,  il  s'en  suit  que  les  pilotis, 
les  traverses  et  les  planches  ont  été  renouvelés  à  des  époques  di- 
verses. 

(1)  ArrondisseiDCDt  de  Thilet,  province  de  FJandre  occidentale. 
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Une  distance  de  près  de  1",20  existait  entre  chaque  rangée  de 
pieux  et  il  y  avait  un  intervalle  de  1  mètre  entre  les  pieux  d'une 
même  rangée.  Deux  ou  trois  pieux  se  trouvaient  parfois  réunis  au 
même  endroit. 


«    4 


La  couche  archéologique  ne  se  rencontre  guère  qu'à  la  profon- 
deur de  2  ou  3  mètres.  Les  objets  que  l*on  trouve  là,  pôle-mèle, 
entre  les  pieux,  sont  des  plus  divers  et  de  toutes  les  époques. 

D'abord  de  nombreux  silex  taillés  de  très  petite  dimension  tels 
que  nucleus  et  lames,  grattoirs  discoïdes,  pointes  de  flèche  à  base 
convexe  ou  en  forme  d'amande  allongée,  percuteui's  discoïdes,  pe- 
tits tranchets,  éclats  retouchés,  déchets  de  taille,  blocs  et  rognons 
de  matière  première,  fragments  de  haches  polies  ;  puis  des  gaines 
de  haphes  et  des  manches  d'outils  en  bois  de  cerf,  un  morceau  de 
bois  de  cerf,  percé  de  part  en  part  d'un  large  trou  rond  pour  passer 
un  manche  en  bois,  une  portion  de  ramure  ayant  servi  de  pioche 
ou  de  pic  pour  travailler  la  terre,  un  poinçon  fait  d'un  cubitus  de 
cheval,  des  côtes  de  bœuf  ayant  été  employées  comme  lissoirs,  des 
tessons  de  vases  très  grossiers,  sans  aucun  ornement,  n'ayant  subi 
qu'une  cuisson  incomplète  et  dont  la  pâte  renferme  des  fragments 
anguleux  de  calcaire,  desos  longs  d'animaux,  brisés  intentionnelle- 
ment  pour  en  retirer  la  moelle,  des  percuteurs,  des  fragments  de 
polissoirs  et  des  débris  de  meules  dormantes  et  de  molettes  en  grès 
tertiaire,  une  dent  canine  de  chien,  percée  au  sommet  de  la  racine 
d'un  trou  de  suspension,  bref,  un  outillage  franchement  Robenhau- 
sien. 

Ce  sont  ensuite  de  nombreux  ossements  appartenant  : 

à  l'homme  (diaphyse  de  tibia,  lame  de  sabre); 
(       —       de  fémur); 
(       —       d'humérus)  ; 
(       —       de  cubitus)  ; 

au  renard  (un  métacarpien); 

au  loup  (un  maxillaire  inférieur^  un  radius,  un  tibia  et  trois 
métacarpiens)  ; 

au  chien  (quatre  individus)  : 

au  cheval  (sept  individus); 

au  sanglier  ou  cochon  (six  individus,  dont  un  énorme); 

au  cerf  (deux  individus)  ; 

à  la  chèvre  (cinq  individus); 

au  bœuf  (douze  individus)  (1). 

(1)  Ces  ossements  ont  été  déterminés  p&r  mon  obligeant  confrère  et  ami,  Louis  De 
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Une  assez  grande  quantité  de  noisettes  {coryllus  avellana^  L.) 
toutes  décortiquées. 

Viennent  alors  des  objets  de  bronze  :  un  petit  anneau,  des  fils 
enroulés  sur  eux-mêmes  en  spirale,  une  sorte  de  pendeloque  en 
forme  do  croissant  et  un  bracelet  ouvert,  plein,  orné,  par  places» 
de  lignes  pointillées,  type  tout  à  fait  lacustre.  Puis  du  minerai  de 
fer  (limonite  et  grès),  des  scories,  des  fragments  de  culots  de 
fusion,  un  morceau  de  grand  moule  en  terre,  des  rejets,  etc. 

D'abondants  fragments  de  vases  en  terre  grossière,  faits  à  la 
main  et  présentant  sur  le  rebord  et  à  la  partie  supérieure  de  la 
panse  de  rudimentaires  ornements  résultant  de  coups  d'ongle  et 
d'empreintes  de  doigt,  semblables  à  ceux  de  nos  tombelles  campi- 
noises  ou  de  nos  cimetières  à  incinération  du  premier  âge  du  fer 
(époque  hallstattîennc). 

Un  frontal  d'urus  {Dos primigenius,  B^j.)  avec  noyaux  de  cornes, 
sans  doute  un  trophée  de  chasse  (1). 

Certains  vases  déjà  faits  au  tour,  plus  élégants  de  forme,  en  une 
terre  beaucoup  plus  fine,  mieux  ornementés  et  que  nous  avons 
l'habitude,  pour  notre  facilité  d'appeler  vases  ménapiens. 

Une  monnaie  en  grand  bronze  de  Trajan  (de  98  à  117);  le  fond 
d'un  vase  en  terre  rouge  vernissée  portant  le  sigle  conatius,  une 
fibule  en  bronze  de  forme  ansée,  une  petite  lampe  en  terre  blanche 
à  couverte  noire,  des  poids  de  filet  de  pêche  ou  de  métier  à  tisser, 
notamment  un  fragment  de  tegula,  avec  double  encoche  au  milieu 
pour  empêcher  la  corde  de  glisser,  un  morceau  de  meule  circulaire 
en  poudingue,  des  tessons  de  poteries  de  nuance  variée  (rouge, 
grise,  jaune,  noire)  se  rapportant  à  des  lagènes,  à  des  amphores, 
à  des  pots,  à  des  jattes,  à  des  tèles,  à  des  bols,  etc..  le  fond  d'une 
bouteille  carrée  en  verre  épais  de  couleur  bleue.  Des  tessons  de 
vases  en  terre  grise  décorés  à  la  roulette  d'une  suite  de  petites  dé- 
pressions de  forme  carrée  (genre  d'ornementation  très  usité  à 
Tépoque  franquc)  et  que  je  pense  pouvoir  rapporter  au  viu*  ou 
ix*  siècle. 

Viennent  enfin  des  débris  de  grands  vases  en  terre  noire  ou  grise. 


Pauw,  conservateur  des  collections  zoologiques  de  TUniversité  libre  de  Bruxelles. 
(1)  Cksar  yOuerre  des  Gaules,  VI,  28)  nous  apprend  que  les  jeunes  Germains  s'endur- 
cissaient en  s'exerçant  à  la  chasse  à  Turus  et  que  ceux  qui  avaient  tué  le  plus  grand 
nom1)rc  de  ces  animaux,  montraient  dans  les  bourgades,  en  témoignage  du  fait,  les 
cornes,  ce  qui  leur  attirait  beaucoup  de  considération,  lloc  se  labore  durant  {homines) 
adolescentes  atque  hoc  yenere  venationis  exercent;  et  qui  piurimos  ex  his  interfece^ 
runt,  relalis  in  puhlicum  comibus,  guae  sint  testimonio,  magnam  ferunt  laudem. 
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bicQ  cuite  et  sonore,  que  Ton  considère  hubitiicllement  comme 
ayant  été  utilisés  surtout  du  ix«  au  xn*  siècles,  des  vases  à  pincées 
propres  au  xni®  et  xiv*  siècle,  et  jusqu'à  des  cruches  couvertes  exté- 
rieurement d'un  vernis  plombifère  vert,  brun  ou  jaune  et  qui  ne 
sont  peut-être  pas  antérieures  au  xiv"  ou  xv'  siècle;  des  manches 
de  couteaux  et  des  patins  en  os,  etc..  etc. 

La  station  palustre  de  Denterghem,  comme  les  crannoges  dont 
l'origine  remonte  à  Tâge  de  la  pierre  polie  et  qui  restent  men- 
tionnés dans  les  annales  irlandaises  jusqu^à  Tan  1610  (1),  aurait 
donc  été  occupée  d'une  façon  ininterrompue  depuis  l'âge  de  la 
pierre  polie  jusque  vers  la  fin  du  moyen  âge  ! 


#  * 


De  ce  qui  précède  se  dégagent  donc  deux  laits  ethnographiques 
intéressants  : 

La  généralisation  pour  cette  région  de  la  Mandel  et  probable- 
ment aussi  pour  toute  la  Basse-Belgique  de  Tusage  de  ces  cu- 
rieuses constructions  et  la  continuité  de  Toccupation  de  ces  sta- 
tions à  travers  tous  les  temps. 


* 


M.  RuTOT  croit  utile,  à  la  suite  de  cette  très  intéressante  commu- 
nication, de  mentionner  la  découverte  qu'il  a  faite,  lors  de  ses  le- 
vés géologiques,  dans  le  bassin  terminus  du  canal  maritime  de 
Bruges,  aux  portes  de  la  ville. 

Sous  2  mètres  environ  de  sable  marin  de  l'invasion  marine 
du  XI*  siècle,  M.  Rutot  a  rencontré  une  couche  noirâtre  qui  lui  a 
fourni,  sur  un  espace  de  quelques  hectares,  les  éléments  archéolo- 
giques suivants: 

1"  Quelques  silex  taillés  néolithiques,  accompagnés  de  poterie 
très  grossière  ; 

2**  Des  débris  de  vases  généralement  carénés,  bien  lissés,  mais 
très  peu  cuits,  paraissant  appartenir  à  l'époque  de  Ilallstatt; 

3*»  Des  cylindres  de  terre  cuite,  très  nombreux,  constituant 
l'exact  équivalent  de  ce  qu'on  appelle,  en  Lorraine  «  le  briquetage 
de  la  Seille  »; 

4®  Dos  meules  plates  avec  molelles,  eu  grès  paniselitMi; 

S°  Des  vases  grossiers  à  ornementation  striée  ou  ponctuée  plus 
ou  moins  compliquée; 

(1)  MM.  WiLUB,  Mac  Ad\m  et  d'autres  savaula  irlaadais  out  publié  des  extraits 
d'annales  <ini  mentionnent  Texistence  des  crannoges  dans  les  temps  modernes,  à 
partir  du  ix«  siècle  jusqu'à  Fan  1610  (The  Ulster  Journal,  n»  27,  July,  1899). 
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6*  De  nombreux  vases  en  terre,  gris  foncé,  de  forme  générale- 
ment régulière»  à  ornementation  caractéristique,  qu^avec  M.  de 
Loë  il  rapporte  à  la  peuplade  qui  habitait  le  littoral  belge  à  Té- 
poque  de  la  conquête  romaine^  cest-à-dire  aux  Ménapiens  ; 

7*  Les  restes  de  deux  villas,  couvertes  en  tuiles  et  ardoises,  avec 
très  nombreux  vases  gallo-romains,  fibules,  monnaies,  ustensiles 
divers,  etc. 

Enfin,  des  fossés  anciens,  creusés  dans  le  dépôt  marin,  ont  été 
trouvés  comblés  de  débris  de  poteries  du  haut  moyen  âge  : 
cruches,  marmites,  bassins,  etc.,  etc.  Leur  ensemble  constitue  une 
série  rare  et  très  remarquable. 


Sur  un  dépôt  des  temps  néolithiques,  formé 
d'une  coquille  de  THtonium  remplie  d'éclats 
de  silex  taillés 

Par  m.  le  professeur  Rudolf  VIRGHOW^  db  Bbrun. 


Je  viens  de  recevoir  un  rapport  d'un  médecin  de  Brunswik  en 
Allemagne,  le  docteur  Haake,  qui  me  parait  digne  d'attirer  l'atten- 
tion de  notre  Congres.  Depuis  quelques  années  on  a  observé,  dans 
les  collines  des  environs  de  la  dite  ville,  beaucoup  d'emplacements 
couverts  d'éclats  de  silex  qui  présentent  tous  les  caractères  de  silex 
taillés.  Parmi  eux  il  s'est  trouvé  notamment  de  ces  lames  dont  la 
coupe  transversale  aSecte  une  forme  rhomboïdale,  et  qu'on  connaît 
sous  la  désignation  de  couteaux.  Plusieurs  fois  on  découvrit  dans 
les  mêmes  localités  des  instruments  de  jadéïte  polis. 

La  jadéïte  est  en  général  très  rare  dans  le  nord  de  TAllemagne* 
Ce  n'est  que  dans  ces  dernières  années  que  le  nombre  des  trouvailles 
s'est  augmenté  ;  dans  les  terrains  situés  entre  la  Wéser  et  TElbe 
on  a  rencontré  plus  d'instruments  en  jadéïte  que  dans  tout  le  reste 
de  r Allemagne.  Jamais  on  n'a  découvert  de  gisement  naturel  de  ja^ 
déïte  dans  notre  pays;  aussi  avons-nous  des  raisons  pour  regarder 
ces  objets  comme  des  articles  d'importation.  J'ai  donné  plusieurs 
fois  dans  la  Zeitschrift  fur  Ethnologie  des  notices  sur  les  localités 
où  Ton  a  fait  de  telles  trouvailles  :  elles  sont  surtout  fréquentes 
entre  le  Rhin  inférieur  et  l'Elbe,  qui  forme  leur  limite  orientale. 

D'après  ce  que  m'apprend  M.  Haake,  il  a  eu  la  chance,  en  sep^i 
tembre  1898,  en  parcourant  un  champ  nouvellement  labouré  sur 
le  sommet  d'une  colline  sablonneuse,  où  il  avait  vu  auparavant  des 
débris  néolithiques,  de  trouver  des  indices  d'un  dépôt  très  remar- 
quable. Une  fouille  lui  a  livré  une  coquille  très  bien  conservée  de 
0'«,26  de  longueur  et  d'un  diamètre  de  0°>,14  à  l'oriRce,  remplie  de 
silex  taillés,  visiblement  tirés  d'une  seule  pierre  matrice.  M.  Haake 
m'a  envoyé,  pour  vous  les  mettre  sous  les  yeu;[,  un  grand  dessin 
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de  la  coquille  même  el  des  principales  formes  de  silex  extraits  de  sa 
cavité,  le  tout  de  grandeur  naturelle. 

Le  lieu  de  la  découverte  se  trouve  sur  la  plus  petite  colline 
d'une  chaîne  nommée  TOesel  et  située  à  16  kilomètres  au  sud  de 
Brunswik,  dans  la  vallée  du  fleuve  Ocker.  Cette  chaîne,  formée  par 
des  roches  du  Muschelkalk,  a  une  longueur  de  800  mètres  et  une 
largeur  de  300  mètres.  Le  sommet  de  la  colline  s*élève  jusqu'à 
115  mètres  au-dessus  du  sol  diluvial;  il  est  pointu,  mais  fortement 
déchiré  par  des  carrières.  Toute  la  colline  était  couvert  de  milliers 
d'éclats  de  silex.  Elle  était  restée  intacte  jusqu'à  il  y  a  5  ans;  depuis 
celte  époque  lacouche  fertile,  qui  la  couvrait  d'une  épaisseur  de  0'^,15 
à  peu  près  de  terrain^  fut  fouillée.  M.  Haake  y  a  recueilli  7  poin- 
tes de  flèches  en  silex,  dont  la  surface  montre  de  petites  fossettes 
conchoïdales  (gemiachelte  Oberfusche),  1  scie,  2  haches  perforées, 
100  grattoirs  et  perçoirs,  etc.  En  septembre  1898,  le  champ  fut 
pour  la  première  fois  plus  profondément  labouré.  M.  Haake  a  aperçu, 
le  25  septembre,  la  coquille  en  partie  dénudée,  mais  encore  dans  la 
situation  qu'elle  occupait  primitivement  sur  la  roche,  l'orifice  en 
haut.  La  pointe  manquait,  mais  le  bord  marginal  était  lisse,  comme 
poli,  sans  fracture.  La  cavité  était  remplie  de  terre,  au  milieu  de  la- 
quelle se  trouvaient  12  éclats  de  silex,  soigneusement  travaillés;  ils 
étaient  placés  dans  un  ordre  intentionnel,  les  meilleurs  aux  deux 
extrémités.  La  coquille  formait  comme  une  sorte  de  grand  porte- 
monnaie;  dans  le  voisinage  on  récolta  en  outre  des  fragments  plus 
grossiers  de  silex. 

Tout  près,  à  une  distance  de  3  mètres,  fut  trouvé  un  tesson  d'une 
urne  néolithique,  de  4  mm.  d'épaisseur  et  ornée  de  lignes  impri- 
mées horizontalement. 

La  coquille  est,  d'après  la  détermination  de  M.  Ilaake,  un  Trito^ 
nium  nodiferum,  Lam.  Elle  n'est  pas  fossile  (1);  nous  pouvons  la 
regarder  comme  un  produit  d'une  mer  méridionale  ou  orientale, 
transporté  par  Thomme  néolithique  dans  nos  régions  septentrio- 
nales. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  découvre  chez  nous  des  co- 
quilles méridionales  dans  un  dépôt  préhistorique.  J'en  ai  décrit  un 
exemple  très  important  :  à  Bernburg  (Anhalt)  on  a  trouvé  des  frag- 
ments travaillés  d'une  Tridaaia,  dans  un  tombeau.  Des  observations 
analogues  ont  été  faites  en  Moravie  et  en  Hongrie;  elles  paraissent 
être  connexes  avec  les  trouvailles  des  cavernes  de  Menton.  Certai* 

(i)  Sir  Joiix  KvANs  a  coufirmé  eu  séance  cette  aeaertioD. 
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nement  elles  indiquent  la  voie  du  commerce  ou  des  migrations  des 
tribus  néolithiques.  J'espère  que  Tobservation  que  je  viens  de  rap- 
porter sera  enregistrée  dans  les  archives  des  temps  préhistoriques 
comme  une  preuve  indiscutable  de  la  haute  ancienneté  des  relations 
commerciales  des  peuples. 

M.  Cartailhag  rappelle  qu^on  a  rencontré  dans  des  gisements 
magdaléniens  des  coquilles  provenant  de  la  mer  Rouge. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  cousidëre  la  découverte  dont  M.  le  professeur 
Virchow  vient  de  faire  l'histoire  comme  un  nouvel  argument  en 
faveur  de  Torigine  orientale  des  jadéïtes  travaillées. 


Classification  des  pointes  de  flèches,  des  pointes 
de  lances  et  des  couteaus;  en  pierre 


Par  m.  Thomas  WILSON 

Gonsertatcur  de  U  section  d'Archéologie  préhistorique  au  Musée  national  de  Washington. 


Il  n*exisle  pas  de  classification  des  pointes  de  flèches,  des  pointes 
de  lances  et  des  couteaux  qui  soit  applicable  à  la  fois  à  TËurope  et 
à  rAmérique.  On  s'est  fondé  sur  les  dimensions  pour  séparer  les 
pointes  de  flèches  des  pointes  de  lances  et  on  ne  s'est  guère  préoc- 
cupé d'assigner  une  place  aux  couteaux.  C'est  pour  remédier  à  cet 
état  de  choses  que  j'ai  tenté  d'établir  une  classification  simple  et 
pratique. 

J'ai  adopté  pour  les  pointes  quatre  grandes  divisions,  basées  sur 
la  forme  générale,  et  des  subdivisions  que  je  désigne  sous  le  nom 
de  classes.  Voici  la  caractéristique  des  groupes  primordiaux  et  des 
classes. 

Division  1.  —  Pointes  en  forme  de  feuilles. 

Je  place  cette  forme  en  tête  parce  qu'elle  me  parait  la  plus  an- 
cienne. J'y  range  toutes  les  variétés  elliptiques,  ovales,  oblongues, 
lancéolées,  etc.^  qui  n'ont  ni  pédoncule  ni  barbelures. 

Classe  A.  —  Pointes  aiguës  aux  deux  extrémités,  avec  le  maxi- 
mum de  largeur  vers  le  tiers  ou  le  quart  inférieur. 

Classe  B.  —  Pointes  plus  ovales  et  moins  aigu(»s  que  les  précé- 
dentes, avec  base  concave,  droite  ou  convexe. 

Classe  C.  —  Pointes  aiguës  à  un  bout,  longues  et  étroites,  à  bords 
parallèles,  à  base  concave,  droite  ou  convexe.  Ces  instruments  se 
trouvent  sur  la  côle  de  l'Océan  Pacifique. 
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Division  IÎ.  —  Pointes  trianjrulaires. 

Celle  division  comprend  lous  les  spécimens  triangulaires,  quelle 
que  soit  la  forme  do  la  base  et  des  bords.  Ils  n'ont  pas  de  pédon- 
cules ni  d^épaulcs,  quoique  en  raison  de  Textrème  concavité  de  leur 
base  certaines  pointes  paraissent  barbelées  lorsqu'elles  sont  em- 
manchées dans  une  hampe. 


Division  III.  —  Pointes  à  pédoncules. 

Dans  celle  division  rentrent  toutes  les  variétés  de  pédoncules,  à 
l'exception  de  certaines  formes  que  je  range  dans  la  division  IV, 
quelle  que  soit  la  forme  de  la  base. 

Classe  A.  —  Pointes  losangiqucs,  sans  épaules  ni  barbelures. 

Classe  B.  —  Pointes  à  épaules. 

Classe  C.  —  Poinles  à  barbelures. 

Dans  ces  trois  divisions  prennent  place  les  pointes  les  plus  com- 
munes partout.  Mais  il  en  existe  d*autres^  ou  peu  nombreuses,  ou 
localisées  dans  certaines  contrées  restreintes  :  elles  sont  si  caracté- 
risées'qu'il  faut  en  tenir  compte.  J'en  ai  fait  un  quatrième  groupe. 


Division  IV.  —  Pointes  k  caractères  aberrants. 

Classe  A.  —  Pointes  à  bords  taillés  en  biseau. 

Classe  B.  —  Pointes  à  bords  donticulés  ou  en  scie. 

Classe  C.  —  Poinles  à  pédoncule  bifurqué. 

ClasseB.  —  Pointes  à  longues  barbelures  équarries,  spéciales  à 
la  Géorgie  (Étals-Unis). 

^     Classe  E.  —  Poinles  à  section  triangulaire,  particulières  à  la  pro- 
vince de  Chiriqui  (Panama). 

Classe  F.  —  Pointes  à  tranchant  transversal,  élargi,  spéciales  à 
l'Europe  occidonlalc* 

Classe  G.  —  Pointes  en  ardoise  polie,  qui  se  renconlrent  chez  les 
Esquimaux,  dans  la  nouvelle*  Angleterre  et  dans  TÉlal  de  New- York. 

Classe  II.  —  Poinles  asymétriques. 

Classe  I.  —  Pointes  à  forme  étranges. 

Classe  K.  —  Perforateurs. 
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Division  I.  — Pointes  en  forme  de  feuilles. 

Classe  A.  —  Pointes  aiguës  aux  deux  bouts  ou  lancéolées  (fig.  1). 

Cette  classe  correspond  au  type  solutréen  de  France.  La  forme 
des  pointes  se  rapproche  de  l'ellipse  ou  de  l'ovale,  mais  elle  est  irré- 
gulière, car  la  plus  grande  largeur  ne  se  trouve  pas  au  milieu. 
Très  minces  et  symétriques,  ces  pointes  sont  délicatement  taillées 
sur  les  bords.  On  les  qualifie  de  «  feuilles  de  laurier  »^  mais,  d'après 
la  nomenclature  botanique,  on  devrait  les  appeler  lancéolées.  Avec 
le  grattoir  convexe,  ce  sont  les  seuls  instruments  communs  aux 
époques  paléolithique  et  néolithique. 


Classe  B.  — Pointes  aiguës  à  une  seule  extrémité^  avec  base  concave  j 

droite  ou  convexe  (fig.  2  et  fig.  3). 

Oblongues  ou  ovales,  quelquefois  ovoïdes,  ces  pointes  ont  la 
base  tronquée.  Elles  sont  généralement  plus  grandes  que  celles 
de  la  classe  A  et  représentent,  aux  États-Unis,  les  instruments  en 
forme  de  feuille  les  plus  communs.  Tels  sont  les  spécimens  en  ar- 
gilite  des  graviers  glaciaires  de  Trenton  (New-Jersey).  Ces  instru- 
ments forment  peut-être  le  lien  qui  rattache,  aux  États-Unis,  le 
paléolithique  au  néolithique,  car  on  les  trouve  aux  deux  époques. 
L'argilite  est  facile  à  tailler;  elle  s'éclate  en  lames  larges,  minces 
et  en  forme  de  coquille,  très  différentes  des  éclats  que  donnent  le 
silex,  Tobsidienne,  etc.  Quoique  le  travail  en  semble  grossier,  l'ou- 
vrier a  atteint  son  but,  celui  de  se  procurer  un  instrument  mince  et 
aigu. 


Classe  C.  —  Pointes  lofigues,  minces  et  étroites,  à  bords  parallèles^ 
avec  une  pointe  aiguë  et  une  base  concave^  droite  ou  convexe  (fîg.  4 
et  fig.  S). 

Les  bords  de  ces  pointes,  communes  sur  la  côte  du  Pacifique, 
sont  presque  parallèles  jusqu'à  l'extrémité.  La  base,  concave, 
droite  ou  convexe,  en  est  très  variable.  La  longueur  et  la  lar- 
geur varient  beaucoup,  mais  l'épaisseur  est  toujours  très  faible 
(0™,005  à  0"^,008,  jamais  plus  de  0",010).  Il  suffit  de  jeter  un  coup 


|,'„,.  -,,  _  t'oirjti'K  tiiiiii'i's,  ;illnLi|!i'-<'^,  à  liunlii  iiouvi'hl  |>arallùle«. 
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d'œil  sur  les  figures  4  et  5  pour  voir  combien  peuvent  différer  les 
proportions. 

Les  instruments  de  cette  classe  sont  en  agale,  en  chalcédoine,  en 
silex  pur,  en  obsidienne  ou  en  quelque  autre  roche  fine,  susceptible 
d'être  délicatement  taillée.  Aussi  les  ouvriers  préhistoriques  ont-ils 
fabriqué  d'élégants  objets  qui  ont  servi  soit  de  pointes  soit  de  cou- 
teaux'.  Beaucoup  de  ces  instruments  n'auraient  pu  être  tenus  direc- 
tement à  la  main  et  devaient  être  pourvus  d'un  manche,  par  exemple 
le  n*  1  de  la  figure  4.  Le  bitume  qui  adhère  à  la  base,  et  parfois  sur 
une  assez  grande  surface,  prouve  qu'il  en  était  bien  ainsi.  On  re- 
trouve ces  preuves  d'emmanchure  sur  des  instruments  de  grandes 
ou  de  petites  dimensions  et  de  localités  variées. 


Division  H.  —  Pointes  triangidaires (fig.  6). 

Cette  division  comprend  toutes  les  pointes  en  forme  de  triangle, 
que  la  base  ou  les  bords  en  soient  droits,  convexes  ou  concaves 
Tantôt  ce  sont  des  pointes  à  base  large,  tantôt  au  contraire  ce  sont 
des  pointes  très  allongées.  Elles  peuvent  affecter  la  forme  de 
triangles  équilatéraux  ou  isocèles.  Parfois  la  base  offre  une  con- 
cavité exagérée,  de  sorte  qu'une  fois  la  pièce  emmanchée  dans  une 
hampe,  les  angles  inférieurs  forment  des  barbelures  (fig.  6,  n^  3, 
7,  20,  23  et  26).  Quelques-uns  de  ces  instrumeiUssont  extrêmement 
grossiers,  notamment  ceux  de  quartz  et  de  jaspe  ;  néanmoins  on 
rencontre  certaines  pointes  de  jaspe  qui  sont  très  finement  taillées. 


Division  111.  —  Pointes  à  pëdoncole. 

Dans  ce  groupe  rentrent  toutes  les  pointes  à  pédoncule^  quelle  que 
soit  la  forme  des  bords  ou  de  la  base  et  quel  que  soit  l'usage  auquel 
ont  les  ait  destinées  (Qèche,  lance  ou  couteau).  Ce  qui  est  le  plus 
important  à  considérer^  c'est  incontestablement  le  pédoncule,  qui 
implique  une  emmanchure  spéciale. 

Lçs  trois  subdivisions  que  j'établis  ne  sont  pas  toujours  nette- 
ment délimitées,  de  sorte  qu'il  est  parfois  difficile  de  savoir  dans 
quelle  classe  doit  être  rangé  un  objet  donné.  Il  est  probable  que 
dans  certaias  ateliers  préhistoriques  on  fabriquait  telle  forme  plu- 
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tôt  que  telle  autre;  il  est  avéré  également  que  des  formes  spéciales 
ne  se  rencontrent  que  dans  des  localités  déterminées.  Mais  il  est 
arrivé  incontestablement  que  Touvrier  a  parfois  produit  des  types 
qu'il  n'avait  pas  l'intention  de  fabriquer.  Supposons,  par  exemple, 
que  cet  ouvrier  ait  eu  l'idée  de  donner  aux  bords  de  la  pointe  une 
forme  convexe  et  que  par  suite  d'un  coup  mal  appliqué  ou  d'un  écla- 
tement fortuit  les  bords  n'aient  pas  répondu  au  desideratum  doTar- 
tisan  ;  il  est  resté  à  celui-ci  la  ressource  de  retailler  sa  pièce  et  de 
transformer  un  bord  convexe  en  un  bord  droit  ou  bien  un  bord 
droit  en  un  bord  concave.  De  même,  si  la  pointe  devait  être  bar- 
belée et  qu'une  des  barbelures  vint  à  se  briser,  le  fabricant  pouvait 
enlever  l'autre  et  transformer  son  instrument  en  une  pointe  à  épaules. 
II  est  vraisemblable  que  les  diverses  formes  que  nous  rencontrons 
étaient  en  rapport  avec  la  mode  du  pays  et  avec  le  goût  ou  le  talent 
de  l'ouvrier;  mais  souvent  elles  étaient  imposées,  en  quelque  sorte, 
par  la  nature  de  la  matière  première,  qui  a  mis  l'artisan  dans  l'obli- 
gation de  faire  des  variantes  du  type  qu'il  avait  l'intention  de  pro- 
duire. 

S'il  fallait  admettre  autant  de  classes  que  de  variétés^  le  nombre 
des  subdivisions  s'augmenterait  à  l'infini.  Mon  but  étant  d'établir 
des  groupes  à  la  fois  simples  et  quelque  peu  élastiques,  j'ai  cru  bon 
de  négliger  les  variantes,  qu'on  pourra  faire  rentrer  soit  dans  une 
classe  soit  dans  une  autre. 


Classe  A.  —  Pointes  losangiques,  à  pédoncule  (fig.  7). 

Ce  sont  généralement  de  petits  instruments  à  forme  très  simple 
et  grossièrement  façonnés.  Il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que 
ce  furent  les  premières  pointes  à  pédoncule  qu'on  ait  fabriqué. 
Leur  simplicité  peut  tenir  à  la  matière  employée,  ou  bien  à  la  rapi- 
dité avec  laquelle  elles  ont  été  exécutées,  ou  encore  au  défaut  d'ha- 
bilité du  fabricant.  Tel  ouvrier  qui,  à  ses  débuts,  a  produit  ces  ins- 
truments grossiers  a  peut-être  façonné  plus  tard  les  instruments  les 
plus  délicats.  Toutefois,  en  raison  même  de  leur  simplicité  nous 
avons  cru  devoir  faire  de  ces  pointes  la  première  classe  de  notre 
III*  division.  Le  pédoncule  qu'elles  portent  ne  permet  pas  de 
douter  qu'elles  aient  été  fabriquées  dans  le  but  d'être  emmanchées. 
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Classe  B.  — -  Pointes  à  pédoncule  et  à  épaules  (fig.  8). 

Ce  sont  les  instraments  les  plus  nombreux.  Les  deux  parties 
dont  ils  se  composent  c'est-à-dire  la  lame  et  le  pédoncule,  sont  très 
distinctes. 

Si  les  pointes  en  forme  de  feuilles  ont  pu  ne  pas  être  emmanchées  ; 
si  leur  base,  comme  le  pense  le  D' Rau,  servait  parfois  de  ciseau  ou 
de  grattoir,  il  est  incontestable  qu'il  n'en  a  pas  été  ainsi  pour  celles 
de  notre  classe  B.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  figure  8 
pour  voir  combien  varient  les  pédoncules.  A  chaque  variété  de- 
vait correspondre  un  mode  d'emmanchure  particulier. 

Classe  G.  — Pointes  à  pédoncule  et  à  barbelures  (fig.  9  et  fig.  10). 

Les  pointes  de  la  classe  B  présentent  de  chaque  côté  du  pédon- 
cule, à  la  base  de  la  lame,  des  saillies  horizontales,  qui  forment  avec 
l'axe  du  pédoncule  un  angle  droit  ou  même  un  angle  obtus.  Lorsque 
ces  saillies  s'inclinent  vers  le  pédoncule,  que  l'angle  formé  avec 
l'axe  de  celui-ci  devient  aigâ,  l'épaule  se  transforme  en  barbelure. 
Les  pointes  de  cette  catégorie,  qui  constituent  la  classe  C,  peuvent 
affecter  des  formes  diverses  relies  peuvent  être  lancéolées  ou  trian- 
gulaires; elles  peuvent  avoir  la  base  et  les  bords  convexes,  droits  ou 
concaves,  pourvu  qu'elles  présentent  les  deux  caractères  essentiels, 
c'est-à-dire  un  pédoncule  et  des  barbelures  dirigées  en  bas.  On  pour- 
rait d'ailleurs  les  diviser  en  nombreuses  catégories,  mais  on  n'abou- 
tirait qu'à  compliquer  la  classification  sans  aucune  utilité. 


Division  IV.  —  Pointes  à  caractères  aberrants. 

Cette  division  comprend  tous  les  spécimens  qui  se  distinguent 
par  quelque  caractère  des  types-modèles.  Comme  ils  sont  limités 
en  nombre  et  qu'on  ne  les  a  rencontrés  que  dans  certaines  localités, 
nous  avons  cru  devoir  en  faire  une  division  unique. 

Classe  A.  —  Pointes  à  bord  taillé  en  biseau  (fig.  1 1). 

Habituellement  les  pointes  sont  taillées  sur  les  deux  faces  et  leur 
section  transversale  est  elliptique;  le  tranchant  de  leurs  bords  se 
trouve  dans  l'axe  même  de  l'ellipse.  Mais  il  arrive  que  le  tranchant 
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soit  obtenu  à  Taide  d'un  petit  bisean  taillé  aux  dépens  d'une  seule 
face  de  rinstmment,  dont  la  coupe  affecte  alors  une  forme  rhom- 
boTdale.  Nous  avons  pensé  qu'il  convenait  de  faire  une  classe 
spéciale  de  ces  pointes  à  bords  en  biseau. 

Pendant  longtemps  on  n'a  regardé  ces  instruments  spéciaux  que 
comme  le  résultat  du  caprice  de  Fouvrier,  qui  n'aurait  eu  en  les 
fabriquant  aucun  but  arrêté;  c'est  là  une  opinion  qui  règne  encore. 
J'ai  entrepris  récemment,  avec  ces  pointes,  une  série  d'expériences 
que  je  demande  la  permission  de  résumer,  car  elles  me  semblent 
résoudre  la  question. 

J'ai  choisi  dans  le  Musée  national  de  Washington  une  douzaine 
de  pointes  à  bord  biseauté  de  différents  types  et  je  les  ai  toutes 
emmanchées  dans  des  hampes  droites^  polies,  d'égales  dimensions, 
que  je  n'ai  pas  empennées.  Du  haut  de  la  tour  de  la  Smithsoman 
Institution,  j'ai  d'abord  laissé  tomber  ces  armes  verticalement,  en 
les  abandonnant  à  leur  propre  poids;  je  les  ai  ensuite  lancées  en 
l'air,  dans  toutes  les  directions.  J'ai  toujours  constaté  qu'elles  décri- 
vaient un  mouvement  de  rotation  sur  elles-mêmes. 

Reprenant  les  mêmes  pointes,  je  les  ai  emboîtées  dans  une  sorte 
d'appareil  en  fil  de  fer  qui,  tout  en  les  embrassant  aussi  près  que 
possible  de  leur  centre  de  gravité,  leur  laissait  cependant  la  faculté 
de  tourner  à  droite  ou  à  gauche  autour  de  leur  axe  ;  à  la  moindre 
impulsion,  Tinstriiment  ainsi  préparé  pouvait  se  mouvoir  dans  un 
un  sens  ou  dans  l'autre.  J'ai  poussé  rapidement,  à  travers  l'eau  con- 
tenue dans  un  grand  baquet,  toutes  mes  flèches  l'une  après  l'autre; 
toujours  la  résistance  du  liquide  leur  a  imprimé  un  mouvement  de 
rotation. 

Une  expérience  plus  concluante  encore  a  été  faite  dans  un  atelier 
de  construction  de  machines.  La  pointe  de  la  flèche  suspendue 
comme  pour  Texpérience  précédente  a  été  soumise,  la  tête  en  avant, 
à  l'action  d'un  puissant  courant  d'air  ;  elle  s'est  mise  immédiatement 
à  tourner  sur  elle-même.  La  rapidité  du  mouvement  s'est  montrée 
en  rapport  avec  la  force  du  courant.  En  retournant  la  flèche  de 
manière  à  faire  agir  le  courant  d'air  sur  la  base,  aucune  rotation 
ne  s'est  produite. 

Ces  expériences  furent  répétées  sur  toutes  les  pointes  à  bord 
biseauté  ;  le  résultat  a  toujours  été  le  même.  Il  en  ressort  que  la 
flèche  lancée  par  un  arc  devait  accomplir  le  mouvement  giratoire 
que  j'ai  constamment  observé. 

Presque  toutes  les  pointes  que  j'ai  employées  sont  biseautées  du 
mAme  côté  et  leur  mouvement  de  rotation  s'est  accompli  de  droite 
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à  gauche.  Quelques-unes,  cependant  sont  biseautées  de  l'autre  côté 
et  leur  rotation  s'est  accomplie  en  sens  inverse.  —  Il  n'est  pas  inu- 
tile de  répéter  que  ces  expériences  ont  été  tellement  multipliées 
qu'on  ne  saurait  mettre  en  doute  la  conclusion  suivante  :  quelle 
qu'ait  été  l'intention  du  fabricant,  il  est  certain  que,  dans  leur  vol 
à  travers  l'espace,  les  flèches  armées  de  pointes  à  bord  biseaaté 
étaient  animées  d'un  mouvement  giratoire.  Il  semblerait  donc  que 
ce  soit  là  le  but  que  se  soit  proposé  d'atteindre  l'ouvrier.  Toutefois, 
quand  on  songe  qu'il  aurait  pu  obtenir  ce  mouvement  avec  beau- 
coup moins  de  travail  en  empennant  obliquement  l'extrémité  de  la 
hampe,  on  en  arrive  à  se  demander  pourquoi  il  a  taillé  si  labo- 
rieusement ces  pointes  en  biseau.  Je  ne  puis  m'empècher,  néan- 
moins, de  faire  remarquer  que  sur  6.000  hampes  de  flèche  qui  se 
trouvent  au  Musée  national  des  États-Unis,  il  n'en  existe  pas  plus 
d'une  douzaine  qui  aient  une  garniture  oblique  de  plumes. 

La  pointe  à  bord  biseauté  ne  se  rencontre  que  dans  le  centre  et 
dans  le  sud  des  États-Unis. 


Classe  B.  — Pointes  à  bords  denticulés  (fig.  12,  n'**  1  à  9). 

Ces  pointes  peuvent  avoir  un  pédoncule  ou  en  être  dépourvues, 
de  même  qu'elles  peuvent  présenter  ou  non  des  barbelures.  Les 
fmes  denticulations  qu'elles  offrent  sur  leurs  bords  suffisent  à  justi- 
fier leur  classement  à  part. 

Les  dents  qu'elles  portent  ne  sont  pas  l'effet  du  hasard,  car  on 
observe  qu'elles  ont  été  obtenues  au  moyen  d'un  outil  qui  a  servi  à 
exercer  une  forte  pression  sur  le  bord  et  que  les  éclats  qui  ont  pro- 
duits les  échancrures  ont  été  enlevés  alternativement,  de  dislance 
en  distance,  d'abord  sur  une  face  puis  sur  l'autre.  Il  faut  donc 
admettre  une  intention  de  l'ouvrier. 


Classe  C.  —  Pointes  à  pédoncule  bifvrqué  (fig.  12,  n**»  10  à  19). 

Ces  pointes  peuvent  présenter  des  formes  diverses,  posséder  des 
épaules  ou  des  barbelures,  avoir  les  bords  concaves,  droits  ou  con- 
vexes ;  il  suffit  que  leur  pédoncule  soit  bifurqué  pour  que  nous  les 
rangions  dans  cette  classe. 

Le  pédoncule  bifurqué  est  ordinairement  droit  et  à  bords  paral- 
lèles; sa  base  a  été  échancrée  en  forme  de  V  en  détachant,  par  près- 
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sien  exercée  sur  les  bords,  de  petits  éclats  alternativement  sur 
chaque  face. 

Il  se  peut  que,  dans  certains  cas,  la  base  du  pédoncule  ait  été 
droite  à  Torigine  et  que  Téchancrure  se  soit  produite  par  le  déta- 
chement de  petites  écaillures.  Quelle  que  soit  son  origine,  la  bifur- 
cation a  eu  pour  résultat  de  permettre  l'assujettissement  de  la  pointe 
sur  un  manche  fendu.  D'ailleurs  plusieurs  observations  démontrent 
que  cette  forme  de  pointe  n'impliquait  pas  forcément  une  emman- 
chure solide  et  que  parfois  l'armature  en  pierre  pouvait  se  détacher 
de  ]a  hampe  et  rester  dans  la  plaie  (1). 

II  semble  bien,  toutefois,  que  la  bifurcation  du  pédoncule  ait  pour 
résultat  de  permettre  un  emmanchement  solide  ;  et,  comme  cette 
condition  n'était  pas  nécessaire  pour  les  flèches,  il  est  permis  de 
supposer  que  les  instruments  à  pédoncule  bifurqué  devaient  être 
des  couteaux.  Dans  la  même  localité,  on  se  servait  de  pointes  à  pé- 
doncule simple  et  de  pointes  à  pédoncule  bifurqué,  les  premières 
étant  toujours  les  plus  nombreuses,  ce  qui  confirme  Thypothèse  que 
je  viens  d'émettre.  Bien  adaptées  à  un  manche  fendu,  et  assujetties 
au  moyen  de  tendons,  les  lames  à  tige  bifurquées  devaient  consti- 
tuer des  couteaux  solides. 

Classe  D.  —  Pointes  à  longues  barbe lures  équarries  et  finement 

taillées  (fig.  12,  n^  20  à  27). 

Ces  pointes,  n'ont  été  rencontrées  que  dans  un  petit  nombre 
de  localités.  En  Amérique,  on  ne  les  trouve  que  dans  l'Etat  de  Géor- 
gie. Sir  John  Evans  en  a  figuré  un  beau  spécimen  (2)  recueilli  à 
Rudslone,  près  Bridlington  (Angleterre),  par  le  chanoine  W.  Green- 
wel.  G.  de  Morlillet  les  appelle  «  pointes  de  flèche  à  barbelures 
équarries  »  et  les  fait  remonter  au  premier  âge  de  bronze.  Il  en  re- 
présente une  (3),  qui  appartient  au  Musée  de  Saint-Germain  et  qui 
aurait  été  découverte  dans  le  nord  de  l'Irlande  par  Sir  John  Evans. 
Elle  a  de  longues  barbes  à  bords  parallèles  et  à  extrémité  tronquée, 
mais  elle  est  dépourvue  de  pédoncule;  sa  base  est  concave.  D'autres 

(1)  Les  chirurgiens  de  l'armée  américaine  ont  consigné,  dans  leurs  rapports  aa 
chirurgien  en  chef  à  Washington,  an  grand  nombre  d'observations  de  plaies  faites 
par  des  flèches  dont  la  pointe  était  restée  dans  la  blessure  après  qu'on  eût  retiré  la 
hampe.  Les  pointes  dont  il  est  question  dans  ces  rapports  sont  exposées  à  ÏArmy 
médical  Muséum  de  Washington. 

(2)  John  Evahs,  Ancient  Stone  ImpUmenU,  p.  343,  fig.  318. 

(3)  G.  DB  MoETXLLR,  Musée  PréhUUnique^  pL  XLUI,  ûg.  373. 
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pièces,  avec  pédoncule,  ont  été  trouvées  dans  la  Loire  et  le  Cher» 
mais  leurs  barbelures  ne  sont  pas  équarries  à  angle  droit. 

Classe  E.  —  Pointes  à  section  triangulaire  (fig.  13,  n<»  1  à  4). 

Ces  pointes  étroites  montrent  la  face  détachée  du  nucléas 
presque  brute.  L'ouvrier  a  façonné  un  pédoncule  et  a  retouché 
l'objet  pour  le  rendre  plus  aigii.  Les  plus  grandes  pointes  à  section 
triangulaire  sont  en  tuf  fin,  de  couleur  ardoisée:  les  plus  petites 
sont  en  jaspe  siliceux  jaun&tre  ou  rougeàtre.  Toutes  proviennent 
de  la  province  de  Chiriqui  (Panama). 

Classe  F.  — Pointes  à  large  tranchant  transversal  (hg.  13,  n*'  5  à  8). 

Minces,  avec  leur  maximum  de  largeur  au  tranchant,  ces  ins- 
truments ne  sont  guère  retouchés.  On  se  demande  s'ils  étaient 
utilisés  comme  pointes  de  flèche,  comme  ciseaux  ou  comme  cou- 
teaux. G.  de  Mortillet  en  a  figuré  une  quinzaine  sur  la  planche 
XXXIX  du  Musée  Préhistorique.  L'un  d'eux  provient  du  Danemark; 
il  est  encore  fixé  à  un  manche  par  des  fibres  d'écorce.  L^util  est 
assez  petit  pour  être  une  flèche,  mais  le  manche  est  également  assez 
petit  pour  qu'on  y  voie  un  couteau.  11  est  vrai  qu'on  ne  peut  savoir 
si  la  hampe  était  cassée  avant  d'avoir  été  déposée  dans  la  tombe. 

Classe  G.  '^Pointes  en  ardoires polie  (fig.  13,  n°«  9  à  13). 

Ce  sont  des  pointes  polies  des  deux  côtés,  qui  semblent  n'avoir 
été  en  usage  que  dans  une  région  limitée  de  la  côte  atlantique  de 
l'Amérique  du  Nord. 

Classe  H.  — Pointes  asymétriques  (fig.  13,  n<*H5  à  18). 

On  se  demande  si  de  tels  instruments  ont  pu  servir  de  projec- 
tiles. Il  est  peut-être  plus  rationnel  de  supposer  qu'ils  étaient 
fixés  dans  un  manche  court  et  que  leur  bord  concave  était  utilisé 
comme  racloir  tandis  que  leur  bord  convexe  pouvait  servir  de  cou- 
teau. 

Classe  I.  —  Pointes  à  formes  étranges  (fig.  13,  n*»  19  et  fig.  14). 
On  a  découvert  en  différents  pays  des  instruments  qui  tout  en 


F(o.  14,  —  Poioles  i  formes  ttranges. 

D'ARCutOL.   PIldlIIST.  1900. 


nï  CMttis  cmasAHMAL  WÈSimfmHJÊam. 


dÊrWÊiL,  à  eertans  poiaU  et  wmt,  des  rfHiaMif  ft  crce  les  pois  tes 
im  tètàe  €m  êe  hace,  m'amt  jm  serfir  à  cet  asa^  à  casse  de 
récnoigelé  de  le v  fi^rne.  Les  plss  Mjjiics  soat  cen  qvi  sont 
reproduis  à  pe«  pris  de  grsadfr  aatarrife  sur  la  ^gare  11, 
fgore  extraite  de  WÊOm  mésoire  sor  UArt  frâkistatijme.  Les 
▼iagt  objete  fgarés  oat  été  pris  aa  hasard  panai  aae  aombreose 
série  réeoltée  surtout  daas  les  vallées  de  rOhio  et  da  Mississipi  ;  ils 
soat  presqae  toas  ea  «lex.  D  ne  seiaUe  pas  qa%  aient  pa  avoir 
aae  destination  pratiqae.  L'an  représente  nn  oisean,  on  antre  figure 
on  serpent  ;  avec  nn  peu  dlnMgvftlion  on  pourrait  considérer  deux 
d'entre  eux  eomae  des  animanr  à  quatre  pattes;  les  antres  ne  res- 
semblent i  rien.  On  dirait  qalb  sont  FœaTre  de  qoelqaes  artistes 
prébistoriqoesqoi  ont  Tonln  nMintrer  conrinen  ils  étaient  maîtres  de 
leor  talent  et  combien  ils  étaient  capables  de  biconner,  ao  gré  de  lear 
fantaisie,  la  matière  première. 

Classe  K.  —  Per/oraieurs. 

Parmi  les  pointes  anormales,  il  Eaot  ranger  les  ÎDstrumenis  pré- 
bistoriqnes  de  rAmériqoe  qu^oa  désigne  habitaellement  soos  le 
nom  de  per/araieurs  on  forets  et  qu'on  appelle  parfois,  face- 
tieosement,  épingles  à  cheveux.  Ils  se  composent  d'une  partie 
étroite  très  bien  taillée^  à  peu  près  ronde  et  pointue  et  d'one  base 
ou  d'un  pédoncule  comme  les  pointes  de  flèche.  On  a  supposé  que 
ceux  qui  offrent  une  large  base  avaient  été  ainsi  façonnés  pour  pou- 
voir être  saisis  entre  le  ponce  et  les  autres  doigts,  à  la  façon  d'une 
vrille.  Cette  hypothèse  peut  s'appliquer  à  quelques-uns.  On  regarde 
souvent  ceux  qui  ont  un  pédoncule,  des  épaules  ou  des  barbe- 
lurcs  comme  des  débris  retouchés  de  pointes  de  flèche  cassée.  Il  est 
curieux  de  noter  que  les  blessures  qu'on  observe  sur  deux  crânes 
humains  appartenant  au  Musée  national  des  États-Unis  ont  été  pro- 
duites par  des  instruments  en  pierre  de  cette  catégorie. 


Couteaux. 


Beaucoup  d'instruments  qui  ont  été  considérés  par  certains  ar- 
chéologues comme  des  pointes  de  flèche  ou  de  lance,  sont  en  réalité 
des  couteaux.  La  figure  15  donne  une  idée  des  variétés  qu'on  ren- 
contre. Ils  présentent  un  pédoncule,  une  ou  deux  épaules  et  un  ou 
deux  bords  tranchants.  Us  sont  généralement  asymétriques  et  ont 
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quelquefois  la  pointe  arrondie.  Ce  qui  démontre  qu'ils  ont  servi  à 
couper  et  non  à  percer,  c'est  que  la  partie  la  mieux  affilée  ne  se 
trouve  pas  l'extrémité. 

Je  sais  bien  que  l'homme  préhistorique  a  employé  comme  cou- 
teaux beaucoup  d'autres  outils,  notamment  des  lames  de  silex  à  bords 
tranchants;  mais  cela  ne  l'a  pas  empêché  d'en  fabriquer  de  plus 
soignés.  Je  n'ai  figuré  que  les  types  que  j'ai  eu  sous  la  main  dans 
la  section  dont  je  suis  chargé  au  Musée  national  de  Washington  ; 
on  en  a  signalé  beaucoup  d'autres,  fort  analogues  d'ailleurs. 


Statues-Menhirs  de  TAveyron,  du  Tarn  et 

de  l'Hérault 

Par  m.  Tabbé  HERHET,  curk  ob  l'Hospitalr. 


J  ai  rhoQneur  de  présenter  au  Congrès  une  série  de  sculptures 
très  antiques  découvertes  ces  dernières  années  dans  trois  départe- 
ments limitrophes,  rAveyron,  le  Tarn  et  l'Hérault. 

Gomme  ces  sculptures  ne  peuvent  se  ramener  a  aucun  des  types 
connus  jusqu'à  ce  moment,  il  a  fallu  leur  donner  un  nom.  Je  les  ai 
appelées  Statues-Menhirs ,  parce  qu'elles  tiennent  à  la  fois  de  la 
nature  des  Statues  et  de  celle  des  Menhirs  :  comme  les  Menhirs  elles 
étaient  primitivement  plantées  en  terre,  et  comme  les  Statues  elles 
sont  sculptées  sur  toutes  leurs  faces  et  représentent  en  ronde  bosse 
un  personnage,  homme  ou  femme,  dont  les  membres  et  les  vête- 
ments sont  indiqués  de  la  façon  la  plus  rudimentaire  {i). 

Ces  monuments  primitifs  étaient  au  nombre  de  vingt-deux  ;  mais 
deux  ayant  disparu,  il  n'en  reste  que  vingt. 

Des  trois  départements  qui  ont  fourni  des  Statues-Menhirs,  l'A- 
veyron  vient  en  lête  avec  douze  Statues-Menhirs  distribuées  de  la 
manière  suivante  : 

A.  Canton  de  Saint^Affrique  3,  savoir  :  Mas-Capelier,  2  ;  les  Mau* 
rels,  1. 

B.  Canton  de  Saint-SetTiin,  4  :  Saint-Semin,  1;  Pousthomy,  2; 
La  Raffinie,  1. 

C.  Canton  de  Belmont^  5  ;  Serre-Grand,  1  ;  Saint-Julien,  1  ; 
Nougras,  1  ;  Mas-d'A:iays,  2  : 

Une  du  Mas-Capelier  et  une  autre  du  Mas-d'Azays^  étant  perdues 
il  n'en  reste  que  dix. 
Le  département  du  Tarn  a  fourni  8  Statues-Menhirs,  savoir  : 

A.  Canton  de  VabrCy  1,  celle  de  Puech  RéaL 

B.  Canton  de  Lacaune  3  :  Lacaune,  1  ;  Les  Vidais,  1  ;  Triby,  1. 

C.  Canton  de  Murât ^  4  :  Les  Arribats,  1  ;  Labessière,  1  ;  Plos,  1  j 
Rieuviel,  1. 

(1)  Voy.  les  figures  publiées  dans  U Anthropologie^  t.  XI,  1900,  t>p.  251-254; 
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EnBn  THérault  a  donné  deux  Statues-Menhirs  :  celles  de  Pica- 
rel  et  de  Cambaîssy,  canton  de  la  Salvetat. 

Bien  qu^appartenant  à  trois  départements  différents^  ces  vingt- 
deux  scultures  antiques  sont  de  la  même  région,  de  cette  région  mon- 
tagneuse formée  par  les  ramifications  des  Gévennes  et  arrosée  par 
le  Dourdou^  la  Rance  et  TÂgout,  tous  tributaires  de  la  rivière  du 

Tarn. 

L'examen  des  caractères  intrinsèques  qui  leur  sont  communs 
montre  jusqu'à  Tévidence  que  toutes  les  Statues-Menhirs  sont  de 
la  même  époque»  de  la  même  civilisation,  et  reproduisent  un  même 
type  idéal.  Néanmoins  les  différences  que  Ton  remarque  entre  elles, 
permettent  de  les  diviser  en  trois  catégories  : 

A.  Statues  masculines. 

B.  Statues  féminines. 

C.  Statues  douteuses. 

Les  Statues  masculines  sont  caractérisées  :  1<»  par  Tabsence  des 
seins  ;  2*"  par  un  baudrier  placé  transversalement  sur  la  poitrine  et 
tenant  en  suspension  un  anneau  et  une  languette  dont  la  signifi- 
cation n'est  pas  encore  bien  déterminée.  Elles  sont  au  nombre  de 
9,  savoir  :  les  2  de  Pousthomy,  celles  des  Maurels,  de  Puech-Réal, 
des  Vidais,  de  Rieuviel,  de  Labessière,  de  Picarel  et  de  Cambaïssy. 

Les  Statues  féminines,  au  nombre  de  six,  ont  pour  traits  distinc- 
tifs  :  1*  deux  seins  bien  marqués;  2"  une  série  de  colliers  concen- 
triques; 3*  absence  de  baudrier. 

A  celte  catégorie  appartiennent  les  Statues-Menhirs  de  Saint- 
Sernin,  de  Saint-Julien,  du  Mas-d*Azays,  du  Mas-Gapelier,  de  la 
Raffinie,  et  probablement  celle  de  Serre-Grand. 

Enfin  je  range  parmi  les  douteuses,  celles  qui  perdues,  brisées 
ou  rongées  par  le  temps,  ne  peuvent  pas  actuellement  se  rattacher 
à  Tune  des  deux  catégories  précédentes.  Les  Statues-Menhirs  dou- 
teuses sont  au  nombre  de  sept  :  celles  de  Nougras,  des  Arribats^ 
de  Plos,  de  Lacaune  et  de  Triby,  enfin  les  deux  statues  perdues  du 
Mas-d'Azays. 

En  somme  neuf  masculines,  six  féminines  et  sept  douteuses. 

En  1892,  j  ai  décrit  quatre  de  ces  Statues-Menhirs  dans  les  A/^- 
moires  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Aveyron  (1)  et 
cette  première  étude  a  été  tirée  à  part  (2).  En  1898,  j'en  ai  publié 


(!)  T.  XlV;  voir  aussi  Procès-verbaux  de  la  même  aociétë,  T.  XV,  p.  24, 49, 430, 137 . 
(2)  Sculptures   préhiêlorigues  dans  lu  deux  cantons  de  Saint-Affrique  et  de  Saint- 
Sernin,  22  p.,  14  pi. 
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six  autres  dans  le  Bulletin  archéologique  (1).  Les  félicitations  que 
m'ont  adressées  plusieurs  savanls  de  France  et  de  TÉtranger,  les 
articles  élogieux  qui  ont  paru  dans  plusieurs  Revues  (2),  m*ont 
encouragé  à  poursuivre  mes  recherches. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  annoncer  aujourd'hui  aux  membres 
du  Congrès  que  dans  Tannée  qui  vient  de  s'écouler  j*ai  découvert 
huit  autres  Statues-Menhirs^  je  pourrais  même  dire  onze  ;  je  m'expli- 
que. Parmi  ces  statues  huit  sont  absolument  inédites;  trois  autres 
avaient  été  signalées  par  plusieurs  archéologues  (3).  Mais  les  ayant 
visitées  et  photographiées  la  semaine  dernière,  j'y  ai  découvert  des 
linéaments  qui  avaient  échappé  à  mes  devanciers,  comme  en  font 
foi  les  photographies  que  j'ai  Thonneur  de  vous  présenter. 

Parmi  ces  onze  nouvelles  venues,  quatre  sont  originaires  de  TA- 
veyron,  cinq  du  Tarn  et  cinq  de  l'Hérault. 

§  I.  —  Statues-Menhirs  de  l'Avetron. 

Les  quatre  Statues-Menhirs  nouvellement  découvertes  dans  TA-» 
veyron  sont  celles  de  la  Raffinie,  de  Saint-Julien  et  les  deux  du 
Mas-d'Azays. 

1*  Slatue'Menhir  de  la  Raffinie^  commune  de  Martrin^  canton  de 

Saint'Semin. 

Le  canton  de  Saint-Sernin  qui  avait  déjà  fourni  la  statue  de 
Saint-Sernin  et  les  deux  de  Pousthomy  (i),  nous  en  a  procuré  une 
quatrième^  celle  de  la  Raffinie,  commune  de  Martrin,  qui  m'a  été 
signalée  par  M.  Reynès,  instituteur  au  Cayla.  Enfouie  dans  la  terre 
ou  le  sable,  au  milieu  du  ruisseau  de  la  Raffinie,  à  20  mètres  au- 
dessous  d  une  cascade  et  à  100  mètres  environ  des  ruines  du  vieux 
château  de  Castelsarrazin,  elle  fut  mise  à  découvert  accidentelle- 
ment par  une  forte  crue  du  torrent  de  la  Raffinie  qui  se  déverse 
dans  la  petite  rivière  de  Gossille,  affluent  de  la  Rance.  Un  jeune 
homme  du  hameau  du  Cayla,  le  sieur  Alvernhe,  fut  frappé  des  cu- 
rieuses sculptures  dont  était  couverte  cette  pierre,  il  la  recueillit, 
mais  il  ne  la  traita  pas  avec  tout  le  soin  qu'elle  méritait.  Après 

(1)  Bulletin  archéologique ^  1898,  3«  liv.,  p.  500-536.  Le  tirage  à  part  forme  une  bro- 
chure de  40  p.  avec  4  pi.  (Imprim.  Dat.,  1899). 

(2)  Cf.  L*AnUiropologie,  t.  XI,  1900,  p.  251,  et  Revue  mensuelle  de  F  École  d' Anthro- 
poiogie  de  Paris. 

(3)  Sabatixr,  AzaTb,  Bouissbt,  A.  de  Mohtillbt. 

(4)  Voir  Sculptures  préhistoriques  dans  les  deux  cantons  de  Saint-A/frique  et  de 
Saint-Sernin,  p.  Set  7  ;  et  Statues- Menhirs  du  Tarn  et  de  VAveyron,  pi.  XVIllct  XIV 
et  V  Anthropologie  y  t.  XI,  p.  251,  6g.  1. 
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ravoir  partagée  en  deux,  il  abandonna  dans  le  ruisseau  la  partie 
inférieure  qui  n'était  pas  sculptée,  et  transporta  la  partie  supé- 
rieure au  Cayla  dans  sa  maison  d'habitation  pour  en  faire  un  contre- 
cœur de  cheminée.  Sous  Taction  délétère  du  feu,  celte  pierre  se 
brisa  en  plusieurs  éclats  et  une  partie  des  sculptures  disparut  pour 
toujours. 

Aujourd'hui  on  n*aperçoit  sur  la  face  antérieure  que  le  visage 
dont  le  pourtour  est  bien  marqué,  mais  oii  Ton  ne  distingue  ni  les 
yeux,  ni  le  nez,  ni  la  bouche.  Ce  simulacre  de  visage  est  encadré 
par  cinq  bourrelets  semi-circulaires  assez  saillants  qui  représentent 
cinq  colliers  concentriques.  Lafacepostérieure,moins  endommagée, 
présente  deux  omoplates  en  forme  de  crosse,  doti  naissent  les  bras, 
tracés  en  relief  sur  l'épaisseur  de  la  pierre,  et  une  longue  cheve- 
lure qui  descend  jusqu'à  la  ceinture. 

Avant  toute  dégradation,  on  y  distinguait  les  avant- bras, 
posés  à  plat  et  horizontalement  sur  le  ventre,  les  deux  mains  avec 
leurs  doigts  en  forme  de  dents  de  peigne,  les  deux  seins  et,  sur  la 
poitrine,  un  objet  en  forme  d'Y,  ce  qu'on  appellerait  un  Pairie  en 
langage  héraldique,  analogue  à  celui  que  l'on  remarque  sur  la 
statue  de  Saint-Sernin  et  sur  celle  du  Mas-Gapelier. 

Cette  pierre  est  en  grès  rouge  permien  de  la  contrée;  elle  mesure 
0",60  de  long  et  0",50  de  large;  primitivement  elle  avait  1",20  ou 
1",30  de  hauteur. 

2«  Statue-Menhir  de  Saint-Julien,  commune  de  Belmont. 

Saint-Julien  est  une  ferme  située  sur  la  route  qui  va  rejoindre, 
au  Petit-Saint- Jean,  la  route  nationale  d'Albi  à  Saint-Affrique. 
C'est  à  200  mètres  à  Test  de  cette  ferme,  sur  le  bord  d'un  ruisseau 
et  parmi  d 'autres  pierres  provenant  de  la  démolition  d'un  mur,  qu'a 
été  trouvée  la  statue-menhir.  Elle  est  en  grès  rouge  du  pays  et  me- 
sure 0"*,80  sur  0",60;  elle  offre  les  caractères  généraux  des  statues  : 
ceinture  ornée  de  quelques  stries,  jambes  très  courtes,  orteils 
presque  aussi  longs  que  les  jambes,  bras  obliques,  visage  sur  le- 
quel on  distingue  les  yeux  bombés,  le  nez  et  trois  stries  transver- 
sales, comme  dans  la  statue  de  Saint-Sernin,  bourrelets  circulaires 
figurant  un  manteau  ou  un  collier,  deux  seins  placés  au  dessous 
des  deux  mains,  une  pendeloque  rappelant  de  loin  celle  de  la 
statue  de  Saint-Sernin,  de  la  Raffiaie  et  du  Mas-Capclier,  tels  sont 
les  traits  distinctifs  de  cette  pierre.  Au  dos,  on  remarque  seule- 
ment la  ceinture,  les  omoplates  en  forme  de  crosse  et  la  chevelure 
descendant  vers  la  ceinture. 
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1  ^  Statues-Menhirs  du  Mas-cPAzays,  commune  de  Montlaur  {Aveyron) . 

Deux  autres  Statues-Menhirs  ont  été  trouvées  fortuitement  dans 
le  canton  de  Belmont  et  dans  la  commune  de  Montlaur,  à  proximité 
du  Mas-d'Azays,  sur  la  rive  droite  du  Dourdou,  entre  le  canal  d'ir- 
rigation et  la  rivière,  à  peu  près  à  égale  distance  de  Camarès  et  de 
Montlaur. 

Comme  la  plupart  des  pierres  similaires,  elles  étaient  ensevelies 
dans  la  terre  et  c'est  par  hasard  qu'un  cultivateur  les  a  rencontrées 
en  labourant  (1). 

L'une  d'elles  a  été  brisée  et  tous  les  fragments  ont  disparu  avant 
que  j'aie  pu  les  recueillir,  ni  même  les  voir,  on  m'a  seulement  as- 
suré qu'elle  ressemblait  à  celle  que  je  vais  décrire. 

La  seconde  qui  était  à  quelques  mètres  de  la  première  a  été  con- 
servée et  elle  figure  à  l'Exposition  du  Trocadéro  (2).  Voici  ses  di- 
mensions :  longueur,  1",12;  largeur,  0",75;  épaisseur,  O",!!. 

Le  sommet  de  la  pierre  ayant  été  rayé  en  tout  sens  par  le  soc  de 
la  charrue,  il  n'est  pas  possible  d'y  reconnaître  les  traits  du  visage, 
mais  en  revanche  tous  les  autres  motifs  de  sculpture  sont  très 
apparents  :  cei^ont  trois  rangées  de  colliers  encadrant  le  visage,  les 
mains^  les  seins,  les  bras  obliques,  la  ceinture  en  feuille  de  fou- 
gère, les  jambes  et  les  orteils,  sauf  les  orteils  du  pied  droit  enlevés 
par  une  cassure  de  la  pierre.  Au  dos,  on  distingue,  la  ceinture,  les 
omoplates  qui,  au  lieu  d'être  arrondies  en  forme  de  volute,  comme 
dans  les  autres  statues,  sont  pliées  à  angle  droit  en  forme  d'équerre. 
Entre  les  deux  épaules  une  plate-bande,  formée  par  deux  traits 
parallèles  descend  verticalement  presque  jusqu'à  la  ceinture.  C'est 
la  représentation  de  la  chevelure,  on  ne  peut  guère  en  douter,  si 
on  compare  ce  dessin  avec  le  dessin  analogue  de  la  statue  de  la 
Raffinie  et  celle  de  Saint- Julien. 

On  verra  plus  bas  les  circonstances  qui  rendent  cette  statue  par- 
ticulièrement intéressante. 

§  IL  —  Statues-Menhirs  dd  Tarn. 

Le  département  du  Tarn,  qui  avait  précédemment  fourni  les 
Statues-Menhirs  de  Puech-Réal,  de  Lacaune  et  des  Vidais  (3),  veut 

(1)  M.  Mazel,  fermier  au  Maz-d'Azays,  que  je  ne  saurais  trop  remercier  de  l'obli- 
geaoce  avec  laquelle  il  m*a  cédé  celte  statue. 

(2)  Elle  se  trouve  main  tenant  au  Musée  de  Saint-Germain. 

(3)  Voir  Statues-Menhirs  de  V Aveyron  et  du  Tarn,  p.  17,21,  29,  30;  Bulletin  ar- 
chéologique, 1898,  3*  livr.  p.  514,  518,  526,  527;  V Anthropologie^  t.  XI,  p.  253,  fig.  4 
et  5,  et  p.  254,  fig.  6. 
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rivaliser  avec  rAveyron  et  nous  apporte,  cette  année,  un  contin- 
gent de  cinq  nouvelles  statues  (1)  dont  quatre  m*ont  été  signalées 
par  M.  Tabbé  Gautrand,  curé  de  Labessiëre,  bien  connu  dans  le 
diocèse  d' A Iby  par  ses  études  d'hisloire  locale. 

Trois  de  ces  Statues-Menhirs  ont  été  recueillies  dans  le  canton 
de  Murât,  aux  Arribats,  à  Labessière  et  à  Plos;  deux  dans  le  can- 
ton de  Lacaune,  à  Rieuviel  et  à  Triby. 

1"  Statue-Menhir  des  Arribats  [commune  et  canton  de  Murât). 

Cette  antique  sculpture  a  été  trouvée  fortuitement  dans  la  terre 
par  le  sieur  Roques,  près  du  hameau  des  Arribats,  dans  le  champ 
du  Devès,  à  droite  du  chemin  qui  conduit  à  Labessière. 

C'est  une  dalle  en  grès  rouge  permien,de  forme  ovale,  provenant 
de  la  carrière  de  la  Maurelle  (Aveyron)  et  mesurant  1">,05  de  long 
sur  0",65  de  large  et  0",20  d'épaisseur.  Le  dos  légèrement  bombé 
et  rayé  en  tout  sens  par  le  soc  de  la  charrue  n'offre  aucune  appa- 
rence  de  dessin  régulier.  Mais  la  face  antérieure,  qui  est  plane, 
présente  des  sculptures  semblables  à  celles  de  toutes  les  Statues- 
Menhirs.  La  figure  est  formée  par  deux  yeux  qui  sont  des  trous  : 
point  de  nez,  ni  de  bouche,  ni  rien  qui  marque  le  pourtour  du  vi- 
sage; ceinture  sans  ornementation,  jambes  terminées  par  des  or- 
teils rectilignes.  Au  dessus  de  la  ceinture  et  parallèles  à  celle-ci, 
deux  plate-bandes,  à  peine  saillantes,  représentent  ou  les  bras  ou 
une  deuxième  ceinture;  sous  le  visage, quelques  bourrelets  circu- 
laires indiquent  des  colliers.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  exami- 
ner, c'est  un  objet  formé  d'un  anneau  et  d'une  languette,  objet  qui 
se  voit  dans  toutes  les  statues  à  baudrier  des  Maurels,  de  Pous- 
thomy  (n««  1  et  2),  de  Pucch-Réal,  de  Rieuviel;  mais  ce  motif,  au 
lieu  d'être  suspendu  à  un  baudrier,  est  placé  en  travers  sur  le  cou, 
l'anneau  à  côté  de  la  joue  droite,  la  languette  inclinée  de  droite  à 
gauche  et  brochant  sur  le  tout,  c'est-à-dire  sur  les  bourrelets  cir- 
culaires qui  entourent  la  figure.  A  côté  de  la  joue  gauche,  et  fai- 
sant pendant  à  l'anneau  du  motif  précédent,  on  distingue  un  petit 
cercle  évidé  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  cinq  francs,  dont  il  est 
difficile  de  saisir  la  signification  (2).  Enfin^  au-dessus  de  la  cein- 
ture, entre  les  deux  plates-bandes  indiquant  les  bras  (3)  mais  placé 
horizontalement,  on  croit  distinguer  un  objet  qui  a  beaucoup  d'à- 

(1)  Ed  compreDant  dans  ce  nombre  la  Statue-Menhir  de  Triby. 

(2)  Avec  un  peu  de  bonne  volonté  ne  pourrait-on  pas  y  voir  le  sein  gauche? 

(3)  Ou  une  deu&ième  ceinture. 
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nalogie  avec  celui  formé  par  un  anneau  et  une  languette,  ou  avec 
la  pendeloque  placé  sur  la  poitrine  de  la  statue  du  Mas-Capelier. 
M.  labbé  Gautrand,  qui  m*a  signalé  ce  monument,  a  fait  prati- 
quer des  fouilles  dans  le  champ  où  il  a  été  découvert,  mais  elles 
sont  demeurées  sans  résultat. 

2®  Slatue^Menhir  de  Labessière  {commune  et  canton  de  Murât). 

De  temps  immémorial  cette  Statue-Menhir  forme  l'angle  d'un 
vieux  mur  entourant  une  basse-cour,  à  cinquante  pas  de  l'église 
paroissiale  de  Labessière.  On  ignore  sa  provenance.  La  partie  anté- 
rieure est  seule  sculptée.  L'artiste  rudimentaire  n'a  pas  pris  la  peine 
de  tailler  la  pierre,  mais  lui  laissant  toutes  ses  aspérités  naturelles, 
il  s'est  contenté  d'y  tracer  très  sommairement  les  dessins  caraclé- 
risliques  des  statues  masculines  :  baudrier  avec  anneau  et  languette, 
sur  le  visage,  à  côté  du  nez,  deux  stries  transversales  comme  il  en 
existe  sur  plusieurs  autres  statues  (Saint-Sernin,  Mas-Capelier, 
Puech-Réal).  Dimensions  approximatives  :  1",25X0",80. 

3®.  —  Statue-Menhir  de  Plos  {commune  et  canton  de  Murât). 

La  Statue-Menhir  de  Plos  (1)  est  encore  plus  rudimentaire  que 
la  précédente.  On  n'y  distingue  que  deux  lignes  horizontales  for- 
mant la  ceinture  et  trois  lignes  verticales  dessinant  les  jambes  ter- 
minées par  les  orteils.  Rien  dans  la  partie  supérieure  qui  indique 
le  visage,  les  bras,  les  vêtements.  Ces  linéaments  n'ont  jamais 
existé  ou  ont  été  rongés  par  le  temps. 

Dimensions  :  long.  1°",15,  larg.  0'",60,  épais.  0,20. 

Cette  pierre,  trouvée  jadis  dans  la  terre  et  transportée  au  village 
de  Plos^  a  été  recueillie  par  M.  le  curé  de  Labessière  dans  le  jardin 
du  presbytère. 

4*  Statue-Menhir  de  Rieuvielj  commune  de  Moulin-Mage j  canton  de 

Murât. 

Cette  Statue-Menhir,  que  les  anciens  du  pays  ont  toujours  vu 
servir  de  passerelle  sur  un  ruisseau  coulant  dans  les  prairies  à 
300  mètres  à  l'est  de  Ricuviel  (2),  le  long  du  chemin  conduisant  de 
ce  village  à  Cabannes,  est  distincte  de  la  Peyro-Plano  de  Rieuviel, 

(1)  Plo8,  petit  hameau  à  2  kilomètres  Oaest  de  Labessière,  commune  de  Murât* 

(2)  Rieuviel  faisait  naguère  partie  de  la  commune  de  Cabannes -et-Barre,  mais  il 
appartient  aujourd'hui  à  la  commune  de  Moulin-Mage,  créée  tout  récemment* 
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située  à  1  kilomètre  plus  haut  sur  la  montagne  (1).  C'est  un  gros 
bloc  de  granit  mesurant  en  longueur  2'',10^  en  largeur  1  mètre  et 
en  épaisseur  O^'ySO. 

La  face  supérieure,  foulée  par  les  pieds  de  plusieurs  générations, 
est  entièrement  lisse  et  ne  présente  pas  trace  de  dessins  ;  mais  la 
face  opposée,  qui  n'a  pas  été  détériorée,  laisse  apercevoir,  quand 
on  la  soulève,  les  linéaments  des  Statues-Menhirs  masculines  : 
pieds^  mains,  ceinture,  figure  sans  bouche^  baudrier  supportant  un 
large  anneau  accompagné  de  sa  languette. 

Le  milieu  de  la  ceinture  est  orné  d'un  dessin  rectangulaire 
(0",18  X  0"jl2)  représentant  le  fermoir,  trait  commun  avec  la  Sta- 
tue-Menhir des  Vidais  et  avec  celle  des  Maurels. 

S^  Stalue'Menhir  de  Triby^  commune  de  Nages,  canton  de 

Lacaune. 

Ce  Mégalithe,  signalé  et  décrit  par  plusieurs  archéologues,  parmi 
lesquels  Sabatier  (2),  Tabbé  Bouisset  (3),  Tabbé  Azaîs  (4),  Adrien 
de  Mortillet  (5),  Cazalis  de  Fondouce(6),  appelé  par  erreur  Menhir 
de  Fabié  Çl),  et  placé  par  eux  tantôt  dans  le  Tarn  et  tantôt  dans 
l'Hérault,  doit  être  appelé  Statue-Menhir  de  Triby,  du  nom  de  la 
ferme  la  plus  rapprochée  (à  300  mètres  environ);  il  appartient  au 
département  du  Tarn,  puisqu'il  se  trouve  sur  le  territoire  de  la  pa- 
roisse de  Yillelongue,  commune  de  Nages,  canton  de  Lacaune 
(Tarn). 

Voici  ses  dimensions  d'après  Bouisset  et  Azaïs  :  longueur  totale 
3  mètres;  larg.  0",80,  épais.  0",40.  M.  Adrien  de  Mortillet  lui 
donne  :  haut,  hors  de  terre,  2*,10,  grande  largeur  0°,93,  épais. 
0»,45. 

Ce  Menhir  était  couché,  le  pied  enfoncé  en  terre,  il  a  été  redressé 
en  1881  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Azaïs,  de  M.  Vidal,  instituteur 
à  Fraisse,  et  de  M.  Barthès. 

Ceux  qui  m'avaient  précédé  dans  la  description  de  ce  monument 


(1)  Voir  Statues-Menhirs  de  VAveyron  et  du  Tam^  p.  29. 

(2)  Sabatibr,  Bulletin  Soc.  Arckéol,  se.  et  Htt,  de  Béziers,  t.  VII,  i873,  p.  169. 

(3)  BouissBT,  Calméjane^  Cullarel,  Calmels,  collèges  druidiques  de  Lacaune ,  Caches ^ 
1881,  p.  65. 

(4)  kZAiê,  Bui/etin  de  ia  Société  Languedocienne  de  géographie^  t.  IV,  1881,  p.  352. 

(5)  A.  OB  Mortillet,  Revue  mensuelle  de  l'école  d* Anthropologie  de  Paris,  octobre, 
1893,  p.  323. 

(6)  Gazaus  t>É  FoNDOUCB,  L'Hérault  aux   temps  préhistoriques,  Montpellier^   1900^ 
p.  132. 

(7)  F&bié  est  le  uom  de  i'aucien  propriétaire  Ue  Triby. 


ET  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES.  333 

n'avaient  remarqué  sur  la  face  antérieure  que  deux  lignes  horizon- 
tales et  parallèlesformant  ceinture,  maisTayant  examiné  moi-même 
très  attentivement  la  semaine  dernière,  j'y  ai  découvert  dans  la 
partie  inférieure  une  ligne  verticale  tracée  de  main  d'homme,  à 
fleur  de  terre  quelques  traits  verticaux,  derniers  vestiges  des  linéa- 
ments formant  les  jambes  et  les  pieds,  et  dans  la  partie  supérieure, 
un  anneau  évidé  qui  rappelle  celui  des  Statues  à  baudrier.  On  peut 
en  juger  par  le  dessin  que  je  mets  sous  les  yeux  du  Congrès  et  qui 
a  été  exécuté  d'après  une  photographie  que  j'ai  prise  au  mois  d'août 
entre  midi  et  une  heure,  au  moment  où  le  soleil  rasant  la  pierre  en 
fait  ressortir  les  moindres  aspérités  (1).  La  ceinture  et  les  traits 
très  frustes  dont  je  viens  de  parler  permettent  de  classer  avec 
certitude  cette  pierre  parmi  les  Statues-Menhirs  (2). 

Au  dos  sont  gravées  en  creux  deux  croix;  la  première,  élevée  à 
quelques  centimètres  au-dessus  du  sol,  est  à  bras  presque  égaux 
(0"",16  X  0«,17)  ;  elle  existait  lorsque  le  menhir  fut  relevé.  M.  Tabbé 
Azaïs  croit  pouvoir  la  faire  remonter  aux  premières  années  de  l'é- 
tablissement du  christianisme  [Calméjane^  Callaret^  etc., p. 67). Mais 
c'est  une  simple  hypothèse  que  rien  ne  confirme.  Dans  le  haut  est 
gravée  une  croix  latine  plus  récente  (0°,21X0°,15)  émergeant 
d*une  base  à  montants  relevés.  Au-dessous  on  lit  le  millésime 
1881,  qui  rappelle  Tannée  où  le  menhir  fut  redressé.  J'ai  tout  lieu 
de  croire  que  la  croix  latine  placée  au-dessus  remonte  à  la  même 
date,  puisque  M.  Fabbé  Azaïs  décrivant  cette  pierre  dans  une  let- 
tre adressée  à  M.  Tabbé  Bouisset  (3)  le  26  septembre  1880,  parle  de 
la  croix  inférieure  à  bras  égaux  et  ne  fait  point  mention  de  la  croix 
latine.  —  La  statue  de  Triby  est  en  granit. 

§  III.  —  STATOES-MENmRS   DB  l'HÉRAULT, 

Le  département  de  l'Hérault  possède  deux  Statues-Menhirs,  à 
Picaret-le-Haut  et  à  Cambaïssy,  hameau  de  la  commune  de  Frayssé, 
canton  de  la  Salvetat,  arrondissement  de  Saint-Pons. 

Ces  deux  monuments  sont  en  granit;  précédemment  couchés  sur 
le  sol  ils  ont  été  redressés  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Azaïs  et  de 
M.  Vidal,  l'honorable  et  intelligent  instituteur  de  Frayssé.  Tous  les 

(1)  Quand  la  pierre  est  à  l'ombre  ou  en  plein  soleil,  les  traits  des  jambes^  des  or- 
teils, et  l'anneau  ne  peuvent  être  saisis  par  l'œil,  ni  par  l'appareil  photographique; 
les  doigts,  et  des  doigts  expérimentés,  peuvent  seuls  en  constater  l'existence. 

(2)  En  haut  on  remarque  un  B,  initiale  de  Barthës  qui  contribua  à  faire  relever  la 
pierre  en  1881;  à  côté,  traces  du  martelage  destiné  à  effacer  les  initiales  des  autres 
collal)orateurs. 

(3)  Calméjane,  Caliaret,  Calmels^  etc.,  p.  67. 


334  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'ANTHROPOLOGIE 

deux  ont  été  décrits  comme  celui  de  Trîby,  par  MM.  Sabatier  (1), 
Azaïs  (2), Bouyssel  (3),  A.  de  Mortillet  (4),  Cazalis  de Fondouce  (5). 

1®  Statue-Menhir  de  Cambaïssy. 

Cette  pierre  sculptée  est  plantée  adroite  du  vieux  chemin  allant 
de  la  Salvetat  à  Frayssé,  entre  le  village  de  Cambaîssy  et  celui  du 
Pioch.  Elle  mesure  1"',50  de  hauteur  (1*,10  au-dessus  du  sol)  ;  1  mè- 
tre de  largeur,  0™,30  d*épaisseur.  M.  A.  de  Mortillet  (6)  y  avait  re- 
marqué, à  40  centimètres  du  sol,  deux  raies  parallèles  distantes  de 
8  à  9  centimètres  Tune  de  Tautre,  s^étendant  sur  la  largeur;  au- 
dessous,  trois  raies  verticales  d'une  quinzaine  de  centimètres  de 
longueur  et  distantes  de  8  à  9  centimètres  ;  au-dessus,  deux  traits  en 
biais  formant  une  écharpe  dont  la  base  est  terminée  en  pointe  et 
le  milieu  occupé  par  une  espèce  d'anneau  en  relief.  Ce  même  archéo- 
logue assimilait  ce  menhir  aux  statues  aveyronnaises  beaucoup 
mieux  conservées,  et  il  voyait  dans  les  diverses  lignes  de  cette 
sculpture  la  ceinture,  les  jambes,  le  baudrier  et  son  anneau  des 
Statues-Menhirs. 

L'examen  très  minutieux  que  j'ai  fait  récemment  de  cette  pierre 
me  confirme  pleinement  dans  l'opinion  de  M.  de  Mortillet;  j'ai 
même  remarqué  que  la  ceinture  se  prolonge  des  deux  côtés  sur 
l'épaisseur  de  la  pierre,  que  les  lignes  verticales  figurant  les  jambes 
descendent  jusqu'à  terre;  et  dans  le  haut,  outre  les  lignes  du  bau- 
drier et  de  son  anneau,  j'y  ai  découvert  trois  rainures  qui  indiquent 
les  bras  se  dirigeant  vers  l'anneau  du  baudrier.  L'hésitation  n*est 
plus  possible.  Le  Menhir  de  Cambaîssy  est  à  coup  sûr  une  Statue- 
Menhir  masculine,  très-fruste,  semblable  à  celle  de  l'Aveyron  et 
du  Tarn. 

2<»  Statue-Menhir  de  Picarel-le-Haut. 

Quant  au  Menhir  de  Picarel-le-Haut  (7),  j'y  ai  vu  tout  ce  que  mes 
devanciers  avaient  signalé  mais  rien  de  plus.  Sommet  ébauché  ou 
brisé  à  coup  de  marteau,  face  plane,  dos  légèrement  bombé  ;  à 
1«,28  de  hauteur,  une  entaille  profonde  et  large  occupe  horizonta- 

(1)  Bulletin  Soc.  Archéologique ^  se,  et  litt,  de  Béziers,  1873,  p.  169. 

(2)  Bullet  Soc,  Languedocienne  de  géographie  y  1881,  p.  352. 

(3)  Calméjane,  Callaret^  Calmelsj  p.  63. 

(4)  Revue  mens,  de  V École  d'Anthropologie,  octobre,  1893,  p.  321. 

(5)  VHéraultaux  temps  préhistoHques,  p.  133;  Montpellier,  1900. 

(6)  Rev,  mens.  École  d^Anthrop,^  oct.  1893,  p.  324. 

(1)  DimeDBions  :  haut,  totale  3  mètres,  d'après  Sabatier,  2n,75  diaprés   Azaîs  : 
2n,28  au-dessus  du  sol;  largeur  1  mètre,  épaisseur  moyenne  0nt,40. 
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lement  la  partie  antérieure  et  les  côtés  de  la  pierre  :  au  dos,  cette 
entaille  se  réduit  à  une  rainure  étroite  et  peu  profonde.  Je  ne  suis 
pas  éloigné  de  croire  avec  M.  de  Mortillet  que  cette  entaille  pro- 
fonde est  récente;  il  peut  se  faire  qu'on  Tait  pratiquée  dans  l'in- 
tention de  couper  la  pierre  en  deux,  projet  qu'on  n'aurait  pas  en- 
tièrement réalisé  ;  la  petite  rainure  qui  entoure  le  dos,  me  parait 
au  contraire  remonter  aux  temps  primitifs.  Dans  le  haut,  les  lignes 
transversales  inclinées  de  droite  à  gauche  forment  une  sorte  de 
baudrier  au-dessous  duquel  on  aperçoit  un  anneau  de  12  centimè- 
tres de  diamètre,  formé  d'un  cercle  en  creux,  à  l'intérieur  duquel 
est  un  anneau  en  relief  dont  le  centre  est  occupé  par  une  cupule 
de  5  centimètres  environ  de  diamètre  (M.  de  Mortillet).  Je  crois  que 
cet  anneau  et  ces  deux  traits  remontent  à  l'origine;  mais  je  suis 
porté  à  croire  qu'ils  ont  été  retouchés,  du  moins  c'est  ce  qui  m'a 
paru  résulter  de  la  comparaison  de  ces  lignes  avec  le  trait  moins 
accentué  qui  contourne  le  dos  de  la  pierre.  M.  Sabatier,  suivi  par 
M.  Bouisset  ont  cru  voir  dans  cette  bande  et  cet  anneau  un  serpent 
roulant  sur  un  œuf.  «  Le  serpent  et  F  œuf  qui  y  sont  représentés 
réunisj  sont  évidemment^  dit-il,  le  serpent  et  tœuf  cosmogonigues 
des  religions  orientales..,  »  J'aime  mieux  n'y  voir,  avec  M.  A.  de 
Mortillet,  que  le  baudrier  et  l'anneau  des  Statues-Menhirs. 

§  IV.  —  Age,  destination  des  Statues-Menhirs.  — Un  fait  nouveau. 

Les  Statues-Menhirs  découvertes  cette  année  s'ajoutant  à  celles 
précédemment  publiées,  porte  leur  nombre  total  à  vingt-deux,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  en  commençant.  Deux  sont  perdues,  il  en  reste  donc 
vingt. 

En  présence  de  ces  antiques  vestiges  de  l'art  humain,  votre  es- 
prit, comme  le  mien,  se  pose  un  double  problème  qu*il  est  plus  fa- 
cile d'énoncer  que  de  résoudre  : 

1*  A  quel  &ge,  à  quelle  civilisation  doit-on  rapporter  les  Sta- 
tues-Menhirs de  l'Aveyron,  du  Tarn  et  de  l'Hérault? 

2*  Quelle  en  était  la  destination? 

Quant  à  la  première  question,  je  dois  avouer  que  toutes  les  fouil- 
les pratiquées  en  vue  d'éclaircir  le  mystère  n'ont  amené  la  décou- 
verte d'aucun  mobilier  qui  nous  permette  d'attribuer  ces  sculptures 
à  un  &ge  plutôt  qu'à  un  autre.  Nous  sommes  donc  réduits  à  Texa- 
men  des  caractères  intrinsèques,  et  ces  caractères  intrinsèques  sont 
d'une  interprétation  d'autant  plus  difficile  que  ces  pierres  sculptées 
ne  portent  ni  inscription,  ni  date,  ni  marque  de  fabrique.  Il  ne  me 
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parait  point  possible  d'établir  aucun  rapprochement  avec  Fart  chré- 
tien, grec,  ou  gallo-romain.  Si  on  les  compare  avec  les  bas-re- 
liefs des  grottes  de  la  Champagne,  ou  avec  les  trois  pierres  sculptées 
du  Gard,  qui  sont  de  Tépoque  néolithique,  on  est  tenté  de  les  dire 
contemporaines,  ou  à  peu  près,  de  ces  dernières.  D'un  autre  côté 
Fanneau  que  l'on  remarque  sur  les  statues  à  baudrier,  anneau  qui 
est  de  plus  grande  dimension  sur  les  Statues-Menhirs  des  Vidais, 
de  Rieuviel  et  de  Maurels,  la  plaque  d'apparence  métallique  qui 
joint  les  deux  extrémités  de  la  ceinture  dans  les  mêmes  statues, 
enfin  Tomement  en  forme  de  D  qui  se  voit  sur  celle  des  Maurels  et 
que  certains  archéologues  croient  être  une  fibule  métallique  (i)nous 
conduisent  avec  vraisemblance  à  T&ge  des  métaux.  Si  on  me  pres- 
sait de  préciser  davantage,  vous  me  permettriez  de  me  déclarer  im- 
compétent  et  de  faire  appel  aux  lumières  des  spécialistes  qui  font 
autorité  dans  cette  matière. 

Sommes-nous  mieux  renseignés  en  ce  qui  concerne  la  destina- 
tion des  Statues-Menhirs? 

Ceux  qui  ont  eu  l'occasion  de  lire  mes  deux  mémoires  de  1892 
et  de  1899,  se  rappellent  sans  doute  que  je  disais  qu'en  l'absence  de 
toute  preuve  positive,  le  champ  demeurerait  ouverte  toutes  les  hy- 
pothèses; et  vous  êtes  tous  impatients  de  savoir  si  les  recherches 
et  les  découvertes  de  Tannée  présente  ont  apporté  quelque  fait  nou- 
veau qui  nous  permette  de  voir  plus  clair  dans  la  question  qui  nous 
occupe. 

J'avoue  avec  tristesse  que  les  Stalues-Menhirs  de  la  Raffinie,  de 
saint  Julien,  des  Arribats,  de  Labessière,  de  Rieuviel,  de  Triby,  de 
Cambaïssy  n'ont  fourni  aucun  élément  de  solution. 

Mais  j'ai  h&te  d'ajouter  que  Texhumation  de  la  Statue-Menhir  du 
Mas-d'Azays  a  révélé  un  fait  nouveau,  qui  mérite  toute  notre  at- 
tention, parce  qu'il  nous  permet  de  soulever  un  coin  du  voile  et 
d'entrevoir  un  ravon  de  vérité. 

J'ai  toujours  soutenu,  en  me  basant  sur  leur  forme,  que  toutes 
ces  pierres  sculptées  étaient  primitivement  plantées  comme  des 
Menhirs.  La  position  de  la  statue  du  Mas-d'Azays  m'a  pleinement 
confirmé  dans  cette  manière  de  voir;  car,  toute  enfouie  qu'elle  était 
dans  le  sol^  elle  n'était  point  couchée  comme  les  pierres  similaires, 
mais  elle  était  debout  dans  sa  position  primitive  et  normale. 

Non  seulement  elle  était  debout,  mais  elle  était  debout  sur  un 


(1)  Salohon  RsiNACHf  La  sculpture  en  Europe  avant  tes  influences  gréco-romaines, 
p.  i2. 
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tombeau.  Pour  dégager  celte  statue  on  a  creusé  tout  autour  jusqu'4 
i"*y50  de  profondeur,  et  à  ce  niveau  s'est  rencontrée  une  tombe 
formée  de  quatre  dalles  verticales,  les  deux  latérales  ayant  1°*^50 
de  long  sur  0™,50  de  large;  les  deux  placées  à  la  tête  et  aux  pieds 
n'ayant  que  0°',50  de  long  sur  Q^^kQ  de  large  (i).  Enfin  dans  le  tom- 
beau formé  par  ces  quatre  dalles  on  a  trouvé  quelques  ossements  hur 
mains  qui  sont  tombés  en  poussière  au  contact  de  Tair.  Ces  osse- 
ments étaient  mêlés  à  une  terre  noirâtre  paraissant  provenir  de  la 
décomposition  du  cadavre. 

Y  avait-il  un  mobilier  funéraire  accompagnant  cette  sépulture? 
Je  regrette  de  n'avoir  pas  été  présent  à  cette  exhumation  pour  vé- 
rifier exactement  le  contenu  du  tombeau  (2).  Mais  le  sieur  Mazel, 
rheureux  inventeur  de  cette  statue  et  de  ce  tombeau,  m'a  affirmé 
avoir  examiné  très  attentivement  tout  ce  qui  y  était  renfermé  et 
n'avoir  trouvé  rien  de  caractéristique,  ni  silex,  ni  bronze,  ni  fer,  ni 
monnaie  (3).  Il  a  ajouté  que  ce  tombeau,  placé  au  moins  à  1<",50  de 
profondeur,  et  orienté  de  Test  à  l'ouest,  était  creusé  dans  un  lit  de 
galets  roulés  reliés  ensemble  par  un  ciment  très  dur  et  imperméa- 
ble; que  la  statue  était  placée  à  sa  tète,  la  face  tournée  vers  lui.  Il 
y  a  donc  connexion  certaine  entre  la  statue  et  le  tombeau. 

Il  est  incontestable  que  la  Statue-Menhir  du  Mas-d'Azays  accom- 
pagnait intentionnellement  une  sépulture  par  inhumation.  Mais  de 
ce  fait  unique  peut-on  tirer  une  conclusion  générale  et  dire  que 
toutes  les  Statues-Menhirs  soient  des  monuments  funéraires?  L'ana- 
logie qui  existe  entre  ces  divers  monuments  fait  présumer  quMls 
avaient  tous  une  même  destination.  Néanmoins  une  prudente  ré- 
serve s'impose  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  découvertes  viennent 
infirmer  ou  corroborer  cette  thèse. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  les  données  suffisantes  pour  décider 
si  elles  appartiennent  à  Tâge  de  la  pierre  polie  ou  des  métaux,  ni 
pour  affirmer  si  toutes  accompagnaient  ou  non  des  sépultures,  j'ai 
néanmoins  l'intime  conviction  que  toutes  ces  statues  avaient  un 
caractère  religieux  et  sacré  et  représentaient  des  divinités.  La  ressem- 
blance frappante  qui  existe  entre  ces  vingt-deux  statues,  trouvées 
dans  des  localités  différentes  et  assez  éloignées  les  unes  des  autres, 

(1)  11  n*y  avait  point  de  dalle  supérieure  formant  couvercle. 

(2)  Je  n'ai  eu  connaissance  de  cette  statue  que  quelque  temps  après  les  fouilles* 

(3)  Le  sieur  Mazei,  plus  cultivé  que  la  plupart  des  agriculteurs,  a  certaines  notions 
sur  les  haches  en  silex,  sur  les  fossiles,  etc.  ;  c'est  un  esprit  observateur  qui  n'aurait 
pas  manqué  de  recueillir  le  mobilier  funéraire  s'il  eût  existé.  La  pierre  sculptée 
l'intrigua  et  il  feuilleta  Tencyclopédie  deDupineydeVorepierrepour  en  trouver  l'ex-» 
plication. 

ZI1<>  CONO.    INT.    d'anTUROP.   BT  D'aRCUIÊOL.    PRÉH13T.    1900.  22 
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indique  saffisamment  qae  les  artistes  radimentaires  ne  se  propo- 
saient pas  de  représenter  on  simple  mortel,  homme  ou  femme»  mais 
qn*ils  reproduisaient  partout  un  type  idéal  et  traditionnel,  scrupu- 
leusement conservé  par  un  peuple  qui  avait  un  même  culte.  La  qua- 
lité de  la  pierre  dont  ces  statues  sont  formées  montre  que  très  sou- 
vent ces  pierres  ont  été  transportées  de  localités  assez  éloignées 
an  prix  de  grands  efforts.  Aurait-on  pris  tant  de  peine  si  une  idée 
religieuse  n'avait  présidé  à  Férection  de  ces  monuments  ?  Nous 
sommes  donc  en  présence  d'idoles  adorées  par  les  populations  de 
nos  montagnes  longtemps  avant  Tapparition  du  christianisme,  de 
ces  Pierres  sacrées  qui  continuèrent  d*étre  honorées  d'un  culte 
superstitieux  par  les  chrétiens  des  premiers  siècles  et  contre  les- 
quelles les  conciles  prononçaient  de  rigoureux  anathèmes. 

11.  A.  DE  MoRTiLUT  croit  que  les  Statues-Menhirs  de  l'abbé  Her- 
met,  qui  offrent  tant  de  ressemblances  avec  les  sculptures  du  Gard 
et  celles  des  Grottes  du  Petit-Morin,  ainsi  qu'avec  les  sculptures  des 
dolmens  de  l'Oise  et  de  la  Seine-et-Oise>  datent  de  l'époque  néoli- 
thique. 

H.  S.  RmiACH  rappelle  qu'il  a  depuis  longtemps  exprimé  l'opi- 
nion que  les  statues  de  l'Aveyron  et  du  Tarn  appartenaient  à  l'é- 
poque des  métaux,  vu  que  plusieurs  des  ornements  indiqués  sur 
ces  figures  sont  évidemment  métalliques.  Il  ajoute  que  M.  Ë.  d'Acy, 
actuellement  très  malade,  a  préparé  un  travail  considérable  sur  les 
statues  de  l'Aveyron  et  du  Tarn,  qu'il  a  mises  en  rapport  avec  l'art 
mycénien  et  l'ancien  art  phénicien  par  de  très  ingénieuses  obser- 
vations de  détail. 

H.  le  comte  Bobrinskot  est  frappé  des  analogies  qui  existent 
entre  les  Statues-Menhirs  et  les  Kamene-Babas  des  steppes  de  la 
Russie»  Cependant,  les  ressemblances  ne  vont  pas  jusqu'à  l'identité, 
et  comme,  d'un  autre  côté,  on  ne  sait  rien  de  l'âge  ni  de  la  desti- 
nation des  statues  russes,  elles  ne  peuvent  servir  à  éclairer  le  mys- 
tère qui  entoure  celles  décrites  par  l'abbé  Hermet. 


La  chronologie  préhistorique  en  France  et  en 

d'autres  pays   celtiques 

Par  m.  oscar  MONTELIUS,  di  Stockholm. 


Pour  la  reconstruction  de  l'histoire  des  temps  dits  préhistoriques, 
la  chronologie  est  indispensable.  L'état  actuel  de  la  science  préhisto- 
rique nous  permet  déjà  de  dire  qu'il  nest  pas  impossible  de  con- 
naître la  chronologie  de  ces  périodes  reculées. 

J'ai  examiné,  depuis  très  longtemps,  cette  question  pour  les  pays 
Scandinaves  (1),  l'Italie  et  la  Grèce  (2)  et  dernièrement  pour  l'Ouest 
et  le  Centre  de  l'Europe  (3).  En  traitant  la  chronologie  préhisto- 
rique en  France,  il  faut  envisager  aussi  la  Belgique^  le  sud  de  l'Alle- 
magne et  la  Suisse,  toutes  ces  contrées  ayant  été  habitées  par  la 
même  race  celtique. 

Après  une  étude  détaillée  d'un  grand  nombre  de  découvertes 
faites  dans  les  pays  celtiques,  j'ai  pu  établir  la  chronologie  relative^ 
c'est-à-dire  la  succession  des  périodes  préhistoriques  dans  ces  pays 
depuis  l'introduction  des  métaux. 

Cette  chronologie  relative  peut  se  résumer  ainsi  : 

L'âge  du  broiue  :  Période  1.  Cuivre  pur  et  bronze  avec  très  peu  d'étain. 

—  2.  . 

—  3.  /  -, 

\  Bronze. 

*^~         •  V 

—  5.  J 

L'âge  du  fer  :  «Hallstatt»;  période  I.  Transition  de  Tâge  du  bronze  &  celui  du  fer. 

—  —       2.  V 

«  La  Tène  »  ;  période  1.  /  Fer. 

2.  l 

(1)  MoNTBUus,  Om  tidsbeslàmning  inom  bronsdldem,  med  sârskildt  a/seende  pd 
Skandinavien,  Avec  un  résnmé  français  (Stockholm,  1885).  —  Le  même,  Sur  la  chro- 
nologie de  Vâge  du  bronze,  spécialement  dans  la  Scandinavie,  dans  les  Matériaux 
pour  l'histoire  de  t homme,  XIX  (1885),  pp.  108-113,  avec%6  planches. 

(2)  MoNTBLius,  Pre-Classical  Chronology  in  Greece  and  lialy,  dans  The  Journal  of 
the  Anthropological  Instilute,  XXVI  (Londres,  1897;,  p.  261-266,  avec  2  tables  et 
16  planches. 

(3)  Les  résultats  de  mes  études  chronologiques  sur  ces  parties  de  l'Europe  ont 
été  exposés  dans  une  série  de  conférences  que  j'ai  données  à  l'Uni versity  Collège 
de  Londres,  en  1900. 
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Les  figures  1-5  donnent  quelques-uns  des  types  les  plus  carac- 
téristiques des  périodes  de  Tâge  du  bronze.  Il  me  faut  cependant 
ajouter  les  remarques  suivantes  sur  chaque  période. 


l'âge  on  BRONZE 

a 

Période  1  (fig.  1). 

Les  armes  et  les  outils  en  pierre  abondent  encore. 

La  plupart  des  objets  métalliques  de  cette  période  sont  en  cuivre, 
qui  souvent  est  admirablement  pur  (jusqu'à  99,  9  0/0)  (1).  Vers  la 
fin  de  la  période,  on  se  servait  aussi  d*une  composition  de  cuivre 
avec  très  peu  d'étain. 

L'or  était  connu,  mais  très  rare.  L'argent  était  connu  dans  les  pays 
méditerranéens,  mais  extrêmement  rare  dans  le  centre  de  TEurope. 

Les  haches  de  cuivre  les  plus  anciennes  (fig.  1,  n»  3)  ne  sont  que 
des  copies  des  haches  en  pierre.  Toutes  les  haches  sans  trou  d'em- 
manchure qui  datent  de  cette  période,  sont  plates,  sans  rebords.  Le 
tranchant  est  d'abord,  comme  à  l'âge  de  la  pierre,  à  peine  plus 
large  que  le  sommet*  Plus  tard»  le  tranchant  devient  plus  évasé 
(fig.  1,  n*  5).  — .  Quelques  haches  perforées  en  cuivre  (fig.  1,  n*  4) 
ont  deux  tranchants  et  un  très  petit  trou  au  milieu.  Des  haches 
pareilles  en  pierre  —  à  grand  trou,  oval  ou  rond  —  ne  sont  pas 
rares  (fig.  1,  n^  9  et  10). 

Les  poignards  en  cuivre  les  plus  anciens  rappellent  ceux  en  silex. 
Ils  présentent  à  la  base  une  espèce  de  languette  ou  de  soie  qui  en- 
trait dans  la  poignée  (fig.  1,  n®  14)  ;  il  n'y  a  pas  encore  de  trous  de 
rivets.  D'autres  poignards,  qui  n'ont  pas  de  languette,  sont  arrondis 
à  la  base.  La  lame  en  est  souvent  très  large.  Elle  était  fixée  dans 
la  poignée  par  des  rivets  (fig.  1,  n^"  1). 

En  Suisse  et  en  Hongrie,  on  a  découvert  des  poignards  en  cuivre 
du  type  cypriote,  avec  une  soie  très  longue  et  très  mince,  recour- 
bée au  sommet  (fig.  1,  n''  2)  (2). 

Les  épées  n'existaient  pas  encore. 

Des  perles  d'or  (fig.  1,  n*»  12),  de  bronze  (fig.  1,  n°  U)  et  de  cal- 
lais  ont  été  rencontrées  plusieurs  fois  dans  les  sépultures  de  cette 
période  (3). 

1)  Une  hache  de  cette  période,  trouvée  î\  Gleyze»  (Gironde),  contenait  99,95  0/0 
de  cuivre  (I)  ;  pas  de  trace  d*étain.  Voir  ci-dessous  «  Dépôts  b. 

(2)  MoNTBLius,  Die  Chronologie  der  àUeslen  Bronzezeit  in   Nord-Deuischland  und 
Skandinavien  (Braunschweig,  1900),  pp.  100  et  101. 

(3)  Le  n<»  13  de  la  figare  1  est  une  pendeloque  en  corne  de  cerf  polie. 
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Des  boutons  en  pierre»  dont  la  base  est  perforée  d'une  manière 
earactéristique  (fig.  1,  n*  6),  se  trouvent  en  France  et  dans  les 
autres  pays  de  l'Europe  centrale,  comme  dans  le  Nord  et  les  pays 
méditerranéens. 

Parmi  les  poteries  de  cette  période,  il  faut  noter  surtout  les  vases 
en  forme  de  tulipe,  ornés  de  zones  hachurées  de  lignes,  souvent  au 
pointaié(ag.  1,  n<«7et8)(l). 

Habitations.  Un  grand  nombre  de  palafittes  suisses  datent  de 
cette  période  (2). 

Dépôts  :  Temay  (Isère),  Blaye  et  Gleyzes  (Gironde)  (3). 

Sépultures  (inhumation)  :  dolmens  et  allées  couvertes  (4). 

Période  S  (6g.  2). 

Le  bronze  contient  souvent  jusqu'à  10  0/0  d'étain(5). 

Les  haches  sont  à  bords  droits,  d'ordinaire  trôs  peu  élevés  (fig.  2, 
n^  2  et  3).  Le  tranchant  devient  de  plus  en  plus  large  et  la  partie 
supérieure  mince  (fig.  2^  n^"  8),  pour  épargner  le  métal  qui  était  pré- 
cieux. Vers  la  fin  de  la  période,  on  voit  poindre  un  commencement 
de  talon  (fig.  2,  u^  9  et  10). 

On  ne  rencontre  encore  ni  haches  à  talon  vrai,  ni  haches  à  aile- 
rons, ni  haches  à  douille  (6). 

Les  poignards  ont  la  base  arrondie,  avec  des  trous  de  rivets. 
La  lame  en  est  souvent  très  large,  «  triangulaire  »  (fig.  2,  n""  1)  (7). 
Vers  la  fin  de  la  période,  elle  devient  plus  longue  (fig.  2,  n*  H), 
mais  c'est  seulement  à  Tépoque  de  la  transition  à  la  3"*  période  que 
l'on  pourrait  parler  d'épées. 

(1)  MoRTiLius,  loc,  cilf  pp.  88  auîv. 

(2)  FoRHBR,  Statistik  der  in  der  Schweiz  gefundenen  Kupfergerâthe,  dans  VAntiqua, 
1885. 

(3)  Chaiitrb,  Age  du  bronze,  II,  p.  99  :  Ternay  (58  haches  plates,  sans  rebords).  » 
MucH,  Die  Kupferzeit  in  Europa,  2«  édition  (lena,  1893),  p.  106  :  Blaye,  dans  le  bassin 
de  la  Garonne  (12-15  haches  en  coirre,  trouvées  dans  un  vase  d*argile).  —  Société 
archéologique  de  Bordeaux^  XXII,  p.  61,  pi.  IV  :  Gleyzes  (5  haches  en  cuivre,  trou> 
vées  au-dessous  d'un  chêne;  elles  étaient  placées  Tune  sur  l'autre).  —  Eu  parlant 
des  gisements  des  différentes  périodes,  je  ne  donne  pas,  naturellement,  une  liste 
complète.  Je  ne  mentionne  que  quelques  découvertes  caractéristiques. 

(4)  Ghantri,  Age  du  bronze,  II,  pp.  25  suiv.  —  Montsuos,  Der  Orient  und  Europa 
(Stockholm,  1899),  pp.  59  suiv. 

(5)  Des  haches  en  pierre  (fig.  2,  n»  5)  étaient  encore  en  usage. 

(6)  Au  Congrès  international  de  Bologne  en  1871,  j*ai  traité  la  question  de  révo- 
lution des  haches  en  métal;  Compte-rendu  du  Congrès  de  Bologne,  pp.  292  et  293.  — 
Voir  aussi  mon  mémoire  intitulé  Typologien,  dans  la  Svenska  Fomminnes-fOreningens 
tidskrift,  X  (Stockholm,  1899),  pp.  239  suiv. 

(7)  Pour  Tomementation  des  poignards  triangulaires,  voir  Moiitblids,  Die  Chrono» 
iogie  der  âltesten  Bronzezeit,  p.  127. 
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A  la  même  époque  de  transition,  on  trouve  des  pointes  de  lance 
à  douille. 

Les  bracelets  sont  ouverts,  à  bouts  pointus  (fig.  2,  n^  4  et  7). 

Épingles  très  simples  (fig.  2,  n<»  6). 

Habitations.  Dans  les  ruines  de  plusieurs  palafittes(l),  on  a  ren- 
contré des  haches  à  bords  droits  et  d'autres  objets  caractéristiques 
de  cette  période  (2). 

Dépôts  :  Bonhomme  en  Alsace  ;  Salez,  canton  de  Saint-Galles^  et 
Ringoldswyl,  canton  de  Berne»  en  Suisse  (3). 

Sépultures  (inhumation)  :  Plusieurs  tumulus  dans  le  départe- 
ment des  Côtes-du-Nord;  Ren/enbiihl,près  de  Thun^  en  Suisse  (4). 

Période  3  (fig.  3). 

Haches  à  bords  droits,  très  élevés  (fig.  3^  n"*  3).  Los  bords  sont 
souvent  plus  courts  qu'autrefois  (prototype  des  haches  à  ailerons). 
Haches  à  talon  (fig.  3,  n<>*  5  et  8). 
Pas  de  haches  à  ailerons,  ni  à  douille. 
Épées  effilées  (fig.  3,  n?  10);  deux  trous  de  rivets  à  la  base  droite 


(1)  Comme  dans  la  station  la  plus  ancienne  de  Moerigen,  que  l'on  appelle  celle 
•I  de  rage  de  la  pierre  ».  Gross,  Deux  stations  lacustres,  Moerigen  et  Auvemier 
(Neuveville,  1878),  pi.  I,  fig.  2. 

(2)  La  môme  place  ayant  été  habitée  très  longtemps,  on  trouve  souvent  dans  les 
restes  d'une  palafitte  des  objets  de  différentes  périodes. 

(3)  Faudbl  et  Blbicubr,  Matériaux  pour  une  étude  préhistorique  de  V Alsace^  lY, 
pi.  I,  fig.  2,  pp.  268  et  329  :  Bonhomme  (une  vingtaine  de  haches  a  bords  droits 
trouvées  ensemble).  —  Antigua  (Prœhistorische  Varia),  1882-83,  p.  36,  pi.  IX,  fig.  107  : 
Salez  (une  soixantaine  de  haches  à  bords  droits  trouvées  ensemble).  —  Mo.nteuus, 
Die  Chronotogie  der  âltesten  Bronzezeit,  p.  105  :  Ringoldswyl  (un  poignard  italien  à 
lame  triangulaire  et  à  poignée  en  bronze,  trouvé  avec  9  haches  à  bords  droits  et 
2  pointes  de  lances  à  douille,  toutes  en  bronze). 

(4)  Société  d'émulation  des  Côtes- du-Nord,  Comptes-rendus  et  Mémoires,  XVII 
(1880),  pp.  173  suiv.  :  Tumulus  de  Porz-ar-Saoz  en  Trémel  (Côles-du-Nord);  [une 
nache  a  bords  droits,  4  poignards  très  larges,  tous  en  bronze,  et  29  pointes  de  flèche 
en  silex,  dans  les  restes  d'un  cercueil  en  chêne;  l'un  des  poignards  avait  eu  la  poi- 
gnée en  bois  ornée  de  très  petits  clous  d'or].  —  Ibidem,  XIX  (1881),  pp.  15  et  suiv.  : 
Tumulus  de  Tossen-Rergourognon  (Côtes-du-Nord)  ;  [un  glaive  et  6  poignards  très 
larges,  tous  en  bronze,  une  cinquantaine  de  pointes  de  llèche  en  silex,  etc.,  dans  les 
restes  d'un  cercueil  en  chêne;  l'un  des  poignards  avait  eu  la  poignée  en  bois  ornée 
de  très  petits  clous  d'or].  —  Ibidem,  XXXVII  (1899),  pp.  5  et  suiv.  :  Tumulus  du 
Tossen-Maharit  (Côtes-du-Nord)  ;  [2  haches  à  bords  droits,  7  ou  8  poignards  très  larges, 
tous  en  bronze,  20  pointes  de  flèche  en  silex,  etc.,  dans  les  restes  d'un  cercueil  en 
chêne;  trois  des  poignards  avaient  eu  des  poignées  en  bois  ornées  de  très  petits 
clous  d'or].  — >  MoNTKUus,  l,  c,  p.  105  :  RenzenbUhi  (plusieurs  sépultures;  un  tom- 
beau contenait  un  squelette,  un  poignard  itaUen  et  une  hache  à  bords  droits,  ornée 
de  rivets  en  or). 
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de  la  lame.  —  Pas  de  lames  pistilliformes  (comme  le  n^  i  de  la 

fig.  5). 

Pointes  de  lance  à  douille  (fig.  3,  n''  9). 

Bracelets  ouverts  à  tige  forte  (fig.  3,  n^i  et  7);  les  bouts  ne 
sont  pas  pointus. 

Épingles  annelées,  ou  à  collerettes  (fig.  3,  n^  2  et  6). 

Pincettes  à  bouts  larges  (fig.  3,  n*  1). 

Habitations,  Plusieurs  palafittes  existaient  en  Suisse  durant  cette 
période,  comme  à  Tépoque  précédente  et  à  celles  qui  suivent. 

Dépôts  :  Anzy-le-Duc  (Sa6ne-et-Loire),  Santenay  (Gôte-d'Or), 
Vemaison  (Rhftne)  et  plusieurs  autres  dép6ts  qui  contiennent  des 
haches  à  bords  droits  élevés  et  à  talon^  mais  pas  de  haches  à  aile- 
rons, ni  à  douille  (1). 

Sépultures  (inhumation  et  incinération)  :  Pont-d'Ain  et  Izemore 
(Ain),  Yeuxhaulles  (Côte-d'Or),  LaNaguée  (Lorraine)  (2),  etc. 

Période  4  (fig.  4). 

Haches  à  ailerons  qui  se  trouvent  près  du  milieu  de  la  hache 
(fig.  4,  n-  3). 

Haches  à  douilles  (fig.  4,  n""'  1  et  2). 

Pas  de  haches  à  bords  droits^  ni  à  talon. 

Épées  à  soie  large  avec  des  rebords  et  des  trous  de  rivets.  La 
bouterolle  est  quelquefois  d'un  type  qui  se  retrouve  en  Angle- 
terre (fig.  4,  n»  8). 

Couteaux  à  double  tranchant  (<c  rasoirs  »,  fig.  4,  n®  7). 

Bracelets  ouverts,  larges  et  massifs,  à  bouts  transversaux  (fig.  4, 
n^  4  et  5). 

(1)  Matinaux  pour  VhUloire  de  Chomme,  VIII  (1873),  pi.  IV,  VI  et  VII,  p.  52  : 
ÀDzy-Ie-Duc  et  Santenay.  —  Compte-rendu  du  Congrès  de  Bologne,  1871,  p.  352, 
pi.  IV  et  V,  et  Chantre,  Age  du  bronze,  II,  p.  100,  pi.  XXXIIMX  :  Vemaison,  dans 
deux  vBises  d*argile  (bâches  à  bords  droits  et  à  talon,  bracelets,  épingle,  fig.  3,  n<>«  3-8). 

(2)  Chantre,  /.  c,  II,  pp.  229  et  230  :  Pont-d'Ain  et  Izemore  (haches  à  talon).  — 
Matériaux,  VIII  (1873),  p.  265,  pi.  XX  :  Veuxhaullcs  (épingles  annelées  et  h  colle- 
rettes). —  Barthélémy,  Recherches  archéologiques  sur  la  Lorraine  avant  thistoire 
(Nancy  et  Paris,  1889),  p.  194  :  La  Naguée  (tumulus;  épée  effilée,  épingle  annelée  et 
pince  en  bronze,  perle  d*ambre).  Toutes  ce»  sépultures  étaient  à  inhumation.  —  En 
Suisse,  la  hache  à  talon  est  «  plus  fréquente  dans  les  tumulus  que  dans  les  pala- 
fittes ».  Gross,  /.  c,  pi.  I,  fig.  5.  —  Naoe,  Die  Bronzezeit  in  Oberbayem  (MOnchen, 
1894),  p.  91,  pi.  XV.  —  Le  même,  Prâhistorische  Blâtter,  X  (MOnchen  1898),  p.  66, 
pi.  VII,  fig.  '2.  Ces  sépultures  étaient  à  incinération.  —  L'incinération  n*apparut 
probablement  que  pendant  la  troisième  période.  Cependant,  l'inhumation  conti- 
nuait. Dans  nne  contrée,  on  peut  trouver  pendant  la  troisième  période,  comme  dans 
les  autres  périodes  de  l'âge  du  bronze,  l'inhumation,  tandis  que  Ilncinération  était 
commune  dans  d'autres  contrées. 
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Agrafes  de  ceinturon,  très  larges  (fig.  4,  n*  6). 

Fibules  italiennes  (fig.  4,  n''  9). 

Habitations.  Dans  les  ruines  de  plusieurs  pala6ttes  suisses,  on  a 
trouvé  des  objets  datant  de  cette  période  (1). 

Dépôts  :  Poy'pe-Vaugris  (Isère),  Larnaud  (Jura),  Pfeffingen  (Wur- 
temberg) (2). 

Sépultures  à  inhumation  et  à  incinération  (3). 


Période  5  (fig.  5). 

Haches  à  ailerons  qui  se  trouvent  près  du  sommet  (fig.  5,  n^  7). 

Haches  à  douille  (fig.  5,  n^"  18  et  20). 

Pas  de  haches  à  bords  droits,  ni  à  talon,  ni  à  ailerons  près  du 
milieu. 

Ciseaux  à  soie  (fig.  5,  n""  6). 

Épées  des  types  représentés  par  les  n®'  1  et  19. 

Épées  à  antennes  (fig.  5,  n""  10)  et  à  pommeau  ovale  (fig.  5,  n«  11). 
Lames  en  bronze;  quelques  poignées  en  bronze  sont  incrustées  de 
fer  (4). 

Épées  courtes  à  douille  (fig.  5,  n""  15).  Le  type  se  retrouve  en  Angle- 
terre. 

Épées  courtes  à  soie  (fig.  5,  n®  8). 

Bouterolles  en  bronze  (fig.  3,  n«  12)  :  prototype  des  bouteroUes 
de  la  période  de  transition  de  Tâge  du  bronze  à  celui  du  fer  (5). 

Couteaux  à  deux  tranchants  (rasoirs  ;  fig.  5,  n""  5). 

(l)Dan8  les  stations  de  Grésine  (lac  du  Bourget),  d^Estavayer  et  de  Wollishofen,  oa 
a  découvert  des  fibules  du  même  type  italien  que  celle  de  Larnaud  (ûg.  4,  n»  9) 
Costa  ub  Bkacrkgard  et  Pbrrin,  Catalogue  de  l'exposition  archéologique  du  départe^ 
ment  de  la  Savoie  (Exposition  universelle  de  Paris  en  1878),  fig.  465;  Gross,  Les 
Protohelvetes  (Berlin^  1883),  pi.  XVIIl,  fig.  74  (Estavayer)  ;  Hbibrli,  Der  Pfahlbau 
Wollishofen  (Zarich,  1886),  pi.  III,  fig.  25. 

(2)  Chartrk,  Age  du  bronze^  p.  95,  pi.  XXIX-XXXII  :  Poype-Vaugris  (commence- 
ment de  la  période;  épingle  pareille  an  n®  6  de  la  ûg.  3,  mais  d'une  forme  plus 
rétente).  Ibidem^  pp.  110  suiv.,  pi.  XL-L  :  Larnaud  (vers  la  fin  de  la  période;  fibule 
de  type  italien^  fig.  4,  n*  9;  autres  objets,  n*»  1-8).  —  Musée  de  Stuttgart  :  Pfef- 
fingen (hache  à  ailerons  près  du  milieu  de  la  lame;  ornement  Scandinave  de  cein- 
ture, type  de  la  4*  période  de  i'àge  du  bronze  Scandinave). 

(3)  Naub,  PrOhislorische  Bldlter,  111  (1891),  p.  71,  pi.  VU;  XIII  (1901),  pp.  34  et  35, 
pL  IV  et  V  (inhumation).  —  Voir  la  note  2  de  la  page  616. 

(4)  Kbllbr,  Pfahlbauten,  Siebenter  Bericht  (ZQrich,  1876),  p.  H,  pL  IV,  fig.  3  et  4 
(deux  épéee  trouvées  dans  la  station  de  Moerigen;  la  lame  de  Tune  est  en  bronze, 
celle  de  l'autre  en  fer).  —  Dans  le  Musée  de  Frankfourt,  j'ai  observé  une  épée  en 
bronze  dont  le  pommeau  ovale  est  orné  d'une  incrustation  en  fer  formant  une 
étoile. 

(5)  LiNOBNSCHMiT,  Dic  AlterlhUmtr  unserer  heidnischen  Vorzeii^  III  :  6,  pi.  2. 
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Couteaux  à  soie  et  à  douille  (fig.  S,  n®  9). 

Montants  de  mors  de  cheval,  en  bronze  (fig.  5,  n*  14).  Le  type 
se  retrouve  en  Angleterre. 

Grands  disques  en  bronze  (fig.  5,  n<»  17)  ;  servaient  probablement 
d'œillôres  aux  chevaux. 

Bracelets  ouverts,  larges;  la  plupart  sont  creux,  à  oreillettes 
(fig.  5,  n*  13)  (1). 

Bracelets  tordus  (fig.  5,  n*  2). 

Fibules  italiennes  (fig.  S,  n^  3  et  4). 

Fragments  de  vases  Scandinaves  en  bronze  (fig.  5,  n?  16). 

Habitations.  Un  grand  nombre  de  palafittes  suisses  datent  de 
cette  période  (2). 

Dépôts  :  Yaudrevanges  (près  de  la  frontière  de  la  Lorraine), 
Fouilloy  (Oise),  Petit-ViUatte  (Cher),  Vénat  (Charente),  Nolre- 
Dame-d'Or  (Vienne),  Bautarès-Péret  et  Launac  (Hérault),  Réalon 
(Hautes- Alpes)  (3). 

Sépultures  à  inhumation  et  à  incinération  (4). 

l'âge  ou  fer 

Période  /  («  Ballstatt  »,  période  /). 

La  première  partie  de  cette  période  pourrait  aussi  être  nommée 
«  la  sixième  période  de  l'âge  du  bronze  »  ou  «  la  période  de  transi- 
tion de  Tàge  du  bronze  à  celui  du  fer».  Le  bronze  est  encore  très 
commun.  Les  lames  des  épées  sont  souvent  en  bronze,  à  peu  près 

(1)  Un  bracelet  fermé  en  bronze,  trouvé  à  Moerigen,  est  incrusté  de  fer.  Gro&s, 
Les  Protohelvèles,  pi.  XVI,  flg.  25. 

(2)  A  Gorcellettes,  on  a  découvert  un  vase  et  une  fibule,  tons  les  deux  en  bronze 
et  de  types  Scandinaves,  datant  de  la  5«  période  de  Tàge  du  bronze  Scandinave. 
MoRTBLios,  Deux  bronzes  d'origine  scandinavct  découverts  en  Suisse,  dans  les  Maté^ 
riaux.  Xi  (1880),  pp.  14-18. 

(3)  MoRTiLLBT,  Musée  préhistorique,  fig.  764,  etc.  ;  Jahresbericht  der  Gesellschaft  fUr 
niltzliche  Forschungen  zu  Trier  (1899),  p.  27  :  Yaudrevanges  (épée  z=  fig.  5,  n»  11)  — 
Matériaux,  XVI  (1881),  p.  7  :  Fouilloy.  —  Db  Got,  La  cachette  de  fondeur  du  Petit- 
FiZ/a^te(Bourge8,1885;  fragments  de  deux  vases  de  type  scandinave,no  16  de  la  fig.  5j. 
—  Gborob  et  Chauvet,  Cachette  d'objets  en  bronze  découverte  à  Vénat,  commune  de 
Saint'Yrieix,  près  Angouléme  (Angoulême,  1895;  fragments  de  fibules  d*nn  type  ita- 
lien, n"  9  de  la  fig.  4).  —  Ibidem,  p.  149,  et  le  Musée  des  Antiquaires  de  TOuest, 
à  Poitiers  :  Notre-Dame  d*Or  (firagment  de  fibule  semblable).  —  Cazalis  db  Fondoucb, 
Cachettes  de  fondeur  de  Loupian,  de  la  Boissière  et  de  Bautarès-Péret  (Montpel^ 
lier,  1899).  —  Du  même,  La  cachette  de  fondeur  de  Launac  (Montpellier,  1900).  — 
Chantrb,  Age  du  bronze,  II,  p.  72,  pi.  XIX-XXIV  :  Réalon. 

(4)  Naub,  Pràhistorische  Blâtter,  X  (1898),  p.  69,  pi.  Vil  fig.  3  (inhumation).  —  Cou- 
HAiRB,  Les  premiers  âges  du  métal  dans  les  bassins  de  la  Meuse  et  de  VEscaut  (Bruxelles* 
1894),  pi.  VI  et  VII,  pp.  59  suiv.  (incinération). 
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de  la  même  forme  que  celles  de  la  cinquième  période  de  Tàge  du 
bronze. 

Plus  tard,  les  épéessont  en  fer,  très  grandes  et  toujours  rappelant 
la  forme  des  épées  en  bronze.  Des  couteaux  («  rasoirs  »)  en  bronze 
sont  souvent  associés  aux  épées  en  fer. 

Période  S  («  HalUtatt  »,  période  2). 

Presque  toutes  les  armes  et  tous  les  outils  sont  en  fer,  les  pa- 
rures généralement  en  fer.  Beaucoup  de  types  nouveaux  —  la  plu- 
part dus  à  une  influence  italienne  —  donnent  à  cette  période  un 
aspect  tout  différent  de  celui  des  périodes  précédentes  (1). 

Période  3  («  La  Tène  »,  période  /)  (2). 
Période  4  {^i  La  Tène  »,  période  2). 
Période  5  ((nLa  Tène  »,  période  3)- 


♦  ♦ 


Toutes  les  découvertes  faites  en  France  et  dans  les  autres  pays  cel- 
tiques du  centre  de  l'Europe  sont  d'accord  avec  le  système  chrono- 
logique dont  je  viens  d'indiquer  les  grandes  lignes. 

Des  t}rpes  d*une  période  se  trouvent  très  souvent  ensemble.  Mais, 
il  est  rare  que  les  types  de  différentes  périodes  soient  mêlés  dans 
une  découverte  (3).  Si  deux  périodes  sont  représentées  dans  unedé^ 
couverte,  ce  sont  toujours  des  périodes  successive  s.  Un  type  de  la  pre- 
mière période  est  quelquefois  associé  à  un  type  de  la  deuxième, 
mais  jamais  à  un  type  de  la  troisième  période,  etc. 

(1)  Pour  la  subdivision  de  Tépoque  de  Uallstatt,  voir  Moktruus,  Om  tidsbestàm- 
ning^  inom  bronsdldern  (1885),  pp.  118  suiv.  Je  parie  dans  cet  onvrage  de  trois  pé- 
riodes de  Tépoque  de  Hailstatt  :  la  première  correspond  à  la  première  partie  de  ce 
que  je  Tiens  de  nommer  «  la  période  de  transition  de  l'âge  dn  bronze  à  celui  du 
fer  »  ;  la  deuxième  est  la  période  des  grandes  épées  en  fer  ;  la  troisième  est  la 
même  période  que  j'ai  nommée  ci-dessus  la  deuxième. 

(2)  Pour  les  types  caractéristiques  de  chacune  des  périodes  de  La  Tène,  voir 
TiscHLBR,  Ueber  Gliederung  der  La  Tène-Periode^  dans  le  Correspondenz-BlaU  der 
deutschen  Anthropologischen  Gesellschaft,  1885,  pp.  157  et  172  (les  figures  des  épées 
ont  été,  par  erreur  de  l'imprimeur,  placées  d'une  manière  incorrecte  :  la  première 
figure  représente,  en  effet»  l'épée  de  la  troisième  période,  et  la  troisième  figure  celle 
de  la  première  période). 

(3)  Une  «  découverte  »  est  alors  une  trouvaille  d'objets  qui  ont  été  déposés  dans 
le  soi  eu  même  temps,  comme  les  objets  d'une  sépulture  ou  d'un  dépôt.  Mais  ce 
qne  Ton  a  trouvé  dans  les  différents  tombeaux  d'un  tumulus  on  dans  les  ruines 
d'une  palaûtte  ou  d'une  autre  habitation,  n'est  pas  une  découverte  dont  on  puisse 
se  servir  pour  des  recherches  chronologiques  si  l'on  ne  connatt  pas  les  détails. 
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Ce  fait  extrêmement  important  •—  je  ne  connais  presque  pas  une 
seule  exception  —  prouve  que  le  système  est  bien  fondé  et  que 
chaque  période  a  duré  assez  longtemps  pour  faire  disparaître  tout 
ce  qui  appartenait  à  la  période  précédente. 


* 
»  « 


Jusqu'ici,  nous  avons  considéré  seulement  la  chronologie  rela- 
tive. On  peut  aussi  donner  la  chronologie  absolue  pour  toute  la 
partie  de  lliistoire  de  la  civilisation  en  France  que  nous  étudions. 
On  peut  dire  à  quel  siècle  avant  J.-C.  chaque  période  de  Vkge  du 
bronze  et  de  Tàge  du  fer  correspond. 

Les  fouilles  exécutées,  d'après  les  ordres  de  l'empereur  Napo- 
léon III,  à  Alise  Sainte-Reine  (C6te-d'0r)  —  TAlésia  des  Commen- 
taires —  nous  ont  montré  quels  types  de  la  cinquième  période  de 
l'âge  du  fer  étaient  contemporains  de  Jules  César.  Les  plus  récentes 
des  nombreuses  monnaies  que  l'on  a  rencontrées  à  Alise  remontent 
à  l'an  54  avant  J.-C.  L'année  dans  laquelle  eut  lieu  le  siège  d'Alésia 
est  Tannée  52  avant  J.-C.  (1). 

Dans  un  grand  nombre  d'autres  découvertes  de  Tftge  du  fer  et  de 
celui  du  bronze,  on  a  trouvé  des  objets  italiens  dont  on  peut  ég^a- 
lement  fixer  la  date  (2). 

En  voici  quelques  exemples  : 

Les  tombeaux  de  la  troisième  période  de  l'âge  du  fer  en 
France  (la  première  période  de  La  Tène)  ont  donné  quelques  vases 
italiens  en  bronze  datant  de  la  fin  du  v"*  et  du  iv"*  siècle  avant  J.-C. 

Les  tombeaux  de  la  deuxième  période  de  l'âge  du  fer  ont  donné 
des  fibules  et  d'autres  objets  italiens  datant  du  vi*  et  du  v"*  siècle. 

Les  tombeaux  de  la  première  période  de  l'âge  du  fer  ont  donné 
des  fibules  et  d'autres  objets  italiens  datant  du  vni®  et  du  vii"*  siècle. 

Quelques  dépôts  de  la  cinquième  période  de  l'âge  du  bronze  ont 
contenu  des  fibules  italiennes  datant  environ  de  Tan  1000  avant 
J.-C. 

Avec  les  types  de  la  quatrième  période  de  l'âge  du  bronze,  on  a 
trouvé  des  fibules  italiennes  datant  du  xn"*  siècle. 


(1)  Vbrchârb  de  Rsffts,  Les  armes  d*Alise,  daDs  la  Revue  archéologique,  1864.  — 
Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule ,  l,  p.  39. 

(2)  Il  faut  observer  aussi  que  des  bronzes  scandinaTes  de  la  5*  période  de  Tftge 
du  bronze  Scandinave  ont  été  trouvés  avec  des  types  français  de  la  5«  période  de 
Tâge  du  bronze  en  France  :  tandis  qu'un  bronze  Scandinave  de  la  4*  période  Scan- 
dinave était  associé,  dans  la  découverte  de  Pfeffingen,à  des  bronzes  de  la  4*  période 
de  rage  du  bronze  de  TEnrope  centrale. 
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Des  découvertes  faites  dans  d'autres  contrées  de  l'Europe  prou- 
vent que  les  types  caractéristiques  de  la  troisième  période  de  Tâge 
du  bronze  remontent  au  xv*  et  au  xiv«  siècle. 

Avec  les  types  de  la  deuxième  période  de  l'âge  du  bronze,  on 
a  trouvé  des  poignards  italiens  à  lame  triangulaire  qui  datent 
du  xviii'  ou  du  xvu*  siècle. 

Les  découvertes  faites  en  Italie  prouvent  que  les  types  de  la 
première  période  de  l'âge  du  bronze  (l'âge  du  cuivre)  remontent  au 
delà  de  l'an  2000. 

On  arrive  donc  à  la  chronologie  suivante  ! 

L'âge  da  brome. 

Période  1  (Fàge  du  cuivre).  Depuisplus  de  2000  ans  avant ootre ère  jusqu'au  zix<:  siècle. 

—  2.  1850-1550  (1)  avant  notre  ère. 

—  3.  1550-1300  ~ 

—  4.  1300-1050  — 

—  5.  1050-850  — 

L*âge  da  fer. 

Période  1.  (Hallstatt  1).  850-600  avant  notre  ère. 

—  2.  (      —       2).  600-400  — 

—  3.  (La  Tène  1).  400-250  - 

—  4.  (      —       2).  250-150  — 

—  5.  (      —      3).  150  jusqu'au  commencement  de  notre  ère. 

SiR  John  Evans  cite  une  pointe  de  lance  en  bronze  qui  porte  Je 
nom  du  roi  Khames  (1750  avant  J.-C).  La  douille  n'en  a  pas  été 
coulée  dans  le  moule;  elle  est  constituée  par  une  lame  plate  en- 
roulée autour  d'un  bâton  rond.  Cette  pointe  ressemble  exactement 
à  quelques-unes  trouvées  dans  des  sépultures  mycéniennes.  Elle 
était  accompagnée  de  haches  plates  à  saillies  latérales. 

Les  demi-cercles  en  relief  que  portent  certaines  haches  à  douille 
en  bronze  représentent  simplement  les  ailerons  des  haches  plates  ; 
celles-ci  sont  d'un  type  plus  ancien. 

(1)  Par  «  1850  »  et  «  1550  »,  je  n'entends  naturellement  que  «  le  xtx^  fiècle  »  et  «  le 
XVI*  siècle  ».  Je  n*ai  pas  besoin  d'ajouter  que  «  1300  »  indique  la  fin  du  xiv*  ou  le 
commencement  du  xiii«  siècle. 
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L'industrie  primitive  du  cuivre  et  du  bronze  en 

Normandie. 

ANALT8E8  DES  PRINCIPALES  FORMES  d'iNSTRUMBNTS 

Par  m.  Léon  COUTIL. 


La  récente  chronologie  de  Tépoquo  du  bronze  dans  rAllemagne 
du  Nord  et  la  Scandinavie  proposée  par  M.  Montelius,  a  été  divisée 
en  cinq  périodes  : 

l""  Celle  du  cuivre  à  peu  près  pur; 

2""  Celle  du  bronze  où  Tétain  se  trouve  en  plus  ou  moins  grande 
quantités,  se  subdivisant  elle-même  en  quatre  autres  catégories, 
basées  sur  la  concordance  de  formes  identiques^  recueillies  dans  les 
mêmes  cachettes. 

Jusqu'ici,  en  France,  nous  avons  très  peu  d'analyses  de  bronzes 
permettant  d'établir  une  classiGcation,  ou  du  moins  des  rapproche- 
ments basés  sur  la  présence  ou  l'absence  de  l'étain. 

C'est  pour  remédier  à  cette  lacune  que  nous  offrons  aujourd'hui 
quelques  documents  recueillis  dans  les  départements  de  l'Eure  et 
de  la  Seine-Inférieure  (1). 

(i)  Nous  ayons  remarqué  au  musée  de  Toulouse,  quatre  haches  plates  et  au  musée 
de  Bordeaux  de  grandes  haches  plates  dont  quelques-unes  ont  de  légers  bords 
droits;  elles  proviennent  de  Boman,  près  Lesparre ;  de  Saint-Edtèphe  et  de  Vertheuil 
(Gironde).  Il  serait  utile  de  les  analyser,  car  M.  Daleau  qui  a  rencontré  trois  cachettes 
de  haches  de  même  forme  a  eu  Theureuse  idée  de  joindre  des  analyses  à  ses  des- 
criptions. Voici  les  chiffres  qu'il  donne  : 

I        1  Cuivre       Plomb       Étain        Zinc        OÎTera 

----- 

"^g  1  GesUs,  canton  de   Pessac,  lieo  dit  les 

«"o  !        Gley^ 99,95           traces      Aocune  «               « 

JtA  \                                                                                                             trace 

^1  I    Braud,  Uea  dit  le  BarraU 82,00           0.16        14,93  1,15          0,86 

S-^  I  Saint-Androny,  canton    de    Blayc,  lieu                                                                          Fer 

•g  I        dit  le  Pouyau 84,210          0,118       12,640  «             0,5îO 

\  Trace  de  chaux,  alumine,  silice. 

Comme  analyses  de  bronzes,  nous  pouvons  encore  citer  celles  qui  out  porté  sur 
des  haches  de  la  cachette  du  Petit  Vilatte,  commune  de  Neuvy-sur-Barangeon  (Cher); 
il  n*y  avait  pas  de  haches  plates,  mais  seulement  des  haches  à  ailerons  et  à  doaille* 

M.  Cazalis  de  Fondouce,  dans  sa  notice  sur  la  cachette  de  Launac,  prés  Montpel- 
lier (Hérault)  cite  (p.  36)  des  analyses  de  haches  à  douille  et  de  lances. 

M.  Chauvet  en  a  publié  aussi  delà  cachette  de  Vénat,  commune  de  St-Yrieiz,  près 


CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'ANTHROPOLOGIE.  355 

Instruments  en  cuivre  rouge.  —  Nous  connaissons  peu  d'analyses 
de  haches  plates,  sans  bords  droits,  dont  la  forme  rappelle  celle  des 
haches  plates  en  pierre. 

Le  Musée  de  Carcassonne  possède  trois  haches  plates  sans  bords 
droits,  provenant  de  TAude  et  trouvées  à  Fouilhe  et  Plavilla  ;  la 
troisième  a  été  trouvée  aux  environs  de  Faujeau,  en  183S;  elle  a  été 
analysée  par  M.  Berthelot,  en  1894  :  l'aspect  rougeàtre  du  métal 
semble  indiquer  qu'elle  est  en  cuivre  rouge. 

Ces  haches  sont  identiques  de  forme  à  celles  de  Leubécourt, 
près  Forêt  la  Folie  (Eure),  dont  nous  donnons  l'analyse  : 

Cuivre.       ÉUda. 

„    ^        ,  ,.      (  Leubécourt,  commune  de  Forôl 

Haches  pla  es,  arrondies  S       j^  p^i^e  (Euro) 98,8         0,4 

sur  les  côtés.         ^  j^ ^5^^         3  g 

On  remarquera  la  différence  très  sensible  de  3  centièmes  4  d'étain, 
entre  ces  deux  haches,  de  même  provenance,  ayant  à  peu  près  les 
mêmes  formes  et  les  mêmes  dimensions. 

Cette  différence  peut  provenir  des  impuretés  accidentelles  de 
Toxyde  d'étain,  car  l'analyse  exécutée  à  l'École  des  Mines,  sous  la 
direction  de  M.  Carnot,  par  M.  Goûtai,  a  été  faite  avec  une  quantité 
très  faible  de  métal,  qui  ne  lui  a  pas  permis  de  refaire  une  seconde 
analyse  et  de  contrôler  la  constitution  de  cet  oxyde. 

Par  la  suite,  nous  espérons  faire  analyser  les  autres  haches  de 
même  forme  que  nous  r.onnaissons,  ainsi  qu'un  poignard  à  soie^ 
du  Musée  de  Cherbourg,  car  M.  Montelius  a  classé  cette  forme  ar- 
chaïque dans  l'âge  du  cuivre. 

Malheureusement,  jusqu'ici,  il  est  fort  difficile  d'obtenir  des 
collectionneurs  ou  des  conservateurs  des  Musées  qu'ils  prélèvent 
sur  leurs  instruments  quelques  parcelles  de  métal  ;  ils  craignent 
de  les  déformer  et  de  leur  enlever  de  la  valeur. 

Instruments  en  bronze.  —  Nous  avons  fait  analyser  trois  autres 
instruments,  aux  formes  voisines  des  précédentes  et  désignées  ordi- 
nairement sous  le  nom  de  haches  à  bords  droits. 

Angoulème  (Charente)  (p.  35),  il  a  reproduit  (p.  186  et  187)  d^autres  analyses  de 
bronzes  provenant  de  Larnaud  (Jora),  Grésine  (Savoie),  Plounéour  (Morbihan),  San- 
tenuy  (Côte-d'Or),  Notre-Dame-d'Or  (Vienne)  ;  de  Suisse,  Belgique,  Allemagne,  HaUstatt, 
Mycènes,  Chypre,  Iles  Britannique?,  Bologne. 

Dans  ces  tableaux,  nous  voyons  seulement  deux  haches  se  rapprochant  du  cuivre 
pur;  Tune  vient  des  Iles  Britanniques  (cuivre,  95,64;  élain,  4,56),  l'autre  de  Bologne 
(cuivre,  90,05;  étain,  5,88). 

Nous  attendons  l'analyse  de  grandes  haches  plates  troavées  dans  la  Charente  par 
M.  G.  Chauvet^  qui  nous  ont  paru  être  en  cuivre. 
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C«Tre.         ÊUia. 


Haches  à  bords  droits. 


Fresne   rArcheTèque    (Eure). 

Col.  Dobigny 

GiTerny  (Eare).  CoL  Coalil.    . 
GasQT  (Eure).  Id 


83,2 
S3,0 
81,6 


12.7 
13,8 
13,6 


Comme  on  pourra  le  voir  plus  loin,  Tanalyse  de  ces  haches,  d*on 
type  de  transition  entre  les  haches  plates  et  les  haches  à  talon 
(beaucoup  plus  perfectionnées  comme  disposition  et  sans  doale 
d^nn  emploi  plus  récent)  n*est  pas  concluante^  puisqu'elles  contien- 
nent presque  autant  d'étaîn  que  ces  dernières. 

Quelques  haches  à  lalon  paraissent  former  un  autre  type  de  tran- 
sition entre  la  hache  à  bords  droits  et  la  hache  à  talon;  ces  haches 
intermédiaires  contiennent  plus  de  cuivre  que  les  haches  à  talon 
bien  caractérisées,  ornées  ou  non  de  dessins  triangulaires  sous 
l'épaulement. 


Haches  à  taloo  sans 
dessins. 


Gisors  (Eure).  Col.  CoatU  •    • 

Mont  Roty  (Seine-Infér.).  Id.    . 

Près  Eragny,  rive  droite   de 

FEpte  (Eore).  Col.  ContU .    . 


Caivre. 
87,3 


iO.t 
12.4 


88,9  11,4 


Dans  une  autre  série  de  quatre  haches  plus  ornées  et  dont  le  mode 
d'emmanchement  est  plus  perfectionné,  la  proportion  de  cuivre  est 
plus  faible  et  celle  de  l'élaÎQ  plus  élevée;  le  bronze  se  rattache 
davantage  à  la  série  des  haches  à  bords  droits  et  la  teneur  en  étain 
tend  aussi  à  être  sensiblement  plus  forte  ;  nous  la  trouverons  encore 
plus  élevée  pour  d*anciennes  analyses  d'instruments  analogues. 

Cuirr^.         Etoio . 


Haches  à    talon  avec 
triangle  en  dessous. 


Drivai  (Seine-Inf.).  Col.  Coutil. 

Id 

Boulay  Morin  (Eure).  Id.    .    . 
Id 


85,0 
85,5 
85,0 
82,3 


14,6 

15,4 
«8,1 


A  ces  analyses  récentes  de  haches  à  talon,  il  convient  d'en  ajouter 
trois  autres  faites,  en  1846  et  1832,  par  un  chimiste  rouennais, 
M.  Girardin,  sur  des  haches  semblables. 

_  Cuivre.         ÉUin.  Ziac.         Plomb. 

Forêt  de  Roumare  (Seine  Inférieure).  ~  —  -.  _ 

(Musée    de    Rouen).    {Recueil  de 

t'Acad.des  inscript,  et  bel,- lettres ^ 

t.  VI,  l'*  part,  séance  du  29  mai 

1846) -7,77  19,61 

Environs d*Elbeuf (Seioe-Inférieurej . 

{Bulletin  monumental) 74^9  25,1 

Le  Tilleul,  commune  d'Antirer(i852), 
musée  de  Rouen.  —  Girardin.  Ana- 
lyse de    plusieurs  produits    anti- 


1,44  1,18 


a  « 
.2  -o 
S  a 


O) 


Îfuest  2«  mém.,  p.  16.  —  Précis  ana- 
ytique  des  travaux.  Académie  de 
Rouen  (1852),  p.  157) 


85,85 


14^15 


Per 
et  Plomb. 


Traces. 
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M.  Girardin  comparait  la  teneur  métallique  de  cette  hache  à  celle 
d*un  poignard  antique  provenant  de  Passalacqua  (Egypte),  appar- 
tenant aussi  au  Musée  de  Rouen  ;  il  contenait  : 

Cuivre  85  ;  étain  14,0;  fer  1,0. 

Cette  analogie  avait  été  déjà  constatée,  au  début  du  siècle,  par  le 
chimiste  anglais  Clarke,  qui  avait  comparé  les  bronzes  do  la  Grande- 
Bretagne  et  de  la  Gaule,  avec  ceux  de  la  Grèce  et  de  l'Egypte 
{ArchaeologiQy  vol.  XIX,  p.  57). 

Nous  attirons  Tattention  sur  les  traces  de  fer  relevées,  dès  1846, 
par  Clarke  et  Girardin;  car  récemment^  en  analysant  quatre  de  nos 
épées  pistilliformes,  M.  Goûtai,  chimiste  à  FÉcole  des  Mines,  y  a 
trouvé  aussi  des  traces  de  fer  très  appréciables,  tandis  qu^il  n'en  a 
pas  constaté  dans  les  douze  haches,  ci-dessus,  malgré  le  soin  qu'il 
a  mis  à  rechercher  ce  métal. 

Aussi,  nous  nous  proposons  de  voir  si,  sur  d'autres  épées,  il  en 
seraitdcméme.Onsaitque  ces  lames  fortmincesavaieutbesoind'ètre 
très  résistantes  ;  mais  nous  n'osons  supposer  que  le  fer  ait  été  ajouté 
intentionnellement,  car  cela  impliquerait  la  connaissance  de  ce 
métal  en  même  temps  que  le  bronze.  Nous  avions  été  frappé  de  la 
dureté  très  grande  de  cet  alliage,  en  le  perçant  avec  un  foret  d'acier. 

Trois  des  épées  signalées  ci-dessous^  sont  à  poignées  faisant  corps 
avec  la  lame;  on  les  désigne  sous  le  nom  de  pistilliformes  :  une  seule 
n'a  pas  de  poignée,  elle  porte  des  encoches  à  la  base  de  la  lame  ; 
cette  forme  est  considérée  comme  la  plus  ancienne  et,chose  curieuse, 
sa  proportion  en  fer^  ainsi  que  celle  d'étain,  sont  plus  fortes  que  pour 
les  épées  pistilliformes  plus  récentes  comme  emploi. 

CaWre.      Étain.      Fer. 

Épée  à  encoches  .     .    .      Les  Ândelys  (Eure) .    .    •  80,5  12,4  4,2 

!    Pont  de  TArche.  (Eure).    .  87,1  8,9  2,0 
Ile  Ratagambe.    Les  An- 
delys   (Eure) 87,2  10,4  1,9 
Vernon  (Eure) 86,2  11,8  1,8 

Ces  quatre  épées  trouyées  dans  la  Seine  font  partie  des  collections  du  musée 
des  Andelys. 

Les  coefficients  4,2  et  1,9  de  fer  retrouvés  dans  ces  quatre 
épées  sont  supérieurs  à  ceux  que  l'on  rencontre  dans  tous  nos 
cuivres  bruts,  laitons  ou  bronzes  modernes.  Les  cuivres  bruts  ac- 
tuels peuvent  contenir  du  fer  0,8  0/0;  de  l'antimoine  0,5  0/0;  de 
l'arsenic  2  0/0,  en  même  temps  que  de  petites  quantités  de  soufre, 
d'étain,  de  zinc,  de  bismuth,  de  plomb,  etc. 

La  présence  simultanée  de  ces  métaux  donnerait  par  la  méthode 
d'analyse  employée  pour  ces  essais  un  résidu  complexe  d'oxyde 
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d'antimoine  et  d'étain,  ainsi  que  du  sulfate  de  plomb,  qui  serait 
compté  comme  oxyde  d'étain  pur,  ce  qui  pourrait  fournir  par  con- 
séquent une  teneur  en  étain  plus  élevée  qoe  la  véritable,  et  comme 
les  proportions  de  métal  fournies  étaient  très  faibles,  il  est  impos- 
sible d'effectuer  des  séparations  exactes  de  ces  divers  métaux  (anti- 
moine, zinc,  bismuth);  c'est  ce  qui  expliquerait  peut-être  la  teneur 
un  peu  extraordinaire  en  étain  de  la  hache  de  Leubécourt  (3,8),  dont 
Faspect  du  métal  semble  cependant  indiquer  qu'elle  est  aussi  en 
cuivre  rouge  pur. 

Ces  quelques  analyses  nous  montrent  qu'il  y  a  encore  beaucoup 
d'essais  à  tenter  et  que  la  classification  des  instruments  par  leur 
teneur  en  étain  n'est  pas  décisive. 

Les  remarquables  travaux  de  M.  Chantre  pour  la  France  et  le 
Caucase,  de  MM.  Montelius,  Masden  et  Hildebrandt  pour  la  Suède, 
la  Norwëge,  le  Danemark  et  TÂllemagne  du  Nord  ont  ouvert  des 
horizons  nouveaux  aux  travailleurs  ;  il  reste  à  vérifier  si  leurs  clas- 
sifications résisteront  aux  nouvelles  découvertes;  mais  il  faut  leur 
savoir  gré  de  leurs  importants  travaux  sur  Tapparition  des  métaux 
à  l'aurore  des  temps  historiques. 


Passage  du  néolithique  aux  métaux  en  Armo- 
rique  occidentale  et  plus  spécialement  dans  le 
Morbihan 

Par  m.  AVENEAU  DE  LA  GRANCIÈRE 


La  YP  question  proposée  par  le  Comité  d'organisation  du  Con- 
grès est  ainsi  conçue  : 

<c  Les  objets  en  cuivre  pur  sont-ils  assez  nombreux  et  présentent- 
ils  des  formes  assez  spéciales  pour  faire  admettre  Texistence  d'un 
véritable  âge  du  cuivre  ayant  précédé  Tàge  du  bronze?  Il  est  & 
désirer  que  de  nouvelles  observations,  accompagnées  d'analyses 
chimiques,  soient  apportées  au  Congrès.  » 

En  ce  qui  concerne  le  département  du  Morbihan  nous  répondrons 
négativement^  et  nous  croyons  pouvoir  même  en  faire  autant  pour 
toute  la  Bretagne  occidentale. 

Aucune  hache  en  cuivre  pur^  moulée  sur  le  modèle  des  haches 
en  pierre  polie,  n*a  été  trouvé  en  Armorique  occidentale,  que  nous 
sachions,  comme  on  Ta  fait  dans  le  Midi,  en  Espagne,  en  Autriche- 
Hongrie  et  dans  TAIlemagne  du  Sud. 

Nous  mentionnerons  seulement  la  découverte  à  Tourc'h  (Finis- 
tère) d'un  certain  nombre  de  lingots,  en  forme  de  gâteaux  plats, 
reconnus  en  cuivre  pur,  dont  le  poids  dépassait  22  kilogrammes. 
Celte  cachette  a  été  l'objet  d'une  élude  complète  faite  par  M.  le 
V*^  de  Villiers  du  Terrage  (i).  Aucun  autre  objet  n'a  été  trouvé 
dans  le  voisinage.  Rien  par  conséquent  ne  peut  empêcherde  penser 
que  cette  trouvaille  soit  simplement  la  réserve  d'un  fondeur,  et 
qu'elle  appartienne  à  une  époque  plus  récente. 

Les  découvertes  d'objets  en  cuivre  ont  une  importance  capitale; 
aussi  doivent-elles  être  entourées  d'observations  minutieuses.  Au- 
cune constatation  touchant  une  époque  du  cuivre  n'a  donc  été  faite 
en  Bretagne. 

(1)  y^^  DB  ViLLiKRs  DU  Tbrraok,  SoU  sur  tuie  cachette  de  fondeur  de  Vâge  du  cuivre 
découverte  à  Tourc*h  (Fiaistëre).  —  Ext.  du  Bull,  de  la  Soc,  Arck,  du  Finistère, 

1896. 
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Les  formes  en  bronze  les  plus  anciennes  que  nous  y  rencontrons 
sont  les  haches  plates  et  les  poignards,  dits  triangulaires ^  à  la  base 
au  talon  large,  muni  d'une  courte  languette  et  percé  de  trous.  Les 
plus  anciennes  haches  ont  conservé  quelque  peu  la  forme  des  ha- 
ches en  pierre,  sans  être,  toutefois,  aussi  bombées.  Un  certain 
nombre  d'entre  elles  ont  été  analysées,  et  on  n'a  pas  trouvé  trace 
très  sensible  d'étain  dans  leur  composition.  Leur  surface  est  ru- 
gueuse et  inégale,  ce  qui  a  suggéré  Tidée  qu'elles  n'ont  pas  été 
coulées  dans  des  moules,  mais  simplement  dans  des  trous  creusés 
en  terre.  Ces  haches  se  rencontrent  isolément,  et  ne  font  pas  partie, 
comme  les  haches  plaies  et  les  poignards  triangulaires,  du  mobilier 
funéraire. 

Quant  aux  analyses,  elles  donnent  souvent  des  résultats  très 
différents.  Toutes  celles  qui  ont  été  faites  le  prouvent.  Telle  hache, 
appartenant  au  type  lamaudien,  donnera  du  cuivre  avec  étain  et 
plomb,  telle  autre^  provenant  de  la  même  cachette,  ne  contiendra 
presque  que  du  cuivre,  tant  le  mélange  des  métaux  ayant  servi  à 
la  confection  de  ces  haches  est  imparfait.  Les  recettes  étant  pure- 
ment empiriques,  les  amalgames  étaient  très  mal  faits.  Cependant 
on  ne  saurait  trop  entreprendre  l'analyse  des  bronzes  tout  en  l'in- 
terprétant avec  circonspection. 

Si  aucune  constatation  relative  à  une  époque  du  cuivre  n'a  été 
faite  en  Bretagne,  il  n'en  est  pas  ainsi  du  passage  du  néolithique 
aux  métaux. 

L'âge  de  la  pierre  n'a  pas  cessé  subitement  à  l'arrivée  du  métal. 
Le  mobilier  des  monuments  armoricains  prouve  qu'il  a  eu  une 
survivance.  Ias  pointes  de  flèche  en  silex ^  parfois  de  vrais  chefs- 
d'œuvre,  \^^  percuteurs^  ainsi  que  de  nombreux  éclats  de  silex  qu'on 
rencontre  fréquemment,  en  sont  un  témoignage.  Le  bronze  s'est 
introduit  peu  à  peu,  le  métal  était  rare  et  précieux,  quelques  pri- 
vilégiés seuls  s'en  servaient. 

Ce  qui  concerne  le  mobilier  peut  s'appliquer  également  au  mode 
de  construction  des  monuments  funéraires.  Examinons-les  à  l'in- 
verse, c'est-à-dire  voyons  ceux  qui  ont  précédé  l'époque  du  bronze, 
et  prenons  Carnac  pour  exemple.  Là  nous  trouvons  des  caveaux 
dont  la  construction  est  identique  à  celle  qui  caractérise  les  cham- 
bres de  l'âge  du  bronze.  Nous  y  rencontrons,  en  effet,  les  premières 
parois  latérales  maçonnées  à  pierres  sèches,  supportant  les  dalles 
tumulaires,  ainsi  que  rencorbcUcmcnt  (1).  L'aire  funèbre  offre, 

(1)  Les  tumulus  enyeloppant  un  galgal  protégeant  la  chambre  sépulcrale,  de  forme 
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dans  bien  des  cas,  les  mêmes  parlicularilés  :  elle  se  compose  d'ar- 
gile foulée,  du  dallage  de  pierres  et  d'un  plancher  en  bois.  On  y 
trouve  les  cendres,  le  charbon,  accompagnement  de  toutes  sépul- 
tures de  Tâge  du  bronze.  Les  chambres  funéraires  sont  le  plus 
souvent  orientées  du  levant  au  couchant,  comme  celles  de  Tépoque 
du  bronze  (1). 

Sur  la  c6te  morbihannaise,  parmi  les  plus  anciens  monuments 
au  parois  dolméniques  en  maçonnerie  sèche,  nous  avons  ceux  de 
Tumiac,  en  Arzon,  du  Mont  Saint-Michel,  en  Carnac,  de  Crubelz, 
en  Belz.  Or,  s'ils  ont  de  Tanalogie,  en  ce  qui  concerne  la  construc- 
tion de  la  chambre  sépulcrale,  avec  ceux  de  Tépoque  du  bronze,  ils 
en  diffèrent  absolument  par  leur  mobilier.  Nous  sommes  encore  là 
à  la  fin  de  Tépoque  néolithique. 

Le  Finistère  est  beaucoup  plus  riche  que  le  Morbihan  en  sépul- 
tures où  le  bronze  commence  à  apparaître.  Il  a  fourni  un  assez 
grand  nombre  de  monuments  à  mobilier  néolithique,  lames  de  si« 
lex,  haches  en  pierres,  pendeloques,  vases  et  poteries  des  dol- 
mens, etc.,  auxquels  se  trouvaient  associés  quelques  rares  objets 
en  bronze  (2j.  Ce  sont  bien  là  des  monuments  se  rattachant  à  la 
période  du  passage  du  néolithique  aux  métaux. 

Les  monuments  du  Morbihan,  précurseurs  de  Tépoque  du  bronze, 
n'ont  pas  donné  d'objets  en  bronze,  mais  ils  se  distinguent  cepen- 
dant des  autres  appartenant  à  la  période  franchement  néolithique. 
Nous  en  avons  nommés  quelques-uns,  inutile  d'en  reparler,  nous 
citerons  maintenant  les  monuments  de  ce  département  remontant 
à  la  première  phase  de  l'époque  du  bronze  ou  de  son  introduction. 
Les  voici  : 

Le  tumulus  du  Griguen^  en  Plouhinec,  avec  caveau  muraille  à 
pierres  sèches.  Outre  qu'il  y  avait  traces  d'incinération,  il  a  donné 
MU  poignard  triangulaire  en  bronze,  et  un  vase  à  4  anses,  grossiè- 

rectangulaire,  aux  parois  maçonnées  à  pierres  sèches,  sont,  en  quelque  sorte,  les 
sépultures  caractéristiques  de  l'époque  du  bronze.  Les  murailles  dn  caveau  suppor- 
tent directement  la  dalle  de  recouvrement  ou  des  pierres  plates  débordant  à  Tinté- 
rieur  pour  recevoir  la  dalle  insuffisamment  grande.  Ces  dernières  chambres  sont 
dites  à  encorbellement  et  très  fréquentes.  L'encorbellement  a  été  utilisé  à  l'époque 
néolithique,  l'iin  des  dolmens  à  menhirs-supports  appartenant  franchement  à  cette 
période  en  fournit  un  exemple  :  le  dolmen  de  Roch-er-Naud,  en  Saint-Pierre  de 
Quiberon  (Morbihan),  aujourd'hui  propriété  de  l'État. 

(1)  Bulletins  de  la  Société  Polymathique  du  Morbihan^  années  1862,  1863,  1864, 
1865,  etc.  Vannes. 

(2)  P.  DU  Chatblliir,  Exploration  dans  les  communes  de  Plozével  et  de  Plouhinec 
(Finistère).  Revue  archéologique,  1883.  —  Exploration  de  quelques  sépultures  de 
Vépoque  du  bronze  dans  Vouest  et  le  sud  du  département  du  Finistère,  {Mémoires  de 
la  Soc,  d'Émulation  des  Côtes-du-Nord^  1883.) 
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rement  fait  en  deux  morceaux,  d'après  la  méthode  primitive  (1). 

Le  tumulus  de  Mané-Rumentur ^  en  Carnac,  de  22  mètres  de  dia- 
mètre et  de  S'^yGO  de  hauteur,  fouillé  en  1866  par  MM.  de  Closma- 
deuc  et  René  Galles.  Composé  d*une  chape  de  terre  enveloppant 
un  galgal  qui  protégeait  une  crypte  maçonnée  à  pierres  sèches,  il 
a  fourni  :  un  vase  à  4  anses,  des  éclats  de  silex,  des  poteries,  et  un 
fragment  de  bronze  qui  peut  provenir  d'un  poignard  (2). 

Le  tumulus  de  La  Garenne^  en  Saint-Jean-Brévelay,  de  forme 
elliptique,  —  50  mètres  sur  37  —  fouillé  en  1884  par  MM.  Bassac 
et  de  Cussé.  Ce  monument  recouvrait  un  galgal  enchâssant,  assez 
imparfaitement  d^un  côté,  une  crypte  construite  en  pierres  sèches 
et  à  encorbellement.  Le  sol  du  caveau  avait  été  nivelé  avec  soin  et 
recouvert  dans  toute  son  étendue  d'un  plancher  en  bois.  Mobilier  : 
un  poignard  triangulaire  avec  fourreau  en  bois  garni  d'une  lamelle 
d'or;  une  pointe  de  javelot  (?);  un  vase  à  4  anses;  un  esquille  de 
silex;  fragments  de  poteries;  un  percuteur  en  quartz. 

Le  mort  avait  été  couché  sur  le  dos,  la  têle  à  l'est,  près  du  vase, 
les  jambes  allongées,  le  poignard  reposant  sur  l'abdomen;  le  talon 
du  javelot  (?)  placé  entre  les  jambes,  la  pointe  posée  également  sur 
Tabdomen  (3) . 

Voilà,  croyons-nous,  les  trois  plus  anciens  tumulus,  découverts 
à  ce  jour  dans  le  Morbihan,  et  parfaitement  caractérisés  comme 
appartenant  à  l'époque  de  l'introduction  du  bronze  en  Armorique. 

La  survivance  de  la  pierre,  en  ce  qui  concerne  les  armes,  —  nous 
voulons  dire  les  pointes  de  flèche  en  silex  —  se  manifeste  principa- 
lement sur  les  côtes,  comme  nous  l'avons  indiqué  dans  un  travail 
spécial,  antérieurement  publié  et  accompagné  d'une  carte  (4),  tan- 
dis que  dans  le  centre  de  la  presqu'île  armoricaine,  les  monuments 
caractérisent  une  époque  du  bronze  probablement  postérieure. 

Dans  le  Morbihan,  nous  n'avons  à  ce  jour  qu'un  seul  monument 
appartenant  à  cette  phase  de  l'âge  du  bronze.  Comme  la  plupart 
de  ceux  du  Finistère  et  ceux  des  Côtes- du-Nord,  il  se  trouve 
sur  la  côte,  à  quelques  kilomètres  de  la  mer.  C'est  le  tumulus  du 
Cruguel,  en  Guidel,  fouillé  par  le  commandant  Le  Pontois,  recou- 

(1)  Feux  Gaillard,  Une  série  d'explorations  à  Plouhinec  (Morbihan).  Le  tumulus  du 
Griguen,  fouillé  eu  février  1884.  Vaiines^  Galles,  1884. 

(2)  Bull,  de  la  Soc.  Polymathique  du  Morbihan ^  1866,  p.  95. 

(3)  Ibidem,  1884,  p.  172. 

(4)  AvBNRAU  DELA  Grancière,  Le  bronze  en  Bretagne- Armorique,  De  quelques  sépultures 
de  Vépoque  du  bronze  en  Aimorique  occidentale,  avec  une  carte  et  figures.  Ext.  da 
Bull,  arch,  de  V Association  bretonne.  Salnt-Brieuc,  PrucT homme,  1899.  —  Age  du 
bronze,  Hevue  dé  VÉcole  d'Anthropologie,  1899,  p.  159. 
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vrant  une  chambre  creusée  dans  le  sol  et  muraillée  à  pierres 
sèches;  au-dessus,  une  pyramide  de  menhirs.  Mobilier  :  deux  haches 
plates  et  quatre  poignards  triangulaires  en  bronze  (]  un  des  poi- 
gnards a  le  manche  décoré  de  petits  clous  d'or)  ;  quatorze  pointes 
de  flèche  en  silex,  triangulaires,  à  ailerons  et  pédoncule.  Inhuma- 
tion (i). 

Dans  le  centre  de  la  presqu'île  armoricaine,  tous  les  nombreux 
tumulus  que  nous  avons  explorés  nous  ont  prouvé,  soit  par  le  mode 
de  leur  construction,  soit  plutôt  par  leur  mobilier  que  nous  étions 
en  présence  de  monuments  appartenant  à  une  époque  du  bronze 
déjà  dans  tout  son  développement.  Nous  ne  citerons,  comme  exem- 
ple, que  Je  tumulus  de  Saint- Fiacre^  en  Melrand,  recouvrant  une 
superbe  enceinte  semi-circulaire  encadrant  une  chambre  maçonnée 
à  pierres  sèches,  dans  laquelle  nous  avons  recueilli  un  mobilier  re- 
marquable des  plus  varié  :  haches  plaies,  poignards  triangulaires 
(l'un  d'eux  avec  la  poignée  incrustée  de  petits  clous  d'or),  lances, 
hallebardes,  poignard  avec  manche  en  bronze,  pointes  de  flèche  en 
bronze,  vase  en  bronze,  plaque-amulette  en  écaille,  etc.  (2).  Les 
sépultures  à  vases  à  anses,  beaucoup  plus  répandues,  ne  sont  plus 
aussi  rudimentairement  faites;  on  sait  déjà  employer  plus  effica- 
cement les  pierres  en  encorbellement,  et  les  vases  sont  admirable- 
ment façonnés,  quoique  à  la  main  encore. 

Le  mobilier  de  l'époque  de  l'introduction  du  bronze  en  Armo- 
rique  est  donc  tout  particulièrement  caractérisé  par  les  objets  sui- 
vants : 

1"  Par  les  poignards  à  lame  plate  et  triangulaire  avec  emman- 
chement en  bois  blanc,  courte  languette  à  la  base  percée  de  trous 
pour  goupilles  ou  rivets.  Ils  accompagnent  toujours  soit  un  vase  à 
anses,  soit  des  haches  plates  en  bronze  ou  des  pointes  de  flèche  en 
silex,  et  ne  se  rencontrent  jamais  autrement  (3). 

2"  Par  les  haches  plates  avec  très  légers  rebords  rabattus  au 
marteau.  Elles  sont  beaucoup  plus  rares  que  les  poignards  et  dé- 
notent une  sépulture  importante.  Elles  sont  toujours  accompagnées 

(1)  Revue  archéologique^  1890. 

(2)  ÂvKNKAU  DB  LA  Grancièrb,  Le  BroTize  dans  le  centre  de  la  Bretagne-Armorique. 
Fouille  du  tumulus  à  enceinte  semi-circulaire  de  Saint- Fiacre^  en  Melrand,  canton  de 
Baud  (Morbihan).  Ext.  du  Bull,  de  la  Soc,  Polymathique  du  Morbihan,  1898.  —  LAn- 
thropologie,  mars-avril  1898. 

(3)  Six  sépultures  découvertes  à  ce  jour  —  quatre  dans  les  Côtes-du-Nord  et  deux 
dans  le  Morbihan  —  ont  donné  des  poignards  semblables  dont  les  manches  en  bois 
étaient  incrustés  de  petits  clous  dor.  Quatre  de  ces  sépultures  renfermaient  aussi  des 
pointes  de  flèche  en  silex.  (Voir  notre  travail  :  De  quelques  sépultures  de  Vipoque  du 
brome  en  Armorique  occidentale.  —  Bull,  arch,  de  F  Association  bretonne,  1899.) 
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de  poignards  triangulaires  et  souvent  de  pointes  de  flèche  en  silex. 

Ces  deux  primitives  formes  en  bronze  se  retrouvent  également 
dans  des  monuments  un  peu  plus  récents. 

3«  Par  les  pointes  de  flèche  en  silex  y  à  ailerons  et  à  pédoncule, 
triangulaires  ou  ogivales.  Elles  sont  toujours  accompagnées  de 
poignards  triangulaires,  et  quelquefois  de  haches  plates  à  très  lé- 
gers rebords  (1). 

4®  Par  les  cases  à  anses  (de  1  à  4),  affectant  la  forme  de  deux 
cônes  tronqués  réunis  par  la  même  base.  Ils  sont  accompagnés  assez 
souvent  de  poignards  triangulaires,  mais  jamaisils  n'ont  été  recueil- 
lis associés  à  des  haches  plates  ou  à  des  pointes  de  flèche  en  silex. 

Voilà  quels  sont  les  objets  et  les  différentes  particularités  de 
leur  association,  caractérisant  le  mieux  les  sépultures  de  la  phase 
de  l'introduction  du  bronze  en  Armorique. 

Les  tombeaux  de  Tépoque  du  bronze,  véritablement  reconnus 
inviolés^  n'ont  pas  donné,  que  nous  sachions,  d'instruments  ou 
d  armes  à  douille,  pas  plus  que  des  haches  à  talons^  à  ailerons,  et 
bien  entendu  à  douille.  Tous  ces  objets  appartiennent  à  Yépoque 
des  cachettes  (la  plupart  du  type  larnaudien),  et  n'ont  aucun  rap- 
port avec  ceux  rencontrés  dans  les  sépultures. 

Résumons  ;  Les  tombeaux  armoricains  de  Tépoque  du  bronze  ou 
de  son  introduction  en  Armorique  présentent  des  modifications 
qui,  de  prime  abord,  paraissent  considérables  :  les  parois  des 
chambres  sépulcrales  sont  construites  à  pierres  sèches,  Tincinéra- 
tion  devient  presque  générale.  Mais,  ces  deux  coutumes,  on  l'a  vu, 
procèdent  de  la  fin  de  la  période  néolithique  (2). 

La  céramique  est  tout  à  fait  différente  de  celle  de  la  période 
précédente.  La  forme  en  tulipe  et  en  écuelle,  à  fond  rond,  disparaît 
devant  celle  de  deux  cônes  tronqués  réunis  sur  la  même  base,  et 
anses.  Nous  ne  connaissons  pas  d'exemple  de  l'association  des  deux 
formes.  A  part  cela,  il  y  a,  semble-t-il,  entre  la  fin  de  la  période 
néolithique  et  l'époque  du  bronze  une  solution  de  continuité  très 
apparente,  La  construction  des  parois  dolméniques  à  maçonnerie 
sèche,  rencorbcllement,  certaines  coutumes  funéraires,  divers  ob- 
jets tels  que  les  pointes  de  flèche,  etc.,  se  rencontrent  donc  en  Ar- 

(1)  Comme  nous  l'avons  dit,  à  ce  jour,  elles  ont  été  recueillies  principalement  dans 
les  tumulus  de  la  côte  (10  tumulus  dans  le  Finistère,  3  dans  les  Côtes-du-Nord,  et 
an  dans  le  Morbihan.  (Voir  noire  travail  déjà  cité.) 

(2)  M.  P.  du  Chatellier  a  le  premier  proclamé  la  contemporanéité  des  rites  de  Tin- 
cinëratioQ  et  de  l'inhamation  dans  les  sépultures  des  époques  de  la  pierre  polie  et 
du  bronze  en  Bretagne.  (Mémoires  de  la  Soc,  d'Émulation  des  Câtes-du-Nord^  année 
1883,  et  dans  plosienrs  autres  travaux  plus  récents.) 
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morique  avant  larrivée de  la  civilisation  du  bronze,  et  s'y  déve- 
loppent merveilleusement  ensuite  (1).  Quelques  monuments  de  la 
zone  maritime  du  Morbihan  paraissent  remonter  exactement  à  la 
fin  de  la  période  néolithique.  Plus  nombreux  dans  le  Finistère,  ils 
caractérisent  bien  la  période  de  transition.  Les  uns  comme  les 
autres  sont  une  indication,  et  prouvent  que^  dès  la  fin  de  cette  épo- 
que, on  aperçoit  les  premières  traces  de  Tinfiltration  du  bronze. 
La  civilisation  du  bronze  semble  avoir  pénétré  peu  à  peu  en 
Armoriquc,  tout  d*abord  parles  côtes.  C'est  là  seulement,  en  effet, 
que  Ton  rencontre  les  plus  anciens  monuments  ayant  donné  du 
bronze  associé  à  des  objets  en  pierre  et  aussi  à  des  pointes  de  flèche 
en  silex.  Puis  sont  venus  les  hommes  de  Tâge  du  bronze  qui  ont 
pénétré  au  cœur  de  TArmorique  où  ceux  de  la  période  néolithique 
ont  laissé  relativement  peu  de  traces. 

La  région  de  Carnâc  n'a  pas  pour  bien  dire  donné  de  bronze.  La 
nouvelle  civilisation  ne  s'est  pas  développée  là.  C'est  la  région  par 
excellence  des  grands  mégalithes,  des  dolmens  à  parois  de  grandes 
pierres  (2),  exception  faite  des  quelques  monuments  précurseurs 
du  bronze  dont  nous  avons  parlé. 

Quant  à  l'industrie  du  bronze,  TArmorique  est  un  des  centres 
dans  lesquels  la  connaissance  du  bronze  s'introduisit  à  une  époque 
relativement  ancienne,  et  où  elle  prit  un  développement  spécial, 
caractérisée  au  début  par  le  poignard  triangulaire,  la  hache  plate 
et  la  pointe  de  flèche  en  silex,  embrassant  ensuite,  à  ce  qu'il  sem« 
ble,  une  période  assez  longue  où  Ton  voit  encore  apparaître  des 
types  d'objets  propres  à  TArmorique. 

Pouvons-nous  penser  autrement  des  poignards,  des  haches,  des 
pointes  de  flèche,  à   forme   spéciale,  caractéristique,   recueillis 

(1)  On  a  rencontré  quelquefois  dans  les  sépuUures  de  la  fin  de  Tépoque  néoUthique 
des  plaques  rectangulaires ^  la  plupart  du  temps  en  pierres  schisteuses  ou  en  roches 
dioritiques,  toujours  accompagnées  de  quelques  pointes  de  flèche  plus  ou  moins 
finement  taillées,  mais  qu'on  ne  peut  comparer  à  celles,  vraimeot  admirables,  qui 
caractérisent  l'époque  de  l'introduction  du  bronze  en  Armorique.  D'après  Sir  John 
Evans,  ce  sont  des  brassards  ou  plaques  à  protection.  Les  flèches  rendent  l'hypothèse 
très  vraisemblable .  Plusieurs  sépultures  de  l'époque  du  bronze  ont  donné  des  plaques 
dans  le  même  genre,  mais  en  matières  beaucoup  plus  recherchées.  Nous  en  avons 
recneilli  nne  fort  jolie,  en  écaille,  dans  la  chambre  sépulcrale  de  Saint-Fiacre  en 
Meirand  (Morbihan)  ;  nous  en  connaissons  une  autre,  en  jais  ou  en  lignite,  prove- 
nant d'un  tumulus  de  Plouyé  (Finistère),  et  conservé  au  Musée  de  Quimper.  Cette 
dernière  était  accompagnée  de  24  pointes  de  flèche  en  silex.  Nous  ne  pensons  pas 
que  la  plaque  de  Saint- Fiacre,  qui  était  aussi  accompagnée  de  pointes  de  flèche  en 
bronze,  pas  plus  que  celle  de  Plouyé,  ait  pu  servir  de  brassard.  Elle  nous  semble 
être  plutôt  un  objet  de  parure  ou  une  amulette. 

(2)  Les  dolmens  à  supports-menhirs  n'ont  donné  que  de  Tor  comme  métal. 
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dans  les  sépultures  dont  nous  avons  parlé?  Nous  ne  le  croyons  pas. 
Us  sont  propres  à  Tindustrie  du  bronze  spéciale  à  TÂrmorique,  in- 
dustrie que  nous  avons  déjà  constatée  et  signalée  depuis  longtemps, 
d'abord  dans  une  étude  sur  une  cachette  de  haches  à  douille  (1)^ 
puis  dans  un  mémoire  concernant  Texploration  d'un  tumulus  de 
Tépoque  du  bronze,  renfermant  des  objets  spéciaux  à  TArmori- 
que  (2),  et  enfin  dans  un  autre  travail  (3),  publié  Tannée  dernière^ 
sur  une  cachette  de  fondeur  d'une  époque  assez  ancienne  (4). 


(i)  AvniKAu  DB  LA  GRAROiRB,  Cockette  de  fondeur  découverte  à  Kerhon^  en  Roudoual- 
lec (Morbihao).  —  Ext.  du  BuU.  delà  Soc,  Polym.du  Morbihan^  1897. 

(2)  Ibidem,  FouUie  du  tumulus  à  enceinte  semi-circulaire  de  Saint-Fiaere^  en  Mel- 
rond  (Morbiban).  —  Extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  Polym.  du  Morbihan^  1898,  et  de  Tiin- 
Ihropolùffie,  i.  U,  1898. 

(3)  Ibidem,  Cachette  de  fondeur  découverte  à  Fourdan,  en  Guern  {Morbihan),  1899. 

(4)  Nous  cooBtatons  avec  plaisir  que  M.  le  commandant  Martin  partage  la  même 
manière  de  yoir  en  ce  qui  concerne  les  objets  recueillis  dans  les  sépultures  à  belles 
pointes  de  flèche.  Cela  nous  encourage  encore  plus  à  soutenir  celte  tbèse.  M.  Martin 
tend,  en  effet,  à  démontrer,  dans  une  étude  fort  intéressante  et  très  bien  présentée, 
récemment  parue  dans  ^Anthropologie  (mars-juin  1900)  que  «  des  bords  du  Scorff  à 
la  baie  dlffyniac,  en  suivant  le  contour  de  la  corne  armoricaine,  il  a  existé,  à  une 
certaine  période  de  Tàge  du  bronze,  une  population  homogène,  industrieuse,  douée 
d*un  réel  sentiment  artistique  »,  et  il  lui  attribue  la  fabrication  des  belles  pointes  de 
flèche,  des  poignards  et  des  haches.  «  Phase  bien  nettement  tranchée  de  la  civili- 
sation, de  rindustrie  et  de  l'art  du  bronze  chez  les  peuplades  armoricaines,  civilisa- 
tion née  sur  placer  industrie  et  art  autochtones,  très  personnels,  localisés,  (jusqu'à  ce 
jour  du  moins)  dans  la  partie  occidentale  de  notre  Bretagne  »,  ajoute-t-il  plus  loin 
(Anthropologie,  p.  159).  Nous  sommes  absolument  et  depuis  longtemps  —  nous  l'avons 
dit  —  de  l'avis  de  M.  Martin,  mais  en  ce  qui  concerne  la  population  homogène,  au- 
tochtone nous  sommes  cependant  moins  affirmatif.  Eu  effet,  ces  différentes  modifica- 
tions survenues  dans  le  mode  de  construction  des  monuments,  dans  les  coutumes 
sont-elles  dues  aux  peuplades  autochtones  néolithiques,  ou  bien  doit-on  y  voir  les 
traces  d'une  invasion  ou  seulement  de  l'infiltration  d'une  nouvelle  race?  —  Â  cette 
question  —  que  nous  nous  posons  —  nous  répondrons  :  Nous  sommes  portés  à 
croire  que  les  toutes  premières  traces  de  la  civilisation  nouvelle  sont  plutôt  dues  à 
des  néolithiques  autochtones,  mais  il  nous  faut  bien  convenir^  devant  cette  phase 
spéciale  de  la  civilisation  du  bronze,  réprésentée  par  les  tumulus  à  belles  pointes 
de  flèche  que  nous  nous  trouvons  en  présence  de  colonies  de  nouveaux  arrivants, 
occupant  presque  exclusivement  les  côtes  de  l'Ârmorique  occidentale,  ou  bien  devant 
des  autochtones  qui  se  sont  localisés  seulement  sur  le  littoral  désigné,  bénéficiant 
seuls  de  cette  pha»e  de  la  nouvelle  civilisation,  puisque  Carnac,  et  sa  région,  qui 
pendant  si  longtemps  ont  été  le  point  le  plus  occupé,  le  plus  riche,  no  révèlent  au- 
cune trace  de  cette  civilisation.  Cette  région  était-elle  donc  déserte  à  ce  moment-là, 
ou  bien  —  ce  qui  nous  nous  semble  invraisemblable  —  vivait-on  là  encore  comme 
aux  temps  néolithiques?  Ce  n'est  guère  probable,  et  nous  pensons  que  les  tumulus 
à  belles  pointes  de  flèche  sont  dus  à  de  nouveaux  arrivants,  connaissant  l'industrie 
du  bronze,  qui  pacifiquement  venus  et  alliés  aux  autochtones  néolithiques,  si  habiles 
dans  l'art  de  tailler  la  pierre,  ont  si  merveilleusement,  de  concert  avec  eux,  déve- 
loppé cette  industrie  spéciale  à  l'Ârmorique^  qui  apparaît  nettement  an  début  de  son 
époque  du  bronze. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'au  centre  seulement  de  la  péninsule  la  civilisa^ 
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En  somme  voici  les  conclusions  générales  à  tirer  des  observa- 
tions que  nous  avons  présentées  sur  les  objets  en  bronze  recueillis 
dans  les  plus  anciens  monuments  armoricains  de  cette  époque. 

Les  haches  plates  ou  avec  petits  rebords  relevés  au  marteau  sont, 
avec  les  poignards  à  lame  mince  et  large  à  la  base,  les  deux  plus 
anciennes  formes  en  bronze  découvertes  en  Bretagne. 

Diaprés  cela  et  des  considérations  que  nous  avons  exposées  dans 
un  travail  spécial  sur  V époque  du  bronze^  que  nous  avons  présenté 
au  dernier  Congrès  de  l'Association  française  à  Nantes  (1),  l'âge 
du  bronze  en  Armorique  semblerait  comprendre  trois  phases  plus 
ou  moins  apparentes. 

Nous  ne  parlons  pas  de  celle  caractérisant  le  passage  du  néoli- 
thique aux  métaux.  Dans  le  Morbihan  elle  donne  peu  de  bronze, 
mais  se  reconnaît  plutôt  au  mode  de  construction  des  monuments 
et  à  certaines  coutumes. 

La  première  est  caractérisée  par  les  poignards  triangulaires  y  par 
les  belles  pointes  de  flèche  en  silex  et  enfin  par  les  haches  plates. 
Ces  objets  appartiennent  exclusivement  aux  sépultures  sous  tumu- 
lus.  C'est  la  belle  phase  de  Tintroduction  du  bronze. 

La  seconde  est  caractérisée  par  les  lames  de  poignard  plus  lon- 
gues, plus  lourdes,  plus  renflées,  les  haches  plates  aux  rebords  très 
légèrement  relevés  par  le  martelage,  les  pointes  de  lance,  les 
pointes  de  flèche  en  bronze^  et  les  poignards  à  manche  en  bronze. 
Toutes  les  lances,  tous  les  poignards  sont  à  soie  ou  à  languette,  et 
munis  à  la  base  de  trous  pour  des  goupilles  ou  rivets.  C'est  la  pé- 
riode du  développement  de  l'industrie  du  bronze. 

Ces  deux  phases  procèdent  uniquement  du  mobilier  funéraire  et 
se  relient  étroitement.  Tous  les  objets  de  bronze  appartiennent  au 
type  àMmorgien.  Les  monuments  par  eux-mêmes,  de  constructions 
si  diverses,  ne  donnent  que  bien  peu  d'indications. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  troisième  phase  qui,  elle,  appar- 
tient presque  tout  entière  à  la  période  dite  larnaudiennCy  et  qui 
se  manifeste  uniquement  par  les  cachettes  en  Armorique  occiden- 
tale. 

M.  Tabbé  Bi\EUiLfait  observer  qu'on  n'a  trouvé  que  4  ou  5  haches 
de  cuivre  dans  l'Aisne,  l'Oise  et  la  Somme.  L'une  d'elles,  rencontrée 

lion  du  bronze  s'est  ensuite  le  plus  répandue  ;  mais  déjà  lesbeUes  pointes  de  flèche 
en  silex  ont  disparu. 

(1)  AvKNKAU  DB  Lk  GRANCiàiiB,  Quclçties  observations  sur  l'âge  du  bronze  en  Bretagne- 
Armorique,  Les  Monuments  et  les  Dépôts  de  bronze.  (Mémoires  de  P Association  fran- 
çaise pour  T  avancement  des  sciences.  Congrès  de  Nantes,  p.  602.) 
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avec  une  autre  dans  une  cachette,  a  été  analysée  :  elle  contenait  du 
cuivre  pur  avec  traces  d'argent  dans  le  minerai. 

Le  dolmen  de  Mareuil-sur-Ourcq,  aujourd'hui  détruit,  a  donné 
une  grande  hache  de  bronze  ciselée,  à  bords  droits;  celui  de  Monti- 
gny-Lengrain  a  fourni  4  haches  à  talon.  Dans  toutes  les  stations 
néolithiques  un  peu  avancées,  il  y  a  du  bronze. 

M.  le  baron  db  Loë  ne  croit  pas  à  Texistence  du  bronze  dans  les 
dolmens  proprement  dits^  qui  ne  doivent  pas  être  confondus  avec 
certains  grands  tumulus  &  chambre  de  pierre. 

M.  Verneau  déclare  n*avoir  pas  trouvé  de  bronze  dans  les  dol- 
mens des  environs  de  Paris  qu^il  a  fouillés.  Aux  Mureaux  seule- 
ment, une  lame  de  bronze  a  été  recueillie  par  M.  Brault,  proprié- 
taire de  Tallée  couverte,  à  la  surface  des  terres  qui  remplissaient 
en  partie  la  sépulture.  Mais  il  convient  d'observer  que  cette  sépul- 
ture avait  été  ouverte  quelques  jours  auparavant  et  que  M.  Brault 
n'avait  nullement  remarqué  ladite  lame,  qu'il  ramassa  cependant 
tout  à  fait  à  la  surface,  sans  qu'elle  fût  aucunement  recouverte  de 
terre.  Il  est  bien  probable  qu'elle  avait  glissé  là  après  Touverture. 
Cette  hypothèse  est  d'autant  plus  plausible  que  tout  le  terrain  qui 
entoure  le  dolmen  est  rempli  de  débris  romains  et  que  la  lame 
elle-même  semble  bien  romaine.  Le  reste  de  la  sépulture,  pas  plus 
que  le  dolmen  d'Ermenonville,  n'a  fourni  à  M.  Verneau  la  moindre 
trace  de  métal. 

M.  G.  Chauvet  dit  que  dans  le  tumulus  à  inhumation  de  Pierre- 
fitte,  commune  de  Saint-Georges,  canton  de  Ruffec,  il  a  recueilli 
lui-môme,  au  milieu  du  mobilier  habituel  des  sépultures  néolithi- 
ques un  fragment  de  bracelet  en  bronze  analogue  à  ceux  recueillis 
à  Larnaud  et  à  Venat  [8i,01  de  cuivre,  15,02  d'étain  sans  trace  de 
plomb]  et  une  perle  [97,97  de  cuivre,  1,07  de  fer]  analyses  faites 
par  M.  Alfred  Ditte,  de  l'Institut. 

Le  mobilier  usuel  des  néolithiques  semble  avoir  été  conservé  en 
grande  partie  par  les  populations  de  l'âge  du  bronze. 

M.  Cartailhac  constate  que  les  dolmens  du  Midi  ont  livré  du 
cuivre  et  surtout  du  bronze.  Il  est  môme  probable  que  certains 
d'entre  eux  contenaient  du  fer. 

M.  PiETTE  a  trouvé  dans  la  grotte  du  Mas  d'Azil,  sur  la  rive 
gauche  de  TArise,  une  série  d*assises  superposées,  représentant 
toutes  les  époques,  depuis  l'âge  glyptique  inclusivement  jusqu'à  la 
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fin  de  l'époque  romaine.  L'étage  néolithique  y  est  très  bien  repré- 
senté. Il  comprend  deux  assises,  l'une  dans  laquelle  on  ne  trouve 
aucune  trace.de  métal,  l'autre  où  Ton  rencontre  de  temps  en  temps 
des  parcelles  d'oxyde  de  cuivre,  provenant  d'objets  de  petite  taille 
devenus  méconnaissables.  Dans  cette  dernière,  M.  Piette  a  encore 
recueilli  tout  l'outillage  néolithique,  de  nombreuses  haches  en 
pierre  polie,  des  flèches  barbelées  en  silex  et  en  os.  Cette  assise  a 
reçu  dans  une  anfractuosité  du  sol,  non  loin  de  la  rivière,  la  sé- 
pulture d'un  fondeur  incinéré  et,  à  en  juger  par  le  tassement  des 
terres,  une  habitation.  A  côté  des  cendres  de  l'incinéré  était  une 
pointe  de  lance  en  bronze,  déformée  par  le  feu  du  bûcher  et  un 
moule  en  terre  cuite,  très  dure,  consistant  en  un  cône  en  creux, 
aplati^  très  ornementé.  Peut-être  l'expression  de  moule  n'est-elle 
pas  très  exacte.  On  n'y  a  jamais  rien  coulé.  M.  Piette  suppose 
qu'on  y  introduisait  une  lame  de  cuivre  ou  de  bronze  pour  la  tra- 
vailler au  repoussé  et  obtenir  en  relief  les  ornements  en  creux  du 
cône.  Un  peu  plus  loin,  mais  paraissant  faire  encore  partie  de  la 
sépulture,  était  le  moule  dans  lequel  avait  été  coulée  la  pointe  de 
lance.  Plus  loin  encore  étaient  des  objets  semblables  à  ceux  que  l'on 
trouve  souvent  dans  des  cachettes  de  fondeur  :  des  lingots  de  bronze, 
des  appliques,  des  bracelets^  une  épingle  à  cheveux.  Les  ornements 
des  bracelets  et  de  l'épingle  étaient  bien  de  l'âge  du  bronze;  mais  un 
des  bracelets  avait  des  trous  arrondis  d'environ  un  centimètre  de 
diamètre  que  M.  Piette  n'avait  encore  vu  nulle  part.  Tout  cela  pa- 
raissait avoir  été  un  peu  dérangé  par  l'inhumation  très  récente 
d'un  sujet  dont  le  squelette  présentait  encore  des  lambeaux  de 
chair.  Le  moule  en  forme  de  cône  et  les  bracelets  figurent  dans 
l'exposition  du  Trocadéro.  Le  bronze  n'a  pas  été  analysé. 

M.  Ernest  Chantre  n'a  pas  de  faits  nouveaux  à  présenter  sur 
cette  intéressante  question  de  passage  de  l'époque  néolithique  à 
l'âge  du  bronze  ;  mais  il  voudrait  rappeler  qu'il  y  a  plus  de  25  ans 
qu'il  a  attiré  l'attention,  avec  son  vieux  camarade  Cartailhac,  sur 
la  nécessité  de  tenir  compte  plus  qu'on  ne  l'a  fait  des  remaniements 
qui  se  sont  produits  dans  les  dolmens  et  autres  stations  néolithiques 
et  des  apports  qui  y  ont  été  effectués  à  toutes  les  époques. 

Il  insiste  encore  sur  ce  fait  que  le  faciès  des  objets  en  bronze, 
souvent  trouvés  dans  des  milieux  néolithiques,  est  spécial  et  bien 
différent  de  ceux  de  l'âge  du  bronze  proprement  dit.  La  plupart 
ont  des  formes  voisines  de  leurs  similaires  en  pierre  —  poignards 
et  flèches.  —  Aucun  mobilier  funéraire  des  dolmens  du  midi  de  la 
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FraQce  n'a  donnée  à  sa  connaissance,  d'objets  présentant  le  type 
de  ceux  de  l'&ge  du  bronze. 

En  ce  qui  concerne  la  composition  des  pièces  métalliques  qui 
faisaient  partie  de  ces  mobiliers  funéraires,  de  nombreuses  ana- 
lyses ont  montré  que  celles  qui  ne  renferment  que  du  cuivre  sont 
l'exception. 

Au  reste,  comme  H.  Chantre  Ta  déjà  fait  remarquer  dans  diffé- 
rents Congres  internationaux,  il  ne  pourra  être  question  d'un  âge 
du  cuivre  en  Europe  que  lorsque  toutes  les  antiquités  sur  les- 
quelles on  a  basé  la  théorie  de  cette  époque  intermédiaire  auront 
été  sérieusement  analysées  et  qu'il  aura  été  démontré  qu'elles  ne 
renferment  pas  d'étain. 

Sir  John  Evans  appelle  l'attention  sur  ce  fait  que  les  sépultures 
sous  tumulus  d'Angleterre  contiennent  quelques  formes  spéciales 
d'instruments  en  pierre  qui  s'y  trouvent  assez  fréquemment  as- 
sociées à  des  poignards  en  bronze.  Ainsi  les  haches  percées  en 
pierre  et  les  marteaux  ovales  également  munis  d'un  trou  sont  par- 
fois associés  à  de  petits  poignards  en  bronze  et  à  des  haches  plates 
de  même  substance.  Quant  aux  flèches  de  silex,  il  semble  que  Tu- 
sage  en  ait  persisté  pendant  presque  toute  la  durée  de  Tàge  du 
bronze,  car  les  pointes  de  flèche  en  bronze  sont  extrêmement  rares. 

M.  le  comte  Bobrinskoy  demande  si  le  cuivre  à  l'état  naturel  est 
toujours  absolument  pur  et  s'il  faut  nécessairement  attribuer  à  Tin- 
tervention  de  Thomme  tout  alliage  de  ce  métal  avec  l'étain  ou  le 
plomb. 

M.  Boule  répond  que  les  minéralogistes  admettent  en  général 
que  le  cuivre  et  Tétain  ne  peuvent  coexister  dans  la  môme  mine. 
11  ne  connait  pas  de  minerai  semblable. 

M.  MoNTELius  dit  qu'en  Espagne  on  a  cependant  rencontré  un  peu 
d'étain  dans  des  mines  de  cuivre.  Il  rappelle  que  récemment  deux 
auteurs  anglais  ont  signalé  la  même  association  de  métaux  dans  la 
même  mine,  de  sorte  qu'en  fondant  simplement  le  minerai  on  ob- 
tient du  bronze. 


Poteries  préhistoriques  à  ornements 
géométriques,  en  creux  (vallée  de  la  Charente) 


Par  m.  g.  GHAUVET 

(Planche  V.) 


Depuis  quelques  années,  les  fouilles  faites  dans  les  stations  et 
sépultures  préhistoriques  ont  mis  au  jour  de  nombreuses  poteries, 
parmi  lesquelles  une  importante  série  est  caractérisée  par  des  orne* 
ments  géométriques  incisés  ou  imprimés  en  creux,  sur  la  p&te 
fraîche  : 

Lignes  droites  diversement  combinées  pour  former  des  triangles, 
dents  de  loup,  carrés,  losanges  (fig.  2,  4  et  5  de  la  planche  Y,  il 
et  13  dans  le  texte);  —  dépressions  pratiquées  avec  les  doigts  ou 
avec  une  lame,  sur  des  boudins  ou  bourrelets  circulaires  entourant 
la  panse  ou  le  col  (fig.  1)  ;  —  demi-cercles  autour  des  anses. 

Ces  ornements  gravés  plus  ou  moins  profondément,  sur  la  p&te 
noire  ou  brune,  sont  quelquefois  remplis  d'une  substance  de  cou-* 
leur  différente  pour  faire  ressortir  le  dessin  (1). 

En  général,  comme  matière  de  remplissage,  on  employait  la 
chaux  ou  une  poussière  blanche. 

Ce  procédé  était  déjà  en  usage  à  Chypre  dès  la  première  moitié 
du  IV''  millénaire  avant  notre  ère  ;  M.  Ohnefalsch-Richter  pense 
que  cette  décoration  dérive,  dans  cette  région,  des  gourdes  qui 
sont  encore  employées  de  nos  jours  par  les  bergers  cypriotes,  et 
couvertes,  par  eux,  de  dessins  en  creux  remplis  de  matière 
blanche  (2). 

On  employait  aussi  la  poudre  d*os  et  la  résine  (3). 

Dans  la  grotte  du  Roc  de  Buffens,  commune  de  Cannes  (Aude) 
qui  parait  être  de  la  fin  de  T&ge  du  bronze,  M.  G.  Sicard  a  recueilli 
plusieurs  fragments  de  poteries,  à  pâte  noire,  très  fine,  dont  les 

(i)G.etA.  DiMoRTiLLBTy  Musée  préhistoriçue,  pi.  LV,  LVI,  XGI. 

(2)  Obnifalsch-Richter,  Note  sur  les  fouilles  exécutées  à  Chypre.  Analysé  dans 
V Anthropologie,  1899,  p.  710. 

(3)  ÛLSHAUssa,  L'Anthropologie,  1898,  p.  78;  1899,  p.  588. 
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ornements  géométriques,  creusés  profondément,  sont  remplis  de 
matières  blanches  ou  rouges.  Ces  poteries  ont  beaucoup  d'analogies 
avec  celles  recueillies  au  bois  du  Roc  (Charente)  (1). 

Quelquefois  les  rainures  ornementales  étaient  remplies  avec  des 
lames  d'étain,  comme  celles  des  vases  bien  connus,  du  lac  do 
bourget  (2). 

Ce  procédé  d'ornementation,  précurseur  lointain  de  rémaillcrie 
cloisonnée,  était  très  en  usage  pendant  Tàge  du  bronze,  ses  débuts 
remontent  à  Tépoque  néolithique  ;  en  Allemagne  certains  objets  en 
cuivre  sont  ornés  de  la  même  façon,  mais  la  matière  de  remplis- 
sage, de  couleur  brune,  est  de  la  résine  (3). 

L'aire  de  ce  mode  de  décoration  est  très  étendue,  on  le  trouve 
en  France^  dans  plusieurs  départements  : 

Ardèche.  Dans  quelques  grottes  explorées  par  H.  H.  Nicolas  (4). 

Bretagne.  Dans  les  tumulus  et  dolmens  :  les  lignes  des  dessins 
sont  plus  fines  et  moins  profondes  que  sur  les  poteries  charentaises  ; 
des  motifs  analogues  y  sont  exécutés  plus  légèrement  (5). 

Carrèze.  Grotte  du  Puy  de  Lacan  (6). 

Cher.  Tumulus  et  stations  du  Berry,  (7)  &ge  du  bronze. 

Doubs.  Grotte  de  Courpachon^  âge  du  bronze  (8). 

Gard.  Grotte  de  Saint-Joseph,  vallée  du  Gardon,  poteries  avec 
incrustations  blanches  (9),  &ge  du  bronze  et  période  néolithique. 

Tumulus  de  Cavillargues,  incinération  néolithique  (?)  ;  poteries 
à  ornements  incisés  à  la  pointe  mousse,  consistant  en  filets  parai* 
lèles  larges  et  peu  profonds  (10). 

(i)  G.  SiCARO,  La  grotte  du  Roc  deBuffenSy  Cannes,  Toaloase,  1886,  p.  19. 

(2)  AriDRi  Pbrrin,  Étude  préhistorique  sur  la  Savoie,  spécialement  à  V époque  lacustre 
(Age  da  bronze),  Chambéry,  1870,  p.  17,  pi.  V;  L.  Rabut,  Habitations  lacustres  de  la 
Savoie,  2«  mémoire,  Ghambéry,  1867,  p.  24,  planches. 

(3)  0.  MoiiTÉLiUB,  L'Anthropologie,  1899,  p.  702. 

(4)  H.  Nicolas,  Études  préhistoriques.  Congrès  archéologique  de  France,  U*  session, 
1884,  p.  504  et  saiv. 

(5)  Paul  du  Ghatillibr,  La  poterie  aux  époques  préhistorique  et  gauloise  en  Arma- 
ri7«e,  Paris,  Emile  Le  Chevallier,  1897,  pi.  lll,  IV,  VU,  etc. 

(6)  P'anjBiRT  Lalardi,  Mém.  sur  les  monuments  préhistoriques  de  la  Cotrèze,  p.  7,  26 
planches.  Extr.  du  Dult.  annuel  de  la  Soc.  hist.  et  scientif.  de  Saint- Jean-d* Ange iy, 
1867. 

(7)  J.  Di  Saint- Venakt,  Découvertes  d'objets  préhistoriques  dans  le  Cher,  p.  10,  pi.  I. 
Extr.  Mém.  Soc.  des  antiquaires  du  Centre,  XVII»  yoI. 

(8)  D.  Albert  Girardot,  Station  de  la  pierre  polie.  Mém.  de  la  Soc,  d'émulation  du 
Doubs,  1883,  pi.  IV. 

(9)  Le  Frère  Salustibn-Joskph,  Les  grottes  de  la  vallée  du  Gardon,  Congrès  archéo- 
logique de  France,  LXIV«  session,  1897,  p.  327. 

(10)  J.  DB  SAiHT-VwAjrr,  Tumulus  néolithiques  avec  incinération  prés  dT^ès,  Nîmes, 
1894,  p.  10,  planche. 
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Grotte  d'Eaplèche,  néolithique  (7)  (1). 

Gironde.  Camp  néolithique  de  Cubzac  (2). 

Jvra.  Foleries  recueillies  dans  la  station  de  Ney,  débuts  de  l'àee 
du  bronze  (3),  et  dans  les  stations  analogues  de  la  vallée  de  la 
Baume  (4), 

Marne.  Les  poteries  de  Barhonne  et  des  marais  de  PlenrR,  âge 
du  broQze,  que  M.  le  baron  de  Baye  rapproche  des  types  connus  du 
camp  de  Gbassey,  de  CateDoy  et  du  Bois  du  Roc  décrits  ci-aprës  (5)," 


Fio.  1.  —  RecoDititutioD  de  la  flg.  S  de  la  pi.  V. 

Celles  de  la  station  néolithique  du  Mont-Etéru,  explorée  par 
M.  Bosteaux-Paris  (6). 
La  belle  coupe  de  Solage  dont  M.  Auguste  Nicaise  compare 


[{)  Adhiih  JuN-JiiN,  Vhorame  et  le»  animaux  des  cavernti  des  BatttS'Civtnnta, 
p.  57,  pt.  111.  Ktir.  Mém.  de  fAead.  du  Gard.  1S69-10. 

(2)  Delfohtrii.  Camp  de  l'âge  de  pierre  polie,  pi.  1,  II,  p.  S.  Eitr.  Mém.  Soc.  du 
3c.  phi/siquea  et  naturelles  de  Bordeaux,  t.  V,  p.  S92. 

(3)  Louis-Abei.  GinAHDOT,  Notice  sur  la  station  prifiitlorique  de  ^«y(Jara].  Extr.  dei 
Mim.  Soc.  d-émal.  du  Jura,  pi.  IV,  V,  VII. 

(*]  L.  Cloz,  Rajyporls  (quatre)  sur  les  fouilles  scientifiques  de  la  eallie  de  ta  Baume, 
1S6S  à  4870,  Eilr.  Mim.  Soc.  émul.  du  Jura,  planches. 

(5)  B">  J091PH  DE  Bt.\t,  Sur  les  poteries  de  Barlionne.  Congrès  inlern.  lïantArop. 
et  d'areh.  prihiit.,  Stockholm,  1S74,  p.  40S,  pUncbe.  ~  Id.,  Quelques  traces  de  l'ige 
du  brome  en  Champagne.  Eitr.  du  Bulletin  monumental,  n*  6,  (877.  '  ' 

(6)  AsBociatlOD  tronçaUe  pour  l'ar.  des  ScieDCei;  Coagrèi  de  Beiançon,  1S93,  11, 
p.  678. 
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VomenMDtation  &  celle  des  coupes  trouvées  au  Bois  du  Roc  (t). 

Oise.  Le  camp  néolithique  de  Catenoy  a  fourni  une  nombreuse 
série  de  vases  à  ornemeats  incisés  et  une  curieuse  coupe  entière 
quadrangulaire  de  W,l{i  &  0*,I1  de  cdtés  sur  0",055  de  haut;  elle 
est  ornée  d'un  dessin  en  échiquier  formé  de  quadrilatères  dont  la 
surface  est  couverte  de  slries  parallèles  peu  profondes  remplies  de 
ipatière  blanche.  L'une  des  parois  est  percée  de  deux  troas  poor 
passer  une  lanière  de  suspension.  C'est  un  type  rare  des  coapes 
dites  de  ceinturon  (2). 

Seme-ei'Oise.  Station  préhistorique  de  Villeneuve  Triago  (3). 


Fia.  S.  —  PorUoD  d'une  coape  ornée  comme  le«  précédentes;  couleur  jaune  brique; 
BuKace*  lliaées  avec  tracée  du  poueelère  micacée.  Lee  loeangre  Tormaut  un  grand 
triangle  soui  l'anse  ont  été  imprimée  en  deux  (ois  avec  une  baguette  triangulaire 
portant  une  petite  encoche  sur  l'un  des  c&tés. 


Vosges.  Poteries  des  tumulus  explorés  par  M.  Voulol,  au  Musée 
d'Épinal. 

Alsace.  Les  D"  Bleîcher  et  Faudet  y  ont  constaté  )c  même  mode 
d'ornementation  pendant  l'ftge  du  bronze  (4). 

L'Allemagne  nous  fournit  de  nombreux  exemples,  panni  lesquels 
un  peut  citer  : 

(1}  Adg.  Nicaisi,  Noie  «wr  une  coupe  en  terre  cuite  de  Fipoque  du  brome,  p,  34; 
fig.  ) .  Eitr.  tiém.  Soe.  éCAgrie.,  corn.  m.  et  arti  de  la  Marne,  1819. 

(3)  N.  PonTHiiDx,  Le  camp  de  Calenoy  (Oise),  Beauvais,  J.  Nouleoa,  1872,  p.  139  à 
1*7,  pi.  XXXV  i  XXXIX. 

(3)  A.  LjtTiLLE,  Bull.  soe.  d-Anthrop.  de  Paris,  tB97,  p.  212. 

(()  D'  Faodil  et  D"  BuncRia,  Matériaux  pour  une  étude  préhislorii/ue  de  r Alsace. 
Extrait  du  BuU.  de  la  Soe.  d'hitt.  nal.  de  Calmar,  1833-1885,  *•  piiMicntion,  p.  39- 
30,  pi.  XI. 
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A.  Monsheim,  prbs  Worras,  le  cimetière  néolithique  décrit  par 
Lindenschmil  :  vasea  &  dessins  en  zigzag,  en  creux  garnis  de  pou- 
dre blanche  (i)  ; 

La  station  néolithique  d' Eiehelsbach  dans  le  Spessart  :  poteries 
hémisphériques  décorées  de  lignes  droites  ou  courhes,  simples  ou 
multiples,  en  dents  de  loup;  pointa  arrondis  triangulaires  ou 
carrés,  etc.  ;  tous  ces  oniements  en  creux  (2). 

Les  stations  de  l'époque  de  ta  pierre,  dans  la  Marche  de  Brande- 
bourg, dont  U.  E.  Brunner  a  décrit  la  céramique  dans  son  impor- 
tant mémoire  :  vases  de  formes  diverses  ornés  d'impressions 
géométriques  en  creux,  faites  avec  un  instrument,  baguette,  plume 
d'oiseau,  etc.  Dans  certains  cas,  ces  ornementa  sont  remplis  d'une 
matière  blanche  (3). 

Les  nombreuses    découvertes 
signalées  par  H.  Oscar  Montélius         ^  ^--~  ^-^^^^ 

dans  les  stations  néolithiques  el         V  yl-**  jrf      MbÊLM 


Fis.  10.  —  HoiUi  duo  petit  gobelet; 

pSte  flDe,  broDe,  mftlée  de  qoarli  en 

dans  celles  de  l'ftgo  dubronze,  de        pousdtre;  inrf&oes  bniDei  lustrées; 

l'Allemagne  du  nord  (4).  """^  P»»*-  »■"  "*"*  orDemeotan. 

-,      „  ° ,,  ,,        ,;     .  sont  beaucoup  moins  profonds  qoe 

En  Bavière,  celles  décrites  par        ^„  ,„  ^^„^  précédentes  (gr.  nat.). 

le  D'  Julius  Naue,  qui  dans  ses 

planches  XLllI  &  LV,  a  donné  les  principaux  types  d'ornements 
employés  par  les  potiers  préhistoriques  de  ta  région  des  lacs 
d'Ammer  et  de  StafTel.  M.  Chantre  qui  a  analysé  cet  important 
ouvrage  dans  les  Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie  de  Lyon 
1889,  p.  37...  pensait  que  les  premiers  ornements  en  creux,  rem- 
plis de  matière  crayeuse  et  dont  l'usage  dura  plusieurs  siècles, 


(1)  Matériauj:  pour  riiist.  prim.  el  nat.  de  l'homme,  1S69,  p.  130,  pi.  Vil. 

(2)  P.  RiiiiKCKi,  L'AnIhropûlogie,  1S98,  p.  4il. 
(.1)  L'Anthropologie,  IS9S,  p.  S67. 

{*)  L'Anthropologie,  1899,  p.  702. 
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commencèrent  à  paraître,  dans  le  centre  de  TEurope,  vers  la  pre- 
mière période  de  Halls tatt  (1). 

Les  dernières  découvertes  font  remonter  cette  apparition  à  une 
époque  plus  ancienne. 

L'AuTRicHK-HoNGRiB  foumit  de  nombreuses  stations,  sans  compter 
celle,  bien  connue,  de  Hallstatt  (2). 

Les  constructions  lacustres  du  Mondsée^  âge  du  bronze,  décrites 
par  le  D^  M uch  (3)  ;  celles  de  Laibach  (4),  &ge  du  bronze. 

L'habitation  néolithique  trouvée  à  Vienne  dont  les  vases  sont 
ornés  d'impressions  et  de  stries  incisées  en  lignes  ondulées,  décrite 
par  le  D' L.  H.  Fischer  (5). 

La  station  néolithique  (?)  de  Kostelik,  en  Moravie,  signalée  par 
le  D'  Martin  Kriz  (6). 

La  nécropole  néolithique  de  Wucedol  dans  la  Syrmie  occidentale^ 
dont  les  squelettes  accroupis  sont  accompagnés  de  vases  analogues 
à  ceux  de  Boutmir^  soigneusement  décorés  en  creux  (7),  décrite 
par  M.  Hoernes. 

Les  types  hongrois  ont  été  signalés,  notamment,  par  le  D**  Joseph 
Hampel  (8). 

En  Bosnie,  la  station  néolithique  de  Butmir  a  donné  toute  une 
série  de  vases,  à  ornements  rectilinéaires  incisés,  que  Hoernes 
rapporte  à  une  très  ancienne  période  de  civilisation  prémycénienne 
qui,  venant  d'Orient  (?),  aurait  exercé  une  influence  au  sud-est  de 
l'Europe  (9). 

La  Pologne  a  des  vases  incrustés,  notamment  dans  la  station 
néolithique  d'Ossawka  (10). 

(1)  D' JuLius  Naub,  Die  Hûgelgrûber  zwischen  Ammer  und  Slaffelsee  geOffhel;  unier^ 
sucht  und  beschrieben,  Stuttgard,  1887,  60  planches.  Cet  important  ouvrage  a  été 
analysé  par  M.  E.  Chantrb,  dans  les  BuiL  Soc,  d'Anthropologie  de  Lyon,  1889.  Voir 
aussi  les  nombreux  documents  publiés  par  le  D' J.  Naub  dans  sa  Revue  Prâhistorische 
Blatter, 

(2)  Voir  les  échantillons  etnombreax  dessins  de  poteries  auMosée  deSaint-GermaiD. 

(3)  Matériaux f  1877,  p.  304.  Voir  aussi  :  D'  Matthabcjs  Much,  Die  kupferzeit  in  Eu^ 
râpa,,,  Jena,  1893,  p.  150,  152. 

(4)  Robert  MuNRO,  The  Lake-Dewellings  of  Europe,  1890,  p.  173, 173. 

(5)  L'Anthropoiogie,  1899,  p.  82. 

(6)  Vépoque  quaternaire  en  Moravie  [V Anthropologie),  1899,  p.  271. 

(7)  V Anthropologie,  1900,  p.  296. 

(8)  Joseph  IIampel,  Trouvailles  de  l'âge  du  bronze  en  Hongrie ^  Budapest,  1886  (2«  yol. 
du  Congrès  intern.  d'anthrop.  et  darch.  préhistoriques  de  Budapest,  1876.  La  pi.  LXX 
reproduit  les  sceaux  en  os  et  en  argile  employés  par  les  potiers  de  l'dge  du  bronze 
pour  faire  les  dessins  en  creux  des  poteries. 

(9)  L'Anthropologie,  1899,  p.  582-583  (Hoernes  et  Fr.  Fiala). 

(10)  Erasmb,  db  Majbwski,  Instruments  de  silex  préhistoriques  recueillis  près  du  vil- 
loge  d'Ossowka  dans  le  district  de  Stopnitza,  Varsovie,  1895,  pi.  XXI. 
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Les  Pats  Scandinaves  employaient  ce  mode  de  décoration  des 
poterieedfes  la  période  néolithique,  en  Scanie(l},en  Danemark  (2), 
dans  l'Ile  de  Rngen  (3);  il  se  conserva  longtemps,  car  on  le  trouve 
encore  dans  les  sépultures  à  incinération  de  l'&ge  du  fer,  eu  Dane- 
mark (4)  et  en  Norvège  (5).  Il  a  peut-être  fourni  l'idée  première 
des  belles  plaqnes  de  fer  incrustées  d'argent  de  nos  cimetières 
barbares. 

La  BELeiQ0E  fournit  une  ornementation  analogno  sur  Is  cérami- 
que néolithique  des  «  fonds  de  cabanes  »  de  la  Hesbaye,  décrite 
par  H.  Marcel  de  Puydt  (6). 

La  Hollande,  dans  les  monuments  mégalilbîques  do  la  province 
de  Drenlhe,  montre  aussi  des  vases  néolithiques  ornés  de  barres 
en  creux  et  de  dents  de  loup,  au-dessous  des  bords  (7). 


Fm.  m.  — Poteriad'un  gris  brun  toaté;  Aa.  1!.  —  Fragment  de  poterie   ' 

omemeot  en  loMOge  creusé  profon-  canlear  brique  ornement  pro- 

démeot;  tond  de»  csTités  rogueai.  fondâment  creuste. 


En  Sdissb  les  exemples  abondent  dans  les  habitations  lacustres 
&  Genève,  Robenhausen.  Constance,  Schussenried  (8).  —  A 
Schweizerabild,  près  de  Schaffausen,  dans  la  couche  correspondant 
à  la  période  néolithique  ou  à  l'àge  du  bronze,  H.  O.  Schœlensack 

(1)  OaCAR  HoRTiUDi,  Salohoh  RiiKàca,  La  trnnpt  prihUloriguet  en  Siàde  et  dan» 
Ut  pay»  teaudinaae»,  1S95,  p.  31-45. 

(S)  Id.,  p.  32.  F.  Saheited...  Forlidaminder.....  (dolmen),  pi.  XVII,  XIZ,  p.  236. 

(3)  R.  Baiih,  V Anthropologie,  1897,  p.  69. 

(i)  F.  ScHESTiB,  Farlidtmmder  og  old  lager  fra.  tgtiem  om  Broholm,  1ST8,  pi.  XXIV 
&  XXXIll. 

(5)  0.  Rtoh,  Anliguiléj  norwégiennes,  Rg,  337. 

(6)  HtBCiL  DE  PuYOT,  Fouîilfs  dans  la  slalion  préhistorique  de  Lalinne  dite  •  eili 
Davin  •.  Soc.  aatbrop.  de  Bruxelles,  27  mai  1889.  lo-,  Soc.  d'aotlirop.  de  Bnixellet, 
28  décembre  1891,  t.  X,  pt.  XXI,  id  ,  31  mu»  1890.  —  VAnthropologit,  IB91,  p.  627. 

(7)  L.  DE  La:qui,  L'Anthropologie,  tS99,  p.  180. 

(8)  RoBBKT  Uuniio,  The  Lake  Dwellingt  of  Europe,  p.  SI,  115,  134,  149;  Tbiolt, 
Époque*  anléhiitoriquet  du  mont  Saltve,  1867,  pt.  III,  IV,  V. 
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a  rencontré  des  tessons  portant  des  traits  parallèles  fait^  sur  It 
terre  molle,  avec  la  pointe  d'un  bâton  (1). 

La  Savoie  donne  la  station  classique  du  lac  du  Bourget,  arec  ses 
fines  poteries  ornées  de  lames  d'étain  (2). 

En  Italie,  céramique  analogue,  dans  : 
.  Les  terramares  du  Parmaisan  (3). 

Les  stations  du  lac  Yarèze,  du  lac  de  Garde,  du  lac  Fimon;  les 
tourbières  de  Mercurago,  de  Lagozza  se  rapportant  en  général  à 
Tàge  du  bronze  (4).  Les  ossuaires  de  Golasecca  (5). 

Nécropoles.  Les  poteries  de  Golasecca*  Les  urnes  de  la  première 
période,  faites  sans  l'aide  du  tour;  couvertes  d^une  argile  fine  lissée 
h  Tébauchoir,  ornées  sur  les  panses  de  lignes  gravées  en  triangles 
sur  Targile  fraîche  et  remplies  d'une  poussière  blanche  qui  devait 
ressortir  avec  un  bel  effet  sur  la  pâte  sombre,  pages  239, 240^  pi.  43, 
45  (0.  Montelius). 

Série  B.  Poteries  à  ornements  géométriques  incisés. 

Mercurago  (N.-O.)  pi.  1. 

Lac  Yarèze  (N.-O.)  pi.  II,  fig.  19,  fragment  de  vase  analogue  à 
ceux  de  la  stalion  du  Bois  du  Roc,  avec  ornements  en  triangles. 

Vases  à  ornements  incisés  avec  incrustations  blanches. 

—  Fond  de  cabane  de  Bertarina  di  Vecchiazzano,  âge  du  bronze, 
p.  21. 

—  Sépultures  à  incinération  de  Bismanlova,  province  de  Reggio 
nell  Emilia^.âge  du  bronze,  p.  221,  pi.  41. 

—  Sépultures  à  incinération  de  Moncucco,  âge  du  bronze, 
p.  230,  pi.  42. 

—  Sépultures  à  incinération  de  Castello-Valtravaglia,  pires  de 
Ligurno  (Como),  âge  du  fer,  p.  2r;4,  pi.  46. 

—  Sépultures  à  incinération,  Este,  première  période,  âge  du 
bronze  p.  282,  pi.  KO. 

(1)  L'Anthropologie,  1899,  p.  83. 

(2)  Laurent  Rabot,  Notice  sur  les  antiquités  lacustres  de  la  Savoie,  lecture  faite  & 
la  Sorbonne,  1868,  pi.  I,  fig.  1  ;  1d.,  Habitations  lacustres  de  la  Savoie,  2*o  mémoire, 
pi.  I  à  V.  André  Pkrrin,  Etude  préhistorique  sur  la  Savoie  spécialement  à  l'époque 
lacustre  (âge  du  bronze),  1870,  pi.  IV  à  Vil. 

(3)  Matériaux,  1865-1866,  p.  16, 

(4)  Robert  Minro,  toc.  cit..  p.  191,  211,  215,  225,  231. 

(5)  PoMPEO  Gastblfranco,  Deux  périodes  du  premier  âge  du  fer  dans  la  Revue  archéO' 
logique,  1077,  II,  p.  77,  pi.  XV;  G.  dk  Mortillbt,  Le  signe  de  la  croix  avant  le  Chris^ 
(ianisme,  p.  109.  Voir  aussi  la  station  décrite  par  Chicrici  dans  Bull,  de  Paletn.  ita- 
liana,  ass.  3  avril  1877,  pi.  Voir  sur  les  poteries  italiennes  l'important  ouvrage  de 
M.  Oscar  .Montelius,  Civilisation  primitives  d*llalie. 
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Este,  deuxième  période,  Age  du  fer,  p.  290,  pi.  53. 

On  voit  que  ce  système  d'ontementadon  trës  commun  en  Italie 
pendant  l'Age  du  bronze,  a  continué  pendant  l'&ge  du  fer. 

L'Espagne  a  donné,  depuis  longtemps,  des  exemplaires  de  la  po- 
teiie  qui  nous  occupe,  signalés  dès  1866  par  M.  Louis  Lartet  dans 
les  cavernes  de  la  Vieille-CastiUe  (1);  en  4868  par  U.  Georges  Busk 
dans  les  grottes  de  Gibraltar  (2). 

Depuis  lora,  des  découvertes  nouvelles  ont  été  faites  et  décrites 
par  MM.  Mac  Pherson,  dans  la  Cueva  de  la  Muger  (3)  ;  Siret  (4)  ; 
E.  GartailhaG(5). 

M.  G.  Bonsor,  dans  une  série  d'articles  très  documentés,  vient 


Fta.  13.  —  Fragment  couleur  brique     Fio.  It.  —  Anse  d'une  coupe  luaérée  but 
ornementa  profondément  creusés.  le  bord  supérieur;  plte  grise,  surbces 

brunes  lissées. 

de  décrire  plusieurs  groupes  de  vases  à  fond  hémisphérique,  couverts 
de  dessins  géométriques  au  pointillé,  imprimés  en  creux  snr  l'ar- 
gile fraîche,  puis  remplis  d'une  p&te  crayeuse.  Il  insiste  sur  les 
vases  en  tulipe,  presque  semblables,  comme  forme  et  comme  orne- 
mentation, à  ceux  des  dolmens  de  la  Bretagne  et  du  midi  de  là 
France  et  pense  qu'ils  ont  été  introduits  en  Espagne  par  une  invasion 
d'hommes  du  Nord,  Celtes  (6). 
En  PoBTUGAi.  la  grotte  de  Fourninha,  à  Péniche,  contenait  dea 

(1)  Locis  LjiKtti,  Paierie»  primiliues  et  initrumaïUeaoaeliiltx  laUUidefowtrtui 
du  la  vieille  CaslitU  (Ben.  archéoi.,  1866,  [,  p.  114,  pi.  HT,  IV). 

(2)  International  Congres»  of  Pre/iieloric  archxoiogy,  1868  (Norwlch),  pi.  XI,  XII. 

(3)  Mac  Phebso»,  La  Cuei'a  de  la  Muger,  Cadii  loi»,  pi.  IV,  VI,  VU,  VIII.  AniOïsé, 
Malériaux,  ISTO,  pt.  XXI. 

(4)  II.  et  L.  SiRrr,  Les  premiers  âges  du  métal  dans  le  aud-tsl  de  VEtpagna, 

(5)  E.  Cartailhac,  Ages  préhistoriques  de  l'Espagne  et  du  Portugal,  p.  IIS,  117,  ISS, 
279. 

(6)  G.  BoNSOH,  les  colonies  agricoles  préromaines  de  la  vallée  du  Biti»  {Rmme  oT' 
ehéologigtte,  1899,  II.  p.  152,  2S5,  301,  313,  316,  3BSJ. 
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poteries  néolithiques  décrites  par  H-  i.  F.  N.  Delgado;  elles  sont 
analogues  &  celles  des  camps  néolithiques  de  France  (1). 

En  Grèce  la  poterie  primitive  à  p&te  ^^ossibre,  lissée  au  polissolr, 
porte  quelquefois  des  dessins  tracés  à  la  pointe  sur  la  terre  hu~ 
inide;  ils  sont  toujours  très  simples,  combinaisons  élémentaires  de 
lignes  droites  (2). 

En  SiciLi,  dans  la  station  néolithique  de  Stentinello,  H.  Orsi  a 
recneilli  des  vases  ornés  de  sillons  en  zigzags  et  dents  de  loup, 
remplis  d'une  p&te  blanche  de  carhonate  de  chaux  (3}. 


,     Wm.  15.  —  Anee  aoalogue  i  la  fig.  7,  aoirAtre,  &  surface  luisante  (gr.  Dat.]- 

Les  lies  de  la  mer  ëgék  et  de  I'Abchipel  ne  font  point  exception  ; 
Antiparos,  notamment,  employait  ces  ornements  incisés,  en  arêtes 
de  poisson,  sur  des  poteries  aussi  anciennes  que  celles  do  Troie  (4). 

A  Troie,  l'ornement  incisé  avait  pris  un  développement  considé- 
rable sur  les  fusaïoles  (5)  et  était  en  usage  dès  le  temps  de  la  pierre 
polie  en  Phénicie  (6). 

Au  Caucase  et  dans  I'Abh&nib  russe,  H.  J.  de  Morgan  a  trouvé 

{l]Congrèi  inlera.  iTanthrop.et  darch.prihist.,  LisboiiDe,  1880,  p.  SSS.pl.  XII,  Xld. 

(3)  G.  PiuoT  et  C.  CHiriEz,  Ilnlaire  de  l'art  dans  l'aniiguilé,  t.  VI,  p.  897,  900,  309. 

(3)  G.  Pathoni,  L'Anlliropologie,  1897,  p.  ISMiT. 

(jj  G.  PlBROT  et  C.  Chipiez,  Hisl.  de  farl  dans  VantiquM,  t.  VI,  p.  904-909  ;  S.  Ru- 
iiACH,  V Anthropologie,  1899,  p.  SIS. 

(5)  G.  PuHOT  et  C.  Chipiez,  loc.  cit.,  t.  VE,  p.  904;  Hehhi  Sciilikhami,  llios,  18S6, 
fig.  (SOI  à2000. 

(0)  G.  ZaMOFFKt,  L'Age  de  la  pierre  en  Phénicie  (L'AnIhropotogie.  1897,  p.  432). 
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des  vasËs  indiquant  une  industrie  naissante  à  laquelle  succéda,  dans 
les  sépultures  plus  récentes,  des  vases  ornés  a^  couteau,  en  dent^ 
de  loup,  triangles  et  combinaisons  de  lignes  droites,  présenlanVde 
nombreux  rapports  avec  ceux  de  la  Gaule,  de  la  Grande  Bretagne 
et  de  la  Suisse  (1). 

En  Egypte,  M.  J.  de  Horgaû  a  constaté  dans  les  sépultures  indi- 
gènes les  plus  anciennes,  après  une  série  de  vases  primitifs  ori)és 
de  figures,  des  vases  en  terre  brun  foncé,  lissés,  ornés  de  gravures 
géométriques,  remplies,  pour  la  plupart,  d'une  matière  blanche  (2). 


Fk.  i&.  —  Fragment  de  gTsade  coape  brune,  6  eurfftces  non  polieB  ;  l'ange  eit  fonnée 
par  uD  bouton  saillaDt  placé  au-deB»ouB  du  col.  Le  vase  était  probtblement  muai 
dB  plas  d'un  boulon. 

VDE    d'ensemble 

Il  serait  facile  d'augmenter  les  exemples  et  d'en  prendre  jusque 
dans  les  régions  du  Nouveau  Monde. 

En  présence  de  ces  nombreuses  observations  analogues,  une 
question  se  pose  :  Ces  poteries  k  ornements  géométriques  incisés, 
ont-elles  une  origine  commune? 

Des  procédés  industriels  presque  semblables,  malgré  leur  grand 
éloignement  dans  l'espace,  doivent-ils  leur  ressemblance  à  une 
filiation  directe,  à  des  échanges  commerciaux  ;  —  ou  bien  faut-il  y 
voir  le  résultat  d'un  développement  naturel  de  populations  étran- 
gères les  unes  aux  autres,  mais  arrivées  h  un  même  degré  de  civi- 
lisation et  chez  lesquelles  des  besoins,  des  connaissances  et  des 

(1)  J.  DB  MoROiN,  Mission  leitntifiqut  an  Caueate,  t  I,  p.  156,  153;  E.  Cumwti 
RecAerchta  anthropologiques  dam  U  Caueaae,  t8S6,  t  11,  p.  93,  pi.  XXXIV  &  XXXVI  bii. 

(3)  J.  as  MoaDAK,  Eltmographie  prikislonque  el  Tombeau  royal  4$  Ntgadah,  1S97, 
p.  120 1  F.  DB  BiisiHO,  Lea  origine*  de  VÈgypIe,  dans  CAnthropoiogie,  1SB8,  p.  151. 
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matières  premières,  à  peo  près  semblables,  aaraient  prodatt  des 
résultats  aîialogues? 

Y  a-l-îl  un  Uen  entre  nos  dessins  géométriques  de  rEnrope 
centrale,  de  la  France  etc.,  et  l'ornementation  des  vases  de  Chypre 
que  quelques  archéologues  Font  dériver  des  gourdes  des  bergers  ; 
fout-il  les  rapprocher  des  vases  du  sud  de  l'Espagne  figurés  par 
H.  Bonsor  (1). 

Un  bon  classement  est  actuellement  difficile.  Il  fondra  probable- 
ment opérer,  dans  les  matériaux  observés,  des  rapprochements  et 


Fio.  11.  —  Paaae  d'un  vtse  à  eurlsMi  noires  luiuDtea.  Les  grands  triangles  sont  pro- 
tondèmeat  marqué*  et  à  surlaces  très  rugueuses,  ils  dcvaieat  6tre  remplis  par  uDe 
substance  qui  a  disparu.  Les  petits  triangles  inrérieurs  ont  Été  imprimés  comme 
dons  les  figures  précédentes  en  appuyant  une  bagnettc  sur  la  pâte  fraîche;  IspoDs* 
Bée  de  chaque  Impression  se  reconnaît  par  des  points  saillanb  placés  à  l^ntérieur 

.  sous  cbaqne  dépression  extérieure. 

des  séparations  que  nous  ne  pouvons  prévoir  à  l'heure  actuelle. 

Pour  bien  juger  les  raisons  de  ces  ressemblances  industrielles  il 
faudrait  commencer  par  connaître  exactement  les  poteries  anciennes 
trouvées  dans  les  sépultures  et  dans  les  stations  préhistoriques  de 
chaque  région,  avec  les  divers  procédés  de  leur  fabrication. 

C'est  un  travail  aride,  parce  qu'il  n'aura  pour  base,  dans  la 
plupart  des  cas,  que  des  fragments  informes  dédaignés  par  les 
Musées  ;  mais  ce  travail  est  indispensable. 


(1)  G.  BORSOH,  loc.  cit.,  p.  380. 
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J'apporte'  &  ce  sajet  quelques  matériaux  observés  dans  la  vallée 
de  la  Qiarente;  sî  mes  conclusions  ne  paraissent  paBJastes,  mes 
figures,  faites  avec  soin,  seront  toujours  de  bons  termes  de  compa- 
raison. 

DÉBUTS  DE  LA  POTERIE 

Durant  l'époque  néolithique  la  poterie  funéraire  trouvée  dans  nos 
dolmens  est  faite  sans  l'aide  du  tour;  la  pftte  mal  préparée  est  im- 


Fia.  18.  —  Reconstitution 


parfaitement  cuite;  les  vases  à  fonds  généralement  hémisphériques 
quelquefois  plats,  ont  leur  panse  munie,  assez  souvent,  de  boutons 
pleins  ou  percés  d'un  trou  horizontal.  Ils  sont  en  général  dépourvus 
d'ornements;  quelquefois,  cependant,  avant  la  cuisson,  l'ouvrier  a 
creusé,  avec  une  pointe,  sur  la  p&le,  des  dents  de  loup  (4)  ou  un 
cordon  circulaire  le  long  du  bord,  portant  l'empreinte  des  doigts  (2). 

(I)  Voir  le  support  de  vase  recueilli  par  A.  F.  Lièvre,  dans  le  dolmen  de  la  Hotte 
de  la  Garde,  au  mu(ée  de  Poitiera  (fille);  A.  F.  LiÈtu,  Exploration  arehiohgique 
du  diparlemml  de  la  ChatviUt,  planche  de  k  Hotte  de  la  G>Hh. 

(3)  CiiAuvrr  el  Liivui,  Utlumulut  dt  la  Bote*,  p.  3!.—  Uugée  d'Angoul6me. 
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Ces  décorations  sont  beaucoup  plus  rares  que  dans  les  doliifeas 
bretons. 

Le  camp  néolithique  du  Peu-Richardj  près  Suntes,  a  donné  de 
nombreux  types  de  poteries  usuelles  :  les  vases,  de  formes  et  de 
dimensions  très  variées,  sont  quelquefois  lissés  et  lustrés,  les  anses 
entourées  de  lignes  circulures  sont,  en  général,  très  empâtées  dans 
la  panse  et  moins  saillantes  qu'à  l'Age  du  bronze.  Les  lignes  orne- 
mentales, tracées  peu  profondément  en  cercles,  demi-cercles,  trian- 
gles, dents  de  loup,  ne  semblent  pas  avoir  été  remplies  d'nne 
matière  étrangère  (1). 


Fio.  19. —  Fragment  d'une  coupe  proroadei  «urficet  aoirea  polie i.  L'omementatioa 
du  bord  diffère  des  d**  précëdeuU  et  coaBiile  en  lignei  droites  brisées,  creusées 
très  légèrement. 

AGE  hV  BRONZE 

Avec  r&ge  du  bronze  la  décoration  géométrique  que  noua  avons 
vu  appartUtre  au  Peu-Ricbard,  prend  un  véritable  développement 
et  un  luxe  de  décor  et  de  formes  inconnu  jusqu'alors. 

Les  camps  charentais  nous  ont  fourni,  à  ce  sujet,  de  précieux 
matériaux. 


(1)  La  collectloQ  de  U.  le  B*°  Escbassérlaui  i  Tbenac  près  Saintes,  contient  de  trét 
nombreux  échantillons  de  cette  céramique. 
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Lo  CAMP  DU  Recoux  {{),  fio  du  néolithique,  commencement  de 
l'ftge  du  bronze,  a  donné  des  vases  brisés  de  diverses  formes,  à 
panses  droites  ou  arrondies;  les  bords  sont  droits,  ou  retournés  en 
tulipe,  ou  repliés  à  l'intérieur;  les  cols  ornés  à  l'intérieur,  à  l'exté- 
rieur ou  sur  la  tranche  de  dessins  géométriques  variés  :  lignes 
droites,  rayures,  pointillés,  trous  ronds, carrés,  triangulaires,  feuilles 
de  fougères,  losanges,  torsades  etc.  Impressions  diverses  faites  avec 
le  pouce  ou  le  poinçon. 

Toutes  ces  poteries  sont  grossières,  faites  à  la  main,  sans  l'aide 
du  tour,  la  pftie  est  mélangée  de  grains  de  quartz.  Quelques-unes 
sont  en  tcrro  noire  Tine,  presque  pure  et  lustrée;  d'autres  en  terre 


Fto.  !0.  —  RecoDaUlution  d'na  grtod  vMe  Dolr  au  moyaii  d«  deux  frtgmentt 
troaré*  «éparémcat  maie  h  juxtapoiul  d'uoe  bçou  très  aetle. 

rougeàtre.  Certaines  d'entre  elles  sont  couvertes  d'un  enduit  mé< 
langé  do  paillettes  de  mica.  Les  vases  à  panse  droite  étaient  fails  de 
deux  parties.  L'ouvrier  fabriquait  d'abord  un  tronc  de  c6ne,  un 
manchon  de  terre  ouvert  partes  deux  bouts  et  l'appliquait  sur  un 
g&teau  d'argile,  préalablement  drossé;  une  pression  des  doigts 
intérieurement  et  extérieurement,  complétait  l'adhérence  des  deux 
pièces  el  masquait  la  suture.  Dans  ces  vases,  la  pièce  du  fond  dé- 
passe généralement  la  panse  du  vase  (A.  Favraud.  p.  319). 

Près  Angoulème,  au  camp  de  Vœuil  dont  le  retranchement  caU 

(1)  A.  Favhaud,  Le  eanp  du  Becoax  cojnmune  de  aoj/aux{CharenU].  Eztr.  BuU.  Soe, 
arch.  el  Aûl.  de  la  CkarenU,  1899,  p.  331  A  355.  K  pi. 

XII*  CONG.  IRT.  D'AmHROnU  BT  «'aRCU.  PHtUn.  1900.  JS 
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ciné  contient  une  épaisse  couche  de  chaux,  j'ai  recueilli  quelques 
fragmenta  de  poteries  analogues  à  celles  de  Recoux. 

La  STATION  Dc  Bois  du  Roc,  commune  de  VUhonneur,  découverte 
vers  1878  par  l'ahbé  Bourgeois  et  l'abbé  Delauaay,  est  particulière- 
ment intéressante  pour  le  sujet  qui  nous  occupe.  Les  fouilles  que 
j'y  ai  faites  à  diverses  reprises,  soit  seul,  soîlavec  M.  Fermond  et 
H.  l'abbé  Suard,  m'ont  fourni  de  nombreux  matériaux  d'un  grand 
intérêt. 

Cette  ancienne  fonderie  de  bronze  est  située  rive  gauche  de  la 
Tardoirc,  sur  le  bord  des  prés  et  au  bas  des  rochers  du  Bois  du 
Roc;  l'aire  en  argile  battue  est  cuite,  sur  certains  points.  J'y  ai 


FiG.  21.  —  Moitié  d'une  petite  coupe  noire  i  fond  hémUpliériqae. 


recueilli  de  nombreux  vases  brisés,  faits  sans  l'aido  du  tour,  portant 
des  ornements  géométriques  en  creux  (voir  les  figures];  les  fonds 
sontplats,  coniques  ou  hémisphériques  [Bg.  19, 20, 21 ,  22)  ;  les  anses, 
plus  en  saillie  el  plus  développées  qu'au  camp  néolithique  du  Peu- 
Richard,  sont  de  formes  variées  et  souvent  ornées  à  la  base  (fig.  6, 
pi.  V;  7,  8,  lô  dans  le  texte);  elles  sont  quelquefois  remplacées 
par  des  mamelons  non  percés  (6g.  16). 

Les  bords,  de  formes  très  variées^  sont  souvent  munis  de  cordons 
circulaires  en  reliefs  ornés  de  coupures  verticales  ou  obliques,  de 
points  ou  do  dépressions  faites  avec  les  doigts. 

Les  surfaces  rugueuses  dans  les  grands  vases  et  quelquefois 
rayées  irréguliferement  avec  un  faisceau  de  baguettes,  sont,  dans 
'les  pièces  de  petites  dimensions,  soigneusement  lissées;  quelques- 
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unes  sont  tout  à  fait  polies  et  brillent  d'un  reflet  métalliiiue. 
D'autres,  très  nombreuses,  sont  semées  de  parcelles  de  mica  (fig  3, 
4,  etc.,  pi.  V). 

Il  y  aurait  grand  intérêt  à  ne  pas  laver,  sans  examen  attentif,  les 
poteries  recueillies  dans  les  fouilles  pour  pouvoir  étudier  leur  mode 
d'ornementation.  Aux  époques  anciennes,  avant  l'usage  des  gla- 
cures  plombifères,  on  employait  des  enduits  de  nature»  diverses, 
étudiés  en  Belgique  par  A.  Van  Bastelaer  (1),  mais  dont  l'usage 
est  antérieur  à  l'époque  romaine.  Le  D'  Bogros  a  signalé  notam- 
ment, à  Ch&teau-Chinon,  des  poteries  noires  à  surfaces  micacées 
analogues  à  nos  produits  charentais  de  l'âge  du  bronze  (2}. 


Fio.  SE.  —  Fond  hâmliphérique  d'aae  coupe  noire  eu  argile  âne; 
ornemenlB  Tortemeat  imprimé». 

J'ai  recueilli  en  outre  au  Bois  du  Roc  :  des  fusaïolesj  des  boules 
ornées  de  points  creusés  à  la  pointe,  des  sphères  d'argile  grosses 
comme  une  ou  quatre  oranges,  un  peu  aplaties,  et  percées  d'un  trou 
formant  leur  plus  petit  axe;  ces  boules  de  terre  étaient  préparées 
pour  fabriquer  des  vases  et  prêtes  à  être  employées  ;  —  des  disques 
percés  d'un  trou  central  et  façonnés  dans  des  fragments  de  pote- 
ries;  j'en  ai  recueilli  de  semblables  dans  un  tumulus  néolithique 
de  la  Forêt  de  Boixe;  —  un  anneau  en  terre  cuite  de  la  grandeur 

(1)  D.  A.  TAN  Uastklheh,  La  couverttt,  iiatrca,  Beriiu,  tnduil».  engoba  tle.  tU  nature 
non  organique  employée  en  céramique  par  ifi  Romaini,  Anren,  ISIT. 

13)  BttU.  de  la  Soc.  nioernaiie  dei  tciencei,  Ullre»  et  arli.  S-  târle,  I.  li,  Ne*«i, 
1861,  p.  29t. 


288  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D^ANTHROPOLOGIE 

d'un  bracelet;  ces  boucles  d'argile  se  passaient,  comme  ornement, 
dans  les  anses  de  certains  vases. 

Les  coupes.  — Parmi  les  poteries  du  Bois  du  Roc,  l'un  des  types  les 
plus  curieux  est  celui  des  coupes  :  elles  étaient  un  peu  plates  à 
fond  rond  ;  Tanse  unique,  verticale,  insérée  tantôt  sur  le  bord  supé- 
rieur (fig.  14),  tantôt  sur  la  panse  (6g.  6,  7,  8,  15),  est  cantonnée 
d'ornements  variés;  les  cercles  et  lignes  courbes  du  Peu-Richard 
sont  remplacés  par  de  fortes  impressions  généralement  triangu- 
laires et  diversement  combinées  entre  elles  pour  former  de  grands 
triangles  ou  des  bandes  entourant  toute  la  panse  (fig.  7, 17,  20,  21). 

Ces  ornements  sont  profondément  gravés  dans  la  pâte  fraîche  au 
moyen  d'un  poinçon,  d'un  couteau  de  silex,  etc;  la  roulette  ne  parait 
pas  avoir  été  employée.  Certaines  dépressions  ont  leur  fond  ru- 
gueux (fig.  1,  2,  pi.  V),  comme  si  l'ouvrier  avait  voulu,  par  ce 
procédé,  faciliter  l'adhérence  d'une  substance,  aujourd'hui  disparue, 
qu'on  y  aurait  mise  lors  de  la  fabrication. 

Les  coupes,  en  général,  devaient  être  suspendues  par  l'anse,  et 
leur  fond  était  la  partie  la  plus  en  vue,  aussi  est-il  souvent  décoré 
avec  soin  (fig.  22). 

Dès  l'époque  néolithique  on  trouve  des  coupes  munies  d'un  seul 
bouton  percé,  en  France,  en  Angleterre,  dans  l'Europe  centrale, 
dans  les  pays  Scandinaves.  Pendant  Tàge  du  bronze  l'usage  s'en 
développe  considérablement,  dans  toute  l'Europe  ;  on  les  fait  en 
bronze,  en  terre,  en  bois  et  même  en  or. 

Répondant,  incidemment,  à  une  question  posée  par  M.  N.  Bran- 
debourg, au  Congrès  international  de  Moscou,  1892,  il  semble  donc 
permis  de  croire  que  les  coupes  dites  de  ceinturon^  destinées  à  être 
portées  suspendues,  par  une  anse  unique,  ont  été  d'un  usage  général 
notamment  pendant  Tâge  du  bronze  ;  elles  n'ont  pas  été  employées 
exclusivement  par  les  anciens  Scythes  (1). 

Conclusioîis. 

L'état  de  nos  connaissances,  pour  la  vallée  de  la  Charente^ 
permet  de  considérer  comme  probables  les  hypothèses  suivantes  : 

Les  ornements  géométriques,  en  creux,  pratiqués  sur  la  pâte 
fraîche  se  trouvent  : 

1"  A  l'époque  néolithique,  assez  rares  sur  les  poteries  funéraires  ; 

(i)  N.  BKA^DEHO^!RG,  Les  coupes  de  ceinturons  des  anciens  Scythes  (Congrès  inter- 
nalioual  d'arcliéologic  et  d'anthropologie  préhistoriques,  \l*  sessiou,  Moscou,  1S92| 
t.  I,  p.  109). 
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plus  communs  sur  les  poteries  usuelles  recueillies  dans  les  camps  ; 
les  lignes  ornementales  sont  tracées  peu  profondément  et  ne  sem- 
blent pas  avoir  été  remplies  d'une  substance  colorée. 

2''  A  l'âge  du  bronze  l'ornementation  atteint  son  maximum;  les 
traits  sont  alors  plus  larges  et  plus  profondément  gravés;  proba- 
blement pour  recevoir  une  pâte  de  couleur  vive^  tranchant  sur  le 
fond. 

3*"  A  l'Age  du  fer,  Tornemenlation  géométrique  ne  disparait  pas, 
mais  les  dessins  tracés  au  pinceau  ne  sont  plus  creusés  dans  la 
pâte  (1). 

i^  Les  différences  observées  entre  ces  divers  modes  de  décora- 
tion peuvent  s'expliquer  par  un  progrès  industriel  se  développant 
sur  place. 

Elles  n'impliquent  pas  nécessairement  l'intervention  de  popula- 
tions nouvelles  arrivant  avec  une  industrie  étrangère. 

5"*  A  propos  de  la  cachette  de  Vénat  (2)  j'ai  comparé  l'industrie 
charentaisc  du  bronze  avec  celle  de  TEurope  et  des  bords  de  la 
Méditerranée;  cette  comparaison  m'a  paru  indiquer,  à  une  époque 
antérieure  au  x*"  siècle  avant  notre  ère,  une  industrie  spéciale  se 
développant  par  région,  suivant  des  habitudes  différentes,  mais 
ayant  un  important  fond  commun  (p.  322). 

L'étude  des  poteries  du  Bois  du  Roc  conduit  à  des  conclusions 
analogues,  mais  semble  indiquer  des  rapports  plus  étroits  de  l'Eu* 
rope  centrale  avec  l'Espagne  et  la  Méditerranée. 

M.  DE  Saint- Venant,  à  l'appui  de  ce  que  M.  Chauvet  vient  de  dire 
sur  les  poteries  néolithiques  et  de  transition,  montre  de  nom- 
breuses photographies  représentant  des  séries  de  multiples  pote- 
ries ou  fragments  inédits  récoltés  dans  des  grottes  près  d'Uzès. 
Elles  ont  été  recueillies  en  société  d'objets  néolithiques  des  plus 
variés  et  nouveaux,  toujours  en  mélange  avec  de  rares  et  très  petits 
objets  de  métal,  de  cuivre  ordinairement.  Cette  poterie,  avec  des 
formes  transitoires,  comprend  beaucoup  d'échantillons  qui  présen- 
tent des  caractères  de  l'époque  du  bronze  ;  les  ornements  sont  nom- 
breux^ mais  plutôt  monotones,  sauf  quelques-uns  faits  à  la  pointe 
après  cuisson. 

A  remarquer  Tabondance  extrême  des  anses,  dont  tous  les  types 

(1)  Voir  aa  Musée  de  Rochechouart  les  poteries  des  tumulua  fouillés  dans  la  ré- 
gion. Fouilles  de  A.  Masfraud,  etc. 

(2)  G.  Chauvrt,  Cachette  cCobjets  en  bronze  découverte  à  Vénat,  commune  de  Saint- 
Yriri.r,  prèf  d'Angou/éme  (Bull,  Soc.  arch.  et  Itht.  de  la  Chat^nte,  189*,  p.  322). 
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anciens  sont  représentés^  notamment  une  belle  série  d'anses  en 
flûte  de  Pan. 

H.  LE  COMTE  A.  BoBRiNSKOT  attire  l'attention  du  Congrès  sur  une 
grande  trouvaille  de  poteries  à  incrustations  blanches,  qui  vient 
d*ètre  faite  au  sud  du  Caucase  (gouvernement  d*Elisabethpol). 
Cette  poterie,  due  à  une  grande  nécropole  de  TAgo  du  bronze,  ou 
du  premier  Age  de  fer,  est  couverte  de  dessins  divers,  ornementa- 
tions géométriques,  swastikas^  figures  d'animaux  et  d'hommes. 
Les  objets  en  bronze  trouvés  dans  la  dite  nécropole,  les  colliers, 
les  armes,  etc.,  ont  porté  quelques  archéologues  à  considérer  ces 
tombes  comme  assyriennes.  C'est  en  tout  cas  une  grande  décou- 
verte de  poteries  à  formes  très  variées,  qui  mérite  attention.  Presque 
tous  les  vases  sont  incrustés  de  matière  blanche  (ossements  in- 
cinérés et  réduits  en  poudre  blanche?) 

EXPUGATION  DES  FIGURES  DE  LA  PLANCHE  V 

Les  objets  sont  reproduits  aux  4/5«  de  la  grandeur  naturelle,  sauf  indication 
contraire. 

Tous  les  débris  de  vases  représentés  proviennent  de  la  Station  du  Bois-du- 
Roc,  commune  de  Vilhonneur  (Charente),  âge  du  bronze  ;  ils  sont  d'une  argile 
fine,  mêlée  de  quartz  dont  les  menus  fragments  semblent  avoir  été  broyés; 
quelques-uns,  très  rares»  atteignent  la  grosseur  d*un  grain  de  blé.  On  y  trouve 
aussi  de  fines  parcelles  de  mica,  apparentes  particulièrement  sur  les  surfaces 
polies.  Le  tour  ne  parait  pas  avoir  été  employé. 

La  cuisson  est  très  bonne  et  certains  morceaux  sont  difficilement  attaquables 
avec  un  couteau. 

Les  ornements,  tous  en  creux,  ont  été  pratiqués  sur  la  pâte  fraîche  avec  une 
baguette. 

FiG.  1.  —  Fragment  d'une  coupe  à  bord  droit;  pâte  noirâtre,  surface  noire 
lustrée;  les  creux  formant  le  dessin  ont  été  profondément  tracés.  Les  surfaces 
creuses  triangulaires  de  la  partie  inférieure  sont  très  rugueuses,  comme  si 
l'ouvrier  avait  voulu  ainsi,  faciliter  l'adhérence  d'une  matière  destinée  au 
remplissage. 

Sur  le  côté  droit,  on  voit  deux  dépressions  indiquant  la  place  d'une  anse 
partant  du  bord  supérieur  pour  arriver  à  la  première  ligne  de  dessin  entourant 
la  panse  ;  cette  anse  parait  avoir  été  faite  séparément  et  ajoutée  au  vase  après 
sa  confection. 

FiG.  2.  —  Bord  droit  d'une  coupe  à  pâte  grise  très  fine;  surfaces  noires 
lustrées;  ornements  profondément  imprimés;  fond  des  surfaces  triangulaires 
très  rugueux. 

FiG.  3.  —  Fragment  de  panse  d'une  coupe  ornée,  comme  les  précédentes,  avec 
une  baguette  à  bout  triangulaire  appuyé  sur  la  pâte  fraîche. 

Pâte  grise  en  argile  très  fine  et  très  cuite;  surfaces  lustrées,  jaunâtres  à  Tex- 
térieur  du  vase,  noirâtres  à  l'intérieur. 
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FiG.  4.  —  Fragment  de  vase  à  pâte  grise,  avec  nombreux  grains  de  quartz; 
surfaces  noires  luisantes  avec  abondantes  traces  de  mica  en  poudre. 

FiG.  5.  —  Fragment  de  coupe  à  bord  évasé;  pâte  noirâtre  mêlée  de  quarts 
en  poussière  fine  ;  à  la  surface  extérieure,  mince  couche  jaunâtre  recouverte 
par  une  pellicule  noire  lissée  et  semée  de  parcelles  de  mica. 

Ornements  profondément  imprimés. 

FiG.  6.  —  Anse  de  coupe  en  argile  fine,  pâte  gris  foncé;  surfaces  noires 
lissées. 

Sur  la  planche  la  figure  est  renversée  ;  les  ornements  se  trouvent  toigours 
sou$  Tanse;  le  bord  du  vase  a  été  brisé. 

(Voir  la  reconstitution  fig.  7.) 


Une  nécropole  en  Albanie 

Par  m.  Saloinon  BEINAGH. 


Sur  la  carte  archéologique  de  TEurope,  l'Albanie  est  encore^  à 
peu  de  chose  près,  une  tache  blanche.  Au  sud  ouest  de  cette  région 
rarement  visitée,  des  fouilles  irrégulières^  mais  fructueuses,  ont  été 
pratiquées  à  Paramythia  et  à  Dodone  (à  15  kilomètres  de  Janina); 
mais  la  partie  septentrionale  et  centrale  de  TAlbanie  ne  parait  pas 
avoir  fourni  d'antiquités  dont  la  provenance  soit  rigoureusement 
établie. 

Cette  circonstance  ajoute  un  vif  intérêt  à  la  collection  d*objets 
en  argent,  en  bronze,  en  fer,  en  verre,  etc.,  recueillie  en  1898  par 
M.  Degrand,  consul  de  France,  dans  une  nécropole  voisine  de  Scu- 
tari  (1).  Offerte  au  Musée  de  Saint-Germain,  avec  une  libéralité 
digne  de  tous  éloges,  elle  n'a  encore  été  l'objet  que  d'une  courte 
notice  lue  àTÂcadémie  des  Inscriptions  le  6  janvier  1899  (2). 

L'emplacement  exploré  se  trouve  à  dix  heures  de  cheval  de  Scu- 
tari,  en  remontant  le  Drin,  au  dessus  du  village  de  Komani  (3).  Là 
s*élèvent  deux  montagnes,  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Montagnes  des  Sépulcres,  En  commençant  l'ascension,  on  rencontre, 
à  70  mitres  de  hauteur,  un  tronçon  de  roule  grossièrement  em- 
pierrée, d'environ  20  mètres  de  long  sur  2  de  large  ;  d  après  les  ha- 
bitants, ce  serait  la  route  de  Tancienne  ville  ou  peut-être  d'une 
ancienne  forteresse,  dont  il  reste  des  ruines  à  fleur  de  terre  à  trois 
ou  quatre  heures  de  chemin  de  Tendroit  où  se  trouvent  les  tombes. 

Celles-ci,  dont  le  nombre  parait  très  considérable,  couvrent  les 
deux  montagnes,  qui  s'élèvent  l'une  à  400  mètres,  l'autre  à 
510  mètres  de  hauteur  et  sont  surplombées  par  une  pointe  massive 
en  granit.  Les  tombes  sont  très  rapprochées  les  unes  des  autres  ; 

(1)  No>  35842-35930  de  riuventaire  maDuscrit  du  Musée. 

(2)  Comptes  rendus  de  CAcad.,  1899,  p.  10;  Revue  archéoL,  1899,  I,  p.  290. 

(3)  Les  reoseignemeuts  topographiques  qui  suivent  sont  tirés  des  notices  manns- 
crites  que  M.  Degrand  a  bien  voulu  nous  envoyer.  [On  en  trouvera  maintenant  de 
plus  détaillés  dans  la  Zeitschrift  fur  Ethnologie^  t.  XXUI,  p.  43,  où  cette  nécropole 
est  appelée  Das  GruOerfeld  det*  Kalaja  Dalmaties,] 
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c'est  parfois  à  peine  s'il  y  a  1  mètre  d*intervalle  entre  elles. 
M.  Degrand  en  a  trouvé  deux  qui  étaient  placées  immédiatement 
Tune  sur  Tautre,  le  couvercle  de  celle  de  dessous  servant  de  fond 
à  la  première. 

Toutes  les  sépultures  que  M.  Degrand  a  étudiées  présentent  une 
disposition  uniforme.  Elles  se  composent  de  deux  larges  plaques 
schisteuses  de  0",08  à  0",10  d'épaisseur  sur  les  côtés,  d'une  plaque 
h  la  tète^  parfois  d'une  autre  aux  pieds,  cnGn  d'une  ou  deux  plaques 
posées  par  dessus  et  formant  couvercle.  Une  tombe^  renfermant 
les  débris  de  deux  squelettes,  était  séparée  en  deux  compartiments, 
dans  le  sens  de  la  longueur,  par  une  plaque  de  schiste  posée  sur 
champ.  La  profondeur  de  Tinhumation  ne  dépasse  guère  0", 60; 
presque  toujours,  les  tombes  sont  remplies  de  terre  ;  dans  quelques- 
unes,  on  a  constaté  des  traces  de  charbon.  Les  lits  étaient  unifor- 
mément orientés  vers  le  couchant  (O.-N.-O.).  Sauf  les  tombes  des 
enfants,  qui  cependant  étaient  construites  comme  les  autres,  elles 
sont  d'ordinaire  de  grandes  dimensions,  ayant  parfois  2",30  de 
long,  rarement  moins  de 2  mètres  sur  0",oO  de  large  et  0",45  à  0",50 
de  profondeur.  Il  arrive  que  la  même  tombe  contienne  plusieurs 
squelettes;  dans  Tune,  il  y  en  avait  trois,  deux  personnes  Âgées  et 
un  enfant;  une  autre  avait  reçu  deux  enfants.  Les  indigènes  ont 
affirmé  à  M.  Degrand  avoir  trouvé  jusqu'à  cinq  testes  dans  une  seule 
tombe  et  lui-môme  a  pu  constater  que,  dans  deux  tombes  inviolées, 
les  tètes  se  trouvaient  placées  anormalement  près  du  bassin. 

Les  corps  étaient  généralement  mal  conservés,  à  l'exception  des 
mâchoires,  souvent  garnies  de  dents  superbes.  M.  Degrand  a  pu 
cependant  mettre  de  côté  deux  crânes  à  peu  près  complets;  sur  Tun 
restait  collée,  du  côté  du  pariétal  droit,  une  touiïede  cheveux  noirs. 

M.  Degrand,  avec  lautorité  que  lui  donne  sa  connaissance  de  la 
vallée  du  Drin,  a  fait  observer  que  le  soin  avec  lequel  ces  tombes 
sont  construites  ne  permet  pas  de  les  attribuer  à  un  peuple  de  pas- 
sage ;  d'autre  part,  cet  endroit  ne  se  trouve  sur  la  route  d  aucun 
centre  actuel  ou  ancien;  on  a  donc  lieu  de  penser  qu'il  s'agit  d'une 
sorte  de  Campus  sacer^  d'une  nécropole  isolée  de  tribu  ou  de  peu- 
plade, établie  avec  intention  dans  une  région  pittoresque,  monta- 
gneuse et  de  difficile  accès,  où  une  tradition  religieuse  voulait  que 
Ton  transportât  les  morts. 

Deux  tombes  particulièrement  riches  ont  fourni  l'inventaire  sui- 
vant : 

Tombe  if  /.  —  Deux  colliers  en  bronze;  trois  larges  bracelets 
en  bronze;  un  collier  de  75  perles  et  cylindres  irisés;  deux  boucles 
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Fio.  1.  *-  Collier  de  bronze 
avec  pendeloques. 


d'oreille  en  bronze;  une  bague  en  bronze;  trois  ornements  en 
bronze  ;  un  fragment  de  lame  en  fer;  une  fibule  en  bronze. 

Tombe  n^  S.  —  Un  collier  formé 
de  verres  bleus  et  de  cylindres 
avec  une  perle  de  cornaline  ;  deux 
fibules  en  bronze;  deux  grands 
anneaux  d'oreille  en  bronze; 
deux  boucles  d'oreille  en  bronze; 
deux  boucles  d'oreille  plaquées 
d'argent  et  ornées  de  filigrane; 
une  bague  en  bronze;  une  bague 
en  argent  avec  intaille  en  onyx 
(Mercure  debout);  une  broche 
ronde  en  bronze;  divers  objets 
en  fer;  deux  colliers  en  bronze; 
un  bracelet  en  bronze. 

A  l'uniformité  de  la  construc- 
tion des  tombes  répond  celle  du 
style  des  objets,  qui  doivent  ap- 
partenir tous  à  la  même  époque.  Il 
n'y  a  ni  monnaies  ni  objets  en  terre  cuite  ;  on  a  toutefois  dit  à  M.  De- 
grand  que  l'on  découvrait  de  temps  en  temps  des  vases  en  argile. 
Voici  l'indication  des  types  recueillis  par  M.  Degrand,  classés 
par  matières  : 

Bronze.  —  Colliers  de  deux  types,  l'un  simple, 
l'autre  avec  des  œillets  formés  par  le  métal  dont 
Textrémité  libre  s'enroule  sur  la  section  voisine 
de  Tare  (fig.  1); 

Boucles  d'oreille  de  quatre  types,  pour  lesquels 
je  renvoie  aux  figures  qui  accompagnent  la  pré- 
sente notice  (fig.  2,  3,  4,  6); 

Fibules  d'un  type  particulier  sur  lequel  nous 
reviendrons  plus  bas  (fig.  5);  il  y  en  a  18  exem- 
plaires ; 

Broche  circulaire  en  bronze  ornée  de  quatre 
clous  en  fer; 

Bracelets  divers,  fils  ou  rubans;  deux  fragments  de  bracelets 
rubanés  sont  ornés  de  deux  rangées  de  fausses  spirales  séparées 
par  deux  rangées  de  points; 

Anneaux  avec  ornements  incisés  ; 
Pendeloques  ajourées; 


Fio.  2.  Pendant 
d'oreille  en  brome. 
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Appliques  avec  bosse  centrale  décorée; 

Ornements  divers,  dont  quelques-uns  tris  analogues  aux  parures 
de  cuivre  encore  vendues  au  bazar  de  Scutari  et  portées  par  les 
femmes  de  la  montagne. 

^3 


-  Croiuant  de  broDie 
plaqué  (l'argent  et  onié  de  epirelea 
(peadanl  d'oreille] 


Plusieurs  de  ces  bronzes  ornés  ou  ajourés  (Gg.  8-17)  doivent 
avoir  fait  partie  de  pièces  d'équipement  ou  de  harnachement.  L'œll- 


Fio.  6.—  Ornemeot  en  fil 
de  broDie  (pendant  d'oreille?). 


m 


lel  de  la  figure  lia  certainement  donné  passage  &  une  courroie  ;  la 
figure  17  rappelle  les  phalëres  des  chevaux  romains. 
Fer.  —  Hacbe  trouvée  près  de  la  tète  d'un  mort  {fig.  18)  ; 
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Fibules  el  anneaux; 

Couteaux; 

Bri<)uet  (Sg.  21). 

Dans  une  tombe  construite  avec  grand  soin,  couverte  d'uDe 
double  plaque^  M.  Degrand  a  trouvé,  entre  autres  objets,  un  glaive 
à  large  lame  avec  pommeau  de  bronze  (fig.  20)  ;  &  la  lame  et  à  la 
poignée  adhéraient  encore  quelques  fragments  de  bois  mince  qui 
avaient  formé  le  revêtement  du  fourreau.  Le  type  de  celte  épée 
à  pommeau  de  bronze  est  identique  &  celui  d'une  épée  franque  de 


Fio.  13.  —  Rouelle  debrooie. 


Fio.  10.  Fia.  11.  —  Ofoemeol  <le        Fio.  J3.  —  HoneUe  de 

ADDcaai  de  broDie.  broaze  broaia  (broche  avec  traces 

(pi^co  <le  harnachement  ?).         d'ardillon  en  Ter). 

l'Aisne,  passée,  avec  la  colleclion  Uoreau,  au  Musée  de  Saint> 
GerniaiQ(l). 

Argent.  —  Bague  avec  intaille  on  onyx  {Mercure  tenant  le  ca- 
ducée) ; 

Appliques  analogues  à  celles  do  bronze  ; 

Ornements  en  forme  de  croissants,  décorés  de  spirales  et  de  cor- 
delés  en  filigrane,  sans  doute  des  pendants  d'oreille  (lig.  3).  L'in- 
térieur de  ces  objets  de  parure  est  en  bronze. 

Divers.  —  Perles  en  terre  émaillée  avec  ornements  bleus,  verts 
et  roujfos; 

Perles  de  cornaline; 


(I)  No  SgflOt  de  t'iavenlalre:  Mor 


foW.  Caraniia,  ï»  K«ri«,pl.  IS  (ArmeaUèrea). 
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Cylindres  eopAte  de  verre  et  on  verre  transparent; 

Fragments  d'éloiïe  retenus  parla  rouille  aux  fibules; 

Crochet  do  bronze  encore  garni  de  cuir. 

Une  date  approximative  de  ces  objets  est  fournie  par  la  bague 
d'argent  avec  onyx  gravé,  découverte  dans  une  sépulture  inviolée. 
L'intaille,  de  médiocre  style  romain,  no  peut  être  antérieure  au 
u*  sitcle  après  J.-C.  et  pourrait  être  attribuée,  sans  difficulté,  à  une 
époque  plus  basse. 

Cet  argument,  joint  à  l'absence  d'armes  de  bronze,  suffirait  à 
nous  interdire  de  qualifier  cette  nécropole  de  préhistorique  ou  de 
prolohistorique  ;  d'autre  parl^  le  type  de  la  hache  de  fer  est  ineon- 
teslablement  récent,  se  retrouvant,  par  exemple,  dans  des  tombes 


germaniques  du  v*-vi*  siècle  (!].  Le  petit  pommeau  triangulaire  qui 
surmonte  l'épéc  de  fer  rappelle  le  couronnement  des  épées  et  des 
poignards  de  la  même  époque  (2).  Nous  pensons  doue  que  la  nécro- 
pôle  explorée  par  M.  Dcgrand  se  place  entre  l'an  300  et  l'an  SOO 
après  J.-C. ,  sans  qu'il  soit  possible,  en  l'absence  de  monnaies,  do 
préciser  davantage. 

Plusieurs  des  objets  de  bronze  présentent  un  détail  caractéris- 
tique de  fabrication,  dont  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  jamais 
rencontré  tant  d'exemples  réunis.  Le  métal  s'infléchit  pour  former 
un  œillet  et  l'extrémité  libre,  traitée  comme  un  niban,  s'enroule  en 
spires  régulières  et  serrées  autour  d'une  tige  ou  d'un  arc.  Cette  dis- 
position originale  se  constate  dans  les  colliers  (Hg.  1),  dans  certains 
pendants  d'oreille  (tig.  6)  et  surtout  dans  les  fibules  de  bronze  à 
ardillon  de  fer,  dont  M.  Dcgrand  a  réuni  une  très  nombreuse  col- 
lection (fig.  5). 

Le  type  de  ces  fibules  n*est  pas  inconnu  dans  la  presqu'île  des 

(1)  LiaUeiinchmit,  Ilandbuch,  flg.  91. 
(ï)  Ibid,,  Ùg.  109,  110,  lU,  m,  etc. 
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Balkans.  L'uoe  d'elles  figure  dans  la  collection  formée  par 
M.  Carapanos  à  Dodone,  en  Épirc  (1);  mais  il  n'est  pas  dit  qu'elle 
provienne  des  fomilles  et  rien  ne  prouve  qu'elle  ait  été  découverte 
A  Dodone  même.  Deux  autres  ont  été  recueillies  &  Olympia,  au 
cours  des  Touilles  allemandes,  et  ont  justement  été  attribuées  par 
H.  Furtwaengler  à  la  fin  de  l'époque  romaine  (3).  Elles  sont  assez 
fréquentes  en  Croatie,  en  Hongrie,  en  Silésie,  en  Posnanie  et  dans 
la  Prusse  orientale,  très  rares  dans  l'Allemi^ae  occidentale  et  mé- 
ridionale ;  on  eu  a  également  rencontré  en  Crimée  et  dans  la  Suède 
méridionale  (3).  Feu  Tischler,  consulté  par  M.  Furlwaen^er  au  su- 
jet dos  exemplaires  d'OIympie,  était  tenté  de  croire,  à.  cause  du 


Pio.  17.  —  Ornement  de  brome. 


Fis.  13.  —  Hacfae  de  fer. 


Spécimen  de  la  collection  Carapanos,  que  ce  type  de  6bule  était 
originaire  de  l'ouest  de  la  presqu'île  des  Balkans;  mais  nous  avons 
déjà  dit  que  la  collection  en  question  a  été  formée  en  partie  par 
des  acliats  et  que  rien  n'autorise  à  considérer  comme  également 
anciens  tous  les  objets  qui  la  composent.  J'ignore  s'il  y  a  moyen  de 
dater  avec  rigueur  les  exemplaires  recueillis  en  Croatie  et  en  Hon- 
grie; mais  comme  ce  dernier  pays  présente  des  colliers  k  enroule- 
ment, du  même  type  que  ceux  delà  nécropole  albanaise,  je  âerais 
plutôt  tenté  de  chercher  là  le  centre  de  diffusion  de  nos  fibules,  à 
moins  qu'on  ne  préfcrAt  remonter  encore  plus  loin  vers  le  Nord, 
où  les  fibules  à  enroulement  appartiennent  souvent  au  type  dit  à 


(1)  Carapanos,  Dodone,  pi.  Lt,  S. 

(2)  FuTiviMagleT,  BromenvonOlynipia,  pi.  LXV,  u*  lltt  (texte,  p.  183);  pi.  LXXI, 
D"  13S5. 

(3)  Tischler,  ap.  KurtwseDgler,  op.  laud.,  p.  183.  M.  O.  Almgreea  {StutUen  ûber 
nordruropaùche  Fibslformen,  Slockholm,  1897)  eu  reproduit  treiie  eiemplsires  :  pi.  Vil 
(156),  avec  enroulement  autour  de  l'arc  tout  entier,  proT,  de  Kertch  ;  (1S8  a,  15T)  a^ec 
enroQlemeat  partiel,  m^me  prov.;  (ISS)  Sildaie  ;  (159]  Oelaad,  Suède;  (160)  Olympie 
(161)  Scbonen,  SuËde  ;  (162)  Oeland  ;  (163)  Schonen  ?  (I6S)  Sackrau  en  SIIAaie  ;  (IK) 
Hongrie;  (167)  ProHc  orîeuUle  ;  (l6S)Gollaud.  Ct.  op.  iaud.,  p.  16. 
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arbalhe  (1).  La  propagation  de  ce  modèle,  du  m*  au  v*  siècle  de 

notre  ère,  pourrait  se  justifier  historiquement,  par  exemple  en 

rappelant  l'invasion  des  Suèves  en  lUyrie  et  dans  l'Albanie  actuelle. 

Les  caractères  des  autres  objets  de  bron/^  et  d'argent  recueillis 

près  de  Scutari  suggéreraient  des  remarques 
analogues.  Ainsi  l'un  des  types  de  boucles 
d*oreiIles  s'est  rencontré  en  Troade  (exemplaire 
acheté  à  Smyrne  et  donné  au  Louvre  par 
M.Gaudin),  de  même  qu*à  Kettlach  en  Autriche^ 
dans  les  provinces  austro-hongroises  et  en 
Russie.  Il  est  difficile  de  ne  pas  l'attribuer  à 

l'art  barbare,  tel    qu'il 
s'est  développé  sur  les 


.t-. 


•*!«..    /\ 


T< 


.FiG.  19.  Partie 

iQfériearri  d'une 

épée  de  fer. 


Fio.  21.  —  Briquet  eu  fer. 


i 


Fio.  22.  Bague  d'argent  avec 
chaton  d'onyx  gravé. 


Fio.  20.  —  Partie  sapérieure 
d'une  épée  de  fer  avec  poin* 
meau  de  bronze. 


frontières  du  monde  ro- 
main, notamment  sur  la 
mer  Noire,  plutôt  qu'à 
celui  de  la  Grèce  ou  de  lllalie,  dont  les  modèles 
suivent  une  tradition  toute  différente  (2).  Je  me 
contente  de  ces  indications  un  peu  générales,  ne 
connaissant  pas  assez  les  Musées  de  l'est  et  du 
nord-est  de  l'Europe  pour  préciser   à  cet  égard 
mes  impressions.  Nos  collègues  de  Hongrie,  de 
Prusse  et  de  Russie  seront  sans  doute  à  même  de 
nous  éclairer.  En  tous  los  cas,  le  groupe  de  tombes  étudiées  par 


(1)  Aspelin,  Antiquités  du  nord  finno-ougrien^  p.  333.  339. 

(2)  Cf.  Ti%c\i\^T^CorrtipondênzbkLtl  d,  deutêeh.  Anthrop.  Ges,,  1889,  p.  194  et  P.  Rel« 
ueclte,  MiltheiL  der  Anthrop.  Ges.  in  IVteit,  1899  (t.  XXi2),  p.  38  sq. 
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M.  Degraod  prend,  à  nos  yeux^  Timportance  d'un  jalon  sur  la 
route  qui  conduit  du  nord  de  TEuropc  à  l'Adriatique,  en  même 
temps  qu'elle  nous  révèle,  pour  la  première  fois,  la  civilisation 
matérielle  d'un  canton  de  TAlbanie  à  une  époque  où  les  rensei- 
gnements historiques  sur  cette  contrée  font  presque  complètement 
défaut. 

P.  S.  —  Depuis  que  ce  mémoire  a  été  communiqué  au  Congrès, 
M.  P.  Traeger  a  publié  un  article  illustré  sur  la  même  nécropole 
dans  la  Zeitschrifi  fur  Ethnologie  (1900,  p.  43  et  suiv.)-  L'auteur  a 
décrit  quatre  tombeaux  fouillés  par  lui,  et  a  donné  des  dessins  de 
fibules,  de  boucles  et  d'appliques  analogues  à  celles  dont  il  a  été 
question.  A  propos  des  fibules,  il  écrit  (p.  45)  qu'il  n'a  pu  en  décou- 
vrir nulle  part  de  semblables,  assertion  à  laquelle  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  peut  servir  de  correctif. 
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Llndustrie  prémycénienne  dans  les  stations 

néolithiques  de  l'Ukraine 


Par    m.    Th.    VOLKOV 


(Résumé de  la  communication.) 

M.  Th.  Volkov  communique  les  résultais  des  nombreuses 
fouilles  entreprises  par  MM.  Khvoïka,  Biélachcvsky,  Domanylsky  et 
autres  dans  diverses  localités  des  environs  do  Trypillé,  de  Kolo- 
dyslé,  etc.  (Gouvernement  de  Kiev). 

A  partir  de  Télé  de  1898,  M.  Khvoïka  a  successivement  décou- 
verl,  le  long  de  la  rivière  Bobrytzia,  affluent  du  Dnieper,  soixante- 
cinq  emplacements  au  moins  où  la  sonde  a  révélé  Texislence  de 
constructions  en  terre  cuite  sous  une  couche  superficielle  do  terre 
végétale.  En  tous  ces  poinls,  les  fouilles  ont  mis  à  jour  une  nappe 
plus  ou  moins  bien  conservée  de  terre  cuite,  à  contours  peu  régu- 
liers, nappe  parfois  divisée  en  fragments  qui  rappelaient  des  dalles  ou 
des  briques.  Au  dessous  de  cette  couche,  dont  l'épaisseur  varie  de 
0",02  à  0",10,  se  trouvait  une  autre  assise  plus  puissante  (de  0°,30 
à  1  mètre  et  plus),  formée  de  terre  noire,  de  blocs  de  terre  cuite,  etc., 
qui  renfermait  une  grande  quantité  de  tessons  de  poteries^  des 
vases  entiers,  quelquefois  recouverts  les  uns  par  les  autres,  et  dilTé- 
rents  objets  archéologiques.  Enfin  sous  cette  assise  se  rencontrait 
une  couche  d'argile  crue  ou  peu  cuite  qui  formait  le  sol  de  la  con- 
struction. 

La  plupart  des  objets  recueillis  étaient  en  silex  ou  en  autre  roche  ; 
c'étaient  des  éclats^  desnucléus,  des  grattoirs,  des  lames,  dont  qua- 
rante-cinq élaient  contenues  dans  un  vase,  des  haches  polies,  des 
haches-marteaux,  une  pointe  de  flèche,  des  pierres  de  fronde,  des 
pierres  à  broyer  le  grain,  des  pierres  plates  servant  de  couvercles 
aux  vases,  des  casse-tëte,  etc.  Il  a  été  rencontré  aussi  plusieurs 
instruments  en  os  et  en  bois  d'élan  (poinçons  et  haches  de  la  forme 
de  celles  en  pierre  polie)  et  seulement  quatre  haches  en  cuivre, 
trois  plates  et  une  hache-marteau. 

La  céramique,  extrêmement  abondante,  était  représentée  par  des 
fragments  portant  des  empreintes  de  bois,  fusaToIes  et  pesons  de 
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tisserand,  par  une  énorme  quantité  de  tessons  et  de  vases  entiers, 
enfin  par  des  statuettes  intactes  ou  brisées.  MM.  Khvoîka  et  Biéla- 
chevsky  regardent  ces  constructions  comme  des  restes  d'habita- 
tions de  la  fin  du  néolithique;  M.  Volkov  se  range  à  cet  avis  pour 
la  plupart  d'entre  elles,  mais  il  croit  que  quelques-unes  ont  été  des 
ateliers  ou  des  cimetières  à  incinération. 

La  céramique  est  classée  en  trois  catégories  par  M.  Yolkov,  qui 
en  met  sous  les  yeux  des  congressites  des  échantillons  et  do  nom- 
breux dessins  ou  photographies.  Dans  un  premier  groupe,  il  range 
la  céramique  simple^  mal  cuite,  contenant  beaucoup  de  débris  de 
coquilles  d'eau  douce  et  ornementée  de  lignes  droites^  de  dents  de 
loup.  Le  second  groupe  renferme  des  poteries  bien  cuites,  faites 
autour  et  ornées  de  traits  incisés,  courbes  ou  spirales.  La  troisième 
catégorie  comprend  des  poteries  très  fines,  très  bien  cuites,  ornées 
de  lignes  entrecroisées  et  de  volutes^  en  même  temps  que  de  pein- 
tures faites  au  pinceau;  ces  poteries  rappellent  celles  de  Tépoquc 
dite  prémycénienne  aussi  bien  par  leurs  peintures  que  par  leurs 
formes.  On  a  rencontré,  en  effet,  des  vases  carénés,  ovoïdes,  pyri- 
formes,  des  vases  plats,  des  vases  à  toupie,  des  vases  doubles  en 
binocle,  etc.,  oraés  très  souvent  de  tètes  de  bœuf  ou  de  bélier. 

Les  figurines  montrent  aussi  les  mêmes  caractères  prémycé- 
niens. Elles  consistent  en  petites  idoles  plates  (Brettidolen)  souvent 
munies  de  trous,  qui  permettaient  sans  doute  de  les  fixer  aux  vête- 
ments, en  figurines  terminées  en  pointe  à  leur  partie  inférieure 
afin  qu'on  pût  les  planter  en  terre,  en  figurines  assises,  etc.  Les 
yeux  et  le  nez  en  sont  nettement  indiqués,  mais  leur  bouche  rappelle, 
par  son  aspect,  les  idoles  à  tête  de  chouette  d'JIissarlik.  Les  oreilles,, 
souvent  d'une  grandeur  démesurée,  sont  percées  de  plusieurs  trous 
destinés  à  recevoir  des  boucles.  Enfin  ces  figurines,  comme  toutes 
celles  de  Tépoque  prémycénienne,  se  font  remarquer  par  une  no- 
table stéatopygie  et  par  l'exagération  de  leurs  caractères  soxuels  ; 
elles  sont  presque  exclusivement  féminines.  L'auteur  juge  que  ces 
traits  si  caractéristiques  le  dispensent  d'établir  une  comparaison 
plus  détaillée. 

M.  Volkov  passe  en  revue  les  parficularités  des  stations  prémy- 
céniennes qui  s'échelonnent  de  TAsie-Mineure  vers  l'ouest.  Il  rap- 
pelle les  trouvailles  faites  dans  l'Ukraine,  dans  la  Galicie  orientale 
à  Coucouteni,  en  Bosnie,  en  Hongrie,  en  Bohême  et  en  Moravie, 
et  il  en  arrive  à  conclure  que,  malgré  la  diminution  graduelle  du 
caractère  prémycénien  qu'on  observe  lorsqu'on  se  dirige  versTocci- 
dcnt,  on  est  amené  néanmoins  à  admettre  une  migration  d'un 
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peuple  qui  aurait  apporté  Tindustrie  céramique  d'Asie  en  Europe. 
Si  Ton  tient  compte  de  ce  fait  que  toutes  les  stations  à  industrie 
prémycénienne  de  l'Europe  centrale  connues  jusqu'à  ce  jour  sont 
situées  le  long  des  grands  fleuves  qui  se  déversent  dans  la  Mer 
Noire  ou  de  leurs  affluents  (1),  on  peut  croire  que  la  migration  a 
eu  lieu  par  voie  fluviale.  En  tous  cas,  Tétude  des  stations  de 
rUkrainc  et  leur  répartition  géographique  sont  une  nouvelle 
preuve  de  Torigino  orientale  de  notre  civilisation,  et,  sur  ce  point, 
Tauteur  partage  entièrement  Topinion  développée  dans  ses  ou- 
vrages par  réminent  savant  autrichien,  M.  le  D' Moritz  Hoernes. 

M.  CuiL  Y  Nârânjo  reconnaît  sur  plusieurs  des  vases  russes  les 
formes  et  les  peintures  des  poteries  canariennes. 

M.  Verneau  admet  les  analogies  signalées  par  M.  Chil.  Il  tient 
cependant  à  préciser  :  les  seules  poteries  canariennes  qui  offrent 
des  ressemblances  avec  quelques-unes  de  celles  dont  a  parlé 
M.  Volkov  ont  été  rencontrées  à  la  Grande  Ganarie.  Dans  les  îles 
où  Télément  Guanche  avait  conservé  une  pureté  relative,  les  vases 
sont  infiniment  plus  frustes  et  ne  présentent  jamais  de  décors 
peints. 

Malgré  les  similitudes  incontestables  entre  la  céramique  de  la 
Grande  Ganarie  et  certains  vases  peints  de  l'Ukraine,  il  semble 
bien  difficile  d'établir  une  parenté  directe  entre  des  produits  décou- 
verts à  de  si  grandes  distances. 

M.  Câpitân  fait  remarquer  que  Toruementation  et  la  forme  de 
certains  de  ces  vases  dont  les  photographies  ont  été  montrées  par 
M.  Yolkov  présentent  une  extrême  analogie  avec  certains  vases 
japonais  provenant  par  exemple  des  fouilles  du  lac  Kamegaoka 
(collection  Salo).  A  ce  propos,  il  fait  aussi  remarquer  que  Texamen 
des  belles  séries  de  silex  taillés  présentées  par  le  prince  Poutiatine 
lui  a  suggéré  les  mêmes  observations.  11  y  a  dans  leur  morpho- 
logie une  grande  analogie  avec  les  silex  japonais  de  même  prove- 
nance ou  d'Aomori,  dont  on  peut  voir  au  Musée  Guimet  de  beaux 
spécimens  qu'il  a  classés  et  qui  proviennent  des  fouilles  du  Père 
Faurie. 

M.  Poutiatine  fait  observer  qu'il  est  bien  difficile  d'établir  la 
filiation  des  civilisations  russe  et  japonaise.  Pour  éclaircir  cette 

(1)  Ces  cours  d'eau  sont  le  Dnieper  et  ses  affluents  (la  Bobrytzia,  le  Ros  et  le  Tiasmyn)  ; 
le  Bou^  et  son  affluent  (le  Hnylyî-Tykytch);  le  Dniester  et  son  affluent  (le  Zbroutcb) 
le  Danube  et  ses  affluents  (le  Pruth,  la  Save  et  la  Morare). 
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question,  il  faudrait  faire  des  recherches  en  Corée,  chez  les  descen- 
dants des  Aïnos  et  chez  les  Todas  de  l'Inde,  qui  seraient  de  même 
souche. 

M.  BoBRiNSKOT  a  Pavantage  d'avoir  visité  les  fouilles  de 
M.  Khvoïka.  Ce  sont  des  champs  entiers,  où  les  fonds  d'habita- 
tions se  rencontrent  en  grand  nombre.  La  récolte  de  poteries  a  été 
exceptionnellement  riche.  Au  congrès  de  Kiew  de  Tannée  dernière, 
M.  Khvoïka  a  rempli  une  salle  enliëre  de  vases,  dont  plusieurs 
très  décorés.  Les  vases  doubles,  en  forme  de  gobelets,  n*ont  pas  de 
fond;  ils  sont  à  double  ouverture  et  n'ont  pu,  par  conséquent, 
servir  à  des  matières  liquides.  Quelle  en  est  la  destination  ?  Sont- 
ce  des  mesures  à  grains  ?  des  tambours  ?  On  n'a  cependant  décou- 
vert aucune  trace  de  peau.  On  a  émis  l'hypothèse  que  ce  seraient 
des  supports  pour  des  vases  à  base  conique?  Mais,  en  ce  cas, 
pourquoi  le  dédoublement  des  gobelets  ? 

M.  Khvoïka  est  un  archéologue  extrêmement  consciencieux 
qui  poursuit,  depuis  des  années,  ses  fouilles  avec  une  persévérance 
digne  d'éloges.  M.  Bobrinskoy  propose  au  Congrès  de  lui  voter  des 
félicitations.  {Applaudissements  et  approbation  unanimes.) 
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Fouilles  dans  un  cimetière  préhistorique 

à  Bakony  (Hongrie) 

Par  m.  le  D' VICTOR  RÉGSEY  ^1) 


M.  Récsoy  rappelle  que  M.  Joseph  Hampcl  a  consacré  h  l'âge  du 
bronze  en  Hongrie  un  important  travail  que  connaissent  tous  les 
archéologues.  Mais  les  fouilles  continuent  et  les  collections  s'enri- 
chissent de  jour  en  jour  d'objets  nouveaux. 

Parmi  les  découvertes  les  plus  intéressantes  qui  aient  été  faites 
récemment,  il  convient  de  citer  celles  de  Bakony.  Dans  cette 
localité,  le  savant  conservateur  du  Musée  national  de  Budapest  a 
mis  au  jour,  au  milieu  de  forêts  séculaires,  des  tombeaux  formés 
de  dalles  de  pierre  travaillées.  Ils  contenaient  des  urnes  en  terre 
séchées  au  soleil  et  renfermant  des  os  humains.  Ces  débris  étaient 
accompagnés  d'ornements  en  bronze,  de  bracelets  avec  spirales, 
etc.  Les  objets  rencontrés  se  trouvent  actuellement  au  musée  de 
Pannonhalma.  M.  Récsey  se  propose  d'en  donner  une  description 
détaillée  (2). 

(1)  Le  manuscrit  de  cette  communication  n*a  pas  été  remis  an  secrétariat. 

(2)  L'auteur  devait  envoyer  cette  description  pour  le  Compte  rendu  du  Congrès. 
Nous  regrettons  que,  malgré  notre  réclamation,  elle  ne  nous  soit  pas  parvenue  à 
rtieure  où  nous  terminons  l'impression  du  volume.  (D'  R.  Verneau.) 
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Les  dernières  découvertes  archéologiques  faites 
en  Danemark  et  dans  ses  possessions  arc- 
tiques. —  Poteries  préhistoriques  avec  cé- 
réales incrustées,  découvertes  par  M.  Sarauw 


Pai  m.  Valdemar  8CHMIDT 

ProfMseiir  à  rUaiveniié    de  Copenhague. 


Vous  n'ignorez  pas  que  c'est  en  Scandinavie  qu'on  a  commencé 
à  éludier  les  périodes  préhistoriques,  à  une  époque  où  les  savants 
des  autres  pays  ne  se  préocupaient  pas  de  ces  études.  Il  y  a  plus  de 
soixante  ans  qu'on  a  classé  d'après  leur  Age  les  objets  préhisto- 
riques réunis  dans  nos  musées.  On  a  étudié  sous  tous  leurs  aspects 
les  gisements  où  ont  été  faites  des  trouvailles  et  on  a  toujours  eu 
grand  soin  de  recueillir  tout  ce  qui  existait  dans  une  station,  sans 
négliger  même  les  objets  qui  pouvaient  paraître  les  plus  insigni- 
fiants, ni  les  débris  fort  endommagés.  A  propos  de  chaque  décou- 
verte, un  procès-verbal  a  été  dressé. 

Cette  tradition  persiste.  Tous  les  ans,  le  Musée  national  danois 
fait  exécuter  des  fouilles  dans  des  stations,  des  tombeaux,  etc., 
qui  datent  de  différentes  époques.  Les  moyens  d'investigation  que 
nous  avons  aujourd'hui  à  noire  disposition  sont  bien  supérieurs  à 
ceux  d'autrefois;  nous  possédons  notamment  la  photographie,  qui 
nous  permet  de  prendre  des  vues  des  coupes,  des  parois,  des  objets 
en  place. 

A  chaque  fouille  assistent  maintenant,  non  seulement  des  archéo- 
logues s'occupant  de  l'homme,  mais  aussi  un  botaniste  et  un  zoo- 
logiste qui  ont  pour  mission  d'examiner  séance  tenante  les  débris 
qu'on  rencontre  et  qu'on  ne  peut  pas  toujours  retirer  sans  les 
briser  davantage.  Les  cendres,  la  terre  noire  qui  contient  des  dé- 
tritus organiques,  sont  Tobjet  d'analyses  chimiques. 

Le  Musée  national  ne  borne  pas  ses  fouilles  systématiques  au 
Danemark  proprement  dit;  il  en  fait  exécuter  aussi  dans  les  pos- 
sessions arctiques  de  la  Couronne,  en  Islande  et  au  Groenland. 

Vous  savez  que,    au  Groenland,  les  temps  historiques   n'ont 
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commencé  qu'en  1721,  date  de  l'arrivée  dans  ce  pays  du  missk)n- 
naire  norvégien-danois,  Egede.  Des  fouilles  pratiquées  depuis 
longtemps  dans  les  ruines  de  vieilles  cabanes  esquimales  ont  amené 
la  découverte  d'objels  ayant  appartenu  aux  Groenlandais  anté- 
rieurs h  Tan  1721 .  Dernièrement  le  Musée  national  de  Copenhague 
a  fait  exécuter  des  recherches  au  milieu  des  ruines  de  vieilles  habi- 
tations Scandinaves  de  l'Islande  et  du  fîroenland  qui  remontent 
aux  premiers  temps  de  la  colonisation  de  ces  deux  pays.  Les  fouilles 
ont  été  confiées  au  capitaine  Daniel  Brunn  qui  a  publié  sur  TIs- 
hmde  une  brochure  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter. 

Parmi  les  découvertes  les  plus  importantes  faites  depuis  quelques 
années,  je  dois  vous  signaler  celles  de  M.  Sarauw,  membre  du 
Congrès;  il  a  trouvé  notamment  des  graines  de  céréales  qui  re- 
montent aux  époques  antéhistoriqnes.  Cette  trouvaille  date  de 
Tannée  1894.  A  cette  époque,  en  examinant  de  vieilles  poteries,  on 
constata,  dans  la  pâte  de  certains  vases,  quelques  cavités  qui 
n'étaient  autre  chose  que  l'empreinte  de  céréales.  Les  graines 
avaient  du  se  trouver  par  hasard  sur  le  sol  à  l'endroit  où  on  pétrissait 
Targile  avec  laquelle  on  allait  faire  de  la  poterie. 

La  première  observation  de  cette  nature  est  due  à  un  maître 
d'école  d'un  village  retiré  du  Jutland,  M.  Christensen.  Mais  cafut 
M.  Sarauw,  conservaleur-adjointdu  Musée  national  de  Copenhague, 
qui  eut  le  mérite  de  faire  l'étude  scientifique  des  graines  décou- 
vert(»s.  J(»  regrette  qu'il  n'ait  pu  assister  à  nos  séances,  et  c'est  on 
son  nom  que  je  parle  en  ce  moment. 

M.  Sarauw  a  étudié  les  poteries  de  tous  les  Musées  et  de  toutes 
les  collections  du  Danemark,  ainsi  que  celles  des  autres  pays  Scan- 
dinaves. Ses  recherches  lui  ont  fourni  les  éléments  d'un  grand  ou- 
vrage auquel  il  travaille  actuellement. 

Il  n'est  pout-élre  pas  inutile  de  rappeler  que,  depuis  longtemps 
déjà,  on  a  rencontré  en  Scandinavie,  non  seulement  des  incrufîta- 
tions  comme  celles  dont  il  vient  d'être  question,  mais  encore  de 
véritables  petits  dépôts  de  grains.  Ce  fut  d'abord  dans  le  Jutland, 
oii  l'on  découvrit  de  l'orge  dans  un  tombeau  datant  de  l'âge  du 
bronze,  puis  dans  une  fonderie  de  bronze  de  l'île  de  Laaland,  qui 
contenait  du  blé  et  du  millet.  En  1894,  un  grain  d'orge  a  été  re- 
cueilli dans  un  des  trois  énormes  tumulus  de  Gamla  Upsal;  il  re- 
montait au  vn*  siècle  de  notre  ère. 

Je  reviens  aux  incrustations  de  graines  observées  par  M.  Sa- 
rauw dans  des  poteries  préhistoriques.  Certaines  de  ces  poteries 
datent  de  l'âge  de  la  pierre,  d'autres  de  Tâge  du  bronze^  les  der- 
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nî^^es  (lo  Tàge  du  for.  Les  céréalos  roncontrées  sont  le  froment  et 
Forge.  Au  Muscle  de  Copenhague,  le  même  savant  a  noté  des  faits 
analogues  sur  des  poteries  provenant  de  Tltalie,  de  l'Egypte,  etc. 
Lors  d*un  voyage  qu'il  a  fait  en  Scandinavie,  il  a  également  observé 
des  impressions  de  graines  sur  des  poteries  préhistoriques  du  ma- 
gnifique Musée  de  Stockholm. 

Je  me  permets  d'attirer  Tattention  des  membres  du  Congrès  sur 
ces  faits  et  je  les  prie  de  rechercher  dans  les  collections  et  les  Mu- 
sées qu'ils  connaissent  s*il  n'existe  pas  de  cavités  analogues  dans 
la  céramique  ancienne.  Les  exemples  qu*on  en  possède  ne  sont  pas 
très  nombreux  ;  tous  les  fragments  récollés  en  Danemark  ont  été 
réunis  au  Musée  national  de  Copenhague  où  ils  forment  une  petite 
série  intéressante. 

M.  Sarauw  compulse  maintenant  les  ouvrages  publiés  pour  y 
découvrir  des  renseignements  sur  les  céréales  datant  d'époques 
reculées  qui  ont  pu  être  trouvées  en  différents  pays.  Il  a  été  fait 
des  trouvailles  de  ce  genre  en  France,  et  vous  n'avez  pas  oublié 
l'intéressante  collection  de  fruits  et  de  graines  qui  a  été  exposée 
on  4889  par  notre  regretté  collègue,  Gabriel  de  Mortillet. 

M.  CAPrrAN  rappelle  que,  depuis  bien  des  années,  M.  Salmon 
avait  attiré  Tattention  de  ses  collègues  sur  ce  genre  de  recherches. 
U  conservait  soigneusement  un  fragment  de  poterie  préhistorique 
portant  l'empreinte  d'un  grain  de  froment.  Il  avait  également  re- 
cueilli dans  un  dolmen,  auprès  de  Savigny-sur-Orgo,  une  poignée 
de  graines  carbonisées  qu'il  avait  données  à  M.  Capitan.  Celui-ci  se 
fera  un  plaisir  d'en  envoyer  des  spécimens  à  M.  Sarauw. 

M.  A.  DB  Mortillet  annonce  qu'il  a  Tintention  de  publier  la  col- 
lection de  graines  préhistoriques  formée  par  son  père. 

M.  CoLLix  signale,  dans  Texposition  de  l'Allemagne  à  l'Exposi- 
tion universelle»  une  collection  de  graines  préhistoriques. 

M.  PifrrTE  est  convaincu  que  les  céréales  ont  été  connues  beau- 
coup plus  anciennement  qu'on  ne  le  pense  généralement.  M.  Boule 
et  lui,  en  fouillant  l'assise  à  galets  coloriés  du  Mas  d'Azil,  ont  dé- 
couvert  un  petit  tas  de  blé.  Les  graines  avaient  conserv»'»  leur  forme 
et  étaient  très  reconnaissables ;  mais  dès  qu'on  les  touchait,  elles 
tombaient  en  poussière  blanche,  de  sorte  qu'il  était  impossible  de 
les  nvueillir.  Le  froment  était  donc  déjà  connu  à  l'époque  de  tran- 
sition  qui  sépara  Tâge  du  renne  des  temps  néolithiques.  L'ordre 
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fiait  connuo  en  des  temps  plus  anciens  encore.  M.  L.  Nellî  a  trouvé 
une  sculpture  représentant  un  épi  de  cette  céréale  dans  la  grotte 
des  Espélugues  à  Lourdes,  et  M.  Pieltc  a  recueilli,  dans  la  caverne 
do  Lorthot,  une  gravure  sur  pierre  représentant  un  épi  de  cette 
plante.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'elle  était  cultivée  aux  temps  glyp- 
tiques, cela  prouve  qu'elle  <?tait  connue  et  appréciée. 
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Sépulture  à  char  de  Nanterre 

Par  m.  h.  HUBERT 


Le  Musée  de  Saint-Germain  a  acquis  l'année  dernière  le  contenu 
d'une  nouvelle  tombe  à  char  de  l'époque  de  La  Tène  (1)  (36133- 
36152).  Ces  objets  appellent  notre  attention  sur  la  division  du 
deuxième  âge  du  fer,  proposée  par  Tischler,  et  nous  permettent 
peut-être  de  préciser  les  caractères  d'une  de  ses  périodes. 

Cette  tombe  a  été  trouvée  dans  une  carrière  à  Nanterre  (2).  Le 
fait  est  à  noter,  puisque  les  sépultures  connues  de  Tépoquo  de  La 
Tène,  si  nombreuses  dans  la  Champagne,  dans  la  Haute-Bourgogno 
et  dans  la  vallée  du  Rhin  sont  encore  assez  rares  dans  le  reste  do 
la  France  et  dans  le  bassin  de  Paris,  en  particulier.  Ajoutons  que 
le  terrain  d'où  proviennent  ces  objets  n'a  pas  été  exploré  méthodi- 
quement. La  tombe  a  été  ouverte  par  hasard  et,  peut-être,  incom- 
plètement exploitée. 

Naturellement, la  position  des  objets  n'a  pas  été  déterminée. Il  faut 
noter  que  les  chevaux,  à  l'inverse  do  ce  que  l'on  a  observé  à  la 
Gorge-Meillet,  ont  été  enterrés  dans  la  tombe.  Les  ossements  ont 
été  retrouvés. 

Voici  la  liste  des  pièces  apportées  au  Musée.' Commençons  par 
les  restes  du  char  : 

("Fragments  de  bandage  de  roue  (36148,  (ig.  1).  Le  reste  des  ban- 

(i)  Sur  les  tombes  à  char  de  Tépoqae  de  La  Tène,  voir  A.  Bkhthand,  in  Revue  ar- 
chéolof/ique,  1873,  I,  p.  249;  Mazabd,  ibid.,  1877,  I,  p.  160;  E.  Pkrron,  Tumulus  de  la 
vallée  de  la  Saône  supérieure^  in  Revue  archéologique  y  1882,  I,  p.  136;  E.  Floufst,  in 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires^  t.  XLVI,  p.  110  (à  propos  de  la  sépulture  de 
La  Bouvaudau);  GiiESNWKix  et  Rollbston,  British  BarrowSy  p.  456;  Romilly  Allbn, 
in  ArchaeologiaCamhrensis j}ui\\ei  1886;  Schaapfhausen,  Gallische  Streit-Wagenin  Rhei- 
nische  Hûgelgrùber^  in  Ronner  Jalirbiicfier,  1890,  p.  241  ;  S.  Rbinacii,  Le  corail  dans  Vin- 
dustrie  celtique^  in  Revu^  celtique^  XX,  p.  23,  119  ;  Colrnault,  in  Revue  celtique^  X,  235  ; 
Matériaux,  t.  XXII,  p.  186  (Char  d'Issoudun);  G.  CHArvKT,  A«  Gros  Guignon^  extr.  du 
Bull,  de  la  Soc.  arch.  et  hist.  de  la  Charente^  1883;  Id.,  in  Revue  archéologique^  1884, 
II,  p.  147;  Revue  archéologique,  1880, 1,  p.  51  (Char  de  Ghàtonnay,  Suisse). 

(2)  A  100  mètres  de  la  prison  de  Nanterre,  dans  la  sablière  Hubert  (commune  de 
la  Garenne-Bezons).  La  tombe  en  question  est  située  sur  le  bord  de  la  route;  quatre 
autres  tombes  à  peu  près  vides  ont  été  ouvertes. 
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dagcs  a  été  retrouvé  postérieurement  et  déposé  au  Musée.  Ils  for- 
maient des  lames  continues,  non  ajustées  avec  des  clous.  Le  mar- 
telage des  bords  assurait  leur  adhérence  avec  le  bois.  Les  roues 
devaient  être  neuves  encore,  car  il  reste  sur  la  partie  convexe  deux 
filets  saillants.  Ces  bandages  sont  larges  de  0™,05.  lis  le  sont  beau- 


*  .V 


ui<^ 


■V, 


Fin.  1.  —  Bandage  de  roue  et  pièce  de  tirage. 

coup  plus  que  ceux  des  chars  dont  les  débris  nous  sont  connus.  Les 
roues  avaient  environ  1™,30  de  diamètre; 

2"  Quatre  frettes  de  bronze  enveloppant  les  moyeux  des  roues 
(36133,  0'»,14  de  diamètre,  0™,04 
de  largeur,  fig.  2)  (1); 

3"  Une  clavette  k  teto  de  bronze 
(30139,  0",i3,  fig.  3),  complétant 
Tarmature  du  moyeu,  analogue 
aux  clavettes  de  la  (jorge-Meillet, 
(le  Sillery  (Musée  d'Orléans,  mou- 
lage à  Saiot-Germain,  29020),  etc. 
Elle  était  munie  d*une  chaîne 
dont  le  point  d'attache  est  visible 

sur  la  figure.  La  queue  de  fer  est  courbée  sans  doute  intentionnel- 
lement (2)  ; 

4«  Une  forte  fiche  en  fer  à  tète  de  bronze  (36140,  0™,07,  fig.  3); 

5"  Un  bouton  de  bronze;(36138)  ;  un  clou  de  bronze  (36137); 

6**Trois  pièces  de  bronze  (36134,  O^.OS,  fig.  10^  fixées  sur  le  jougqui 
s'embotle  dans  leur  base.  Ces  pièces  abondent  dans  les  fouilles  ro- 

(1)  Cf.  Mazard,  /.  c,  ;  CoDRNAULT,  Revut  celtique^  X,  p.  2M. 

(2)  Cf.  Sauuo,  Dictionnaire  des  Antiquités,  s.  r,  CwrruSj  t.  If,  p.  1635,  fig.  8202. 


Fin.  2.  —  Frette. 
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maines  (4).  Il  y  on  avait  quatre  dans  la  tombe.  La  quatrième  a  été 
prêtée  au  Musée  par  M.  Cliabre,  avoué  à  Saint-Germain,  et  moulée. 
Un  objet  analogue  à  celui  que  représente  notre  figure  a  été  trouvé 
dans  une  tombe  à  char  d'Armentièrcs  (Collection  Moreau,  Musée  do 
Sainl-Germain,  10171;  Album  Car anda,  II,  24).  L'invention  est 
donc  gauloise  et  date  de  La  Tëne.  Les  anneaux  servaient  au  pas- 
sage des  brides.  Il  esl  assez  surprenant  qu*ici  le  bord  intérieur 

de  nos  anneaux  ne  porte  pas 
trace  de  frottement.  Mais  nous 
ayons  déjàremarqué  quele  char 
était  neuf; 

7**    Deux    croix    de    bronze 
(36135,  0«,115,  fig.  5)  décou^ 
péeset  terminées  par  des  fleurs 
de    lys.    Elles    rappellent   les 
croix  de  la  Gorge-Meillet,  pon- 
dues par  des  chaînes  de  bronze 
au  poitrail  des  chevaux.  Celles- 
ci  étaient  fixées  par  des  clous  de 
bronze  à  la  croisée  des  cour- 
roies du  harnais  (2).  On  nous  dit  qu'une  chaîne  de  bronze,  proba- 
blement un  collier  de  cheval,  a  été  trouvé  dans  la  tombe  et  perdu  ; 
8®  Six  lamelles  de  bronze  du  même  travail  que  les  croix  et  faisant 

partie  de  la  môme  décoration 


Fio.  3.  —  Fiche  et  clavette  (4/7  gr.  nat.). 


(longueur  O'^jlS, 


fîir 


il 


Fio.  4.  —  Mors  (1/4  gr.  nat.). 


avait  un  plus  grand  nombre  de 
ces  lamelles;   elles   sont    per- 
dues; 
9**  Deux  mors  du  type  brisé, 
usuel  dans   les   attelages  de   La  Tëne  (3)  (36148,  3G149,  0">,24, 

fig- 4); 

10^  Quatre  anneaux  de  fer  (36147,  36151); 

11**  Trois  clavettes  (36150,  fig.  3)  terminées  par  des  anneaux  et  des 
crochets; 

12**  Trois  pièces  en  fer  (36146,  fig.  1)  et  les  éléments  d'une  qua- 
trième (36147),  d'usage  mystérieux;  elles  se  composent  de  deux 


(1)  Collier  de  Blariacum,  Gabdechbns,  Dos  Medusenhaupt  von  Blariacum,  Bonn, 
1874,  p.  12;  LiNDBNSciiMiT,  Allerthamerf  l,  2,  pi.  V;  Musée  «le  Saiat-Gcrmaiu,  12876, 
13319,  14595,  28876,  etc.  (Gompiègne). 

(2)  Sur  le  harnachement,  cf.  Mazabo,  io  Rev,  arc//.,  1877,  1,  p.  170. 

(3)  Cf,  Mazaud,  ibid.;  Fu)ckst,  A  /. 
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branches  articulées  (0'°,23  environ)  et  d'une  forte  lige  rîvetée  (O'^jOS). 
Les  deux  branches  sont  formées  d'un  double  fil  de  fer  tordu  et  de- 
vaient avoir  une  certaine  élasticité.  Le  Musée  de  Saint-Germain 
possède  un  certain  nombre  d'objets  analogues  (1)  où  la  torsade  de 
fer  est  remplacée  par  des  tiges  rigides.  Ces  pièces  sont  cataloguées 
sous  le  nom  d'armature  de  timon.  L'hypothèse  qu'implique  cette 
désignation  est  complètement  insoutenable.  Mazard  (2),  dont  l'at- 
tention a  été  attirée  par  ces  objels, 
supposa  un  instant  qu'ils  servaient 
d'attelles  aux    traits,  mais  pour 
écarter  immédiatement  cette  deu- 
xième hypothèse.  Il  est  évident 
que  ces  objets  servaient  au  tirage, 
mais  comment?Siles  traitsavaient 
été  fixés  directement  aux  extré- 
mités des  tiges,  l'effort  du  tirage 
aurait  tendu  à  les  rapprocher  de 
façon  à  comprimer  les  jambes  des 
chevaux,  ou  bien  il  faudrait  sup- 
poser que,  pour  maintenir  l'écar- 
tement  des  branches,   les  traits 
étaient  croisés  et  passaient  entre 
les  jambes,  ce  qui  parait  peu  pro- 
bable. On  est  donc  obligé  de  sup- 
poser un  intermédiaire,  destiné  à  atteler  les  traits,  c'est-à-dire  un pa- 
lonnier ,  le  ou  les  palonniers  étant  portés  par  les  quatre  pièces  en  ques- 
tion (3).  On  connaît  beaucoup  trop  mal  la  forme  etle  mode  d'attelage 
desesseda  gaulois  pour  écarter  cette  hypothèse  par  une  fin  de  non- 
recevoir.  La  présence  de  palonniers  peu  mobiles  permet  peut-être 
d'expliquer  comment  il  était  possible  aux  guerriers  de  s'avancer  sur 
le  timon  de  leurs  chars  pendant  le  combat  sans  perdre  l'équilibre. 
11  se  peut  que  les  extrémités  des  branches  aient  été  directement 
fixées  sur  le  char,  les  fiches  étant  plantées  dans  les  palonniers. 
L'articulation  des  tiges  et,  dans  le  cas  présent,  leur  élasticité,  devait 
donner  à  ces  palonniers  à  peu  près  autant  de  mobilité  qu'en  ont  les 
pièces  correspondantes  de  nos  attelages. 


Fio.  5.  —  Orucmcnts  du  harnais 
(2/3  gr.  nat.). 


(i)  Salle  Vil,  4582,  13536,  13378,  etc.;  Salle  IX,  collection  Fourdrignier,  tombes  66 
et  86* 
(iî)  Mazard,  o.  /.,  p.  167;  Vouoa,  Les  Helvètes  à  La  Tène,  pi.  XVIU,  17. 
{'i)  Je  tiens  à  remercier  toat  parUcaliôrement  ici  M.  Champion,  dief  d*atelier  du 


414  CONGRES  INTERNiTlONU  D'ANTHROPOLOGIE 

Gomme  armes  la  sépulture  coutenait  : 
13°  Un  large  fer  de  lance  (36144.  0",34,  O^.IO.  fig.  6); 
14»  Un  ter  de  javelot  (36145.  0-.19,  fig.  7); 
ISo  Un  talon  de  lance  (36152.  0°,12,  fig.  8); 
16°  Deux  épées  inégales  (36141,  0",56,  36U2,  0-,65,  fig.  9),  dont 
l'une  estau  fourreau^  aveclea  fragments  d'un  fourreau  de  fer(36143). 


Tio.  6.  FiB.  1.  Fia.  8. 

Fer  de  lance  (1/5  gr.  uat.).    Fei- de  javelot  (t/3gr.uat.).   Taloude  lance  (1/2  gr.  uat). 

Ces  épées  paraissent  appartenir  au  deuxième  type  de  Tiscliler  (1), 
celui  des  plus  anciennes  épées  de  la  slalion  de  La  Tène.  La  pointe 
ne  paraît  pas  s'effiler  comme  dans  les  épées  marniennes,  mais  le 
talon  est  dessiné' encore  par  une  ligne  courbe.  Elles  sonlà  peu  près 
routemporaines  des  épées  de  Samt-Maiir-ies- Fossés  (2)  el  d'une  autre 
épée  trouvée  à  Aaniëres  (3),  que  possède  le  Musée  de  Saint-Germain. 
Le  fer  de  lance  h  large  feuille,  quelquefois  échancré,  accompagne 
celle  sorte  d'épée  (4).  Les  deux  épées  n'appartiennent  pas  nécessai- 
rement à  la  même  tombe;  une  troisième  nous  est  signalée. 

Musée  de  SaiDt-âemaiD,  de  l'obligeaDce  atec  laquelle  il  a  bien  voulu  m'éclairer 
dans  cas  recherches,  de  son  expérience  teehuique. 

(1)  Ueber  Gliederung  dtrLa  Tènê  Période  lu  Corretpond^ni-BlaU  der  GtseUtchaft 
(Ur  Anthropologie,  1885,  p.  (57. 

(2)  Musée  de  Saiot-Gemain,  31134,  31148,  31149,  31160. 

(3)  Ibid.,  31153. 

(4)  Saint-Maur-les-PoBsés  (Musée  de  Saint-tierinain}  ;  La  Tfeue,  cf.  Vousa,  Les  Ilel- 
eèUt  à  La  Thte,  pi.  IX,  4,  VU,  5.  VI.  1,  4,  S. 


£T  D^ÂRCHËOLOGIE  PRÉHISTORIQUES. 


415 


Ce  qui  mérite  d'attirer  particulièrement  l'attention  dans  cette 
trouvaille,  ce  sont  les  pièces  émaillées,  la  clavette  avec  sa  croix  de 
Malte,  un  boulon  et  les  trois  pièces  du  joug.  L'émail,  qui  n'a  pas 
encore  été  analysé,  devait  être  semblable  à  Témail  rouge-sang  ou 


:.''.^-^- 


Fio.  ».  —  Épées. 


Blulemail  de  Tischler  [haematimun  de  Pline),  Il  est  devenu  blanc, 
sauf  sur  quelques  points  où  la  décomposition  est  restée  imparfaite. 

L'émail  n  est  pas  une  invention  de  l'époque  de  La  Tène.  Mais  au 
début  de  cette  époque,  c'est-à-dire  dans  la  période  représentée  par 
les  sépultures  marniennes,  il  disparait  de  la  décoration  et  fait  place 
au  corail  (1)  pour  reparaître  à  l'époque 
du  Beuvray;  en  Angleterre  (2)  où  la 
civilisation  celtique  et  ses  industries 
propres  ont  pu  se  développer  librement, 
Témail  est  redevenu  l'élément  principal 
de  l'ornementation. 

Mais  le  changement  de  mode  doit 
être  bien  antérieur.  On  nous  signale 
un  certain  nombre  do  sépultures  à 
char  où  ont  été  trouvés  des  objets  qui, 
indubitablement,  étaient  émaillés  (3). 
Or,  nous  savons  que  les  Gaulois  du  temps  de  la  conquête  ne  se  ser- 
vaient plus  de  chars  de  guerre  (4).  Dans  son  Abriss  der  Geschichle  des 
Emails  et  dans  son  Ueber  vorrôinisches  imd  rômisches  Email,  Tischler 
signale  des  objets  du  deuxième  âge  du  fer  décorés  de  croix  en  émail 


Fiu.  10.  —  Auueau  de  joug 
émaillé. 


(1)  S.  Rbinacu,  0.  /. 

(2)  Kkmblk, /forae  firales^  pi.  XIX,  XX;  Archatologia^  XXXVI,  pi.  37,  38:  Andbhson, 
Scotland  in  pagan  limes ^  p.  121. 

(3)  Floukit,  Le  char  de  la  sépulture  gauloise  de  La  Bouvandau  (commune  de 
Somme-Tourbe),  /.  /.,  p.  99  sqq.  ;  Bulliot,  Revue  archéologique,  1816,  I,  p.  50;  db 
Bats,  Sépultures  gauloises  de  Flavigny,  in  Revue  archéologique ^  1877,  U,  p.  40. 

(4)  S.  Rkuiacu,  0.  /.,  p.  119. 
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semblables  à  la  croix  de  notre  clavelte  (i);  il  menlloime  spéciale- 
ment des  fibules  émaillées  de  Borgiva/l  et  le  collier  de  Zampelhagen 
conservés  au  Musée  de  Stetlin  (2);  à  La  Tèoe  même  on  a  trouvé  des 
clous  de  bouclier  en  fer  couverts  d*une  mince  couche  d'émail  (3); 
Tischler  en  cite  un  autre  exemple  {Rômhild);  il  parle  enGn  de  rem- 
ploi de  rémail  dans  l'industrie  de  La  Tène  en  Hongrie.  Les  objets 
énumérés  dans  ce  travail  doivent  à  mon  avis  appartenir,  à  part  la 

fibule  de  Borgwall,  au  même  étage  d'in- 
dustrie que  le  char  de  notre  sépulture. 
Nous  devons  être  tout  à  fait  au  commen- 
cement de  la  nouvelle  mode,  c'est-à-dire 
dans  la  deuxième  période  de  La  Tène, 
celle  où  paraissent  nous  reporter  les  épées 
mentionnées  plus  haut.  Dans  la  nécropole 
de  Jézerine  en  Bosnie,  on  trouve  la  croix 
d'émail  sur  une  fibule  de  la  forme  carac- 
téristique de  celte  période  (4). 

Au  changement  de  la  matière  employée 
dans  la  décoration  correspond  un  chan- 
gement typologique.  Le  corail  est  géné- 
ralement appliqué  sur  la  surface  du  métal 
el  maintenu  par  des  pointes;  il  forme 
des  saillies  ornementales,  des  cabochons. 
Tischler  a  fait  observer  que  sur  quelques- 
uns  des  objets  signalés  au  congrès  de  S  tetli  n 
^*'''  ^y^^croutmiàléeT"  l'email  est  également  rivelé  sur  le  métal. 

Mais  ici,  il  est  encastré  dans  la  masse  et 
nivelé.  Nous  connaissons^  il  est  vrai^  des  objets  où  le  corail  est 
traité  de  la  même  façon  :  une  ceinture  en  mailles  de  bronze  de 
Bussy-le-Château  {Musée  de  Saini-Germain,  20953),  les  clous  de 
la  lance  de  Flavigny  (3)  ;  il  y  en  a  probablement  d'autres  :  ce  sont 
des  pièces  de  transition.  L*émail  de  nos  objets  s'est  solidifié  dans 
les  alvéoles  profondes  creusées  pour  le  recevoir.  Il  ne  ressemble 
pas  aux  minces  calottes  trouvées  chez  les  émailleurs  de  boutons  du 


(1)  Abriss  der  Gesch,  d.  Emails,  in  Silzungsberichle  d,  phys.  ôk.  Gesellschaft^  Kù- 
nigsberg,  1886,  XXVII,  p.  8;  Vebcr  vorrom.  und  rôm.  Email,  iu  Correspondenz-Ulalt 
d,  d.  Ges,  f.  Anthropologie,  1886,  p.  130  (CoDgrès  de  Stetlin). 

(2)  Ibid,,  Croix  remplies  d*émail.  La  fibule  est  de  la  Spiiiere  La  Tène  Période, 

(3)  Cf.  VouGA,o.  /.,  pi.  XIX,  1. 

(4)  MiUheilungen  auê  Bosnien,  t.  III,  p.  122. 

(5)  Di  Uayk,  Revue  archéologique,  1877,  II,  p.  40. 
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Beuvray;  il  n^est  pas  non  plus  déposé  en  couches  légères  à  la  sur- 
face du  métal  comme  en  Angleterre.  C'est  pour  cette  raison  que  je 
crois  notre  char  aatérieur  au  char  de  La  Bouvandau  (i),  dont  le  timon 
était  garni  de  bronze  émaillé,  et  à  la  ceinture  qui  accompagne  la 
lance  de  Flavigny  (2),  bien  que  dans  ces  deux  cas,  le  corail  soit 
associé  à  Témail.  Je  ne  pense  donc  pas  que  l'emploi  de  Témail 
doive  nous  faire  rajeunir  notre  sépulture.  Je  suis  porté  à  croire  que 
la  substitution  de  Témail  au  corail  est  une  des  caractéristiques  de 
la  deuxième  période  de  La  Tène.  On  peut  placer  le  commencement 
de  cette  période  dans  la  deuxième  moitié  du  m«siècleavant  J.-G.  (3). 

M.  Déchelbtte  confirme  les  conclusions  de  M.  Hubert  sur  l'attri- 
bution de  ces  émaux  à  la  Ile  période  de  La  Tène  et  fait  observer  que 
le  principal  caractère  qui  dislingue  les  émaux  de  cette  période  de 
ceux  de  la  III*,  c'est  la  forme  des  tailles  d'épargne  destinées  à  re- 
cevoir l'émail.  Ces  tailles  affectaient  une  forme  curviligne  durant 
les  périodes  I  et  II,  une  forme  rectiligne  à  la  III*  période  de  La 
Tène. 

(1)  Floubst,  p.  107. 

(2)  Db  Bayb,  l,  l.  —  La  plaqae  d'Ober-Olm,  publiée  par  Reinecke>  Aus  den  prà" 
historischen  Sammlungen  des  Mainzer  AUerthumsoereins^  la  Zeitschrift  des  Vereins 
zur  Erforsckung  der  rheinischen  Geschichte  und  AUertttmer  inMainz,  IV,  2,  3,  p.  364 
sqq.,  semble  également  postérieure. 

(3)  S.  Rbinacr,  /.  /.,  p.  130. 
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Note  sur  roppidum  de  Bibracte  et  les 
principales  stations  gauloises  contemporaines 


Par  m.  JOSEPH  DÉGHELETTE 

Conservateur  du  Musée  de  Roanne. 


Je  me  propose  de  publier  prochainement  le  compte  rendu  des 
fouilles  que  j'ai  entreprises  depuis  trois  ans  au  MontBeuvray,  dont 
je  poursuis  Texploration  méthodique  commencée  en  1867  par 
M.  BuUiot  (1). 

Il  ne  m'est  pas  possible  de  présenter  dans  une  courte  communi- 
cation un  rapport  détaillé  sur  ces  découvertes.  Je  me  bornerai  à 
résumer  ce  que  nous  savons  actuellement  sur  les  habitations,  les 
objets  mobiliers  et  les  sépultures  de  cet  oppidum. 

C'est  au  Mont  Beuvray  que  se  sont  rencontrés  les  plus  anciens 
spécimens  d*habitations  maçonnées  connues  jusqu'à  ce  jour  en 
Gaule.  Construites  en  pierres  sèches^  liées  par  de  la  terre  argi- 
leuse, sans  mortier  de  chaux,  elles  afTcctent  toutes  un  plan  rectan- 
gulaire. Leur  forme  générale  ne  rappelle  donc  plus  en  rien  les 
cabanes  rondes  des  anciennes  tribus  celtiques.  Les  angles  des  murs 
et  les  montants  des  ouvertures  sont  garnis  de  pierres  de  taille»  en 
granit  de  la  région,  dont  les  parements,  malgré  la  dureté  de  la 
roche,  ont  été  aplanis  avec  soin.  Le  plus  souvent  ces  demeures  sont 
à  demi-souterraines.  On  y  descend  par  un  escalier  intérieur  de  plu- 
sieurs marches,  disposition  qui  sans  doute  avait  pour  but  de  ga- 
rantir ces  rustiques  intérieurs  contre  les  intempéries.  L'aire  est 
ordinairement  revêtue  d'une  couche  d'argile  battue  ;  d*autres  fois, 
un  lit  de  scaïoles  ou  débris  de  tuileaux  concassés,  sans  aucune 
trace  de  ciment,  constitue  une  sorte  de  pavement  grossier. 

La  plupart  des  toitures  étaient  sans  doute  en  paille  comme  le  sont 
encore  les  chaumières  actuelles  du  Morvan,  mais  la  tuile  romaine 
à  rebord  se  rencontre  déjà  dans  plusieurs  maisons. 

Ces  constructions  du  Mont  Beuvray  n'ont  pas  encore  été  retrou- 
vées ou  étudiées  sur  d'autres  oppida.  Cependant  quelques  passages 

(i)  Ce  compte-rendu  est  actuellement  bous  presse. 
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des  Commentaires  de  César,  démontrent  qu'à  son  arrivée  en  Gaule 
certaines  villes  gauloises  se  composaient  d'habitations  similaires. 
Leurs  murailles  d'enceinte  avec  leur  ossature  en  charpente  et  leur 
parement  extérieur  soigneusement  dressé,  suffiraient  à  établir  que 
les  Gaulois  au  temps  de  César  connaissaient  déjà  Tart  de  bâtir. 
Mais  on  chercherait  vainement  dans  ces  premières  constructions, 
le  moindre  essai  de  sculpture  décorative.  Bien  que  certains  maté- 
riaux, plus  tendres  que  les  roches  granitiques  du  Morvan,  tels 
qu'un  calcaire  blanc  apporté  de  carrières  éloignées,  aient  été  par- 
fois mis  en  œuvre,  les  pierres  de  taille  n'offrent  même  pas  la  moin- 
dre moulure.  Pourtant,  dans  le  quartier  riche  du  Parcaux-ChevauXj 
au  centre  de  Toppidum,  certaines  demeures,  beaucoup  plus  spa- 
cieuses que  les  petites  masures  des  artisans  de  la  Come-Chaudron  (1) 
sont  bâties  sur  le  plan  de  la  grande  maison  romaine  et  comprennent 
de  nombreux  appartements  disposés  symétriquement  autour  d'un 
atrium  central.  Des  hypocaustes,  à  pilettes  de  brique,  et  quelques 
mosaïques,  faites  de  pierre  blanche  et  de  schiste,  ont  été  retrouvés 
parfois  dans  les  grandes  maisons  dnlParc-aux-Chevaux. 

Il  est  certain  que  plusieurs  de  ces  constructions  ne  remontent 
pas  à  une  date  antérieure  à  la  conquête  de  César.  Les  trouvailles 
numismatiques  démontrent  que,  durant  la  seconde  moitié  du  pre- 
mier siècle  avant  notre  ère  jusqu'aux  dernières  années  qui  précé- 
dèrent le  brusque  abandon  de  l'oppidum,  une  population  active  con- 
tinua de  l'occuper. 

Ces  récoltes  numismatiques  sont  très  abondantes.  Elles  compren- 
nent à  l'heure  actuelle  un  total  de  quinze  cents  pièces  dont  les  neuf 
dixièmes  environ  appartiennent  au  monnayage  gaulois,  le  surplus 
à  la  République  romaine  et  aux  premières  années  de  TEmpire, 
jusqu'à  Tan  3  avant  notre  ère.  Ainsi  se  trouve  déterminée  l'époque 
approximative  de  l'exode  des  habitants  vers  la  ville  d'Augustodu* 
num^  nouvellement  bâtie  (2). 

Les  objets  mobiliers  sont  relativement  rares  dans  les  grandes 
demeures,  où  les  habitants  n'ont  rien  laissé  lors  de  leur  migration. 
Les  récoltes  deviennent  plus  fructueuses  dans  les  petits  ateliers  des 
forgerons,  des  bronziers  et  des  émailleurs.  Là  se  sont  accumulés 
les  résidus  et  les  déchets  de  fabrication.  Sur  les  pentes  du  grand 
vallon  de  la  Corne- Chaudron,  on  ne  saurait  ouvrir  une  tranchée 
sans  rencontrer  des  laitiers  et  des  scories  de  fer. 

(1)  Ces  dénomiuatioas  sont  empruntées  an  cadastre. 

(2)  Joseph  Déchblittb.  Inventaire  des  monnaies  antiques  recueillies  au  Mont  Beu- 
tfray  de  1867  à  1898  dans  la  Revue  Numismatique,  1899)  p.  129. 
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Il  n'est  pas  douteux  que  Bibracte  ait  été  un  centre  important 
pour  la  fabrication  du  fer.  Parmi  les  résidus  mêlés  aux  scories  de 
forges^  les  débris  d^outils  et  ustensiles  divers  sont  assez  abondants. 
Mais,  il  est  exti*6mement  rare  de  rencontrer  une  pièce  d'armement. 
Au  cours  de  mes  dernières  fouilles  je  n'en  ai  recueilli  qu'un  seul 
vestige.  C'est  un  fragment  de  fourreau  d'épée,  du  type  de  La  Tène. 
Les  fibules»  dont  quelques-unes  se  fabriquaient  sur  place,  se  clas- 
sent à  la  troisième  période  de  La  Tène.  A  côté  du  type  dit  de  Nau- 
heim  (1)  apparaît  déjà  la  fibule  à  disque  médian^  qui  est  encore  un 
type  gaulois,  tandis  que  la  fibule  à  charnière^  également  assez  com- 
mune, constitue  un  modèle  italique. 

Dans  une  récente  étude  sur  un  oppidum  de  la  Bohême  qui  pré- 
sente avec  Bibracte  de  très  curieuses  analogies  (2),  j'ai  traité  avec 
quelque  développement  la  question  de  l'émaillerie  gauloise  et  celle 
de  la  poterie  peinte.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ces  mêmes  sujets, 
mais  il  ne  sera  point  inutile  de  dire  quelques  mots  des  sépultures. 
Celles-ci,  toutes  à  incinération,  sont  par  conséquent  fort  pauvres. 
On  n'a  pas  encore  rencontré  de  nécropole  proprement  dite.  Peut- 
être  réussira-t-on  quelque  jour  à  en  retrouver  une  en  dehors  de 
l'enceinte.  A  Fintérieur  de  l'oppidum,  des  sépultures  isolées  sont 
disséminées  dans  les  quartiers  habités,  parfois  placées  sous  l'aire 
des  habitations,  au-dessous  du  foyer,  et  rappelant  les  relations  sym- 
boliques qui  unissaient  chez  les  peuples  anciens  le  culte  du  foyer 
et  celui  des  morts.  Le  type  en  est  très  uniforme.  Une  amphore  vi- 
naire,  dont  le  col  et  les  anses  ont  été  préalablement  arasés,  fait 
office  de  vase  cinéraire.  Elle  ne  renferme  ordinairement  que  des 
cendres  d'ossements  calcinés  et  une  ou  deux  monnaies  gauloises, 
le  plus  souvent  un  de  ces  bronzes  coulés  que  les  numismates  dési- 
gnent à  tort  sous  le  nom  de  potin. 

Ce  type  de  sépultures  à  amphores  se  retrouve  à  la  même  époque 
dans  le  sud  de  la  Gaule  et  dans  la  Haute-Italie  (Musée  de  Turin). 

En  résumé,  tous  les  objets  recueillis  à  Bibracte,  les  monnaies, 
fibules^  poteries,  outils,  etc.,  se  classent  à  la  fin  de  la  période  gau- 
loise et  aux  premiers  temps  de  la  conquête  romaine  jusqu'au  milieu 
du  principat  d'Auguste.  Durant  cette  période,  la  Gaule  possède  une 
industrie  métallurgique  très  développée  et  sans  doute  fort  ancienne. 
En  dehors  des  objets  de  fer  et  de  bronze  fabriqués  sur  place,  cer- 


(1)  Cf.  TiscHLBR,  dans  Gurina,  p.  15. 

(2)  Joseph  Déchblbttb.  Le  Hradisckt  de  Stradonic  en  Bohême  et  Us  fouilles  de  Bi- 
bracte, dans  le  Congrès  Archéologique  de  Mdconen  1899.  MAcod,  4904. 
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tains  produits  manufacturés,  mis  en  vente  sur  le  marché  de  Bi- 
bracte,  proviennent,  en  partie  de  l'industrie  indigène,  en  partie  des 
importations  italiques.  Les  officines  d'Arezzo  et  d'autres  centres  de 
fabrication,  situés  probablement  dans  la  Cisalpine,  approvisionnent 
la  Gaule  centrale  en  vases  de  luxe.  Mais  le  jour  n'est  pas  éloigné 
où  les  potiers  gaulois,  initiés  à  leur  tour  aux  secrets  de  la  poterie  si- 
gillée, réussiront  à  répandre  leurs  produits  non  seulement  dans  les 
provinces  de  la  Gaule,  mais  encore  —  chose  plus  imprévue  —  sur 
le  propre  territoire  de  leurs  concurrents  italiens  (1). 

Je  termine  ces  rapides  aperçus  par  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur 
les  principales  découvertes  de  nature  à  fournir  des  matériaux  utiles 
pour  une  étude  d'archéologie  comparée,  s'appliquant  à  la  fin  du 
second  âge  du  fer.  En  1867,  lors  des  premières  fouilles  du  Mont 
Beuvray,  on  ne  possédait  encore  aucune  donnée  sérieuse  sur  l'état 
de  la  civilisation  gauloise  à  l'arrivée  des  légions  romaines.  Les  di- 
vers objets  retirés  des  fouilles  furent  naturellement  considérés 
comme  les  produits  d'une  industrie  toute  locale  et,  sans  doute,  dif- 
férente de  celle  des  autres  peuplades  celtiques.  Grâce  aux  décou- 
vertes qui  se  sont  succédé  depuis  trente  ans,  tant  en  France  qu'à 
l'étranger,  notre  horizon  archéologique  s'est  ici  singulièrement 
élargi.  En  même  temps,  des  travaux  de  classement  dressés  à  l'aide 
de  statistiques  nombreuses,  permettaient  de  distinguer  sur  ce  vaste 
horizon  une  succession  de  plans  bien  définis.  En  1885^  feu  Otto 
Tischler,  professeur  à  Kœnigsberg,  présentait  à  la  Société  alle- 
mande d'anthropologie  sa  division  de  l'époque  de  La  Tène  en  trois 
périodes  chronologiques  distinctes  (2). 

L'archéologie  de  Bibracte  appartient  tout  entière  à  la  troisième, 
c'est-à-dire  à  la  plus  récente  de  ces  subdivisions.  Quelles  sont  donc 
à  l'heure  actuelle  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  les  principales 
stations,  oppida  et  nécropoles,  qui  peuvent  être  regardées  comme 
contemporaines  de  l'oppidum  éduen  et  que  l'on  doit  classer  à  l'é- 
poque de  La  Tène  III  (3)? 

Dans  la  Gaule  propre,  grâce  à  la  richesse  et  à  l'abondante  variété 
des  sépultures  à  inhumation  delà  Marne,  la  période  de  La  Tène  I  a 


(\)  Joseph  DÉciiBLErrB.  L'officine  de  Saint-Rémy  {Allier)  et  les  origines  de  la  poterie 
sigillée  gallo-romaine^  dans  la  Aet;.  ArchéoL,  1901^  t.  I»  p.  360. 

(2)  Tischler.  Correspond.'BlatL  der  Deuts.  GeselU  fitr  Anthrop,,  1885,  p.  187. 

(3)  Au  lieu  de  traduire  par  de  lourdes  expressions  adjectives,  telles  que  La  Tène 
primitive^  La  Tène  moyenne  et  La  Tène  récente,  les  termes  allemands  de  Fràh-,  Mitiel- 
et  Spal'  La  Tène,  M.  Salomon  Riinacb  a  proposé,  avec  raison,  d'adopter  une  indica- 
tion numérique  et  d'écrire  :  La  Tène  1,  Il  et  III. 
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livré  aux  collections  publiques  et  privées  des  matériaux  d'étude 

extrêmement  nombreux.  Au  temps  de  Bibracte,  le  rite  de  l'inhuma- 
tion est  presque  partout  remplacé  chez  les  Gaulois  par  celui  de  l'in- 
cinération et  ce  fait  seul  explique  la  pauvreté  relative  de  ces  sépul- 
tures de  date  récente.  Quelques  archéologues  ont  pensé  que  la  belle 
civilisation  celtique  de  la  Gaule  du  nord-est  aurait  survécu  dans 
cette  région,  jusqu'à  une  époque  voisine  de  la  conquête  et  que,  par 
suite,  les  divisions  indiquées  pour  les  antiquités  du  second  âge  du 
fer  constitueraient  un  classement  plus  géographique  que  chronolo- 
gique. C'est  là  une  hypothèse  inacceptable.  Les  types  de  La  Tène  III 
sont  relativement  rares  dans  les  départements  de  la  Champagne, 
mais  ils  n^  font  pas  entièrement  défaut.  Déjà,  à  diverses  reprises, 
on  y  a  signalé  des  sépultures  à  incinération,  avec  des  ossuaires  dont 
la  forme  diffère  des  vases  carénés  de  la  période  primitive,  notam- 
ment à  Saint-Rémy-en-Bussy  (collection  MoreU  aujourd'hui  au 
Musée  Britannique),  à  Saint-Audebert  (album  Caranda),  à  Cernon- 
sur-Coole  {Bull.  archéoL,  1897,  p.  553). 

En  Gaule  les  principales  stations  de  La  Tène  III,  actuellement 
connues^  peuvent  se  répartir  en  un  certain  nombre  de  groupes 
géographiques. 

l""  Au  Centre,  chez  les  Éduens  et  leurs  voisins  immédiats,  le 
groupe  de  Bibracte,  d'Alise  Sainte-Reine  et  des  oppida  ségusiaves 
des  bords  de  la  Loire.  On  sait  que  les  fouilles  d'Alésia  ont  livré 
d'abondantes  récoltes  d'armes  et  de  monnaies,  lors  des  fouilles  en- 
treprises par  Napoléon  III.  Dans  le  département  de  la  Loire,  l'inté- 
ressant oppidum  du  Crêt-Châtelard  a  été  exploré  avec  beaucoup  de 
méthode  et  de  persévérance  par  MM.  Auguste  Chaverondier  et  Vin- 
cent Durand,  de  1872  à  1887  (1).  Plus  de  quarante  puits  creusés 
dans  le  roc  ont  été  vidés.  J'en  ai  moi-môme  déblayé  quelques-uns 
en  1895.  Ces  fouilles,  dont  les  résultats  sont  encore  inédits,  ont  pro- 
duit une  abondante  moisson  céramique.  Les  plus  beaux  vases  cel- 
tiques sortent  de  ces  puits. 

2o  Les  oppida  arvernes  de  Gergovie  et  de  Corent  (Puy-de-Dôme), 
qui  n'ont  malheureusement  pas  été  fouillés  méthodiquement.  Parmi 
les  objets  ramenés  à  la  surface  du  sol  par  les  travaux  de  culture, 
tout  ce  qui  n'a  pas  été  dispersé  se  trouve  réparti  entre  les  musées  de 
Clermont-Ferrand  et  de  Roanne. 

3°  Dans  le  Sud-Est,  les  nécropoles  à  incinération  du  Bas-Dauphiné , 


(1)  Cf.  Vincent  Durand.  Conférence  sur  le  Crêt-Châtelard,  dans  le  Bull,  de  la  Diana, 
t.  Il,  1901,  p.  382. —  Joseph  DécuBLBTTB.  Catalogue  du  Musée  de  Roanne,  p.  93. 
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Leyrîeux,  Rives  et  Gênas  avec  épées  de  La  Tène  repliées,  lances 
et  fibules  en  fer,  ont  été  signalées  tout  dernièrement  par  M.  Chantre 
dans  le  Bull,  de  t Académie  (1). 

4*»  Chez  les  Volques  Arécomiques,  on  connaît  maintenant  un  cer- 
tain nombre  de  sépultures  à  incinération,  disséminées  aux  environs 
de  Nimes,  de  Sommières,  de  Rémoulins,  de  Saint-Rémy.  M.  de 
Saint-Venant  en  a  donné  la  statistique  et  la  description  dans  une 
notice  qui  peut  être  recommandée  comme  un  modèle  de  clarté  et 
de  précision  aux  archéologues  disposés  à  poursuivre  ailleurs  ces 
recherches  si  utiles  (2). 

Dans  le  sud  de  la  vallée  du  Rhône,  aux  environs  de  Marseille^ 
d'Arles  et  d'Avignon,  on  ne  peut  jusqu'à  ce  jour  que  constater  la 
pénurie  des  antiquités  préhistoriques  et  particulièrement  celtiques. 
Il  est  impossible  d'y  recueillir  quelques  témoignages  matériels  en 
faveur  de  la  théorie  de  M.  Hildebrand  qui  attribuait  aux  Grecs  de 
Marseille  une  influence  prépondérante  sur  les  origines  et  le  premier 
développement  de  la  civilisation  de  La  Tène.  Avignon  a  cependant 
livré  une  paire  de  chenets  à  tète  de  bélier  qui  constitue  géographi- 
quement  et  typologiquement  un  spécimen  intermédiaire  entre  les 
chenets  de  cette  espèce  retrouvés  dans  la  Haute  Italie  et  ceux  de  la 
Gaule,  de  la  Suisse  et  des  Iles  Britanniques  (3). 

S*'  Si  nous  gagnons  maintenant  la  région  de  la  Gaule  occidentale 
nous  rencontrerons  un  groupe  de  stations  importantes,  le  plus  an- 
cien dans  l'ordre  des  découvertes.  Je  veux  parler  des  trouvailles  de 
l'abbé  Cochet  dans  la  Normandie,  particulièrement  à  Vaudreuil, 
Moulineaux  et  Varimpré  (4).  Là  encore  les  morts  sont  incinérés  et 
les  cendres  déposées  dans  des  urnes.  Parmi  les  types  de  cette  céra- 
mique, il  en  est  un,  en  forme  de  vase  ovoïde  non  anse  et  décoré 
d'un  système  de  cordons  parallèles  horizontaux,  qui  mérite  de  fixer 
l'attention.  Il  apparaît  de  l'autre  côté  de  la  Manche  dans  les  cimetières 
celtiques  d'Aylesford  et,  de  même  que  d'autres  types  céramiques, 
démontre  le  parallélisme  de  la  culture  gauloise  sur  le  continent  et 
dans  les  Iles  Britanniques  (5). 

(1)  Ernest  Chantrb.  Nécropoles  gauloises  du  Bas-Dauphiné.  Comptes-rendus  de 
V Académie  des  Inscriptions^  1899,  p.  768. 

(2)  J.  DK  Saint- Vknaiit.  Les  derniers  Arécomiques  dans  le  Bull.  Archéol.y  4897,  p.  481. 

(3)  Joseph  Décublbttb.  Le  bélier  consacré  aux  divinités  domestiques  sur  les  chenets 
gaulois,  dans  la  Rev,  Archéol.,  1898,  t.  U,  p.  63.  —  Alfonso  Alpousi.  Atari  fittili  di 
epoca  preromana  scoperti  in  Este,  dans  le  Bull,  di  paletn.  Ilalianay  1901,  p.  135. 

(4)  Abbé  CocHBT.  Sépultures  gauloises,  p.  9.  —  Du  mdme.  La  Seine-lnférieure  histo- 
rique et  archéologique,  p.  152,  554,  etc. 

(5)  Abbé  Cochet.  Sépultures  gauloises^  p,  9.  —  Arthur  John  Evans.  On  a  late-celtic 
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6**  Il  me  reste  à  réunir  dans  un  sixième  groupe  géographique 
certaines  localités  de  la  Marne  déjà  signalées,  auxquelles  il  nous 
faut  joindre  Saint-Maur-des-Fossés  dont  les  tombes  de  guerriers 
gaulois  appartiennent  cependant  à  une  époque  un  peu  antérieure  et 
peuvenlètre  classées  à  la  seconde  plutôt  qu'à  la  troisième  période  de 
La  Tène  (1).  Je  mentionnerai  encore  ici  les  découvertes  de  la  forêt 
de  Gompiègne,  où  la  couche  gauloise  se  trouve  mêlée  à  des  sédi- 
ments plus  récents,  et  les  oppida  de  TOise  et  de  la  Somme,  étudiés 
parM.  Vauvillé(2). 

Dans  cette  statistique  sommaire,  je  n'ai  pas  fait  mention  de  cer- 
tains oppida,  tels  que  Murcens,  Boviolles,  le  Puy  d'issolu,  fouillés 
surtout  en  vue  de  Tétude  de  la  fortification  gauloise.  Le  mode  de 
construction  des  murailles  gauloises  décrit  par  César,  a  été  encore 
reconnu,  en  dehors  du  Mont  Beuvray  et  de  ces  derniers  oppida,  à 
Vertault,  au  Crêt-Châtelard  (Saint-Marcel-de-Félines),  à  Boviolles, 
La  Ségourie,  Coulounieix,  Tlmpernal  près  Luzech,  le  Catelé  d'Aves- 
nés  (Nord).  Il  s'est  rencontré  aussi  en  Allemagne  à  Alt-Kônig  dans 
la  province  de  Nassau  et  en  Ecosse  à  Burghead  (3). 

Je  jetterai  maintenant  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  découvertes 
les  plus  importantes  de  l'Italie,  de  rAutrichc-Hongrie,  de  TAlle- 
magne,  de  la  Suisse,  de  la  Scandinavie  et  des  Iles  Britanniques. 

En  Italie,  sans  parler  des  nécropoles  gauloises  des  provinces 
d'Esté  et  de  Bologne  qui  se  classent  presque  toutes  à  La  Tène  I, 
nous  trouvons,  près  du  lac  Majeur,  un  groupe  de  sépultures  très 
important,  celui  d'Ornavasso,  avec  ses  deux  nécropoles  qui  se  suc- 
cèdent chronologiquement,  sans  solution  de  continuité  :  celle  de 
San  Bernardo,  datée  par  d'abondantes  monnaies  du  commencement 
du  second  siècle  jusqu'en  l'an  88  avant  J.-C,  et  celle  de  Persona, 
ouverte  vers  l'an  89  et  abandonnée  à  la  fin  du  principal  de  Néron 
(quelques  tombes  sont  cependant  contemporaines  de  Titus  et  de 

Um-field  at  Aylesfort  {Kent),  Archœologia  de  Londres,  t.  111.  Voir  un  résumé  de 
M.  Cartailhac  dans  L'i4n//iropoZo^i>,  lS91,p.  588. 

(1)  A.  Maître.  Cimetière  gaulois  à  Saint-Maur-les- Fossés ^  Rev.  archéol.,  1888,  t.  1, 
p.  324. 

(2)  Vadvili.é.  Enceintes^  habitations  et  potet'ies  usuelles  de  V époque  gauloise ,  Bull,  de 
la  Soc.  d'Anthrop.j  1894,  p.  258.  —  Du  même.  S^otes  sur  les  enceintes  de  Tavetmy 
{Seine~ei'Oise)y  Mém.  des  antiq.  de  France,  t.  LUI,  1892,  p.  237.  —  Du  même.  Notes 
sur  des  enceintes  à  Ambleny  et  à  Frocourt,  commune  de  Saint-Romain  (Sommé) ,  ibid,, 
t.  LIX,  1898,  p.  173. 

(3)  Lieut.-€ol.  DB  LA  NoK.  Principes  de  fortification  antique ,  l»'  fasc.  Fortif.  préhist, 
et  gauloise,  1888.  —  Sur  ie  rempart  d*Alt  Kônig,  voir  Annalen  des  Vereins  filr  Nos- 
sauisch.  Alberth.^  t.  XVIll,  1884.  —  Youno.  Notes  ofthe  remparts  of  Burghead^  Pro- 
ceedings  of  the  Soc.  of,  Scotland,  t.  I,  1891,  p.  435. 
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Domitien).  Toutes  les  sépultures  de  San  Bernardo  sont  à  inhuma- 
tion. A  Persona  apparaît  l'incinération,  encore  très  faiblement 
représentée. 

Dans  les  provinces  de  rAutriche-Hongrie,  à  côté  de  la  station 
bien  connue  de  Gurina  en  Carinthie  (1)  et  de  la  nécropole  de  Jeze- 
rine  en  Bosnie  (2)  dont  feu  Radimsky  a  publié  un  excellent  inven- 
taire par  tombes,  nous  rencontrons  la  station  la  plus  importaute 
pour  l'étude  comparée  des  antiquités  de  cette  période.  Je  veux 
parler  du  riche  oppidum  ou  Hradischt  de  Stradonic,  situé  au  centre 
de  la  Bohème,  à  32  kilomètres  au  sud-ouest  de  Prague.  Cette  sta- 
tion livra,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  une  moisson  archéologique  ex- 
trêmement abondante.  Malheureusement  les  découvertes  furent 
recueillies  dans  des  conditions  peu  favorables  à  des  observations 
scientifiques.  Les  fouilles  ne  furent  point  méthodiques  et  leurs  pro- 
duits ne  tardèrent  pas  à  être  en  partie  dispersés  et  perdus  pour 
l'étude.  Les  lots  importants  recueillis  par  le  Musée  de  Vienne  et 
surtout  par  le  Musée  national  de  Prague  constituent  néanmoins  un 
ensemble  extrêmement  précieux. 

Stradonic  forme  eu  Bohême  une  sorte  d'îlot  archéologique  isolé. 
Sans  doute  cette  région,  l'ancien  Bofo-hemum,  patrie  des  Boïens,  a 
livré  de  nombreux  vestiges  de  l'époque  celtique,  mais  ils  appar- 
tiennent à  la  période  de  La  Tène  I,  tandis  que  la  civilisation  du 
Hradischt  présente  uq  faciès  spécial  tout  à  fait  identique  à  celui  du 
Mont  Beuvray.  Les  analogies  sont  telles  entre  l'industrie  éduenne 
et  celle  de  cet  oppidum  bohémien  qu'on  est  tenté  de  les  expliquer 
par  une  migration  ou  par  quelques  relations  directes  entre  les  oc- 
cupants des  deux  forteresses.  La  ressemblance  des  types  les  plus 
caractéristiques  de  la  céramique,  de  l'émaillerie,  du  bronze  et  du 
fer  est  absolument  complète  et  les  récoltes  numismatiques  elles- 
mêmes  présentent  de  singulières  analogies. 

Le  faciès  beiivraysien  de  Stradonic  est-il  simplement  le  résultat 
de  l'expansion  générale  de  la  civilisation  celtique  dans  le  centre  de 
TËurope?  D'un  point  de  diiïusion  encore  ignoré,  les  mêmes  types 
industriels  ont-ils  été  transportés  par  la  voie  commerciale  jus- 
qu'en Bohême  et  en  Moravie  ?  C'est  cette  solution  que  j'incline  à  ac- 
cepter (3).  Les  deux  types  les  plus  caractéristiques  parmi  ces  ob- 

(1)  Mbybr.  Gurina  im  Obergailtkal  (Carinthie),  1885. 

(2)  Radimsky.  Die  Nekropole  von  Jezerine  in  Pritoka  beiBihar^  Vienae,  1895.  Extrait 
des  Miltk,  aus  Bosnien  und  der  Hercegovina,  t.  lU. 

(3)  J'ai  discuté  ce  problème  dans  une  notice  récemment  publiée  sur  Stradonic  et 
déjà  mentionnée  :  Le  Hradischt  de  Stradonic  en  Bohême  et  les  fouilles  de  Bihracte, 


426  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'ANTHROPOLOGIE 

jets,  à  savoir,  la  poterie  peinte  à  décoration  géométrique  et  le  clou 
de  bronze  ou  bossctte  émaillée  se  rencontrent  sur  le  Rhin  et  dans 
THelvétie,  c'est-à-dire  dans  des  régions  intermédiaires  entre  le 
pays  éduen  et  le  territoire  des  Boïens.  M.  Pi£,  conservateur  du 
Musée  de  Prague,  a  proposé  récemment  une  autre  explication. 
Stradonic  aurait  été  occupée  par  des  Marcomans,  c'est-à-dire  par 
les  tribus  germaniques  qui  succédèrent  aux  Boïens  {Archaeologicky 
Vyzkum  ve  strednich  Cechachj  1897,  p.  106)  et  cette  ville  antique  ne 
serait  autre  que  la  capitale  habitée  par  Marbod,  de  Tan  12  av. 
J.-G.  à  l'an  19  après  Tère  chrétienne.  Tacite  raconte  dans  ses  An- 
nales (livre  II,  ch.  62)  que  lors  de  la  prise  de  la  forteresse  de  Mar- 
bod,  on  y  rencontra  des  marchands  et  des  vendeurs,  venus  des 
provinces  romaines,  attirés  par  Tappàt  du  gain  et  oublieux  de  leur 
patrie.  Pour  M.  Piô,  ces  étrangers  ne  seraient  autres  que  des 
bduens  ou  plutôt  des  Éduo-Boïens,  descendants  des  émigrants 
qui,  partis  de  la  Bohème  actuelle  au  nombre  de  32.000,  lors  de  la 
guerre  des  Helvètes^  furent  contraints,  d'après  le  témoignage  de 
Gésar^  de  se  fixer  sur  le  territoire  éduen.  Quelques-uns  de  ces  Boïens 
auraient  ainsi  réussi  à  regagner  plus  tard  leurs  anciens  foyers, 
apportant  à  Stradonic  les  divers  procédés  de  fabrication  de  l'indus- 
trie éduenne. 

Je  n'aborderai  pas  la  discussion  de  ce  problème  historique,  me 
bornant  à  constater  Timportance  archéologique  de  cette  ressem- 
blance si  complète  de  deux  oppida,  distants  Tun  de  l'autre  de  plus 
de  deux  cents  lieues. 

En  Allemagne,  la  nécropole  de  Nauheim,  celles  delà  vallée  du 
Rhin^  d'Huttîgweiler  et  de  Biewer  ont  livré  des  spécimens  abon- 
dants de  poteries,  des  fibules  et  même  des  armes  nombreuses.  Ces 
stations  encore  inédites  enrichissent  les  musées  de  Frankfort  et  de 
Trêves.  De  plus,  les  trouvailles  isolées  d'objets  émaillés  du  type  de 
Bibracte  ne  sont  pas  rares  dans  la  vallée  du  Rhin^ 

Ces  nécropoles  ne  contiennent  guère  que  des  sépultures  à  inci- 
nération. Ce  même  rite  se  retrouve  dans  Tîle  de  Bornholm,  point 
extrême  de  la  civilisation  de  La  Tène  au  nord  de  l'Europe  et  dont 
les  vastes  nécropoles  ont  été  depuis  longtemps  explorées  par  VedeK 

Dans  les  lies  Britanniques,  la  période  gauloise,  le  Late  Celtic  de 
Franks  [Borae  Ferales^  1863)  présente  des  divisions  correspondant 
à  celles  du  continent,  la  première  avec  quelques  sépultures  à  inhu- 
mation, la  plus  récente  avec  des  incinérations.  Au  premier  groupe 
appartiennent  les  tombes  de  Cotteswold,  près  Gloucester  et  celles 
d'Arras  dans  le  comté  d'York  (King^s  BarroWy  Queen's  Barrow).  Au 
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second  le  cimetière  d'Aylesford  (Kent)  décrit  par  M.  Arthur  John 
Evans  et  le  camp  breton  ou  oppidum  de  Hunsbury  près  Nor- 
thampton  (Cf.  Romilly  Allen,  Notes  on  Late  celticArt,  Archaeologia 
Cambrensis^  April  1896)  et  la  curieuse  palaffite  de  Glastonbury  (!)• 

On  a  recueilli  à  Hunsbury  la  fibule  de  Nauheim  ou  de  Bibracte. 

Celte  rapide  nomenclature  des  stations  de  La  Tène  III^  néces- 
sairement incomplète  (2),  suffit  cependant  à  indiquer  l'étendue  et 
l'importance  de  la  civilisation  celtique  à  Tépoque  où  l'expansion 
de  la  culture  classique  gréco-romaine  va  ralentir  son  développement 
et  conquérir  la  plus  grande  partie  de  son  domaine,  sans  réussir 
toutefois  à  l'absorber  entièrement. 

Les  philologues  ont  reconnu  depuis  longtemps  l'unité  de  l'an- 
cienne langue  des  Celtes,  tout  en  y  distinguant  une  série  de  dialectes 
distincts.  L'étude  comparée  des  antiquités  celtiques  conduit  l'ar- 
chéologue à  des  résultats  analogues. 

M.  Salomon  Reinâcu  se  félicite  de  constater  que  l'on  commence 
enfin  à  tenir  compte  de  la  division  tripartite  de  la  période  de  la 
Tène  proposée  par  feu  Tischler  et  qu'il  a  signalée  à  diverses  repri- 
ses, depuis  plusieurs  années,  dans  les  revues  scientifiques. 

M.  Reinach  propose  de  dire  et  d'imprimer,  à  l'avenir,  La  Tène  I, 
La  Tène  II,  La  Tène  III,  afin  d'éviter  les  périphrases  usitées  jus- 
qu'à présent. 

Il  ajoute  que  La  Tène  III  paraît,  en  Gaule,  être  séparée  de  La 
Tène  II  par  un  fait  historique  très  important,  l'invasion  des  Cimbres 
et  des  Teutons.  Sous  la  menace  ou  à  la  suite  de  cette  invasion,  les 
Gaulois,  jusque-là  4isséminés  dans  des  villages,  commencèrent  à 
s'agglomérer  dans  les  villes  fortifiées  comme  Bibracte  et  les  autres 
oppida.  Ainsi  s'expliquerait  l'uniformité  de  civilisation  constatée 
dans  les  oppida,  comme  aussi  l'uniformité  technique  des  méthodes 
employées  pour  les  fortifier  (emploi  de  la  pierre  et  du  bois,  clous 
de  fer,  etc). 

(1)  Sur  Glastonbury,  voir  un  court  opuscule,  contenant  des  notices  de  R.  Munro, 
Boyd  Dawkins,  Arthur  Evans  et  Bollsid.  The  Brisiish-lAïke  Viilagenear  Glastonbury^ 
Tantou,  4899. 

(2)  Dans  un  opuscule  publié  récemment  par  la  Revue  de  synthèse  historique  (juil- 
let-août 1901),  j'ai  dressé  une  statistique  plus  complète  des  derniers  travaux  d'ar- 
chéologie celtique. 
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Antiques  enceintes  fortifiées  du  midi  de  la 

France 

Par  m.  J.  DE  SAINT-VENANT 

Insp«ctear  des  Eaux  et  ForéU 
Correspondant  do  Ministère  de  l'Instruction  publique. 


(Résumé)  (1) 


II  y  a  un  certain  temps  déjà  nous  avons  relevé  et  étudié,  dans  les 
régions  centrale  et  nord-est  du  département  du  Gard^  un  assez  grand 
nombre  d'enceintes  fortifiées  semblant  fort  anciennes  ;  pour  au- 
jourd'hui nous  croyons  bien  faire  d'en  trier  un  groupe  de  ^ua* 
torze,  afin  de  résumer  leurs  traits  généraux  au  profit  du  Congrès, 
parce  qu'elles  présentent  entre  elles  un  réel  air  de  famille  et  de  plus 
nous  croyons  pouvoir  établir  qu'elles  remontent  toutes  à  une  époque 
qui  a  précédé  Toccupation  romaine,  et  a  été  à  peine  étudiée  dans  la 
contrée  :  elle  n'y  est  guère  connue  jusqu*ici  que  par  ce  que  nous  en 
apprennent  quelques  vieux  historiens  grecs  et  latins.  Sans  entrer 
dans  des  détails  qui  peuvent  les  différencier  quelque  peu,  étudions 
surtout  leurs  caractères  communs. 

Assiettes.  —  Ces  quatorze  vieilles  forteresses  sont  assises  sur  de 
hauts  plateaux  calcaires,  que  limitent,  sur  un  ou  plusieurs  côtés, 
des  escarpements  rocheux  abrupts  :  ces  défenses  naturelles,  à  peu 
près  infranchissables,  ont  été  utilisées  pour  la  défense  et  complé- 
tées par  des  remparts  en  pierres  sèches,  sans  fossés,  La  quantité 
inépuisable  de  bons  matériaux,  quasi  équarris  naturellement  d*or- 
dinaire,  rendait  ici  assez  aisé  le  rôle  de  Tart;  mais  un  inconvénient, 
commun  partout  à  semblables  assiettes,  la  privation  de  Teau, 
s'y  faisait  sentir.  Pour  l'atténuer  dans  les  cas  qui  nous  occupent, 
les  emplacements  ont  été  choisis  pour  leur  presque  totalité  à  proxi- 
mité de  sources  ou  de  cours  d'eau,  qui  coulent  aux  pieds  des  escar- 
pements, et  auxquels  on  accédait  par  des  sentiers  très  raides, 
ouverts  de  telle  sorte  qu'ils  puissent  être  facilement  protégés. 

On  reconnaît  aussi  sur  certaines  des  plateformes,  des  traces  de 
rigoles,  des  restes  de  réservoirs  ou  des  débris  épais  d'énormes  jarres 
en  terre  cuite,  qui  ont  dû  servir  à  l'approvisionnement  du  précieux 
liquide. 

Tracés  généraux.  —  Les  tracés  sont  irréguliers  comme  s'adap- 

(1)  Le  travail  in-exienso  sera  publié  ultérieurement. 
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tant  aux  terrains  et  suivent  sensiblement  les  crêtes  limitatives  des 
plateaux  et  des  pentes  non  escarpées^  mais  cela  non  rigoureuse- 
ment :  le  tracé  en  eiïet  ne  comporte  pas  de  courbes,  mais  est  brisé 
et  formé  d'éléments  rectilignes  au  nombre  de  3  à  7  suivant  la  situa- 
tion. 

Dans  moitié  des  exemples  choisis,  Tenceinte  couronne  un  ver- 
sant abrupt  d'une  vallée  très  encaissée,  et  un  seul  côté  rectiligne 
est  fortifié  naturellement  :  le  polygone  complété  artificiellement 
affecte  alors  généralement  la  forme  d'un  pentagone,  on  n'ose  dire 
d'un  bastion^  aplati;  dans  les  autres  exemples  où  l'assiette  a  été 
choisie  à  la  rencontre  de  deux  vallées  perpendiculaires,  la  ligne 
brisée  artificielle  est  d'ordinaire  à  trois  éléments,  c'est-à-dire  deux 
droites  avec  leur  angle  abattu  ;  enfin  dans  des  cas  rares  où  nous 
avons  affaire  à  un  plateau  escarpé  de  trois  côtés,  le  col  ou  l'isthme 
est  muni  d'une  défense  brisée  convexe  :  rarement  cette  défense 
est  multiple. 

Dans  deux  seuls  cas  où  aucune  des  pentes  n'a  paru  assez  abrupte 
pour  être  utilisée,  la  ligne  artificielle  forme  à  elle  seule  un  polygone 
complètement  fermé;  mais  alors  l'enceinte,  sans  doute  jugée  insuf- 
fisamment forte,  a  son  aire  recoupée  de  deux  remparts  en  croix  qui 
séparent  quatre  secteurs  plus  ou  moins  isolés. 

Rarement  on  observe  d'autres  ouvrages  accessoires,  comme  un 
réduit  ou  un  poste  avancé. 

Entrées.  —  Les  entrées  anciennes  semblent  d'ordinaire  avoir  été 
ménagées  entre  un  escarpement  et  un  flanc  interrompu  :  ce  dernier 
fait  parfois  léger  retour  à  l'intérieur  ou  se  complique  un  peu  plus 
pour  forcer  l'assaillant  à  exposer  forcément  aux  coups  de  la  défense 
son  côté  nu. 

Les  sentiers  déjà  signalés  aboutissent  à  de  petites  entrées  ou  po« 
ternes,  taillées  dans  l'escarpement. 

Muraille.  —  Les  lignes  remparts  artificiels  sont  formés  de  mu- 
railles à  parois  verticales,  construites  sans  mortier  en  blocs  non  ou 
à  peine  équarris  ;  ces  blocs  sont  irrégulièrement  distribués  ou  bien 
disposés  par  assises  plus  ou  moins  réglées,  affectant  parfois  l'as- 
pect cyclopéen,  avec  alors  des  matériaux  atteignant  parfois  1  mè- 
tre et  même  2  mètres;  les  joints  et  vides  sont  soigneusement 
bouchés  avec  des  pierrailles  de  grosseurs  appropriées.  Parfois  cer- 
taines pierres  sont  entaillées  de  façon  à  prendre  une  forme  coudée, 
sans  doute  dans  le  but  d'augmenter  la  liaison  des  matériaux. 

Épaisseurs.  —  Les  murailles  varient  d'épaisseur,  même  dans  une 
seule  enceinte,  suivant  Timportance  des  points  à  défendre;  ces 
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épaisseurs  oscillent  entre  1"*,50  et  4",50,  avec  une  moyenne  de  3 
mètres.  On  en  observe  bien,  au  moins  dans  cinq  enceintes,  qui  dé- 
passent le  maximum  ci-dessus,  pour  atteindre  jusqu'à  6  mitres  ; 
mais  dans  ce  cas  ces  murailles  sont  constituées  par  deux  murs  in- 
dépendants et  à  parements  tout  à  fait  distincts  juxtaposés,  chacun 
de  ces  murs  variant  de  l^^^SO  à  3  mètres  d'épaisseur. 

On  voit  en  certains  points  faibles  des  restes  de  massifs  faisant 
saillie  sur  la  ligne  polygonale  ;  ce  sont  des  espèces  de  tours  tronc- 
coniques  pleines  et  indépendantes,  juxtaposées  mais  aucunement 
reliées  aux  courtines  qui  ne  sont  pas  interrompues;  ces  ouvrages 
sont  formés  d'un  noyau  libre  avec  une  enveloppe  à  parements  pro- 
pres accolés  aux  siens  et  qui  correspond  au  mur  extérieur. 

Rarement  on  remarque  des  murailles  séparées  et  parallèles  pour 
renforcer  un  front  exposé. 

Assiette  des  murailles.  —  Elles  sont  assises  directement  sur  le 
sol  rocheux,  plus  ou  moins  aplani.  Quand  celui-ci  est  en  pente 
assez  inclinée  on  Ta  entaillé  en  un  ou  plusieurs  gradins  horizontaux 
consécutifs  pour  fonder  plus  solidement. 

•  Étendue  des  enceintes,  —  Trois  sont  assez  considérables  et  me- 
surent respectivement  12  hectares^  30  hectares  et  la  troisième  plus 
de  40  hectares  :  leur  type  commun  est  du  reste  assez  tranché  sur 
celui  de  la  masse  des  autres,  qui  n'ont  que  des  étendues  oscillant 
entre  1  et  5  hectares,  avec  1^,80  en  moyenne. 

Reliques  antiques  recueillies,  —  Plusieurs  ont  livré  quelques  ins- 
truments taillés  en  silex  ou  polis  en  roches  massives,  un  peu  comme 
on  en  rencontre  partout  du  reste.  Quatre  d'entre  elles  présentent 
de  nombreuses  traces  de  fréquentation  du  temps  où  le  pays  était 
romanisé  :  tuiles,  imbrex,  poteries  (très  rares  sigillées  à  glaçure 
corail),  moscuques,  médailles  et  autres  objets  des  types  romains 
courants  si  connus.  Rien  pourtant  dans  la  technique  de  leur  cons- 
truction, pas  plus  que  dans  leur  assiette  ou  leur  tracé  ne  rappelle 
les  procédés  de  fortification  si  caractérisés  du  grand  peuple,  auquel 
on  ne  peut  les  attribuer  :  pas  plus  du  reste  qu'aux  hommes  du 
moyen  âge,  bien  que  sur  le  sol  de  plusieurs  on  voie  encore  des 
restes  de  chapelles  romanes  ou  d^autres  reliques  médiévales. 

Mais  nous  n'avons  pas  que  des  preuves  négatives  pour  regarder 
ces  enceintes  comme  ayant  précédé  la  conquête.  Nombre  d*enlre  elles 
ont  en  effet  livré  des  objets  appartenant  à  des  types  bien  classiques 
des  époques  de  La  Tène  :  longues  épées  à  fourreau  de  fer,  lances  à 
douilles  prolongées  dans  la  lame,  umbos  en  forme  de  pont,  chaînes 
de  baudriers  en  bronzOï  une  fibule  à  plateau  orné,  d'autres  en  fer 
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et  en  bronze  àressort  double,  de  formes  variées  et  d'époque  plus  ré- 
cente de  la  Tène.  Une  seule  grosse  tibule  est  plus  ancienne  et  peut 
ôtre  regardée  comme  hallstattienne,  mais  elle  a  été  certainement 
importée  :  son  gros  arc  transversalement  côtelé,  comme  son  agrafe 
serpentiforme  épanouie  en  large  disque,  montre  assez  que  l'Italie 
Ta  vu  naître. 

La  plupart  de  ces  enceintes  ont  fourni  des  restes  de  poteries  très 
antiques,  dont  les  unes  se  rapportent  incontestablement  à  la  même 
industrie  de  La  Tène  ;  quant  aux  autres^  àcaractères  moins  tranchés, 
elles  ont  été  comparées  avec  succès  à  des  morceaux  céramiques 
recueillis  dans  des  sépultures  nettement  celtiques  du  voisinage  (1). 

On  a  également  trouvé  dans  plusieurs  des  pièces  anciennes  de 
Marseille,  des  coloniales  autochtones  de  Nîmes,  des  monnaies  des 
Volques  Arécomiques,  plus  rarement  des  Tectosages,  des  AUo- 
broges,  desSéquanes... 

Nous  avons  relevé  aussi  nombre  de  tas  de  pierres  circulaires, 
ou  clapaSy  restes  très  probables  d'anciennes  huttes  effondrées, 
ainsi  que  des  ama$  de  galets  réguliers,  qui  ne  peuvent  qu'avoir  été 
apportés,  sans  doute  comme  projectiles  de  frondes;  enfin  des  mor- 
ceaux de  meules  primitives  en  roches  dures  caverneuses. 

Répartition,  —  Ces  enceintes  sont  parfois  groupées  ou  réguliè- 
rement alignées,  comme  si  elles  devaient  concourir  à  un  effet  d'en- 
semble ;  d'autres  gardent  de  très  vieilles  voies,  ou  défendent  des 
passages  importants...  Ces  objectifs  visés,  qu'on  est  tenté  d'appe- 
ler stratégiques,  y  font  reconnaître  l'œuvre  d'un  véritable  peuple 
plutôt  que  le  fait  de  tribus  isolées,  simplement  soucieuses  de  pour- 
voir à  leur  sécurité  particulière. 

Nous  ne  voyons  en  résumé  que  de  bonnes  raisons  pour  appeler 
oppidums  les  grandes  enceintes,  castellums  les  petites,  celtique  leur 
ensemble  et  pour  en  attribuer  la  construction  aux  Yolques  Aréco- 
miques qui  régnaient  encore  en  maîtres  dans  ces  pays  lors  de  l'arri- 
vée des  Romains  à  la  fin  du  n"  siècle  av.  J.-C. 

Terminons  par  une  remarque  que  nous  inspire  l'existence  des 
murailles  géminées  qui  a  été  observée.  Cette  curieuse  disposition 
ne  semble-t-elle  pas  nous  donner  le  droit  de  prendre  simplement  à 
la  lettre,  le  passage  célèbre  du  livre  II,  §  29  des  Commentaires, 
qu'on  a  tant  tourmenté  pour  lui  faire  dire  toutes  sortes  d'autres 
choses  :  ...  quem  locum  (Aduatici)  dvplici  altissimo  muro  munie^ 


(1)  V.  uotre  étude,  Les  derniers  Arécotniqttes ;  traces  de  la  civilisation  celHgue 
dans  le  Gard  (BtUlet.  Archéologique>t  1897,  p.  481). 
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rant  ?  Ce  mode  si  spécial  et  peu  connu  de  fortification,  qui  parait 
ainsi  avoir  comme  sauté  par  dessus  la  Gaule  centrale  pour  venir, 
du  pays  des  Gimbro-Belges,  échouer  dans  celui  des  Yolques,  nous 
remet  malgré  nous  en  mémoire  qu^Amédée  Thierry  et  d'éminents 
savants  nos  contemporains  regardent  les  Yolques  comme  un  ra- 
meau du  premier  peuple  ! 

M.  Imbert  attire  l'attention  du  Congrès  sur  la  particularité  si- 
gnalée par  M.  de  Saint- Venant  dans  la  construction  des  enceintes 
du  Gard,  dont  les  retranchements  sont  formés  par  une  double  mu- 
raille juxtaposée,  et  qui  avait  pour  destination  d'opposer  une  plus 
grande  résistance  à  Faction  du  bélier. 

Ce  mode  de  construction  se  retrouve  dans  diverses  régions,  et 
les  objets  trouvés  dans  ces  sortes  d'enceintes  semblent  accuser  une 
date  plus  ancienne  que  celle  des  oppidums  contruits  suivant  le 
procédé  décrit  par  César.  On  doit  chaque  fois  qu'on  le  rencontre 
relever  Texistence  de  ce  mode  de  construction  déjà  signalé  par 
M.  Flouest  pour  Tenceinte  de  Nages. 
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L'âge  de  la  pierre  aux  iles  Canaries 

Pah  m.  le  D'  GREGORIO  CHIL  Y  NARANJO,  db  Las  Palmas 


{Résumé.) 

Au  XV*  siècle,  les  habitants  des  lies  Canaries  en  étaient  encore  à 
VàgQ  de  la  pierre;  tantôt  ils  se  contentaient  de  tailler  leurs  outils, 
tantôt  ils  les  polissaient.  A  l'heure  actuelle,  le  Museo  Canario  de  Las 
Palmas  possède  une  collection  déjà  importante  d'objets  en  pierre, 
qui  renfcrrtie  des  couteaux,  des  scies,  des  pics,  des  lancettes  en 
obsidienne,  des  haches  polies  en  chloromélanite,  des  meules  à  main 
pour  le  gofio.  Tous  ces  instruments  ont  été  maintes  fois  signalés,  et 
1  e  D' Chil  ne  pourrait  que  répéter  à  leur  sujet  ce  qui  a  été  écrit  par  plu- 
sieurs auteurs,  notamment,  dit-il,  par  M.  Vemeau.  Toutefois  ce 
dernier  n'avait  pas  rencontré  dans  Tarchipel  la  roche  qui  a  servi  à 
fabriquer  certaines  haches  polies  et  le  D'  Chil  prétend  qu'elle  se 
trouve  fréquemment  dans  les  ravins  (1). 

Le  D' Chil  signale  unoutilinédit,commun  àla  Grande  Ganarie,  au- 
quel  il  donne  le  nom  de  c  triangle  ».  C'est  une  pierre  dont  «  un  angle 
a  la  forme  d'un  bec^  l'autre  la  forme  d'une  pioche,  et  dont  le  troi- 
sième est  arrondi  pour  mieux  permettre  de  saisir  l'outil.  »  Une  ca-* 
vite  a  été  parfois  creusée  sur  une  de  ses  faces,  sans  doute  <c  pour 
y  adapter  la  main  ». 

Les  armes  des  anciens  Canariens  comprenaient  des  pierres  brutes, 
parfois  rugueuses,  parfois  roulées  et,  par  suite,  plus  ou  moins  ar-^ 
rondies.  Elles  consistaient  aussi  en  «  petites  roues  de  pierre,  percées 
au  centre  d'un  trou  pour  y  passer  une  corde  »,  ce  qui  donnait  au 
guerrier  la  possibilité  de  ramener  à  lui  son  arme  après  Tavoir  lancée 
sur  son  adversaire. 

Les  passages  relatifs  aux  constructions  en  pierres  sèches,  aux 
sièges  en  pierres  brutes,  au  dallage  des  habitations,  ne  renferment 

(1)  U  serait  ioiéressant  de  voir  si  les  galets  roulés  des  bcurrancoi  canariens  pré- 
scuteot,  avec  la  matière  des  haches,  autre  chose  qu'une  vague  similitude  de  cou- 
leur. (R.  V.) 

\1I«   0)N(i.  INT.   d'aNTHROP.   KT  D'aBOUKOL.   PHliUlST.   1900  ^ 


434  CONGRÈS  1^TKRNAT10NAL  DANTHROPOLOGll!; 

rien  qu'on  ne  trouve  dans  les  écrits  déjà  publiés.  Cependant  le 
D' Chil  présente  au  Congrès  un  dessin  qu'il  doit  à  D.  Julîan  Cirilo 
Moreno,  et  qui  montre  une  grande  dalle  de  3  mètres  de  long,  sur 
1  mètre  de  large  et  0'*^40  d'épaisseur,  reposant  sur  de  gros  blocs  de 
basalte  situés  en  avant  d'une  petite  grotte  rencontrée  auprès  de 
San  Bartolomé  de  Tirajana.  L'auteur  qualifie  de  «  vestibule  dolmé- 
nique  »  cette  construction,  qui  pourrait  bien  être  purement  acci- 
dentelle. 

Le  D' Chil  résume  en  quelques  mots  ce  qui  a  été  dit  des  grottes 
travaillées, des  grottes  peintes  et  des  sépultures  diverses  de  la  Grande 
Canarie.  Il  signale  un  nouveau  tumulus  découvert  entre  la  ville  de 
Gaïdar  et  le  port  deSardina;  il  mesurait  15  mètres  de  diamètre  à  la 
base  et  5  mètres  de  hauteur.  Au-dessous,  se  trouvaient  des  coffres 
en  pierre,  faits  de  dalles  basaltiques  plantées  de  champ  et  conte- 
nant, à  l'endroit  où  était  placée  la  tète  du  sujet,  deux  blocs  formant 
oreiller.  Pour  se  procurer  les  dalles,  il  a  fallu  les  aller  chercher  à 
une  douzaine  de  kilomètres. 

Le  D'  Chil  consacre  les  dernières  lignes  de  sa  note  à  la  céramique 
canarienne  et  surtout  aux  pintaderas.  Jadis,  il  voyait  dans  ces 
objets  des  symboles  religieux  représentant  la  trinité.  Après  les  pu- 
blications du  D'  Verneau  et  de  M.  Diego  Ripoche,  il  ne  «  nie  pas 
que  les  pintaderas  aient  servi  à  se  faire  des  dessins  sur  la  figure,  le 
cou  et  le  corps  ».  La  belle  collection  exposée  par  M.  Ripoche  l'a 
convaincu  que  celles  des  Canaries  sont  tout  à  fait  identiques  aux 
pintaderas  d^autrcs  contrées,  qui  servaient  incontestablement  à  la 
peinture  corporelle;  néanmoins  Fauteur  se  demande  si  les  dessins 
qu'elles  portent  ne  pourraient  pas  être  regardés  comme  «  une  écri- 
ture hiératique  »  (1). 

Le  D^  Chil  dépose  sur  le  bureau,  pour  être  remise  en  son  nom  au 
Laboratoire  d'anthropologie  du  Muséum,  une  série  de  photographies 
représentant  des  crânes,  des  poinçons  en  os,  un  polissoir  (7)  en  bois^ 
des  instruments  en  pierre,  des  poteries  et  de  nombreuses  pintaderas 
de  l'arclnpel  Canarien.  Tous  les  objets  photographiés  appartiennent 
au  Museo  Canario  de  Las  Palmas. 

(1)  Si  le  mcuioirc  avail  été  lu  en  séance,  au  lieu  d'être  simplcuicut  déposé  sur  le 
bureau,  nous  aurions  discuté  cette  hypothèse  et  plusieurs  assertions  de  notre  re- 
gretté collègue.  (U'  li.  Verueau.) 
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L'âge  de  pierre  actuel  dans  TAmérique 

du  Nord 

Pah  m.  GEORGE  A.  DORSEY, 

rjouscrvalcur  des  cullectious  anthropologiques  du  Columbian  Muséum  de  Chicago^ 


[Résumé)  (1) 

Des  quatre  âges  (pierre,  cuivre,  bronze  et  fer)  entre  lesquels  on 
divise  l'histoire  de  la  civilisation,  la  région  américaine  située  au 
nord  du  Mexique  n^en  présente  qu'un,  Tàge  de  la  pierre.  Il  n*est  pas 
prouvé  que  la  pierre  ait  été  employée  à  l'exclusion  de  toute  autre 
matière  à  une  époque  donnée  par  les  habitants  de  rAmérique  du 
Nord,  car  des  poteries,  des  objets  en  os  et  en  coquille  se  trouvent 
dans  les  plus  anciennes  ruines.  Dans  la  partie  du  Nouveau  Monde 
encore  habitée  par  des  aborigènes,  Tâge  de  la  pierre  continue  avec 
une  étonnante  persistance.  L'auteur  en  a  donné  des  exemples  em- 
pruntés aux  Porno,  aux  Arapahoe  et  aux  Uopi.  Il  cite  les  objets 
modernes  en  pierre  les  plus  remarquables  qui  emplissent  plusieurs 
salles  du  musée  de  Chicago,  objets  exacteme  nt  comparables  à  ceux 
qu'on  trouve  dans  les  plus  anciens  gisements  ;  les  Indiens  les 
emploient  soit  à  des  usages  vulgaires,  soit  dans  leurs  cérémonies 
religieuses.  Une  étude  des  tribus  restées  à  Tàge  de  pierre  doit  expli- 
quer beaucoup  de  questions  qui  occupent  encore  Tattention  des  ar- 
chéologues. 

Sir  John  Evans  félicite  vivement  M.  Dorsey  de  son  importante 
communication. 

M.  MoNTELius  constate  qu'il  y  a  eu  en  Amérique,  non  seulement 
un  âge  de  la  pierre  et  un  âge  du  cuivre,  mais  aussi  un  âge  du  bronze^ 
du  moins  au  Mexique.  Le  fer  était  inconnu  avant  l'arrivée  des  Euro- 
péens. Il  serait  nécessaire  de  faire  de  nombreuses  analyses  des  objets 
métalliques  américains. 

(1)  Nous  aurioos  aimé  à  publier  in  extenso  Tintéressante  communication  de 
M.  Dorsey;  faute  du  manuscrit,  nous  avons  dû  nous  en  tenir  au  court  résumé  ùài 
par  Tautcur  lui-môme. 
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M.  A.  DE  MoRTiLLET  sc  demaudo  si  les  objets  considérés  comme 
étant  en  bronze  ne  sont  pas  plutôt  en  cuivre  et  si  les  bronzes 
authentiques  ne  sont  pas  postérieurs  à  l'arrivée  des  Européens. 

M.  Yernkau  rappelle  un  vieux  tintinnabulum  qu'il  a  décrit  jadis. 
Il  provenait,  il  est  vrai,  de  TAmériquedu  Sud  (du  Pérou).  L'analyse, 
faite  par  M.  Damour,  a  montré  qu'il  était  en  cuivre,  avec  des  traces 
de  souff e  et  de  fer. 

U.  MoNTELnis  dit  qu'on  a  signalé  en  Amérique  des  exploitations 
de  mines  d'étain  antérieures  à  la  conquête. 
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Les  rasoirs  en  obsidienne  des  Aztèques 

Par  m.  GEORGE  GRANT  MAC  GIIRDY, 

Inslructor  of  Prehistoric  Antbropology,  Taie  UnÎYeraity,  New-HaYen. 


(Résumé)  (1) 

En  raison  de  sa  façon  spéciale  de  s*éclater,  Tobsidieune  est  la 
matière  par  excellence  poar  fabriquer  des  couteaux  et  des  rasoirs. 
Lorsqu'on  examine  à  un  assez  fort  grossissement  une  lame  d'obsi- 
dienne^  on  voit  que,  du  bord,  part  perpendiculairement  une  série 
de  stries  parallèles  entre  elles^  qui  donnent  à  ce  bord  un  tranchant 
très  remarquable  (2).  Grâce  au  biseau  formé  par  le  détachement  des 
éclats,  ce  tranchant  offre  en  même  temps  une  grande  résistanceé 
Ces  qualités  faisaient  de  la  lame  d'obsidienne,  pendant  Tige  de  la 
pierre,  l'instrument  le  plus  parfait  pour  tous  les  usages  auxquels 
nous  destinons  nos  ciseaux,  nos  couteaux  ou  nos  rasoirs.  Il  est  dou- 
teux que,  pendant  l'âge  du  bronze,  ou  même  pendant  les  périodes 
de  Tâge  du  fer,  on  ait  eu  des  instruments  comparables  au  point  de 
vue  de  la  finesse  du  tranchant. 

M.  MoNTKLius  dit  qu'en  Egypte,  on  se  sert  encore  de  rasoirs  en 
silex. 

(1)  Le  travail  de  M.  Mac  Curdy  a  été  publié  in  extenso  dans  V American  Anlhropo* 
loffisty  vol.  Il,  juillet-septembre  1900. 

(2)  L'auteur  a  projeté,  à  la  lumière  oxhydrique,  un  certain  nombre   de  dessins 
montrant  les  particularités  qui  caractérisent  les  instruments  en  obsidienne. 


Ï38  CONGRÈS  ÎOTKRNATIONAL  D'ANTHROPOLOGIE 


Premières  traces  d'observations  préhistoriques 
chez  les  Slaves  méridionaux  aux  xvir  et 

xviii»  siècles 

Par  m.  VULETIC  VUKASOVIG, 

Professeur  à  Kaguse  (Dalmatie). 


•  En  1885,  on  a  découvert  dans  la  bibliothèque  des  Dominicains 
de  BoL^Ue  Brazza)  une  intéressante  chronique  du  Vénitien  Yincenzo 
Prodi  qui,  d'après  A.  Cicarelli,  serait  décédé  en  1663.  Cette  datées! 
erronée;  en  effet,  dans  un  inventaire  de  la  République  de  Venise 
daté  de  1657,  il  est  dit  que  la  noble  famille  des  Prodi  s*est  éteinte 
avec  son  dernier  rejeton,  Vincenzo,  qui  doit  être  mort  vers  1656, 
car  l'historien  Ljubié  a  trouvé  son  nom  mentionné  pour  la  dernière 
fois  dans  une  lettre  ducale  du  6  septembre  1655. 

La  chronique  de  Yincenzo  Prodi  raconte  le  mythe  d'Antenor  qui» 
après  la  chute  de  Troie,  a  voyagé  dans  l'Adriatique  et  s'est  arrêté 
dans  nie  de  Brazza  en  compagnie  de  quelques  Grecs  qui  occupèrent 
rtle  et  s'unirent  aux  aborigènes.  Après  avoir  décrit  les  premières 
habitations,  les  premiers  villages,  l'auteur  s'exprime  ainsi  sur 
rhomme  préhistorique  :  «  Quelques  individus  devinrent  bien  vite 
puissants  et,  pour  transmettre  leur  mémoire  à  la  postérité,  selon 
les  fausses  croyances  des  gentils,  ils  firent  entasser  sur  le  sommet 
dès  montagnes  une  grande  quantité  de  pierres  au  milieu  desquelles 
on  construisit  une  tombe,  et  c'est  là  qu'après  leur  mort  on  déposa 
leur  cadavre  avec  de  grands  vases  dans  lesquels  on  mettait  des 
trésors.  De  nos  jours,  on  voit  un  grand  nombre  de  semblables  dé- 
pôts au  sommet  des  montagnes  et  des  collines;  on  en  trouve  même 
dans  des  terrains  moins  élevés,  recouverts  de  terre.  Dans  certains 
vases  se  rencontre  beaucoup  de  charbon.  Les  théoriciens  disent 
que  sans  doute  cette  substance  a  été  de  l'or  ou  de  Targent,  mais 
que  dans  la  suite  des  temps,  par  la  volonté  du  démon,  les  métaux 
se  sont  transformés  en  la  matière  noire  qu'on  découvre.  » 
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Yinccnzo  Prodi  fait  probablement  allusion  aux  énormes  gomile  ou 
tumulus  préhistoriques  qui  se  rencontrent  par  centaines  dans  les 
Balkans  et  qui  commencent  dans  les  îles  de  TÂdriatique;  quelques- 
uns  renferment  plusieurs  sépultures  dans  lesquelles  on  trouve  ha- 
bituellement divers  objets  préhistoriques* 

Deux  Dalmates,  Antonio  Garamaneo  (Karamanî6)et  Giac.  Saleci£^ 
s'occupèrent  de  l'homme  préhistorique  au  commencement  du 
xviii"  siècle.  Le  26  juin  1717,  le  chanoine  Salecii  écrivait  de  Curzola 
la  lettre  suivante  à  son  ami  Garamaneo,  à  Lissa  :  «  On  trouve  aussi 
dans  cette  lie  des  sépultures  très  anciennes,  des  médailles  et  des 
inscriptions.  Dernièrement,  dans  une  vigne  de  Tévèché,  on  a  ren- 
contré sous  la  terre  une  tombe  en  pierre  creusée,  tellement  solide 
qu'elle  résonne  comme  un  bronze;  elle  a  la  forme  d'une  grande 
caisse  à  couvercle  angulaire  et  mesure  trois  bonnes  brasses  véni- 
tiennes de  longueur.  A  une  extrémité  existait  une  sorte  d'oreiller 
formé  par  la  pierre  elle-même,  et  la  tombe  pouvait  contenir  beau- 
coup de  cadavres.  Les  os  qu'elle  renfermait  démontrent  que  les  in- 
dividus inhumés  étaient  d'une  taille  extraordinaire.  Monseigneur 
Ta  fait  nettoyer  et  il  s'en  servira  comme  réservoir  d'huile;  elle 
pourra  en  contenir  plusieurs  barils.  Elle  ne  porte  ni  inscription  ni 
aucun  signe.  M.  le  comte  Giac.  Spanich,  en  faisant  planter  une 
vigne,  rencontra  aussi  deux  sépultures  sous  terre,  dans  un  coin 
desquelles,  parmi  les  os  des  morts,  il  découvrit  des  vases  de  terre  do 
diverses  grandeurs,  remplis  de  terre  (peut-être  étaient-ce  des  urnes 
cinéraires);  les  travailleurs  les  brisèrent  à  mon  grand  regret.  Dans 
beaucoup  d'autres  endroits,  on  a  trouvé  aussi  un  grand  nombre  de 
sépultures  anciennes,  notamment  sur  presque  toutes  les  montagnes 
de  nie,  qui  présentent  au  sommet  de  grands  amas  de  pierres  sou» 
lesquels  existe  une  sépulture.  Il  est  à  noter  que  plus  la  montagne 
est  haute  et  escarpée  et  plus  grand  est  le  tas  de  pierres  qui  recouvre 
la  sépulture,  ce  qui  est  resté  pour  moi  un  mystère.  Dans  un  lieu 
désert  de  llle  se  trouve  une  inscription  en  caractères  complètement 
inconnus,  gravée  sur  un  rocher  ». 

En  réponse  à  cette  lettre,  Garamaneo  exprime  l'idée  que  les  sé- 
pultures sur  le  sommet  des  montagnes  ne  doivent  être  ni  des  Grecs 
ni  des  Romains,  mais  bien  des  hommes  primitifs  qui  a  autsub  mon- 
tibus  (c'est-à-dire  dans  les  cavernes)  aut  in  montibus  sepelieban- 
tur.  » 

Nicolo  Ostoich,  dans  la  première  moitié  du  même  sièclô,  cite, 


( 
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d*après  une  très  ancienne  chronique,  diverses  stations  préhistoriques 
dans  rtle  de  Gurzola.  Dans  une  vallée  exposée  au  soleil  et  nommée 
Dughipod,  on  voit,  dit-il,  a  plusieurs  gros  amas  de  pierres,  dont  le 
plus  grande  unique  en  son  genre  dans  Tlle,  est  appelé  Ducelavagth 
milla.  »  Il  pense  que  dans  cette  vaste  plaine  où  peut  manœuvrer 
une  armée  en  bataille,  s'est  livré  un  combat  et  que  sous  Timposant 
amas  de  pierres  a  été  enseveli  le  doge  décapité  Beato  Antenonio 
(en  829  de  notre  ère)  ;  c'est  de  là  que  serait  venu  le  nom  slave  Du^ 
celova  gomilla^  autrement  dit  la  sépulture  en  pierres  du  doge.  C'est 
simplement  un  immense  tumulus  préhistorique,  et  il  en  existe  de 
plus  grands  encore  sur  les  sommets  des  montagnes  de  l'Herzégovine. 

A  la  page  22  de  son  Histoire  de  Pile  de  Curzohy  il  cite  le  passage 
suivant  de  la  vieille  chronique  :  «  Habemuslocum  ad  orientem  pagi 
Blaltae  dictum  Krcdjevaz^  quod  significat  pcrtinentia  Régis,  in  hoc 
loco  fere  in  medio  adest  ficus  altissima  apud  quam  est  rupis  angu- 
laris^  ab  hac  rupe  septem  passus  ad  septentrionem  numerati  invenies 
fundamentum  arcis  Nostri  Serenissimi  Priocipis  qui  fugiens  a  per^ 
secutione  galearum  Narentinorum  cam  conslruxit,  et  seab  illis  cam 
ceutum  suis  sociis  défendit.  »  C/est  un  mythe^  car  il  s'agit  simple- 
ment d'un  réduit  préhistorique.  —  Â  la  page  23,  il  cite  des  haches 
préhistoriques  en  bronze  qu'il  compare  à  celles  des  licteurs  romains, 
et  il  dit  :  «  Quelques-unes  de  ces  haches  ont  été  découvertes  sous 
des  ruines  extrêmement  anciennes.  » 

Â  la  page  26,  il  décrit  ainsi  certains  réduits  préhistoriques.  «  £n 
réalité  ces  très  anciennes  ruines,  dans  l'état  où  nous  les  voyons, 
sont  quelques  misérables  débris  disséminés  çà  et  là,  qui  nous  font 
concevoir  une  idée  peu  avantageuse  de  ceux  qui  les  habitèrent.  Ils 
s'établirent  primitivement  sur  l'emplacement  de  la  ville  actuelle 
qu'il  serait  superflu  d'imaginer  construite  comme  elle  Test  aujour- 
d'hui.  Ce  fut  un  ramassis  de  huttes  informes  qn* entouraient  des  murs 
cyclopéenSy  tels,  au  dire  de  Paulini,  qu'en  pourraient  faire  supposer 
les  ruines  de  Gradinna  Smoquisca  qu'on  voit  au  sommet  de  la  col- 
line. 

«  L'accroissement  successif  de  la  population  contraignit  une  partie 
de  celle-ci  à  se  réfugier  dans  les  montagnes  de  Tîle  pour  s*y  livrer 
à  Tagriculture  et  à  la  vie  pastorale.  Là,  avec  le  cours  des  siècles,  elle 
prospéra  si  notablement,  qu'il  n'y  a  plage,  colline  ou  vallée  dans 
cette  île  où  elle  ne  se  retrouve,  et  chaque  jour,  en  creusant  le  sol,  on 
rend  à  la  lumière  des  sépultures  anciennes,  de  construction  très  gros- 
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sière.  Elles  sont  généralement  recouvertes  de  buttes  plus  ou  moins 
étendues,  selon  les  rites  phéniciens  (?),  comme  le  voudrait  Farlati.  » 

Mauro  Orbini,  dans  son  ouvrage  intitulé  lier/no  di  S/«m  (1601) 
parle  d'un  squelette  humain  tellement  enclavé  dans  une  roche  qu'on 
aurait  beaucoup  de  peine  à  Ten  dégager  avec  un  instrument  en  fer. 
Ce  serait  celui  d'un  jeune  homme  qui,  ayant  encouru  la  malédiction 
maternelle»  fut  jeté  à  Teau.  La  mer,  tranquille  à  ce  moment^  s'agita 
soudain  et  le  rejeta  sur  la  rive.  En  somme,{il  s'agit  simplement  d'un 
grand  animal  pétrifié,  qui  se  voit  dans  Tile  de  Meleda  (Adriatique). 

G.  Cattalinich(1834),  dans  l'Histoire  de  laDaimatie,  à  la  page  93, 
décrit,  poétiquement,  pourrait-on  dire,  les  usages  mortuaires  des 
premiers  habitants  de  la  Dalmatie.  «  Ils  revêtaient  de  leurs  vête- 
ments les  cadavres  des  défunts  et  les  plaçaient  sur  une  civière  au- 
tour de  laquelle  se  tenaient  assis  les  parents  et  amis  qui  se  jetaient 
en  larmes  sur  le  corps;  ils  lui  attachaient  au  cou  une  aiguille  et  du 
fil,  si  c'était  une  femme,  et  des  pièces  de  toile  de  lin,  s'il  s'agissait 
d'un  homme. 

«  Pendant  que  le  cadavre  était  conduit  au  tombeau  quelques-uns, 
soit  à  cheval  soit  à  pied,  accompagnaient  la  bière,  tournant  autour, 
brandissant  des  épées  dont  ils  frappaient  l'air  et  criant  à  tue-tète, 
pensant  ainsi  mettre  les  démons  en  fuite. 

«  Sur  le  sépulcre,  ils  déposaient  des  vivres  et  de  quoi  boire.  La 
veuve  devait,  pendant  plusieurs  matinées,  aller  s'asseoir  auprès  du 
tombeau,  y  appeler  son  mari  et  pleurer. 

«  Un  festin  mettait  fin  à  la  lugubre  cérémonie.  De  toutes  les  provi- 
sions on  faisait  tomber  une  portion  sous  la  table  croyant  que  les 
âmes  des  défunts  étaient  présentes  et  mangeaient. 

«  A  la  fin  du  repas,  un  des  proches  parents  balayait  la  salle  et  in- 
vitait les  âmes  à  se  retirer  puisqu'elles  étaient  rassasiées. 

«  Ils  avaient  la  coutume  de  brûler  les  cadavres  en  face  des  bois  et 
sur  les  cendres  ils  mettaient  des  amas  de  pierres  ou  de  gros  rochers. 

<(  En  plusieurs  lieux  de  la  Dalmatie,  et  spécialement  à  quatre  lieues 
d'Imoschi,  auprès  du  village  de  Lovrech,  on  rencontre  nombre  do 
gros  rochers  sur  lesquels  sont  sculptées  des  figures  humaines,  des 
hommes  à  cheval^  des  piques,  des  épées,  des  représentations  d'ani- 
maux. Le  travail  dans  son  ensemble  ne  saurait  être  plus  grossier. 
Il  offre  des  apparencesde  haute  antiquité  ».  Ces  gros  rochers,  sculptés 
par  les  Slaves  (1)  sont  appelés  s/^cct.  Ils  formeraient,  par  conséquent, 

(«)  V.  Pierres  sépulcrales  dalmales,  par  M.  Tabbé  Pierre  Kabn.  Lyon,  1887. 
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le  passage  des  temps  préhistoriques  à  Tépoque  historique.  On  trouve 
souvent  des  stecci  sur  les  gomile  ;  plusieurs  de  ces  gomile  se  trouvent 
dans  les  nécropoles  associés  à  beaucoup  de  stecci  :  quelques-uns 
portent  des  inscriptions  serbes  en  caractères  anciens. 

Dans  ces  dernières  25  années,  plusieurs  trouvailles  ont  été  faites, 
et  spécialement  celle  d'un  grand  nombre  de  petits  couteaux  paléo- 
lithiques dans  rUe  de  Lésina,  etc.;  et  aussi  d'autres  objets  d'indus- 
trie de  rhomme  primitif.  Ces  découvertes  sont  consignées  dans  des 
publications  archéologiques,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Bulle- 
iino  di  Archeologia  Dalmata  (Spalato);  -*-  Vjestnik  (Zagabria);  — 
S/artnar (Belgrade);  —  GlasniA  (Sarajevo).  Trois  crânes  trouvés  à 
Villa  (Bosnie)  ont  été  soumis  à  Texamende  Znkerkandl  qui  a  rédigé 
sur  eux  la  note  suivante  : 

«  Des  trois  crânes,  il  y  en  a  deux  qui  présentent  à  peu  près  la 
même  forme  et  se  distinguent  du  troisième;  ce  sont  ceux  qui  sont 
accompagnés  de  parties  du  squelette  de  la  face.  Ces  crânes  offrent 
donc  deux  types  essentiellement  différents  Tun  de  l'autre  et  au  cas 
où  il  y  aurait  eu  à  cette  époque  pureté  de  race, ils  représentent  deux 
peuples  différents. 

«  La  calotte  crânienne  du  n^  3  reproduit,  autant  qu'on  peut  en 
juger  par  un  fragment,  le  type  germanique  des  Reihengrâber  avec 
tous  ses  caractères.  C'est  la  même  forme  qui  revient  si  fréquem- 
ment dans  les  Reihengrâber  d'origine  germanique  mais  qui,  en 
partie  au  moins,  était  propre  aussi  à  l'ancienne  population  de 
Hallstatt.  Les  crânes  de  ce  type  sont  extrêmement  longs  et  absolu- 
ment étroits.  En  outre  ce  qui  est  très  caracléristiquo,  c'est  que  la 
hauteur  est  égale  à  la  largeur  ou  la  dépasse.  Le  crâne  en  question 
devait  avoir  0",190  de  long  et  dépasser  O^jlSO  en  hauteur  et  en 
largeur.  Il  s'agit  d'un  dolichocéphale  avec  hypsicéphaiie  extrême. 

«  Len"*  2  (avec  une  mâchoire  inférieure  mieux  conservée)  est  vrai- 
semblablement féminin.  Les  dents  sont  en  place  et  fortement  usées. 

«  Vue  supérieure.  —  Large  rectangle  à  coins  arrondis.  Une  simple 
inspection  montre  que  la  largeur  ne  croit  que  peu  d'avant  en  arrière. 

«  Vue  de  côté.  —  Moyennement  haut,  quadrangulaire  ;  la 
cime  très  longue  et  horizontale.  La  courbe  du  front  entre  la  racine 
du  nez  et  les  bosses  frontales  assez  fortement  inclinée  en  avant.  La 
partie  supérieure  de  l'os  frontal  est  déjà  horizontale.  En  arrière  du 
milieu  des  os  pariétaux,  la  courbe  sagittale  tombe  à  pic  et  l'occipital 
se  relève. 
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«  Vue  de  derrière.  —  Quadrangulaire  avec  une  partie  supérieure 
légèrement  courbée,  ^'écaille  occipitale  est  large  et  peu  courbée. 
Quant  à  la  face,  on  en  est  réduit  à  la  mâchoire  inférieure,  étant 
donné  que  les  autres  fragments  sont  insuffisants  et  rattachés  à  la 
calotte  crânienne  d'une  façon  défectueuse.  La  mâchoire  inférieure 
est  faible;  le  passage  du  corps  aux  branches  montantes  se  fait  à 
angle  obtus.  Le  menton  est  nettement  modelé,  le  bourrelet  du 
menton  très  accentué. 

«  Longueur  du  crâne  0",169  à  partir  de  la  glabelle. 

«  Longueur  maxima  O^'flTS. 

«  Largeur  0",145. 

«  Hauteur  non  mesurable. 

«  Indice  (longueur-largeur)=83,0,par  conséquentbrachycéphale. 

«  Le  deuxième  crâne  du  même  type  (vraisemblablement  masculin) 
devait  avoir  un  indice  de  80-81.  Je  ne  puis  rien  dire  des  autres 
mesures  ni  de  la  face. 

«  Au  sujet  de  ces  deux  derniers  crânes,  je  puis  ajouter  que 
j'ai  étudié  des  crânes  hongrois  de  Tâge  du  bronze  qui  présentent  la 
même  forme  . 

<C  ZUKERKANDL.  » 

Beaucoup  de  crânes  similaires  ont  été  trouvés  en  Bosnie,  près  de 
Prozor.  En  ce  qui  concerne  la  Dalmatie,  je  n'ai  pu  avoir  aucun  ju- 
gement autorisé.  J'ai  trouvé  plusieurs  objets  préhistoriques  dans 
rile  Funzola  et  dans  la  presqu'île  de  Sabbioncello,  en  Dalmatie,  qui 
appartiennent  à  la  période  néolithique  (Vjestniky  1890,  n*  3). 

L'élément  primitif  se  trouve  bientôt  en  contact  avec  l'élément 
grec,  et  ce  rapprochement  nous  est  confirmé  par  une  intéressante 
inscription  grecque,  jusqu'ici  supposée  phénicienne.  Elle  a  été 
trouvée  près  de  Gradinski  Privor,  dans  la  localité  préhistorique 
déjà  mentionnée  de  Gradina  di  Smoqiiiza.  En  voici  la  lecture  : 

Ar 
n 

NIOI  •  HAYAIIA  TTYAAIA 

Dans  le  mot  ArONIOl  se  trouve. en  liaison  NI.  Dans  le  mot 
AYAIIA.  AYA  est  conjoint.  Le  mot  TTYAAIAy  YAAIA  est  lié  comme  un 
monogramme.  Le  mot  aùXiia  est  la  lecture  exacte  au  lieu  de  aûXe(oE. 
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Cette  inscription  est  un  unicum.  Pareille  chose  se  trouve  à  Kupi- 
Qovica  près  de  Blatta,  localité  située  à  proximité  de  la  Dtœelova 
gomila.  L'inscription  est  romaine,  maison  caractères  mixtes,  c*est- 
à-dire  grecs  et  romains.  En  voici  la  lecture  : 

PAB  pe  SAC  (en  liaison  AB  et  AC) 

qu'on  doit  lire  :  PABVLI  RES  SACRA- 

Des  objets  néolithiques  ont  été  trouvés  auprès  des  ruines  déjà  dé- 
crites, entre  autres  une  hache  ou  marteau  en  diabase.  Son  poids  est 
de  533^^,8;  sa  densité,  5,5;  sa  longueur^  O"",!!.  Sa  plus  grande 
hauteur^  au  tranchant,  est  de  0'°,044.  L*ouverture  pour  rinserlion 
du  manche  a  son  centre  à  plus  de  0°>,04  de  la  tête  :  son  diamètre 
antérieur  dépasse  0"',022,  le  diamètre  postérieur  étant  O'",018.  Au 
niveau  du  trou  se  trouve  la  plus  grande  largeur  (0"',06).  Au  som- 
met, la  hauteur  atteint  0''',018. 

La  couleur  est  d'un  vert-gris  foncé,  et  la  composition  micro- 
cristalline. 

La  surface  est  entièrement  lisse  et  les  parties  lustrées  tant  soit 
peu  usées  :  d*où  Ton  peut  conclure  que  l'arme  a  servi.  Elle  se  trouve 
actuellement  dans  ma  collection  privée  (V.  Vjestnik,  1887,  n*  4, 
page  106). 

En  l'année  1888,  je  rédigeai  des  Annotazioni  circo  i  tumnii, 
grotte^  etc.,  in  Ercegovina  e  in  Bosnia  (v.  Vjestnik,  1888,  n*  4)  ;  ces 
tumulus  sont  en  grand  nombre.  Dans  les  grottes  furent  récoltés  des 
os  à'Ursus  speleus  et  des  objets  de  silex  grossiers  :  petits  couteaux, 
racloirs,  etc.  Les  os  à'Elephas  primigenius  sont  très  rares;  les 
seuls  que  je  possède  proviennent  de  la  Bosnie  supérieure,  non  loin 
du  fleuve  Sava. 

Dans  le  Starinar  de  Belgrade  (II,  n*  2,  1885),  j'ai  publié  un  mé- 
moire sur  les  buttes  de  terre  [humke)  et  les  gomile  en  Dalmatie  et 
en  Herzégovine,  et  mon  travail  fut  heureusement  complété  par 
D'  Oscar  Hovorka  Edler  von  Zderas  dans  l'article  :  Die  steinbrugel 
(Gomilen)  vonZanjina  (V.  Mitth.  der  anthr.  Ges.  in  W^t>n.  ,1898-X  VIU. 
B.  pages  8-20). 

Les  meilleurs  objets  que  je  possède  proviennent  de  la  Bosnie  et 
appartiennent  à  Tépoque  néolithique  de  Kraljcevine,  près  de  Novi 
Seher.  J'ai  joint  au  mémoire  que  je  leur  ai  consacré  un  travail  de 
mon  collaborateur  M.  Toma  Dragicevié. 
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Il  y  a,  dans  nos  musées,  de  nombreux  documents,  qui  ont  été 
décrits  dans  les  diverses  revues  sus-mentionnées. 

Mais  la  nature  de  ce  travail  ne  me  permet  pas  de  m'étendro  da- 
vantage, parce  que  je  devrais  entrer  dans  d'amples  détails,  alors 
qu'une  récapitulation,  fiit-elle  sommaire^  pourrait  paraître  fasti- 
dieuse et  inutile. 

Peut-être  cette  courte  dissertation  sera-t-elle  d'autant  plus  utile 
qu'elle  projette  une  vue  sur  les  lointaines  origines  des  recherches 
préhistoriques^  alors  que  la  science,  dans  presque  toutes  les  nations, 
était  encore  embryonnaire  et  que  sur  notre  sol  on  s'en  faisait  à 
peine  une  idée.  Cependant  aujourd'hui  la  science  y  a  fait  des  progrès 
suffisamment  certains  pour  que  nous  nous  associions  aux  autres 
peuples  cultivés  et  pour  que  la  race  serbe  accomplisse  encore  sur  ce 
terrain  son  strict  devoir. 
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Cinq  mètres  de  dépôts  modernes  stratifiés  au 

barrage  d'Alfort 


Par  m.  a.  LAVILLE. 


I 

!  La  carte  géologique  au  1/40.000  par  M.  DoUfus,  ainsi   que  la 

I  grande  feuille  du  Dépôt  de  la  Guerre  au  1/20.000  indiquent  près  de  la 

|i  rive  droite  de  la  Seine,  en  aval  du  Barrage  d'Alfort,  une  petite  lie 

longue  d'environSOO  mètres  et  éloignée  de  12  à  15  mètres  de  la  rive. 
Une  autre  feuille  du  Dépôt  delà  Guerre,  au  1/40.000,  revue  et  mise 
à  jour  en  1857  par  le  Colonel  Blondel,  indique  une  presqu'île  se 
détachant  d'une  rive  qui  est  très  abaissée  par  rapport  aux  rives 
d'aval  et  d'amont,  et^  cela  sur  une  étendue  d'un  kilomètre  et  demi 
environ,  les  hautes  et  anciennes  berges  étant  en  retrait  à  plus  de 
50  mètres.  Cette  feuille  donne  la  topographie  vraie  de  l'endroit. 
En  effet,  la  Seine  a  été  très  large  ici,  les  vieilles  berges  néolithiques 
sont  très  reculées,  et  il  s'est  formé,  en  avant  d'elles,  à  leurs  dépens, 
une  plage  peu  élevée  au-dessus  du  niveau  moyen  du  fleuve. 

A  l'extrémité  de  la  plage  ainsi  formée,  et  ayant  pour  soubasse- 
ment le  banc  vert  du  Lutétien  supérieur,  une  pointe  de  limon  est 
apparue,  il  y  a  peu  de  siècles;  elle  s'est  constamment  allongée  par 
suite  d'apports  successifs  et  a  formé  cette  presqu'île  peu  élevée  au 
dessus  du  niveau  moyen  du  fleuve. 

La  petite  baie  qui  sépare  cette  langue  de  terre  s'étendait  à  l'ori- 
gine beaucoup  plus  en  amont,  mais  à  mesure  que  l'extrémité  s'al- 
longeait en  aval,  cette  baie  devenait,  au  moment  des  inondations, 
une  sorte  de  chenal  étroit  et  assez  profond  qui  se  comblait  de  gra- 
vier, de  sable,  de  limon. 

Ces  dépôts,  que  les  travaux  actuels  ont  mis  à  découvert,  ont  une 
épaisseur  de  près  de  5  mètres  et  renferment,  presque  à  la  base,  des 
fragments  roulés  d'amphores  romaines,  des  poteries  des  xv°  et 
XVI®  siècles,  des  planches  avec  clous,  un  peu  à  toutes  les  hauteurs 
et  sur  de  grandes  étendues  des  amas  épais  d'ossements  de  bœuf, 
surtout  des  crânes  qui  y  sont  dans  la  proportion  de  9  sur  10). 
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Gr&co  au  bienveillant  accueil  de  M.  J.  Danais,  Conducteur  prin- 
cipal des  Ponts-et-Chaussées,  que  je  ne  saurais  trop  remercier  de 
l'obligeance  qu'il  a  eue  de  bien  vouloir  me  fournir  des  renseigne- 
ments, je  puis  donner  ici  les  détails  d'une  coupe  en  résumant  quatre 
prises  en  ce  point.  Les  deux  premières  ont  été  fouraics  par  des  son- 
dages exécutés  par  les  travaux,  les  deux  dernières  relevées  par 
moi'mème. 

Cette  coupe  est  la  suivante  : 


*fS~ÎS_ 


Coupe  des  dipùta  BtrdtitliiB  au  liarra^'Q  li'AltorL 


L  —  Calcaire  grossier; 

II. — Limon  bleu-noiràtre  tourbeux,  coquilles  tluviatilcs  actuelles; 
a  été  raviné  et  remplacé  par  un  lit  de  gros  galets;  gravier  d'ap- 
parence quaternaire; 

in.  —  Gravier,  petits  galets  plats  et  faune  de  grosses  coquilles 
fluviatiles  actuelles.  On  y  rencontre  aussi  Belix pomatia,  Lin.  Vers 
la  partie  inférieure  et  même  dans  la  coucbe  II,  on  a  rencontré  des 
coupes  en  grès,  des  vases  à  onguent  en  grès,  des  gourdes  en  grès 
rougeitre,  un  verre  à  boire  avec  goulot  de  même  nature,  un  pichet 
en  terre  non  vernissée,  tous  ces  objets  du  xv«  et  du  xvi"  siècle  ;  deux 
fragments  très  roulés  de  goulots  de  grandes  amphores  romaines; 
une  planche  avec  de  gros  clous.  Des  ossements  de  mouton,  bœuf, 
cheval,  porc  sont  contenus  daus  ces  graviers  mais  surtout  à  la  par- 
tie supérieure.  Ces  graviers  sont  les  alluvions  fluviatiles  actuelles 
de  M,  DoUfusi  qui  dit,  à  la  page  i  13  de  sa  notice  sur  une  nouvelle 
carte  géologique  des  environs  de  Paris  ;  ;>  Ce  n'est  que  bien  rare- 
ment que  les  alluvions  lluvlatiles  sont  rejetées  hors  du  lit  du  fleuve, 
c'est  rarement  même  que  les  bancs  qu'elles  forment  se  déplacent. ..  » 
Or,  nous  les  voyons  ici  sur  une  très  grande  épaisseur,  et  hors  du 
lit  du  fleuve,  fait  rare,  qui  était  intéressant,  je  crois  à  faire  con- 
naître. 


.■I 
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IV.  —  Limon  gris  noîr  avec  faune  de  grosses  coquilles  :  Pain- 
dinaj  Unio,  Anodonta. 

Y.  —  Sable  fin,  limoneux  par  place,  montre  en  a,  un  amas  de 
petits  galets,  de  paludines,  de  charbon  de  bois  et  de  houille. 

VI.  —  Amas  de  tètes  de  bœuf  noyées  dans  un  limon  gras  noir. 
Épaisseur  0,25  sur  15  mètres  de  longueur. 

VU.  —  Amas  de  tètes  de  bœuf  noyées  dans  le  sable  fin  limo- 
neux. Épaisseur  0"',50  sur  12  mètres-de  longueur. 

VIII.  —  Limon  jaune  fourni  par  le  lavage  des  vieilles  berges 
néolitiques  de  la  partie  amont.  Ce  limon  passe  à  la  terre  végétale 
sans  se  différencier  d'une  façon  visible. 

IX.  —  Amas  d'ossements  de  bœuf  sur  une  longueur  de  4", 80 
et  une  épaisseur  de  O'^fSS. 

Conclusion.  La  couche  II,  surtout  la  partie  caillouteuse,  n'est  pas 
un  dépôt  quartenaire,  elle  est  formée  à  ses  dépens,  et  bien  après 
l'époque  romaine,  puisque  des  débris  de  poteries  de  cette  époque 
y  ont  été  roulés.  La  couche  III  est  du  xv«  ou  xvi*'  siècle,  car  parmi 
les  poteries  de  cette  époque  qui  y  sont  rencontrées,  il  y  en  a  d'en- 
tières, elles  n'y  ont  donc  pas  été  charriées  de  bien  loin.  Les  débris 
de  charbon  de  terre  du  point  a,  couche  V,  indiquent  un  dépôt  du 
commencement  du  xix®  ou  tout  au  moins  de  la  fin  du  xvni*  siècle. 
La  couche  VIII  serait  de  notre  siècle.  Ces  cinq  mètres  de  dépôt 
stratifiés  ont  donc  mis  tout  au  plus  quatre  siècles  à  se  former. 
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DécouveiTte  d'un  grand  bloc  de  néphrite  à 

Jordansmuhl  en  Silésie 

Pak  Georges  Frédéric  KUNZ 


Lors  de  la  préparation  des  articles  minéralogique  et  archéolo- 
gique du  grand  travail  sur  le  Jade  de  M.  II.  R.  Bishop,  je  conseil- 
lai à  l'auteur,  non  seulement  de  parler  de  chaque  localité,  mais 
encore  d'établir  avec  soin  Tauthenticité  de  tous  les  échantillons, 
môme  de  ceux  recueillis  spécialement  pour  l'étude. 

En  examinant  les  collections  européennes,  il  avait  cru  sage 
d'éludicr  particulièrement  la  fameuse  localité  de  Jordansmuhl,  en 
Silésie,  bien  que  ce  gisement  passât  généralement  pour  épuisé. 
D*ailleurs  l'étude  des  roches  et  des  minéraux  associés  à  la  néphrite 
pouvait  être  des  plus  intéressantes  alors  même  qu'on  ne  trouverait 
plus  d'échantillons  de  cette  dernière  substance. 

M.  le  professeur  G.-F.  Hintze,  directeur  de  l'Institut  minéralo- 
gique de  Breslau,  voulut  bien  entrer  dans  cette  vue;  non  seulement 
il  consentit  à  faire  exécuter  des  recherches,  mais  encore  il  mit  plu* 
sieurs  de  ses  assistants  à  ma  disposition. 

Le  20  avril  1899,  nous  nous  rendîmes  de  Breslau  à  la  nouvelle 
station  de  Jordansmuhl,  à  500  mètres  de  laquelle  se  trouve  la  rési- 
dence du  propriétaire  de  la  carrière,  M.  Oscar  von  Kriegsheim,  qui 
se  mit  corjdialement  à  notre  entière  et  complète  disposition. 

La  carrière  est  située  à  2  kilomètres  à  l'ouest  de  la  station.  Là 
on  trouvait  autrefois  une  colline  boisée  d'environ  200  mètres  de  lon- 
gueur sur  100  mètres  de  largeur  et  haute  d'environ  25  mètres.  Au- 
jourd'hui c'est  une  excavation  d'environ  400  pieds  de  long  sur  200 
de  large  et  qui  s'étend  d'une  extrémité  de  la  colline  aux  deux  tiers 
de  sa  longueur,  le  sol  de  l'entrée  de  la  carrière  étant  à  peu  près 
au  niveau  du  sol  environnant  et  le  fond  de  la  carrière  se  trouvant  à 
5  mètres  environ  en  contre  bas. 

Plusieurs  pièces  (morceaux,  blocs)  étaient  détachées  do  la 
masse  irrégulière  qui  affleurait  presque  verticalement  sur  le  sol  de 
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la  carrière,  d'abord  quelques  échantillons  de  13  à  20  livres  chacui 
puis  une  masse  de  492  pounds.  Nous  crûmes  dès  lors  pouvoir  enh 
ver  le  rested'un  seul  morceau.  Après  plusieurs  essais  infructueux,  < 
en  employant  un  long  levier  manié  par  huit  à  dix  hommes,  on  pi 
dégager  la  masse,  la  charger  sur  une  voiture  et  Tameoer  d*abord 
JordansmuhU  puis  àBreslau  où  elle  fait  partie  aujourd'hui  de  la  co 
lection  Bishop.  Cette  masse  mesure  6  pieds,  4  pieds  et  3  pieds  su 
vaut  ses  trois  dimensions;  elle  pèse  2.140  kilogrammes. 

On  s'explique  difficilement  comment  cette  masse  de  néphrit 
était  restée  intacte  depuis  50  ans  et  plus.  Il  est  intéressant  de  note 
que  le  bloc  gisait  sur  un  point  peu  éloigné  de  celui  où  se  trouvée 
les  beaux  quartz  blancs. 

La  roche  qu'on  extrait  maintenant  de  la  carrière  est  presque  pai 
tout  une  serpentine  et,  de  mémoire  d*homme,  c'est  de  la  serpentin 
qu*on  en  extrut.  On  l'emploie  surtout  pour  Tempierrement  de 
routes  du  voisinage  et  parfois  pour  des  constructions^  surtou 
pour  les  fondations  des  maisons  du  village.  La  carrière  est  san 
aucun  doute  très  antique  et  il  n'est  pas  impossible  qu*elle  ait  fourn 
les  matériaux  des  Celts  (haches)  de  l'âge  des  habitations  lacustres 
Les  travaux  ont  porté  sur  toute  la  ligne  de  la  carrière,  sauf  à  uni 
extrémité  où  se  voient  des  masses  columnaires  d'un  quartzite  i 
zoîzite  blanc  ou  couleur  chair,  s'élevant  à  une  hauteur  de  23  pieds 
et  variant  de  5  à  20  pieds  de  largeur,  avec  une  légère  pente  vers 
le  Nord.  Ces  masses  ont  été  laissées  dans  leur  état  actuel  par  les 
carriers  qui  ont  préféré  retirer  leurs  matériaux  des  environs,  la  ser- 
pentine étant  plus  abondante  et  plus  facile  à  extraire.  A  50  pieds  en- 
viron au  sud-est  de  ces  quartzites,  le  sol  de  la  carrière  est  élevé  de 
8  à  10  pieds  de  plus  qu'ailleurs,  et  cette  surélévation  est  due  à  la 
présence  d'un  lit  à  veine  de  néphrite  négligée  comme  la  première 
par  les  carriers  à  cause  de  la  difficulté  qu'ils  rencontraient  pour  la 
briser.  Un  ouvrier  questionné  sur  le  temps  qu'il  lui  faudrait  pour 
percer  un  trou  à  une  profondeur  de  six  pouces  dans  la  néphrite,  ré- 
pondit qu'une  demi-heure  lui  suffirait.  Après  4  à  5  coups  de  mar- 
teau sur  la  tète  de  son  burin  il  put  se  convaincre  que  l'outil  ne 
s'enfonçait  pas  et  que  sa  pointe  était  brisée.  Il  déclara  d*ailleurs 
n'avoir  jamais  rencontré  une  masse  aussi  dure. 

Le  grand  bloc  est  une  néphrite  compacte,  noire  ou  verte,  sur  les 
points  fracturés,  mais  sa  surface  naturelle  et  veinée  passe  à  une  «  an- 
thopolite  »  hydratée  d'un  gris  verdàtre,  et  si  tendre  qu'on  peut  la 
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couper  à  Tonglc  sur  certains  points.  Les  parties  noires  sont  formées 
par  une  substance  inaltérable  tandis  que  les  parties  environnantes  se 
décomposent  en  une  poudre  blanche.  <(  L'anthopolite  »  se  coupe  au 
couteau  avec  la  même  facilité  que  la  stéatite. 

Presque  au  centre  de  la  carrière  se  trouvent  des  serpentines  et  des 
schistes  talqueux,  et  une  masse  de  néphrite  alternée  se  rencontre 
dans  une  veine  de  serpentine  plongeant  de  SS""  vers  le  Nord.  Tout 
autour  du  bloc  la  veine  de  serpentine  se  dispose  en  boules. 

La  carrière  est  une  excavation  creusée  dans  une  colline  boisée. 
La  plaine  environnante  se  poursuit  à  plusieurs  milles  de  chaque 
côté.  C'est  le  travail  d'extraction  qui  Ta  proprement  creusée  à  10 
ou  15  pieds  au-dessous  du  niveau  de  l'entrée.  Presque  les  deux 
tiers  du  sol  de  la  carrière  sont  occupés  par  des  plantes  herbacées. 
La  serpentine  est  recouverte  par  un  dépôt  de  loess  de  1  pied  à  6  pieds 
d'épaisseur,  et  dans  ce  dépôt  on  a  trouvé  un  grand  morceau  de  syé- 
ni  te  rouge. 

Cette  localité,  d'abord  signalée  par  Traube,  a  été  visitée  par 
Joscewski,  Hintze,  Weinschcnk  et  bien  d'autres  dans  le  dernier  quart 
de  ce  siècle. 

Je  n'ai  aucun  désir,  pour  ma  part,  d'ouvrir  la  question  fermée  de  la 
néphrite.  Mais  cette  trouvaille  oiïrc  un  intérêt  archéologique  consi* 
dérable  puisque  cette  masse  représente  un  poids  supérieur  à  celui 
de  tous  les  instruments  en  néphrite  ou  jadéite  de  toutes  les  collec- 
tions de  l'Europe,  quelle  que  soit  leur  provenance. 


I    ' 


{ 

I 


..  \ 


'I  :i 


I 


.  f 

■t 

M 


•i 

I  ; 


452  CONGRÈS  LNTERNATiONAL  D*ÂNTMR0P0L0G1£ 


Histoire  de  l'éclairage 

Par  lk  D'  HOUGH 

AssisUtnt  Garator  or  BUinology  au  Muséum  natioaal  des  Etats-Unis. 


Avant  la  période  d'éclairage  artificiel,  diverses  sources  de  Iu« 
miëre  venaient  en  aide  aux  habitants  de  la  terre  pendant  la  nuit 
les  aurores  boréales  et  australes,  les  nuages  magellaniqucs  de  Thé 
misphère  sud,  la  lumière  zodiacale^  la  voie  lactée.  Les  étoiles  e 
les  planètes  ont  un  pouvoir  éclairant  dont  on  se  rend  bien  compte 
pendant  les  belles  nuits,  dans  les  déserts  do  l'Arizona,  où  l'on  dis 
tingue  les  éminences  à  des  milles  de  distance,  où  on  lit  l'heure  sui 
une  montre^  où  Ton  suit  facilement  un  sentier.  A  sa  conjonctioi 
inférieure,  la  planète  Vénus  donne  assez  de  lumière  pour  permettre 
au  voyageur  de  suivre  son  chemin  en  pleine  campagne. 

Parfois»  lorsque  l'atmosphère  est  surchargée  d'électricité,  les 
nuages  deviennent  phosphorescents  et,  par  les  grands  vents,  ils 
produisent  de  faibles  lueurs  pendant  la  nuit.  Les  éclairs  de  chaleur 
méritent  à  peine  d'être  mentionnés.  11  est  possible  que,  dans  cer^ 
taines  contrées,  le  sol  puisse  devenir  phosphorescent  sous  l'action 
du  soleil  et  conserver  cette  propriété  pendant  la  nuit,  comme  la 
conserve  la  neige.  Des  émanations  gazeuses  sont  quelquefois  ca- 
pables de  produire  une  lumière  passagère. 

Quoiqu'émeltant  une  lumière  450.000  fois  moins  brillante  que 
celle  du  soleil,  la  lune  joue  un  rôle  si  important  que,  dans  certains 
cas,  on  travaille  au  clair  de  lune  pour  éviter  la  chaleur  du  jour. 

Les  lichens  deviennent  phosphorescents  pendant  les  nuits  chaudes 
et  humides  de  l'été.  Quelques  fleurs,  les  tubéreuses  par  exemple, 
émettent  des  lueurs,  et  un  grand  nombre  de  plantes  sont  des 
sources  de  lumière,  fort  peu  importantes  d'ailleurs. 

II  en  est  tout  autrement  de  nombreux  animaux;  la  luciole  com- 
mune des  pays  septentrionaux  aussi  bien  que  les  insectes  nocti- 
luques  des  tropiques  sont  même  utilisés  pour  l'éclairage. 

Le  distingué  voyageur  Kaempfer  dit  que  les  lucioles  de  Siam 
arrêtées  sur  les  arbres  paraissent  un  nuage  de  feu*  Au  Brésil, 
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Gardner  compare  leur  éclat  à  des  étoiles  tombées  da  firmament, 
errant  dans  les  airs  sans  pouvoir  trouver  une  place  pour  se  poser. 

Kidder  écrit  :  <(  Dans  les  montagnes  de  Tijuca,  j*ai  lu,  à  la  lu- 
mière d'une  de  ces  lampes  naturelles  placée  sous  un  verre  ordi- 
naire, un  texte  du  Harpers  Magazine  imprimé  très  fin.  Je  pou- 
vais voir  facilement  sur  une  petite  montre  suisse,  Theure  qu*il  était 
ainsi  que  les  petits  chiffres  indiquant  les  secondes.  Les  Indiens 
employaient  autrefois  ces  insectes,  en  guise  de  flambeaux,  pour 
aller  à  la  pèche  ou  à  la  chasse,  et,  quand  ils  voyagent  la  nuit,  ils 
ont  l'habitude  de  s'en  attacher  aux  pieds  et  aux  mains.  Les  dames 
s'en  servent  pour  orner  leur  chevelure  »  (1).  Prescott  raconte  que 
ces  insectes  inspirèrent  une  grande  terreur  aux  Espagnols  en  4520. 
Bernai  Diaz  dit  aussi  que  Fair  était  rempli  de  cocuyos,  espèce  de 
grand  insecte  dont  le  corps  produit  une  lumière  phosphorescente 
assez  forte  pour  permettre  de  lire.  Ces  lumières  errantes,  vues  dans 
Tobscurité  de  la  nuit,  devinrent,  dans  l'imagination  des  assiégés, 
une  armée  avec  des  arquebuses. 

D'importantes  recherches  ont  été  faites  à  la  Smithsonian  Institua 
lion  par  le  professeur  S.  P.  Langley  sur  la  lumière  des  lucioles. 
Au  spectroscope,  il  a  constaté  qu'elle  ne  possède  qu'une  faible 
étendue  de  réfrangibilité.  A  intensité  égale,  elle  ne  dégage  qu'un 
demi  pour  cent  à  peine  de  la  chaleur  dégagée  par  les  sources  ordi- 
naires de  lumière.  D'après  le  professeur  Lodge,  lorsqu'on  connaîtra 
le  secret  des  rayons  lumineux  émanant  des  lucioles,  un  enfant,  en 
tournant  une  manivelle,  pourra  fournir  la  force  nécessaire  pour 
éclairer  un  circuit  électrique  tout  entier. 

La  plupart  des  150  espèces  animales  qui  produisent  de  la  lumière 
vivent  dans  la  mer  et  n*ont  par  conséquent,  pour  l'homme,  que  peu 
d'importance  au  point  de  vue  de  l'éclairage.  La  belle  phosphores- 
cence des  mers  tropicales,  par  exemple,  est  produite  par  des  my- 
riades d'infusoircs. 

La  source  de  lumière  naturelle  de  beaucoup  la  plus  importante 
est  assurément  le  soleil,  et  l'intensité  des  rayons  lumineux  qu'il 
émet  varie  suivant  Theure  ou  la  saison.  C'est  ce  qu^ont  observé  à 
peu  près  toutes  les  tribus  humaines,  qui  ont  inventé  une  foule  de 
mots  pour  désigner  certains  phénomènes  solaires.  Ainsi,  d'après  le 
D'  Walter  Fewkes,  les  Mokis  de  l'Arizona  se  servent  des  termes 

(1)  Kidder  et  Fletcber.  Brazliand  ihe  Braziiians,  p.  293.  Philadelpbia,  4857. 
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suivants  :  «  Talavaiya  »,  lever  du  soleil;  «  Tawa  yum  tycJci  »,  l'en- 
droit où  le  soleil  se  lève;  «  Kuyaniptu  »,  Taube;  «  Tlalti  »>,  Tan- 
rore;  «  Talaove  »,  la  clarté  du  soleil  levant;  «  Sikcyanuptu  »,  la 
lumière  jaune  du  soleil  levant  ;  a  Tawa^Kuyiva  n  ^  le  soleil  apparatL 

La  lumière  solaire  varie  d'intensité  selon  Faltitude^  les  accidents 
de  terrain,  la  présence  de  forêts,  la  quantité  d'humidité  et  de  pous- 
sières de  Tair,  les  nuages^  les  saisons,  les  latitudes,  etc.  Liorsqu'elle 
est  trop  vive,  on  invente  des  procédés  pour  protéger  les  yeux  (abat- 
jour,  chapeaux,  ombrelles).  Les  abris  en  branchages,  en  peaox  ou 
en  étoffes  ont  souvent  pour  but  de  se  procurer  de  l'ombre  et  de  se  pré- 
server de  la  chaleur;  telle  a  été  probablement  l'origine  des  maisons 
dans  les  pays  tropicaux.  Dans  les  régions  tempérées,  les  architectes 
modernes  se  préoccupent  de  fournir  aux  habitations  de  Tair  et  de 
la  lumière  en  abondance;  mais  on  pourrait  croire  que  nous  préfé- 
rons encore  la  lumière  douce  des  maisons  anciennes  lorsqu'on 
tient  compte  des  moyens  que  nous  employons  pour  atténuer  la 
clarté  (persiennes,  marquises,  volets  intérieurs,  rideaux,  stores, 
tapisseries). 

Certes  l'homme  est  un  animal  diurne  ;  néanmoins  la  trop  vive 
lumière  a  pour  résultat  de  foncer  sa  peau  et  de  produire  des  rides 
autour  de  ses  yeux,  comme  on  l'observe  chez  ceux  qui  s'exposent  à 
l'éblouissante  lumière  des  déserts  ou  de  la  mer. 


Avec  l'usage  du  feu,  commence  l'histoire  de  Téclairage  artificiel. 
11  est  bien  difficile  d'en  suivre  toutes  les  phases  ;  néanmoins  on  peut 
penser  que  les  feux  de  bivouac  ont  fait  imaginer  la  torche  et,  en 
partant  de  ce  mode  d'éclairage,  il  est  possible  de  retracer  révolution 
de  la  lumière  artificielle.  Voici  un  tableau  qui  résume  les  résultats 
de  longues  recherches  pratiquées  à  ce  sujet,  notamment  d'observa- 
tions faites  sur  les  peuples  primitifs. 

ÉVOLUTION  DE  l'ÉCLAIRAGE 

Lumière  primitive  sous  forme  de  torche  : 

Lucioles  employées  comme  torches. 

Corps  gras  d'oiseaux  et  de  poissons  brûlés  pour  Téclaîrage. 

Torche  primitive  {emploi  accidentel  et  temporaire)  : 

1.  Brandon,  sarments,  bois  résineux,  écorces,  feuilles,  etc. 
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Torche  (emploi  habituel)  : 

2.  Morceaux  de  bois  attachés  ensemble  en  un  paquet. 

3.  Rouleau  de  résine  enveloppé  dans  des  feuilles. 

Chandelle  primitive  : 

4.  Corde  imbibée  de  résine. 

5.  Fibres  imbibées  de  suif  ou  de  cire. 

6.  Jonc  imbibé  de  graisse. 

7.  Bâton  ou  éclisse  avec  de  la  graisse  pour  éclairer. 

Chandelle  : 

8.  Masse  de  suif  disposée  sur  un  bâton  autour  duquel   est  une 
mèches  de  fibres. 

9.  Chandelles  de  cire  ou  de  suif. 

10.  Chandelles  trempées. 

11.  Chandelles  moulées.  Chandelles  ou  bougies  perfectionnées  du 
XIX*  siècle. 

II  convient  de  remarquer  qu'une  foule  de  circonstances  peuvent 
avoir  une  influence  sur  les  matériaux  employés  pour  produire  la 
lumière  ou  sur  les  appareils  en  usage.  Ainsi,  dans  le  même  lieu, 
on  se  servira  de  la  torche  fumante  pour  l'éclairage  en  plein  air, 
tandis  que  la  chandelle  sera  employée  àTintérieur  des  maisons. 

La  torche,  qui  a  été  le  premier  système  d'éclairage  auquel 
rhomme  ait  eu  recours,  n'a  guère  pu  laisser  de  traces  dans  les  sta- 
tions anciennes.  En  la  perfectionnant,  on  est  arrivé  à  inventer  la 
lampe,  qui,  elle,  a  pu  résister  à  un  long  séjour  dans  le  sol.  Son  in- 
vention doit  dater,  soit  de  Tépoque  où  on  a  domestiqué  des  ani- 
maux dont  la  graisse  était  susceptible  d'être  utilisée  pour  l'éclai- 
rage, soit  de  l'époque  de  la  découverte  des  huiles  minérales  ou 
végétales.  Vraisemblablement  la  lampe  a  été  inventée  lorsque 
rhomme,  émigrant  dans  des  zones  tempérées,  a  connu  les  longues 
nuits  d'hiver  et  s'est  construit  des  demeures  à  peu  près  permanentes. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  archéologues  français  ont  trouvé 
des  lampes  qui  remontent  à  la  fin  de  l'âge  du  bronze  lacustre.  Ce 
sont  les  plus  anciennes  actuellement  connues,  quoique  ce  mode  d'é- 
clairage ait  pu  être  en  usage  dès  l'époque  de  la  pierre  polie. 

La  lampe  ancienne  est  en  pierre,  en  terre,  en  bronze  ou  en  fer, 
mais  sa  forme  varie  suivant  les  latitudes.  Les  conditions  climatéri- 
ques  obligeant  à  se  servir  soit  de  combustible  solide,  soit  de  corn- 
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bustible  liquide,  il  a  fallu  modifier  en  conséquence  la  forme  du  ré- 
servoir. Ainsi  la  lampe  à  graisse  n'exige  pas  de  couvercle,  et  elle 
est  une  invention  des  pays  froids,  de  même  que  la  chandelle  de  suif. 
D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  les  appareils  d'éclairage  les 
plus  perfectionnés  ont  été  imaginés  dans  les  contrées  où  les  nuits 
sont  de  longue  durée. 

Quoi  quMl  en  soit,  on  peut  concevoir  de  la  façon  que  nous  indi- 
quons dans  le  tableau  suivant  révolution  de  la  lampe. 

ÉVOLUTION   DB    LA   LAMPE 

i.  Sac  d'huile  dont  on  jette  le  contenu  sur  le  feu  pour  produire  une 
lumière  temporaire  (Indiens  Kwakinth,  Colombie  anglaise).  Ap- 
pareil d'éclairage  composé  de  cr&nes  ou  d*os  donnant  bien  l'idée 
de  la  lampe  primitive. 

2.  Lampe  composée  d'un  galet  avec  cavité  naturelle  qu'on  remplit 
d'huile  et  qu'on  garnit  d'une  mèche  placée  le  long  d'un  côté 
(Kjoekkenmoeddings  ;  Iles  Aléoutiennes). 

3.  Lampe  formée  d'un  galet  creusé  artificiellement,  avec  mèche  de 
mousse  placée  le  long  d'un  côté.  Lampes  en  pierre  travaillée 
(elles  sont  encore  en  usage  chez  les  Esquimaux). 

4.  Lampe  faite  d'une  coquille  [Pecten)  remplie  d'huile  et  munie 
d'une  mèche  de  jonc  goudronné  (Aïnos,  Japon).  Lampe  suspen- 
due faite  d'une  coquille  de  Fusus  (Iles  Orcades). 

5.  Lampe  composée  d'une  écuelle  en  terre  cuite  (Chine,  Inde,  etc.). 

6.  Écuelle  en  terre  cuite,  ayant  les  bords  repliés  en  forme  de  gout- 
tières pour  mettre  la  mèche  (Syrie,  Inde,  etc.). 

7.  Lampe  en  terre  cuite  à  réservoir  presque  couvert  et  à  bec  pour  la 
mèche.  Lampe  en  poterie  à  réservoir  fermé.  Lampe  en  bronze 
avec  un  ou  plusieurs  becs  pour  la  mèche  (Rome). 

8.  Lampe  en  fer,  forme  simple,  réservoir  uni,  ouvert  ou  fermé,  avec 
un  bec  et  souvent  aussi  une  soucoupe  et  un  petit  appareil  pour 
faire  arriver  rhuile  jusqu'à  la  mèche  (en  Europe,  avant  Tinvcn- 
tion  de  M.  Argand,  il  en  existait  une  grande  variété.  Elles  étaient 
fabriquées  par  les  forgerons  et  elles  présentaient  une  forme  gros- 
sière, comme  si  elles  appartenaient  à  l'antiquité.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu'elles  sont  les  vestiges  des  formes  de  l'âge  de  fer). 

|l  peut  être  intéressant  de  suivre  brièvement  les  perfectionne- 
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menis  de  la  lampo  pendant  l'époque  d'invention.  En  voici  les  prin- 
cipaux types  : 

9.  Lampes  en  cuivre  à  réservoir  monté  sur  lige  avec  base  ;  plu- 
sieurs becs  recourbés  (perfectionnement  de  la  lampe  romaine. 
—  Italie). 

10.  Lampes  en  cuivre  fournissant  à  la  mèche  de  l'huile  épaisse 
sous  pression  hydrostatique  (Flandre). 

il.  Lampes  à  verre  produisant  la  flamme  à  Taide  d'huile  épaisse 
sous  pression  (invention  d'Argand.  —  France). 

12.  Lampes  à  verre  et  brûleur  Argand,  huile  épaisse,  pression  au 
moyen  d'un  ressort  ;  appareil  pour  chauffer  l'huile  épaisse 
(France). 

13.  Lampes  à  verre  ayant  un  ou  deux  tubes,  pour  brûler  l'huile  de 
baleine. 

14.  Lampes  brûlant  au  moyen  d'une  mèche  et  de  tubes,  mais  sans 
verre  [camphene]  (États-Unis). 

15.  Lampes  à  verre,  brûleur  à  ventilation  ;  mèche  en  tissu  élevant 
par  capillarité  le  pétrole  raffiné  (États-Unis,  1870).  Brûleur  per- 
fectionné à  la  fin  du  siècle. 

Maintenant  l'avenir  de  l'éclairage  est  entre  les  mains  des  cher- 
cheurs et  des  inventeurs.  Qui  sait  quel  point  de  perfectionnement 
atteindront  leurs  efforts? 

Avant  Argand,  le  monde  se  contentait  de  la  torche  fumeuse,  de 
la  chandelle  primitive  ou  de  la  simple  lampe.  Aujourd'hui  encore, 
la  plus  grande  partie  de  l'humanité  ne  connaît  même  pas  la  chan- 
delle. La  majorité  du  genre  humain  continue  à  ignorer  le  verre  de 
lampe  et  ne  soupçonne  pas  les  richesses  d'hydrocarbone  que 
renferme  le  sol.  Quant  à  la  lumière  électrique,  elle  n'éclaire  de  ses 
rayons  qu'une  bien  faible  étendue  du  globe. 

Cependant  le  progrès  se  fait  sentir  en  beaucoup  de  pays,  et  des 
tribus  habituées  depuis  l'origine  à  un  mode  d'éclairage  très  sim- 
ple, cherchent  graduellement  h  obtenir  plus  de  lumière. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  à  ce  sujet  le  progrès  des  Indiens 
Mokis  de  l'Arizona.  Le  pays  dans  lequel  ils  vivent  est  à  moitié  aride  ; 
le  combustible  est  si  rare  dans  leur  contrée  qu'ils  ne  s'en  servent 
qu'avec  parcimonie  pour  faire  cuire  leurs  aliments  et  seulement 
comme  luxe  pour  s'éclairer.  Il  y  a  très  peu  d'années  encore,  toutes 
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les  occupations  cessaient  à  la  tombée  de  la  nuit.  L'auteur  qui  cam- 
pait, il  y  a  quatre  ans^  aux  environs  de  Walpi  ne  remarqua  de  nuit 
qu'une  seule  lumière  dans  le  village.  A  cette  époque ,  les  Indiens 
commençaient  à  demander  des  chandelles.  Deux  ans  plus  tard,  on 
en  voyait  briller  un  certain  nombre  aux  fenêtres  des  maisons  da 
village.  Récemment  le  pétrole  y  a  fait  son  apparition  et  beaucoup 
de  familles  se  sont  donné  le  luxe  d'une  lampe  à  pétrole,  ce  qui  a 
créé  un  grand  changement  dans  les  habitudes  de  ce  peuple. 


I 
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Les  fractures  des  os  des  orangs-outangs  et  la 
lésion  fémorale  du  Pithecanthropus  erectus 

Par  m.  LAURENCE  H.  DUCKWORTH  M.  A. 

IJniversity  Lectarer  in  Phytical  Anthropologr, 

Fellow  of  Jésus  Collège  Cambridge, 

Correspondanl  étranger  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 


Les  lésions  osseuses  chez  les  singes  anthropoïdes  ont  été  signalées 
il  y  a  déjà  quelque  temps;  je  rappellerai  surtout  les  observations  de 
M.  RoUet  sur  les  squelettes  des  singes  anthropomorphes  des  musées 
de  Paris;  aussi  n'envisagerai-je  pas  la  question  à  un  point  de  vue 
général. 

Je  me  contenterai  de  mettre  sous  vos  yeux  deux  cas  spéciaux, 
qui  peuvent  être  regardés  comme  les  types  d'une  catégorie  d'exos- 
toses  jusqu'ici  peu  connue^  c'est-à-dire  d'exostoses  d'origine  sym- 
pathique,  ou  mieux,  pour  employer  l'expression  de  Dupuytren,  de 
cals  vicieux.  Sur  les  photographies  que  j'ai  apportées  des  os  longs 
des  membres  d'un  orang,  vous  verrez  d'abord  un  bel  échantillon  de 
la  production  excessive  du  cal  dans  les  os  d'un  avant-bras  fracturé 
en  deux  endroits  distincts.  Le  processus  réparateur  ayant  envahi  la 
membrane  interosseuse,  a  déterminé  la  soudure  des  os  qui,  dès 
lors,  se  sont  trouvés  solidement  fixés  dans  l'attitude  delà  supination. 
Les  os  de  la  jambe  du  même  orang  montrent  également  un  cal  sur- 
abondamment développé,  mais,  cependant,  la  fusion  des  deux  os 
ne  s'est  pas  effectuée,  à  cause  probablement  du  mouvement  de  sé- 
paration qui  parait  avoir  accompagné  les  fractures. 

La  pièce  suivante  a  été  trouvée  dans  une  collection  renfermant 
un  nombre  considérable  d'os  d'orangs,  qui  sont  arrivés  à  Cambridge 
entassés  comme  on  les  avait  ramassés  dans  une  caverne  de  Bornéo. 
Je  m'empresse  de  vous  dire  qu'il  ne  s'agit  pas  du  tout  d'ossements 
fossiles,  car  on  savait  que  les  orangs  avaient  été  tués  dans  cet  endroit 
quelques  années  auparavant.  La  collection  renferme  quatre  crânes 
et  une  quautité  d'os  provenant  d'au  moins  cinq  orangs  adultes.  La 
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.\v  pièce  qui  nous  intéresse  est  un  humérus  droit,  et  ce  qa*il  a  de  re- 

marquable, c'est  Texostose  qui  se  trouve  à  l'extrémité  inférieure  de 
la  diaphyse,  exostosequi  m'a  fait  penser  immédiatement  à  celle  que 
porte  le  fémur  du  Pithecanthropus  erectus,  surtout  parce  que  dans 
les  deux  cas,  c'est  la  seule  lésion  pathologique  présentée  par  Tos.  Je 
|i  me  suis  demandé  si  les  deux  exostoses  avaient  la  même  orig'ine,  mais 

ri  il  ne  me  fut  pas  possible,  tout  d'abord,  de  me  faire  une  conviction. 

'f!  Aussi  fut-ce  avec  une  grande  satisfaction  que  je  trouvai,  en  pour- 

suivant mes  études  sur  les  os  de  Bornéo,  une  seconde  pièce  qui  nous 
fournit  l'explication  de  la  première.  Ce  sont  les  deux  os  de  Tavant- 
bras  du  côté  droit  (c'est-à-dire  du  même  côté  que  l'humérus)  qui  sont, 
comme  vous  le  voyez,  fusionnés  à  la  suite  d 'une  fracture.  Plus  tard  je 
rencontrai  un  os  innominé  fracturé  du  côté  gauche,  provenant 
probablement  aussi  du  même  orang.  Quant  aux  os  de  Tavant-bras, 
vous  remarquerez  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  d'une  fracture^  mais 
qu'il  existe  aussi  une  luxation.  A  la  suite  d'une  fracture  du  cubitus  à 
quelques  centimètres  au-dessous  de  son  extrémité  supérieure,  il 
s'est  produit  un  déplacement  vertical  du  radius,  qui  a  entraîné  avec 
lui  le  fragment  inférieur  du  cubitus.  C'est  ainsi  que  le  radius  est 
;î  venu  finalement  s'appuyer  sur  la  face  supérieure  du  condyle  externe 

^  de  l'humérus,  et  voici  les  effets  qui  en  sont  résultés.  Premièrement 

à  la  suite  de  la  réunion  de  deux  fragments  du  cubitus,  arriva  la 
fusion  des  deux  os  de  l'avant-bras.  En  second  lieu,  le  frottement  du 
radius  dans  sa  position  nouvelle  et  anormale  a  déterminé  la  pro- 
duction sympathique  de  Texostose  humérale,  qui  n  est  donc  pas 
autre  chose  qu'une  masse  de  «  cal  vicieux  ».  Par  conséquent,  les 
mouvements  de  l'articulation  du  bras  avec  l'avant-bras  se   sont 
trouvés  limités  dans  tous  les  sens,  et  il  est  facile  de  s'en  convaincre 
en  regardantes  photographies.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler 
l'importance  du  rôle  joué  parle  membre  antérieur  dans  la  vie  arbo- 
ricole de  l'orang.  Mais  ce  n'est  pas  là  le  point  sur  lequel  jo  veux 
insister.  Ce  que  je  tiens  à  faire  remarquer  c'est  que  si  Ton  avait 
trouvé  seul,  dans  un  gisement  quelconque,  l'humérus  portant  celte 
efltostose,  il  n'aurait  pas  été  facile  de  reconnaître  Toriginc  réelle  de 
la  lésion;  mais  du  moment  que  l'on  possède  les  os  correspondants 
de  Tavant-bras,  il  ne  reste  plus  de  doute  sur  l'explication  du  phé« 
nomëne.  Je  suis  loin  cependant  de  prétendre  que  la  lésion  fémorale 
du  Pithecanthropus  erectus  soit  le  témoignage  d'une  fracture  quel- 
conque. Dans  les  discussions  qui  ont  surgi  à  propos  de  cette  lésion 
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fémorale,  plusieurs  hypothèses  ont  été  émises  qui  invoquent  un  état 
pathologique.  M.  Dubois  Tattribua  à  un  anévrisme  de  Tarière  per- 
forante supérieure  do  la  cuisse.  M.  Virchow  regarda  Texostose 
comme  une  preuve  de  l'existence  d'un  abcès  d'origine  vertébrale, 
et,  par  conséquent,  d'une  carie  de  la  colonne.  Plus  tard,  M.  Vir- 
chow a  changé  son  avis  en  regardant  Texostose  comme  le  produit 
de  Tostéo-arthrite.  Une  autre  hypothèse,  celle  de  M.  Bland  Sulton, 
veut  que  la  lésion  soit  la  manifestation  locale  d'une  affection  géné- 
rale des  muscles,  connue  sous  le  nom  de  Myositis  ossificans.  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  revenir  sur  ces  discussions;  je  vous  rappellerai 
seulement  que  M.  Virchow  a  exposé  à  Berlin  dés  pièces  intéressantes 
qui  prêtent  une  grande  probabilité  à  sa  dernière  façon  de  voir.  Les 
observations  de  M.  Prochownik  de  Hambourg  sont  aussi  à  citer  à 
ce  propos. 

Il  résulte  de  mes  observations  que,  chez  les  Primates,  on  rencon- 
tre une  cinquième  catégorie  de  ces  états  pathologiques,  à  savoir  les 
exostoses  qui  se  produisent  à  la  suite  d'une  fracture,  par  Texlen- 
tension  du  processus  réparateur  bien  au  delà  du  siège  primitif  de 
la  lésion.  Les  quelques  pièces  nouvelles  que  j'ai  eues  à  ma  dispo- 
sition pourront  servir  à  une  étude  plus  détaillée  de  l'anatomie  pa- 
thologique générale  des  Primates. 
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Sur  le  T  sincipital 

PAB  M.  L.  UANOUVRIER 


Je  n'ai  pas  l'iateDlioii  de  faire  une  commuaicatioa  nouvelli 
sur  cette  curieuse  mutilalion  préhistorique.  Je  veux  simplemen 
montrer  aux  membres  du  Congrès  les  trois  spécimens  existants  i 
Paris.  Les  trois  autres  appartiennent  à  M.  Perrier  du  Carne,  di 
Mantes,  gr&ce  auquel  j'ai  eu  l'occasion  de  décrire  la  lésion  artiR' 
oielle  dont  il  s'agit.  Il  importe  que  les  anthropologistes  et  les  pa- 
lethnologucs  principalement  voient  ces  pièces,  afin  qu'ils  recher- 
chent les  cas  similaires  ou  analogues. 

La  lésion,  dans  les  six  cas  que  j'ai  observés,  présente  la  forme 
d'un  T.  Cela  ne  prouve  pas,  comme  je  l'ai  dit,  qu'on  ait  eu  l'inten- 
tion de  décrire  un  T;  cela  peut  simplement  résulter  de  ce  que  dea 
lésions  produites  successivement  sur  les  deux  raies  de  la  chevelure, 
la  longitudinale  et  la  transversale,  affectent  par  là  même  cette 
forme  du  T  dont  les  deux  barres,  il  faut  aussi  l'observer,  peuvent 
être  ou  bien  continues,  ou  bien  interrompues  par  places. 

Je  renvoie,  pour  les  hypothèses  quo  l'on  peut  faire  sur  ces  lésions 
superficielles  et  artificielles  du  crâne,  à  mes  précédentes  communi- 
cations sur  ce  sujet  (1). 

Je  rappellerai  seulement  que,  parmi  ces  hypothèses,  les  plus  vrai- 
semblables me  paraissent  être  celle  qui  fait  intervenir  des  lésions 
répétées  du  cuir  chevelu  produites  par  une  certaine  coiffure,  et 
puis  l'hypothèse  d'un  moyen  thérapeutique  tel  que  l'application  de 
pointes  de  feu  sur  la  tête.  Les  raies  de  la  chevelure  auraient  pu  être 
choisies  pour  plus  de  commodité,  ce  qui  expliquerait  la  forme  tou- 
jours la  même  des  lésions  et  leur  disposition  linéaire,  même  alors 
qu'elles  sont  séparées  les  unes  des  autres.  Les  raies  de  la  chevelure 
présentaient  ce  double  avantage,    que  la  peau  y  était  facilement 

néolithique  {BuU.Soc.  (CAnl/ir, 
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accessible  et  que  les  marques  des  opérations  étaient  cependant  peu 
apparentes. 

Dans  celte  hypothèse  d'un  but  thérapeutique,  il  serait  possible  que 
des  lésions  de  même  genre  présentassent  sur  d'autres  crânes  une 
autre  forme  que  celle  en  T. 

Je  rappelle  à  ce  sujet  que  les  six  crftncs  sur  lesquels  j'ai  trouvé  la 
marque  en  T  étaient  des  crânes  féminins  ;  que  le  moins  profondé- 
ment marqué  provenait  d'un  sujet  non  adulte  et  que  le  plus  pro- 
fondément marqué  appartenait  à  une  femme  âgée. 

Je  rappelle  en  outre  que  les  quatre  dolmens  qui  ont  fourni  jusqu'à 
présent  des  crânes  à  T  sincipital  sont  situés  dans  une  même  région 
peu  étendue  au  N.-O.  du  département  de  Seine-et-Oise. 


CONGRÈS  INTERNATIOHAL  D'ANTHROraLOCIE 


Sur  les  fontanelles  du  crâne  chez  l'homme,  le 
Primates  et  les  Mammifères  en  général  (Essj 
d'une  théorie  topographique) 

Par  h.  Pablo  FRABSETTO. 


Que  doit-on  cntcndca  par  foDtanoUe?  tout  le  monde  le  sail 
quoique  lo  mot  soit  très  impropre  :  aussi  me  dispcDscrai-je  d'e 
donner  udc  définition.  Poufcc  qui  se  rapporte  à  l'histoire  des  fonU 
nelles  je  renvoie  le  lecteur  à  mes  Notes  de  craniologie,  qui  para 
tront  prochainemenl  dans  les  Annales  des  Sctences  naturelles  où  I 
le  sujet  sera  traité  iii  extenso.  Je  me  bornerai  ici  à  dos  coasidéri 
tions  générales. 

1 

Sur  un  point  quelconque  du  crt'me  aut/uel  aboutissent  trois  ou  pli 
sieurs  centres  d'ossification,  et  seulement  sur  ce  point,  peut  se  fornu. 
et  persister  ime  fontanelle. 

Pour  faciliter  la  démonstralioD  de  celle  proposition,  je  prouverai 
]"  que  les  fontanelles  se  forment  dans  un  point  quelconque  du  cran 
auquel  aboutisscnl  Irois  ou  plusieurs  centres  d'ossification;  2"  qu 
les  fontanelles  no  peuvent  se  former  que  dans  ces  points  déterminés 

En  géométrie,  pour  limiter  une  surface,  il  faut  au  moins  troi 
lignes  droites.  Or,  comme  les  fontanelles  sont  des  surfaces  bornée 
par  des  ligues  appartenant  aux  angles  des  os  ou  des  centres  d'ossifi 
cation,  il  s'ensuit  que  les  os  ou  les  centres  d'ossification  ne  peuven 
être  moins  de  trois. 

Pour  la  démonstration  pratique  de  celle  première  proposition  il 
est  nécessaire,  d'abord,  d'établir  le  nombre  et  la  position  des  centres 
d'ossili cation  qui  appartiennent  au  crâne,  quel  qu'il  soit,  sur  lequel 
nous  voudrons  vérifier  notre  théorie  topographique  des  fontanelles. 
Supposons  pour  le  moment  que  nous  ayons  en  vue  le  crâne  humaia 
et  limitons-nous  à  sa  portion  céphalique.  Lorsque  nous  aurons  dé- 
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montré  que  notre  théorie  est  rationnelle  pour  la  portion  céphalique 
de  crâne,  nous  pourrons  prouver  de  la  même  façon  qu'elle  s  ap- 
plique aussi  au  squelette  de  la  face. 

Nombre  et  position  des  centres  (T ossification  du  crâne  céphalique 
humain  (V.  fig.  1,  2,  3). 

Dans  Tos  frontal  proprement  dit  (Maggi,  Frasselto)  nous  avons 
quatre  centres  d*ossification;  deux  inférieurs  ou  glabellaires  (f.  g.- 
f .  g')  et  deux  supérieurs  ou  bregmatiques  (f.  b.-f .  b'). 

Dans  le  pariétal  (Maggi,  Frassetto)  nous  avons  quatre  centres 
d'ossification  :  deux  antérieurs,  bregmatiques  (p.  b.-p'.  b'.)  en 
haut,  et  ptériques  (p.  p.-p'.  p'.)  en  bas  —  et  deux  postérieurs , 
lambdiques  (p.  l.-p'.  T.)  en  haut,  et  astériques  (p.  a-p'.  a'.)  en  bas. 

Dans  Y  interpariétal  tous  les  anatomistes  modernes,  après  Maggi, 
admettent  quatre  centres  d'ossification.  De  ces  quatre  centres  nous 
appellerons  iniaques  (i.  L-i'.  Y.)  les  deux  centres  médians,  et  asté- 
riques (i.  a.-i'.  a')  les  deux  centres  latéraux. 

Dans  Xùsusoccipital  nons^son^  aussi  quatre  centres  d'ossification 
Staurenghi  et  Frassetto)  :  deux  médians  (s.  i.-s'.  i'.)  que  nous  ap- 
pellerons iniaquesy  et  deux  latéraux  (s.  a.s'.  a'.)  que  nous  appelle- 
rons astériques. 

Dans  Yexoccipital  les  anatomistes  admettent  deux  centres  d'ossi- 
fication, l'un  droit  et  Tautre  gauche  (e.  o.-e'.  o'.)  que  nous  appel- 
lerons opistiaqucs. 

A  cette  énumération,  il  nous  faut  ajouter  les  deux  centres  supé- 
rieurs du  nasal  (n,  g.-n'.-  g'.)  que  nous  appellerons  centres  glabel- 
laires; puis  les  deux  centres  de  l'alisphénoïde  que  nous  appellerons 
proptériques  (a.  p.-  a',  p'.)  et  métaptériques  (a.  m.-  a',  m'),  et  enfin 
les  deux  centres  du  temporal  connus  sous  le  nom  de  centre  squameux 
(t.  s.-t'.  s'.)  et  de  centre  mastoïde  (t.  m. -f.  m'.)  Après  avoir  établi 
tous  ces  centres  d'ossification,  dont  nous  avons  besoin  pour  la  for- 
mation des  fontanelles  céphaliques,  représentons-les  dans  les  fig.  1, 
2,3;  et  supposons  qu'il  se  forme  dans  le  point  de  rencontre  de 
trois  ou  plusieurs  centres  d'ossification,  des  fontanelles  théoriques. 
Si  nous  parvenons  à  démontrer  que  toutes  nos  fontanelles  théoriques 
ont  été  vérifiées, nous  pourrons  affirmer  la  justesse  de  notre  manière 
de  voir. 

• 

Limite  des  fontanelles  théoriques  et  leur  vérification. 
Fontanelle  glabellairCj  bornée   inférieurement  par  les  deux 
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centres  glabelloires  de  l'os  nasat  (n.  g.-n'.  g'.)  et  supérienreii 
par  les  deus  centres  glabellairea  du  frontal  (f.  g'.-f .  g').  Celte 
tanelle  a  été  décrite  par  Le  Courtois  et  Hamy. 


2"  Fontanelle  métopti/i/e,  bornée  inférieuremenl  par  les  d< 
centres  glabellaires  de  l'os  frontal  (f.  g.-f .  g'.)  et  supérieurem 
par  les  deux  centres  bregmatiques  du  frontal  (f.  h.-f.  b').  Ci 
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fontanelle  a  été  décrite  par  Ftf//?e«wa:  (1835),  Gerdy  (1837),  Hamy 
(1872),  Maggi  [i%%%Staderini  {i%^2),  Pariselle  (1900),  Schwalbe 
(1901),  Frassetto  (1901). 

3*  Fontanelle  bregmatique^  bornée  antérieurement  par  les  deux 
centres  bregmatiques  du  frontal  (f.  b.-F.  b*".)  et  postérieurement 
parles  deux  centres  bregmatiques  du  pariétal  (p.  b.-p'.  b'.).  Cette 
fontanelle  a  été  signalée  pour  la  première  fois  par  Aristote^  et  étu- 
diée depuis  par  plusieurs  anatomistes. 

4*  Fontannelle  obélique,  bornée  antérieurement  par  les  deux 
centres  bregmatiques  du  pariétal  (p.  b.-p'.  b'.)  et  postérieurement 
par  les  deux  centres  lambdiques  du  pariétal  (p.  l.-p'.  T.).  Cette  fon- 
tanelle a  été  décrite  par  Albiniis  {iim),Gcrdy  (1837),  Barkotv  (i862). 
Le  Courtois  {{810),  Bamy  (1872),  Morselli  {181  i). 

5**  Foîitaneile  lamboïde^  bornée  antérieurement  par  les  deux 
centres  lambdiques  du  pariétal  (p.  l.-p'.  1'.)  et  postérieurement  par 
les  deux  centres  lambdiques  de  Pinterpariétal  (i.  l.-i'.  1'.).  Cette  fon- 
tanelle a  été  décrite  par  plusieurs  anatomistes  à  différentes  époques. 

6*  Fontanelle  iniaque,  bornée  antérieurement  parles  deux  centres 
lambdiques  de  Tinterpariétal  (i.  l.-i'.  1'.)  et  postérieurement  par  les 
deux  centres  iniaques  du  susoccipital  (s.  i.-s'.  i'.).  Celte  fonta- 
nelle a  été  décrite  par  Maggi  (1890)  et  Staurenghi  (1899). 

V  Fontanelle prostéphanique,  bornée  antérieurement  parles  deux 
centres  du  frontal  (f.  b.-F.  b'.)  et  postérieurement  par  un  des  deux 
centres  du  pariétal  (p.  b.-p.  p.).  Cette  fontanelle  a  été  signalée  pour 
la  première  fois  par  Frassetto  (1901),  mais  elle  n'a  pas  encore  été 
vérifiée. 

8®  Fontanelle  métastéphaniqiie,  bornée  antérieurement  par  un  des 
deux  centres  du  frontal  (f.  b.  ou  f.  g.)  et  postérieurement  par  un  des 
centres  du  pariétal  (p.  b.-p.  p.).  Cette  fontanelle  a  été  signalée  par 
llyrtl  (1867  (?)  et  par  Frassetto  {i899);  elle  a  été  ensuite  décrite  par 
Frassetto  (1900  et  1901)  et  par  Maggi  {i900). 

9^  Fontanelle  pariétale^  bornée  antérieurement  par  le  centre  pa- 
riétal bregmatique  (p.  b.-p'.  b'.)  en  haut  et  par  le  centre  pariétal 
t)térique  (p.  p.-p'.  p'.)en  bas;  postérieurement  par  le  centre  pariétal 
lambdique  (p.  l.-p'.  1'.)  en  haut,  et  par  le  centre  pariétal  astérique 
(p.  a.-p'.  a'.)  eu  bas.  Cette  fontanelle  a  été  signalée  pour  la  pre- 
mière fois  par  Frassetto  en  1899,  puis  décrite  par  le  même  auteur  en 
1901. 
IQo  Fontanelle  amphilatnbdique  pariétale^    bornée   antérieure- 
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ment,  en  haut,  par  le  centre  lambdique  du  pariétal  (p.  l.-p'.  I 
en  bas,  parle  centre  astérique  du  même  os  (p.  a.-p'.  a'.);  j 
rieurement  par  le  centre  interparîéial  lambdique  (i.  I.-i'.  r.)( 
le  centre  interpariétal  astérique  (i.  a.-i'.  a'.).  Cette  fontanelle 
signalée  en  même  temps  par  Maggi  et  par  Frassetto  (1900). 

!!•  Fontanelle  amphilambdique  inierpariétale^  bornée  antér 
ment  par  le  centre  lambdique  du  pariétal  (p.  l.-p'.  Y .)  ou  ] 
centre  astérique  du  pariétal  (p.  a.-p'.  a'.)  et  postérieurcmeo 
le  centre  interpariétal  lambdique  (i.  l.-i'.  T.)  en  haut,  et  { 
centre  interpariétal  astérique  (i.  a.-i\  a\)  en  bas.  Cette  fonti 
n  a  pas  encore  été  vérifiée. 

12<>  Fontanelle  amphiiniaque  interpariétale  ^  bornée  supéri 
ment  par  le  centre  interpariétal  lambdique  (i.  l.-f.  T.)  et  { 
centre  interpariétal  astérique  (i.  a.-i'.  a'.),  et  inférîeurement  ] 
centre  iniaque  du  susocci pilai  (s.  i.-s'.  i'.)  ou  par  le  centre 
rique  (s.  a.-s'.  a'.)  du  même  os.  Cette  fontanelle  n'a  pas  encoi 
vérifiée. 

13"*  Fontanelle  amphiiniaqxie  susoccipitale,  bornée  supérieure 
par  le  centre  lambdique  (i.  I.-i'.  T.)  ou  par  le  centre  astérique 
ï.  a'.)  derinterpariétal,  et  inféricurcment  parle  centre  opist 
(s.  o.-s'.  o'.)  et  par  le  centre  astérique  du  susoccipital.  Cette  i 
nelle  n'a  pas  encore  été  vérifiée. 

44<»  Fontanelle  amphiopistiaque,  bornée  supérieurement  p 
centre  iniaque  (s.  i.-s'.  i'.)  et  par  le  centre  astérique  (s.  a.-s 
du  susoccipital,  et  inférieuremcnt  par  le  centre  opistiaque  ( 
c'.  o'.)  de  rexoccipital.  Celte  fontanelle  a  été  signalée  po 
première  fois  par  Frassetto  (1901)  sur  un  crAnc  de  jeune  Delp 
pterus  leucas  (  2  ).  Le  même  auteur  Tadmet  aussi  dans  le  cran 
main. 

i^""  Fontanelle  proptérique,  bornée  antérieurement  par  le  c 
glabellaire  du  frontal  (f.  g.-f .  g'.)  en  haut,  et  par  le  centre 
ptérique  de  Talisphénoïde  (a.  p. -a',  p'.)  en  bas,  et  postérieure 
par  le  centre  pariétal  ptérique  (p.  p-p'.  p'.).  Cette  fontane 
été  signalée  par  frassetto  (1900)  et  décrite  par  Bruntaro  Adat 
Frassetto  (1901). 

16**  Fontanelle  mcsoptérique,  bornée  supérieurement  par  le  c 
ptérique  du  pariétal  (p.  p.-p'.  p'.)  et  inférieuremcnt  par  le  c 
proptérique  (a.  p. -a',  p'.)  et  par  le  centre  métaptérique  (a, 
a'  m'.)  de  l'alisphénoïde.  Cette  fontanelle  n'a  pas  encore  été  véi 
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17°  Fontanelle  métaptérique,  bornée  antérieurement  par  le  centre 
pariétal  ptérîque  (p.  p.-p'.  p'.)  en  haut  et  par  le  centre  métapté- 
rique  de  Talisphénoïde  (a.  m. -a',  m'.)  en  bas,  et  postérieurement 
par  le  centre  squameux  du  temporal  (t.  s.-t'.  s'.).  Cette  fontanelle 
a  été  signalée  par  Frassetto  (1900)  et  B.  Adachi  (1901). 

18°  Fontanelle  épisquameuse ^  bornée  supérieurement  par  le  centre 
ptérique  (p.  p.-p'.  p'.)  et  par  le  centre  astérique  du  pariétal  (p. 
a.-p'.  a'.),  et  inférieurement  par  le  centre  squameux  du  temporal 
(t.  s.-t'.  s'.).  Cette  fontanelle  a  été  signalée  par  Frassetto  (1901) 
sur  un  crâne  de  Cercopithecus. 

{9**  Fontanelle  proaste'rique,  bornée  antérieurement  par  le  centre 
pariétal  astérique  (p.  a.-p'  a'.)  en  haut  et  par  le  centre  squameux 
du  temporal  (t.  s.-t'.  s'.)  en  bas,  et  postérieurement  par  le  centre 
mastoïde  (t.  m.-t'.  m'.)  du  temporal.  Cette  fontanelle  a  été  décrite 
par  plusieurs  anatomistes. 

20**  Fontanelle  astérique,  bornée  antérieurement  par  le  centre 
pariétal  astérique  (p.  a.-p'.  a'.)  en  haut  et  par  le  centre  mastoïde 
du  temporal  (t.  m.-t'.  m'.)  en  bas,  et  postérieurement  par  le  centre 
astérique  du  susoccipital  (s.  a.-s'.  a'.).  Cette  fontanelle  a  été  dé- 
crite pour  la  première  fois  par  Casserio  et  après  lui  par  plusieurs 
anatomistes. 

21°  Fontanelle  épiastérique,  bornée  antérieurement  par  le  centre 
pariétal  astérique  (p.  a.-p'.  a'.)  et  postérieurement  par  le  centre 
interpariétal  astérique  (i.  a.-i'.  a'.)  en  haut,  et  par  le  centre  sus- 
occipital  astérique  (s.  a.-s'.  a'.)  en  bas.  Cette  fontanelle  a  été  si- 
gnalée par  Frassetto  (1899). 

22°  Fontanelle  hypoastériqne^  bornée  antérieurement  par  le  centre 
mastoïde  du  temporal  (t.  m.-t'.  m'.),  et  postérieurement  par  le 
centre  susoccipital  astérique  (s.  a.-s'.  a'.)  en  haut  et  par  le  centre 
exoccipital  opistiaque  (e.  o.«e'.  o'.)  en  bas.  Cette  fontanelle  a  été 
signalée  par  Frassetto  (1899).  Par  conséquent,  toutes  ces  fonta- 
nelles, à  Texception  de  cinq  (7°,  11°,  12°,  1 3°,  16*»),  ont  été  rencontrées. 

Il  est  impossible  d'affirmer  que  ces  cinq  fontanelles  ne  peuvent 
pas  exister,  eit  par  suite  nous  croyons  avoir  suffisamment  démontré 
la  première  partie  de  notre  théorie  topographique,  c'est-à-dire  que  : 
Sur  un  point  quelconque  du  crâne  auquel  aboutissent  trois  ou  plu^ 
sieurs  centres  d^ ossification  il  peut  se  former  et  persister  une  fon^ 
tanelle. 

Pour  la  seconde  partie  de  la  deuxième  proposition  en  vertu  de 
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laquelle  les  fontanelles  ne  peuvent  se  former  que  dans  certunspoii 
déterminés  du  crâne,  à  la  rencontre  de  trois  centres  d'ossification 
moins  —  et  non  ailleurs  —  il  suffira  de  dire,  il  nous  semble, qn' 
n'a  jamais  rencontré  de  fontanelles  dans  des  points  qui  ne  cott 
pondaient  pas  à  la  rencontre  de  trois  centres  d'oaaification  an  moi 
El  ce  fait  est  naturel,  parce  que  s'il  en  était  autrement  les  foc 
nelles  se  formeraient  dans  les  centres  d'ossification  eux-mêmes, 
qui  est  impossible.  Si  quelquefois  on  rencontre  sur  la  limite  A 
centre  d'ossification  un  trou  ou  quelque  cbose  qui  ressemble  à  \ 
fontanelle,  on  peut  dire  que  ce  phénomène  est  dû  à  une  décaldfi 
tion  de  l'os  ;  mais  si  ce  trou  présentait  les  caractères  propres  i 
fontanelles  on  devrait  en  conclure  qu'il  y  a  là,  non  pas  un  s 
centre  d'ossification,  mais  au  moins  trois  centres. 

Il 

Le  nombre,  la  position  et  la  forme  des  fontanelles  sont  send 
ment  constants  et  dépendent  des  centres  dosst/îcation  qui 
limitent  :  la  permanence  des  fontanelles  est  en  rapport  avec  la  f 
sistance  des  suttires, 

a]  Nombre.  —  Dans  la  vérîficalton  que  nous  avons  faite  de  m 
théorie,  nous  avons  rencontré  des  fontanelles  bornées  par  trois  c 
très  d'ossification,  et  des  fontanelles  bornées  par  quatre  centre  d 
sificationj  au  total  nous  avons  constaté  22  fontanelles.  On  peoi 
demander  quelle  est  la  dillérence  entre  les  deus  types  de  fontane 
et  quel  est  le  nombre  des  fontanelles  qu'on  peut  encore  trou 
dans  la  portion  céphaliquc  du  cnino  humain?  A  cos  deux  questi 
il  est  possible  de  répondre  brièvement. 

1"  La  différence  qu'il  y  a  entre  les  deux  types  de  fontanelles 
side  dans  les  résultats  qu'on  obtient  par  la  combinaison  des  cenl 
d'ossification  qui  les  limitent.  En  effet,  si  nous  essayons  de  ci 
biner  entre  eu.v  les  trois  centres  d'ossification  qui  limitent  le  i 
mien  type,  nous  obtiendrons  toujours  une  Rciile  fontanollp,  tar 
que  si  nous  combinons  entre  eux  les  quatre  centres  d'ossifical 
qui  limitent  notre  second  type,  nous  aurons  toujours  quatre  foi 
nelles  et  pas  plus  de  quatre  (fiff.  R  et  6  a,  b.  c.  d.). 

(]es  résultats  je  les  ai  tirés  de  l'algèbre  parce  que,  en  alg-febre, 
combinant  ^  ('éléments  3  à  3  on  obtient  une  seule  combinaison  1 
dis  que  h^s  combinaisons  de  4  éléments  fig.  4  {I,  2,  .3,  4)  3  à  3  ,s 
4  (lig.  5  et  a  a.  b.  c.  d.). 
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2°  Pour  savoir  le  nombre  des  fontanelles  qu'il  est  encore  possible 
de  trouver  dans  la  portion  céphalique  du  crâne  humain,  il  faut  faire 
Taddition  des  fontanelles  bornées  par  trois  centres  d*ossiiication 
avec  les  fontanelles  dérivées  des  combinaisons  des  centres  d'ossi- 
fication qui  limitent  les  fontanelles  bornées  par  quatre  centres.  Or, 
comme  les  fontanelles  bornées  par  trois  centres  sont  30  (15  dans  la 
moitié  droite  et  15  dans  la  moitié  gauche)  et  comme  elles  ne  don- 
nent pas  origine  à  d'autres  fontanelles,  ce  nombre  reste  invariable. 
Mais  comme  les  fontanelles  bornées  par  quatre  centres  sont  7  (f.  gla- 
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bellaire,  f.  métopique,  f.  bregmatique^  f.  obélique,  f.  lambdique, 
f.  iniaque  et  f.  pariétale  et  comme  chacune  d'elles  peut  donner  lieu 
à  quatre  fontanelles  nous  aurons  7  X  4  =  28  fontanelles,  et  en  tout 
30  +  28,  c'est-à-dire  58  fontanelles.  Ce  chiffre  exprime  le  nombre  des 
fontanelles  possibles  dans  la  portion  céphalique  du  crâne  humain, 
nous  rapportant,  bien  entendu^  à  nos  connaissances  d'aujourd'hui. 

b)  Position.  -—  Pour  ce  qui  se  rapporte  à  la  position  des  fonta- 
nelles, en  comparant  les  fontanelles  normales  avec  les  fontanelles 
anormales,  on  rencontre  des  différences. 

Dans  les  fontanelles  normales  la  zone  des  points  où  elles  peu- 
vent se  former  est  limitée,  parce  que  les  variations  des  os  qui  les 
forment  sont  aussi  limitées  ;  dans  les  fontanelles  anormales,  au 
contraire,  la  zone  des  points  où  elles  peuvent  se  former  est  plus 
étendue  parce  que  les  variations  des  centres  d'ossification  sont  plus 
étendues  que  celles  des  os. 

c)  Forme.  —  Dans  les  crânes  des  mammifères  domestiques  et  des 
mammifères  en  général,  nous  pouvons  avoir  toutes  les  formes  de 
fontanelles,  tandis  que  dans  le  crâne  humain  et  dans  les  crânes  des 
Primates  il  y  a  des  formes  qu'on  peut  réduire  à  la  triangulaire,  à  la 
rhombique  et  à  la  quadrangulaire. 

La  forme  triangulaire,  on  l'obtient  dans  les  fontanelles  bornées 
par  trois  centres  d'ossification  ;  et  les  formes  rhombiques  ou  qua- 
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drangiilaîres  dans  les  fontanelles  limitées  par  quatre  centres  d'oist- 
rication. 

La  permanence  des  fontanelles  est  en  rapport  avec  la  persislum 
des  sutures  et  avec  l'activité  des  os,  parce  que,  comme  les  fonti- 
nelles  ne  sont  que  d'apparentes  expansions  des  sutures,  plus  nom 
aurons,  dans  une  région  du  crAne,  de  sutures  qui  y  aboutissent  el 
plus  il  y  aura  de  probabilité,  ces  sutures  persistant,  de  pouvoir  dou 
donner  des  expansions  à  leur  extrémité,  c'est-à-dire  des  fomlanelles 

Un  exemple  expliquera  mieux  la  chose. 

La  fontanelle  bregmalique  persiste  plus  longtemps  que  les  autre 
fontanelles  —  elle  persiste  ordinairement  jusqu'à  deux  ans,  quelque 
fois  même  jusqu'à  l'âge  adulte  —  parce  qu'elle  est  formée  pa 
l'expansion  de  quatre  sutures  qui  se  soudent  en  retard  à  cause  d 
l'ossilicalioQ  qui  se  fait  plus  tardivement. 

Et  tout  cela  arrive  tandis  que  les  autres  fontanelles  normales  (u 
lériquc,  lambdique,  obéliquc,  ptériquc,  etc.)  sont  déjà  envahies  pa 
l'ossirication,  parce  que  dans  celles-ci  les  sutures  qui  y  aboutïsseo 
sont  trois  seulement  et  que,  de  plus,  elles  sont  déjà  soudées. 

III 

Dam  chaque  fontanelle  peuvent  se  former  et  persister  ttn  ou  pli 
sieurs  osselets  surnuméraires  {os  fontanellaires). 

Cette  conclusion,  je  l'ai  tirée  de  l'observation  individuelle  di 
cas  où  existaient  en  même  temps  la  fontanelle  et  son  osselet,  e 
bien  ses  osselets,  car  il  peut  y  en  avoir  parfois  plus  d'un. 

M.  Vernead  demande  à  M.  Frasselto  si,  à  défaut  des  nombrcusi 
fontanelles  qu'il  admet  théoriquement,  il  a  au  moins  constaté  so 
chez  l'adulte,  soit  chez  le  fœtus,  l'existence  de  toutos  les  sutun 
représentées  sur  les  figures  placées  sous  les  yeux  des  congressiste; 
Bien  qu'il  ait  étudié  des  milliers  de  crAnes,  M.  Vcrncau  déclni 
n'avoir  rencontré  chez  l'homme  qu'un  bien  petit  nombre  des  su 
turcs  anormales  admises  par  son  collègue. 

M.  Fbassetto  répond  qu'il  ne  les  a  pas  observées  toutos. 

M.  Papillault  fait  quelques  réserves  sur  les  conclusions  de  l'au 
teur,  qu'il  trouve  trop  absolues.  Elles  ne  sont  valables  que  si  |'o, 
admet  tout  d'abord  que  toute  anomalie  dans  le  nombre  des  os  di 
crflne  a  toujours  une  signification  réversive  et  une  origine  phylogé 
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néliquc.  Or  les  travaux  d'Albrecht  sont  là  pour  nous  imposer  plus 
de  réserve.  Une  scissure  persistante  chez  Tadulte  ]*a  conduit,  il  est 
vrai,  à  la  découverte  d'un  nouveau  centre  d'ossification,  le  basio- 
tique;  mais  la  même  méthode  lui  a  fait  admettre  ces  centres  épipi- 
tuialaires  dont  l'existence  n'a  pas  été  confirmée.  De  plus,  il  est  bien 
difficile  de  distinguer  un  os  wormien  et  un  os  répondant  à  un  centre 
normal;  il  y  a  entre  eux  toutes  les  formes  de  transilion  possibles. 

La  méthode  d'Albrecht  n'en  est  pas  moins  bonne  à  suivre;  elle 
a  conduit  M.  Frassetto  à  des  hypothèses  fort  intéressantes,  mais  sur 
lesquelles  l'embryologie  doit  avoir  le  dernier  mot. 

L'existence  d'une  suture  au  niveau  de  l'obélion  serait,  si  elle 
était  confirmée,  tout  à  fait  digne  d'attirer  l'attention;  mais  elle  ne 
suffirait  pas,  semble-i-il^  à  expliquer  les  particularités  si  remar- 
quables de  cette  région.  Ces  dernières  ont  bien  une  valeur  rêver- 
sive,  mais,  comme  il  Ta  signalé  il  y  a  quelques  années,  c'est  le  trou 
pariétal,  épiphysaire,  qui  a  laissé  les  traces  persistantes  de  son 
existence  reculée. 
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Sur  la  capacité  des  crânes  portugais 

Pau  h.  ANT.  ADBRLIO  da  COSTA  PERRBTRA. 


1°  —  La  capacité  craDienne  est  un  caractère  important  ponr  < 
Férencier  les  élëmeots  ethniques  d'une  popalation. 

U,"  —  On  trouve  au  sein  de  la  population  portugaise  deux  ty; 
ethniques  dolichocéphales  et  deux  mésaticéphales,  qu'on  peut  è 
tinguer  par  la  grosseur  du  cr&ne. 

3*  —  Des  différences  notables  dans  la  stature  et  dans  l'ind 
nasal  correspondent  aux  ditlërences  dans  la  capacité  de  ces  typ 

4*  —  Il  y  a  parmi  les  Portugais,  un  dolichocéphale  de  faible  s 
ture,  mésorrhinien,  &  petite  télé,  dominant  dans  la  province  de  Tr 
os-Montes,  et  un  dolichocéphale  de  haute  taille,  plus  leptorrhinî 
à  tfile  très  grosse,  dominant  dans  la  province  de  Beira-Alta. 

5°  —  Le  dolichocéphale,  à  petite  tète,  de  Traz-os-Montes,  p 
être  rapporté  au  type  de  Cro-Magnon. 

6°  —  Le  dolichocéphale  de  haute  taille  et  à  grosse  této,  de  Bei 
Alla,  ne  s'identifie  pas  au  dolichocéphale  nordique  du  Minho. 

7"  —  £d  Portugal,  il  y  a  trois  types  mésalicéphales  :  run(pei 
stature,  leptorrhinic,  grosse  tète)  dominant  dans  le  Minho  ;  l'au 
(haute  taille,  leptorrhinic  plus  marquée,  petite  tête),  dominant  di 
l'Alemtejo;  et  le  troisième  d'une  taille  intermédiaire,  mésorrhia 
et  à  petite  tète,  dominant  dans  l'Algarve, 

8°  —  On  doit  attribuer  la  mésaticéphalie  de  la  province  du  Mie 
à  la  pénétration  d'un  élément  brachycéphale,  petit,  à  grosse  tt 
rapportahle  au  type  de  Grenelle. 

9°  —  La  province  du  Minho  a  été  envahie  par  le  peuple  celtiqi 

iO"  — L'élévation  de  l'indice  céphalique  dans  la  provi  nce  d'Ale 
tejo  parait  résulter  de  la  pénétration  d'un  élément  mésaticépha 
de  haute  taille,  leptorrhinicn  el  à  petite  tète,  peut-être  sémiliqi 

11"  —  L'élévation  de  l'indice  céphalique  dans  la  province 
l'Algarve,  parait  prouver,  au  contraire,  la  pénétration  d'un  élémt 
mésaticépbale,  mésorrhinien,  peut-être  d'origine  berbère. 
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12®  —  Le  naturel  du  Douro  a  subi  les  mêmes  influences  ethniques 
que  celui  du*Minho,  mais  avec  moins  d'intensité. 

IS""  —  Le  naturel  de  la  province  de  Beira-Baixa  est  probablement 
le  même  que  celui  de  la  province  de  Traz-os-Montes,  modiQé  par 
le  dolichocéphale  de  haute  taille  de  la  province  de  Beira-Alta. 

li""  —  Le  naturel  de  la  province  de  TEstrémadure  parait  avoir 
subi,  principalement,  l'influence  du  mésaticéphale  à  grosse  tête, 
du  Nord,  et  du  mésaticéphale  à  petite  tête,  du  Sud. 
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Les  types  magyars 

Pab  h.  le  D'  JOHANN  J&NKO 

dfl  la  (xction  iTElhnDgniphii  du  Haste  lutîonil  hann 


M.  le  D'  i.  Jankd  a  pensé,  avec  juste  raison,  qu'il  y  avail 
I  If     ~    ~  réel  iutérét  à  étudier  scientifiquement  les  Magyars  quï,  orîginaii 

J  y  d'Asie,  se  trouvent  enclavés  au  milieu  de  races  iDdo-européean* 

C'est  le  résultat  de  ses  premières  recherches  qu'il  fait  connaître 
Congrès;  elles  ont  porté  sur  les  types  magyars  des  environs  du  I 
Balaton.  L'auteur  présente  un  magnifique  album  comprena 
50  photographies  originales  prises  de  face  et  de  proSI  et  permetta 
de  saisir  aisément  les  caractères  qu'il  décrit. 

(Cette  communication  ayant  paru  depuis,  illustrée  de  24  planch 
en  phototypie,  et  ayant  été  offerte  à  tous  les  membres  du  Congrès, 
n'est  pas  nécessaire  de  la  reproduire  ici.  Nous  rappellerons  simpi 
ment  qu'à  la  suite  de  la  lecture  du  D'  J.  Janki}  des  remerciemen 
ont  été  votés  à  M.  le  Ministre  de  l'Inslruclion  publique  du  Gouvf 
nement  hongrois  et  à  M.  le  Directeur  du  Musée  national  de  Bud 
pest  qui  l'un  et  l'autre,  ont  facilité  les  recherches  anlliropoloi 
ques  sur  le  peuple  magyar  1 V.  p.  351.) 


ET  D'ÂRGHÉ0L0G1£  PRÉHlSTORrQUËS.  477 


Le  paysan  russe  de  la  Sibérie  occidentale  sous 
le  point  de  vue  anthropologiq[ue 


Par  le  D'  Nicolas  SEELAND 

Conseiller  privé  i  Verni. 


Je  me  suis  proposé  d'éclaircir  trois  questions  se  référant  à  l'an- 
thropologie de  la  Sibérie  occidentale,  savoir  :  a)  le  degré  de  pureté 
du  sang  aryen;  b)  la 'corrélation  numérique  des  principales 
formes  de  la  tête,  ce  qui,  môme  en  Europe,  a  été  peu  étudié  jus- 
qu'à présent;  c)  le  degré  de  robusticité  de  la  race.  Mes  recherches 
ont  porté  sur  241  soldats  sibériens,  faisant  partie  de  la  garnison  de 
la  ville  de  Verni  (1),  et  sur  23  femmes  du  peuple  de  Verni  et  des 
alentours.  Certes,  il  eût  mieux  valu  étudier  la  dernière  question 
sur  des  paysans  (2)  non  incorporés  dans  les  rangs,  puisque  les  soldats 
représentent  une  population  plus  ou  moins  choisie  ;  néanmoins  ils 
nous  donnent  une  idée  relative  de  l'état  de  santé  de  la  population 
à  laquelle  ils  appartiennent.  Ainsi  des  soldats,  même  bien  choisis, 
provenant  d'une  population  physiquement  faible  se  montreront  tout 
au  plus  d'une  force  médiocre,  tandis  qu'une  race  bien  développée 
donnera,  même  sans  choix,  des  militaires  robustes  et  endurants. 

Les  241  hommes  provenaient  :  1«  de  la  vraie  Sibérie,  c'est-à-dire 
des  différents  districts  des  gouvernements  de  Tobolsk  et  Tomsk  ;  2**  du 
gouvernement  de  Perm^  qui  commence  en  deçà  de  l'Oural  et  se 
prolonge  à  l'est  de  cette  chaîne  ;  3"*  de  la  province  de  Semiretchensk 
(pays  des  sept  fleuves),  qui  constitue  un  pays  intermédiaire  entre 

(1)  Cbef-lieu  de  la  profiuce  de  Semirctcheusk  ou  Scmiretchiô,  AbIc  centrale  russe. 

(2)  A  l'exception  d'un  seul  petit  bourgeois»  tous  ces  soldats  appartenaient  à  la 
classe  des  paysans. 
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la  Sibérie  et  leTurkestan  (1)  ;  4**  des  gouvernements  d'Oufa^  de  Sa- 
mara  et  à*Orenbourg  (2). 

On  sait  que  la  population  aryenne  de  la  Sibérie  est  congénère 
des  Russes  européens.  En  majorité  elle  habite  ce  pays  depuis 
déjà  quelques  siècles,  mais  le  flux  de  Témigration  continue  de  nos 
jours.  Une  partie  des  émigrants  est  transportée  de  force,  puisqae 
la  Sibérie,  à  l'exception  du  Semiretchensk,  sert  de  terre  d'exil. 
L'amalgame  des  exilés  avec  la  population  du  pays  s'accomplit  du 
reste  assez  rapidement.  Quant  au  Semiretchié,  il  ne  reçut  des  co- 
lons russes  qu'après  le  milieu  du  xix"*  siècle  ;  la  plus  grande  partie 
vint  du  gouvernement  de  Yoronége,  dont  la  population  contient 
beaucoup  d'éléments  petits-russiens.  La  plupart  des  jeunes  Semi- 
retchiens  qui  se  présentèrent  à  mon  examen  sont  nés  dans  ce  pays  ; 
les  autres  y  arrivèrent  en  bas  âge  avec  leurs  parents. 

Tous  les  soldats  avaient  de  22  à  27  ans  et  étaient  bien  portants. 
Les  femmes  étaient  âgées  de  20  à  30  ans  ;  la  plupart,  mariées  à  des 
gens  du  peuple,  soignaient  leur  ménage,  les  autres  étaient  des  ser- 
vantes. Toutes  sont  nées  au  Semiretchié. 

J'ai  cru  pouvoir  me  restreindre  aux  mensurations  suivantes  :  a) 
les  principaux  diamètres  de  la  tète,  la  largeur  et  la  longueur  du 
visage  et  celles  du  nez  (pour  les  proportions  verticales  de  la  tète 
j'ai  préféré  la  hauteur  à  vertex  du  point  sourcilier  de  Topinard  (3) 
au  diamètre  vertical  auriculaire);  b)  la  taille,  la  circonférence  tho- 
racique  (qui  a  été  prise  les  bras  abaissés)  et  la  force  de  pression  de 
la  main  droite  (à  Taide  du  dynamomètre  Mathieu)  ;  chez  les  femmes» 
je  n'ai  mesuré  que  la  largeur  du  thorax,  en  appliquant  les  pointes 
du  grand  compas  d'épaisseur  sous  les  aisselles. 

Les  caractères  de  la  tète  ont  été  observés  de  profil,  de  face  et 
d'en  haut.  De  profil,  j'ai  constaté  Tinclinaison  du  front,  la  saillie 
des  arcades  sourcilières,  la  forme  de  l'occiput,  etc.,  et  surtout  la 
forme  de  la  partie  moyenne  du  calvarium.  J'ai  pu  observer  Voxy^ 
céphalie^  la  cymbocéphcdie  (tèteen  besace)^  où  la  proéminence  pos- 
térieure se  combine  avec  uniront  fortement  fuyant,  V acrocéphalie ^ 


(4)  Après  son  annexion  à  l'empire  russe,  le  Semiretchié  fut  tl 'abord  incorpore  au 
Turkestan  russe,  puis  on  le  rattacha  à  la  Sibérie,  dont  il  fut  une  province  pendant 
une  série  d'années';  actuellement  il  constitue  de  nouveau  une  partie  de  TAsie  russe 
centrale  ou  Tnrkestan  russe. 

(2)  Celui-ci  donna  plus  des  trois  quarts  de  ce  groupe. 

(3)  Éléments  (V Anthropologie  générale^  1885,  p.  988. 
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^  savoir  un  crâne  haut^  court  et  pointu,  mais  où  la  pointe  se  pré- 
sente plutôt  en  avant,  tandis  qu'elle  se  voit  en  arrière  dans  l'oxy- 
céphalie,  od  elle  est  d'ailleurs  plus  prononcée.  Mais,  en  laissant 
de  côté  ces  cas  anormaux,  la  partie  bregmatique  et  la  frontale  su- 
périeure nous  présentent  des  variations  intéressantes  :  l""  la  partie 
moyenne  de  la  courbe  antéro-supérieure  est  régulière  et  plus  ou 
moins  horizontale,  tandis  que  le  front  est  souvent  plus  ou  moins 
vertical;  2»  la  partie  postérieure  proémine,  sans  atteindre  Toxycé- 
phalie  ;  3""  la  partie  moyenne  est  proéminente,  ce  qui,  surtout  quand 
cette  forme  se  combine  avec  un  occiput  arrondi  et  un  front  plus 
ou  moins  bombé,  donne  au  profil  de  la  tète  un  aspect  globuleux  ; 
4»  la  partie  supérieure  du  crâne  est  plus  haute  en  avant,  sans  que 
les  autres  caractères  de  Tacrocéphalie  se  rencontrent;  dans  ce  cas 
c'est  la  région  supérieure  de  l'os  frontal  qui  proémine. 

La  tète  vue  de  face  se  présente  sous  trois  aspects  principaux  : 
4*  les  parois  latérales  s'élèvent  plus  ou  moins  parallèlement  avant 
de  se  courber  en  dedans^  vers  le  sommet  de  la  tète  ;  2^  elles  con- 
vergent plus  ou  moins  dès  leur  partie  inférieure  et  peuvent  même 
déterminer  de  la  scaphocéphalie  ;  3<»  ces  parois  divergent,  parfois 
au  point  que  le  crâne  prend  l'aspect  de  «  tête  en  toupie  »  (1). 

Quant  à  la  vue  d'en  haut^  elle  ne  m'a  permis  de  noter  que  les 
variations  du  front  dans^  le  sens  horizontal  (forme  arrondie,  con- 
cave, etc.),  l'aspect  de  la  région  occipitale,  qui  est  en  rapport  avec 
le  degré  de  proéminence  de  l'occiput  et  qui  est  déjà  indiqué  par 
Texamen  du  profil,  et  la  largeur  transversale  maxinia.  En  général, 
chez  nos  gens,  la  norma  verticalis  n'a  point  la  forme  plus  ou  moins 
ovale  des  dolichocéphales,  ceux-ci  ne  se  rencontrant  que  rarement 
et  le  minimum  de  toute  la  série  ne  tombant  pas  au-dessous  de  73^3. 
La  forme  la  plus  répandue  est  la  sous-brachycéphalie^  avec  ten- 
dance à  la  brachycéphalie  vraie. 

U  serait  supcrllu  d'entrer  dans  des  explications  au  sujet  des  ta- 
bleaux qui  accompagnent  ce  travail.  Je  noterai,  toutefois,  que  pour 
la  couleur  des  joues  et  des  lèvres,  le  chiffre  3  indique  une  couleur 
foncée,  le  chiffre  2  une  couleur  moyenne  ;  le  n*  4,  qui  correspond 
à  un  ton  pâle,  n'a  pas  été  noté  car  il  comprend  tous  les  individus 
qui  n'offrent  ni  le  n*  3  ni  le  n""  2. 


(1)  V.  Bkrtillon.  Idenlif»  anlftropom.^  pi.  XLU. 


480  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'ANTHROPOLOGIE 

u 

Voyons  maintenanl  les  conclusions  qu'on  peut  tirer  de  mes  ta- 
bleaux et  des  quelques  observations  générales  que  je  viens  de  pré- 
senter. Tout  ce  qui  va  être  dit  dans  ce  chapitre  ne  concerne  que  les 
hommes. 

A}  Morphologie,  —Le  type  ethnique  du  Sibérien  occidental  est  bien 
slave.  Un  seul  des  sujets  examinés  avait  les  orbites  un  peu  mong^o- 
loïdes(Tomsk),  aucun  n'avait  les  pommettes  trop  proéminentes  et  le 
prognathisme  s'est  montré  rare  et  modéré.  Les  oreilles  saillantes  ont 
été  rencontrées  assez  rarement  et  la  saillie  en  était  moins  prononcée 
que  chez  les  peuples  turco-mongols.  La  proportion  des  oreilles 
grandes,petites  et  moyennes  est  presque  la  même  dans  toutes  nos  ca- 
tégories,les  dernières  étant  de  beaucoup  les  plus  fréquentes.  Les  yeux 
clairs  (bleus  et  gris)  dépassent  75  0/0,  et  la  proportion  minima  (To- 
bolsk)  ne  descend  pas  au-dessous  de  68  0/0.  Le  bleu  est  souvent  d*une 
belle  couleur  d'azur.  Le  nez,  dont  la  largeur  est  du  reste  assez  consi- 
dérable, ne  sort  pas  toutefois  du  cadre  des  mésorhiniens.  Les  nez  con- 
vexes sont  les  moins  fréquents  ;  le  maximum  (29^7)  se  trouva  chez 
les  Semiretchiens,  ce  qui  s'explique  probablement  parleur  origine 
petite-russienne,  car  chez  les  «  Cosaques  »  de  l'Ukraine  les  nez  con- 
vexes ne  sont  pas  très  rares.  Le  bas  du  nez  est  le  plus  souvent  ho- 
rizontal; la  pointe  recourbée  en  bas  est  exceptionnelle.  Je  n^ai 
trouvé  ni  mentons  très  saillants,  ni  mentons  fuyants.  La  peau 
brune  n'existe  que  dans  un  petit  nombre  do  cas  et  ne  se  rencontre 
jamais  chez  les  hommes  de  Tobolsk.  Quant  aux  cheveux  noirs,  ils 
sont  rares,  mais  les  bruns  atteignent  la  proportion  de  60  à  80  0/0 
(sans  compter  les  bruns  clairs),  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  la  race 
a  la  chevelure  brune,  les  yeux  clairs  et  la  peau  blanche.  U  existe 
un  certain  mélange  de  sang  mongol,  mais  la  proportion  en  est  évi- 
demment faible. 

B)  Forme  et  volume  de  la  tête.  —  Nous  avons  déjà  vu  que 
l'homme  de  la  Sibérie  occidentale  et  des  pays  adjacents  est  sous- 
brachycéphale.  Cependant  la  région  occipitale  proémine  plus  ou 
moins  chez  un  certain  nombre  de  sujets  (8,^  à  22,0  0/0),  ce  qui  pa- 
rait être  en  rapport  avec  la  fréquence  des  fronts  fuyants.  Un  front 
fuyant  et  un  occiput  saillant  se  rencontrent  le  plus  souvent  chez  les 
Semiretchiens  et  les  Orenbourgiens. 


k 

I 

I 
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L'examen  du  profil  supérieur  révèle  que  le  crâne  est  saillant 
dans  sa  partie  postérieure  dans  la  majorité  des  cas  (53  à  58  0/0), 
parfois  horizontal  (30  à  38  0/0),  rarement  surélevé  dans  sa  partie 
moyenne  (4  à  8  0/0).  Enfin  les  crânes  proéminents  en  avant  sont 
les  plus  rares;  dans  notre  série,  il  ne  s'en  est  trouvé  qu'un  seul, 
les  cas  d'acrocéphalie  non  comptés. 

En  regardant  la  tète  de  face,  on  voit  que  la  majorité  des  crânes 
(60  à  83  0/0)  appartient  à  la  catégorie  des  parallèles,  les  autres  se 
divisant  à  peu  près  également  en  convergents  et  divergents.  11  est 
à  noter  que  parmi  les  Tobolksiens  il  ne  se  trouva  pas  un  seul  diver- 
gent. 

Les  fronts  arrondis  dans  le  sens  transversal  sont  plus  fréquents 
que  les  fronts  bombés  d'avant  en  arrière.  Le  front  concave  n'a  été 
rencontré  qu'une  seule  fois  (chez  un  Tobolskien).  L'oxycéplialie, 
l'asymétrie,  etc.  sont  plus  fréquentes  que  l'acrocéphalie,  la  tête  en 
besace  et  la  scaphocéphalie.  La  proéminence  des  arcades  sourci- 
lîères  est  relativement  plus  commune  chez  les  Tomskiens  (8,3  0/0), 
celle  de  la  protubérance  occipitale  chez  les  Tobolskiens  (H, 4).  Le 
visage  est  plutôt  arrondi  que  long,  comme  on  le  voit  d'après  l'indice. 

Parmi  les  anomalies  de  la  tète  et  de  la  face,  c'est  surtout  l'adhé- 
rence du  lobule  de  Poreilie  qui  est  à  noter.  Sa  fréquence  varie 
d'ailleurs  fortement  suivant  les  provinces  :  tandis  qu'elle  ne  se  ren- 
contre que  dans  la  proportion  de  2  0/0  chez  les  Semiretchiens  et  les 
Orenbourgiens,  on  la  trouve  chez  les  autres  dans  la  proportion  de 
11  à  12  0/0;  elle  atteint  même  20  0/0  chez  les  Tomskiens.  Serait-ce 
le  résultat  de  rinfluence  du  sang  de  criminels?  De  même,  les  formes 
anormales  etbi/arresde  la  tète  se  rencontrent  plus  souvent  dans 
le  dernier  de  ces  groupes,  quoique  la  différence  soit  beaucoup  plus 
petite.  Toutes  ces  anomalies  réunies  (oxycéphalie,  acrocéphalic, 
scaphocéphalie,  tète  en  besace,  arcades  et  protubérances  proémi- 
nentes, asymétrie,  front  concave,  partie  postéro-supérieure  con- 
cave ou  plane)  se  trouvent  en  moyenne  chez  17,4  0/0  de  nos  sujets 
dans  le  groupe  des  Semiretchiens  et  des  Orenbourgiens,  tandis  que 
celui  des  Permiens,  des  Tobolskiens  et  des  Tomskiens  en  a  donné 
24,0  0/0  (1). 

(1)  Du  fait  qu'uae  ccrtaiac  fractioa  da  peuple  sibérieu  provient  de  déportés,  ou 
pourrait  se  dcmauder  si  sa  moralité  n'est  pas  inférieure  à  celle  des  Russes  habitant 
des  provinces  où  Ton  n^envoie  point  de  criminels.  11  parait  cependant  que  Tiulluencc 
de  ceux-ci  est  iusigniQante,  du  moins  quaut  aux  paysans  des  villages.  Les  sujets 
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Quant  au  volume  de  la  lêle,  on  voit  que  le  rapport  des  diamètres 
à  la  taille  est  en  général  plus  grand  chez  les  Permiens  et  les  Oren- 
bourgiens  que  chez  les  autres  (1),  ce  qui  coïncide  avec  un  excès  de 
capacité  chez  les  premiers. 

Voici  comment  ils  se  répartissent  à  ce  point  de  vue  : 

Proportion  centésimale  des  sujets  présentant  une  capacité  : 


PermieoB  et  Orenbourgiens   . 
Autres  Sibériens  occideotauz. 


AU-DESSUS  DS 
LA  MOYBNNB 


AU-DESSOUS    DK 
LA   MOYKK.NE 


28,2 

16,8 


5,1 
5,6 


Si  Ton  considère  que  les  conditions  extérieures  et  la  lutte  pour 
l'existence  se  montrent  différentes  dans  les  pays  de  ces  grands 
groupes,  on  est  porté  à  croire  que  la  coïncidence  n'est  pas  acciden- 
telle :  rhomme  de  Perm,  d'Orenbourg,  de  Samara,  etc.,  supporte 
des  famines  périodiques,  tandis  que  le  vrai  Sibérien,  et  surtout  le 
Semiretchien,  vit  dans  de  bonnes  conditions  économiques.  En 
outre,  le  paysan  du  premier  groupe  a  connu  naguère  le  servage,  et 
Tindustrie  minière,  si  répandue  dans  l'Oural,  dut  avoir  une  in- 
fluence sur  son  esprit,  d^aulant  plus  que  la  plupart  des  travailleurs 
des  mines  appartiennent  à  la  classe  des  paysans. 

C)  Taille,  constitution^  état  de  sante\  etc.  —  La  différence  des 
conditions  économiques  et  sociales  parait  avoir  eu  une  répercus- 
sion sur  la  taille,  car  chez  les  Permiens,  et  surtout  chez  les  Oren« 
bourgiens,  elle  est  la  moins  élevée,  tandis  que  chez  les  Semi* 
retchiens,  dont  la  situation  est  la  plus  favorable,  elle  atteint  son 

examinés  par  moi  avaient  été  l'objet,  de  la  part  de  leurs  chefs,  de  notes  sur  lear  con- 
duite et  leur  capacité.  Il  se  trouva  que  le  premier  de  nos  deux  groupes  (Orenbour- 
giens et  Semiretchiens)  contenait  3  sujets  ou  32  0/0  de  mauvaise  conduite;  le  second 
(Permiens,  Tobolskiens,  Tomskiens),  13  sujets  ou  9  0/0.  Cependant  je  pense  que 
Tétude  d'une  question  de  ce  genre  exigerait  des  données  statistiques  plus  détaillées, 
car  la  proportion  des  sujets  de  très  bonne  conduite  se  trouva  même  un  peu  plus 
grande  dans  le  second  groupe  :  le  premier  en  avait  31,9  0/0,  le  second  36,8  0/0.  Dans 
tous  les  cas,  on  voit  que  les  gens  de  bonne  et  de  très  bonne  conduite  l'emportent 
considérablement  sur  les  mauvais  sujets  dans  tous  les  groupes,  et  d'ailleurs  il  fant 
ajouter  que  le  plus  souvent  les  défauts  de  ces  individus  ne  consistaient  qu'en  ivro* 
gnerie  et  en  paresse. 

(i)  Ce  sont  aussi  les  Permiens  et  surtout  \e^  Orenbourgiens  qui  donnèrent  le 
maximum  de  tête  à  bregma  horizontal. 
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^  maximum.  Le  maximum  absolu  de  force  est  en  rapport  avec  la 
''  taille  (Tomsk  et  Semîrelchcnsk).  Néanmoins  le  développement  re- 
•  latifàe  la  circonférence  thoracique  et  de  la  force,  c'est-à-dire  leur 
relation  avec  la  taille,  n'est  pas  moindre  dans  les  groupes  de  Perm 
et  d'Orenbourg.  Ce  dernier  présente  même  les  meilleurs  rapports 
de  toule  la  série,  en  même  temps  que  ses  mesures  céphaliques  sont 
relativement  les  plus  grandes.  Il  semble  donc  que  les  difRcultés  de 
la  lutte  pour  l'existence  que  provoque  le  milieu  aient  été  plulôt  la 
cause  d'un  surcroit  d'énergie  vitale,  quoique  la  taille  ait  diminué. 
Les  hommes  à  dentition  saine  sont  très  nombreux  dans  tous  les 
groupes;  les  Semiretchiens  occupent  à  ce  point  de  vue,  le  bas  de 
Téchelle,  ce  qui  s'explique  peut-être  par  l'usage  très  répandu  de 
fruits  doux  et  d'excellent  miel.  La  proportion  des  sujets  ayant  une 
couleur  pâle  est  insignifiante  partout  (les  Tomskiens  ne  m'en  ont 
pas  fourni  un  cas). 

Les  individus  à  peau  brune  m'ont  donné  la  proportion  suivante  : 

Tobolsk 0     0/0 

Tomsk 1,7  0/0 

Penn 2,0  0/0 

Semiretchensk 2,1  0/0 

Orenbourg 2,0  0/0 

Dans  toute  la  série  je  n'ai  pas  rencontré  de  sujets  atteints  d'une 
maladie  chronique  grave  ;  j'ai  trouvé  ^  myope,  3  scrofuleux,  i  homme 
atteint  du  ver  solitaire,  quelques  syphilitiques  guéris  et  qui  avaient 
contracté  la  maladie  après  leur  incorporation  dans  l'armée. 

Somme  toute^  il  y  a  lieu  de  conclure  que  la  population  rurale 
d'où  proviennent  ces  jeunes  gens  est  une  population  robuste. 

III 

Femmes.  —Leur  type  anthropologique  doit  être  surtout  comparé 
à  celui  des  soldats  semiretchiens,  dont  elles  sont  les  plus  proches 
congénères.  Chez  elles,  je  n'ai  pas  observé  de  caractères  trahissant 
un  mélange  avec  des  éléments  non  aryens.  Les  cheveux  blonds  et 
bruns  clairs  se  rencontrent  plus  souvent  que  chez  les  hommes  ;  les 
yeux  clairs  sont  presque  aussi  répandus  que  dans  le  sexe  masculin, 
mais  la  proportion  des  yeux  gris  s'élève  au  détriment  des  bleus.  La 
femme  est  également  sous-brachycéphale,  un  peu  moins,  cepen- 
dant, que  l'homme,  et  son  indice  facial  s'abaisse  légèrement.  La  forme 
de  sa  tête  et  de  sa  face  ne  présente  pas  de  ces  irrégularités  qu'on 
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reacoDlre  assez  souvent  chez  rhomcne.  Les  occiputs  saillaats  soi 
rares,  les  fronls  fuyants  font  tout  à  fait  défaut;  au  contraire  )i 
fronts  verticaux  sont  5  fois  plus  fréquents  que  chez  les  hommi 
Cette  tendance  du  front  féminin  à  devenir  vertical  est,  d'ailleui 
une  règle  générale.  La  proportion  des  tètes  à  breg-ma  plus  ou  moi 
horizontal  est  plus  considérable  que  chez  les  hommes.  Les  parois  la 
raies  convergentes  et  divergentes  se  rencontrent  beaucoup  plusra 
ment,  et  quant  aux  formes  bizarres  (oxycéphalie,  acrocéphalie,  cy 
bocéphalie,  acaphocéphalie,  plagiocéphalie,  arcades  et  protubérant 
très  proéminentes,  etc.),  je  n'en  ai  pas  trouvé  un  seul  cas,  ce  quin 
rite  d'être  noté,  malgré  le  nombre  restreintde  nos  sujets.  En  génér 
la  tëto  féminine  est  mieux  faite  et  le  visage  des  femmes  préseï 
moins  d'irrégularités.  Les  petites  oreilles  se  rencontrent  le  pi 
souvent,  tandis  que  les  oreilles  irréguliëres  et  les  lobules  adhérei 
ont  toujours  fait  défaut.  L'indice  du  nez  est  plus  petit,  par  sa 
de  sa  moindre  largeur.  Je  dois  ajouter  que  je  n'ai  pas  vu  chez  1 
femmes  de  ces  nez  grossiers  et  plus  ou  moins  grotesques  qu'avait 
parfois  mes  soldats.  Somme  toute,  la  tète  et  la  face  fémioii 
montrent  plus  d'harmonie  et  moins  de  contraste  que  celle 
l'homme.  Quant  au  volume  de  la  tète  par  rapport  à  la  taille,  il  &'< 
trouvé  plus  grand  quel  qu'ait  été  le  diamètre  qui  ait  été  comparé  ( 
La  force  musculaire  s'est  montrée  moindre  chez  les  femmi 
même  relativement;  cependant  elle  est  supérieure  à.  celle  i 
femmes  des  classes  élevées  que  j'ai  mesurées  en  1892  (2)  à  Tac 
kend.  La  proportion  des  dentitions  saines  est  encore  plus  forte  q 
chez  les  hommes,  tandis  que  la  coloration  de  la  peau  est  un  p 
plus  paie. 

(1)  Un  résultat  analogue  a  été  obtenu  en  1H85,  lorsque  j'ai  étudié  20  bomme: 
11  femmes  du  peuple  à  Verni,  avec  cette  dilTiïrence  que  le  rapport  du  diatnèlre 
téro- postérieur  h  la  (aille  se  trouva  alors  égal  dans  les  deux  aeies,  et  que  c'es 
vertical  auriculaire  qui  fut  mesuré  au  lieu  de  la  hauteur  k  vertei  du  point  sou 
lier. 

(2)  V.  mon  mémoire  intitulé  :  Le  tempiramenl  au  point  de  vue  piychologiqui 
anthropologique,  tableau  Xlt. 
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coKc.Rf^  l^'TeR^'ATln^AL  d'anthropologie. 
Les  Indigènes  d'Australie 

Par  m.  R.  H.  MATHBWS,  L.  S. 


L'origine  des  races  de  l'Auslralie  est  une  queslion  d'un  hi 
intérêt  ;  aussi  eBsaierai-je  d'exposer  brièvement  la  façon  dont  8' 
peuplée  cette  grande  terre,  ainsi  que  sa  voisine,  l'Ile  de  Yan  D 
men.  Pour  résoudre  ce  difficile  problème,  il  faut  avoir  recours  à 
géograpbic,  à  la  géologie,  à  la  botanique,  à  la  zoologie,  à  la  I 
guistique,  car.  le  continent  australien  n'ayant  pas  d'histoire  écri 
toute  théorie  relative  à  son  peuplement  doit  être  en  accord  avec 
faits  révélés  par  ces  diverses  sciences. 

Jadis  la  géographie  physique  de  l'Australie  n'était  pas  ce  qu'( 
est  de  nos  jours  ;  les  recherches  géologiques  ont  montré  que  c 
taines  de  ses  parties  ont  été  alternalivemeat  submergées  ou  bi 
des  eaux.  L'Afrique  et  l'Asie  ont  été  reliées  autrefois  par  une  te 
méridionale  qui,  dans  la  direction  de  l'est,  atteignait  au  mo 
IWustralie,  la  Terre  do  Van  Diémen  et  la  Nouvelle-Guinée  ■  c'é 
la  Lémuric,  actuollomenl  engloutie  sous  l'Océan  Indien.  ! 
bancs  et  des  bas-fonds  indiquent  son  emplacement  ancien.  Le 
Blanford  a  essayé  de  montrer  que  beaucoup  d'animaux  ont  anci 
nement  suivi  celle  voie  pour  gagner  l'Afrique,  et  sir  J,  J).  Hool 
le  savant  bnlanislc,  affirme  que  toule  une  flore  indienne  se  rétro 
dans  l'Australie  tropicale. 

Les  premiers  élres  humains  disséminés  sur  cet  immense  te 
toire  avaient  un  type  négroïde.  Ils  n'étaient  pas  forcément  hor 
gènes,  car  ils  avaient  dû  se  mêler  aux  habitants  des  contrées  \ 
sines  et  leur  langue  s'était  quelque  peu  modifiée.  C'est  de  c( 
race  négroïde  que  descendent  les  plus  anciens  insulaires  de  l'A. 
lie,  de  la  Tasmanic  et  de  la  Nouvelle-Guinée. 

Vers  le  sud-est,  la  race  primitive  s'étendit  facilement,  car  les  d: 
tropicaux  qu'elle  traversait  lui  fournissaient  une  nourriture  ab< 
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daale.  Toutefois  la  migration  fut  ienlc,  les  émigranls  étant  peu 
nombreux  et  la  population  ne  se  déplaçant  pas  en  masse.  Certains 
clans  marchaient  dans  un  sens,  certains  autres  dans  un  sens  diffé- 
rent, et,  peut-être,  des  tribus  restèrent-elles  longtemps  fixées  dans 
des  contrées  privilégiées.  L'industrie  se  développa  plus  ou  moins 
selon  les  milieux. 

Quelques  branches  méridionales  de  ce  flot  d*émigrants  atteigni- 
rent les  côtes  nord  et  nord-ouest  du  continent  australien  et  se  ré- 
pandirent sur  la  plus  grande  partie  de  TAustralie  ainsi  qu*en  Tas- 
manie,  qui  était  alors  reliée  à  la  Nouvelle-Hollande  ;  ces  premiers 
occupants  peuvent  être  regardés  comme  les  aborigènes  de  TAus- 
tralie.  D'autres  branches  delà  même  migration  gagnèrent  la  Nou- 
velle-Guinée, la  Nouvelle-Calédonie,  la  Mélanésie  et  la  Polynésie, 
oîi  on  peut  retrouver,  non  seulement  des  débris  de  la  race,  mais 
aussi  des  ti*aces  d'une  langue  commune,  car  une  langue  peut  adop- 
ter des  mots  étrangers  sans  perdre  ses  caractères  fondamentaux. 
Aussi  doit-on  étudier  toujours  parallèlement  la  philologie  et  l'eth- 
nologie. D'ailleurs,  par  leur  squelette,  les  indigènes  d'Australie 
ressemblent  aux  nègres  d'Afrique  et  aux  Mélanésiens,  tout  en  pré*" 
sentant  peut-être  un  type  encore  plus  primitif. 

Les  migrations  continuèrent  longtemps,  mais  il  est  impossible 
d'en  préciser  la  durée.  Elles  se  succédèrent  à  des  intervalles  irré- 
guliers et  aboutirent  à  toute  la  côte  septentrionale  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Il  est  probable  que  les  coutumes  et  les  dialectes  des  der- 
niers émigrants  différaient  quelque  peu  de  ceux  de  leurs  prédéces- 
seurs. Chaque  clan  ne  devait  comprendre  qu'un  petit  nombre 
d'individus,  et  la  multiplicité  des  clans  qui  se  répandirent  pendant 
des  siècles  sur  un  continent  aussi  vaste  que  TAustralie  explique  la 
grande  variété  des  dialectes  parlés  de  nos  jours. 

Plus  tard^  la  race  primitive  fut  suivie  par  des  tribus  hostiles 
d'un  type  plus  élevé  et  d'une  civilisation  plus  avancée.  Des  affais- 
sements du  sol,  des  révolutions  géologiques  diverses  avaient  entre 
temps  modifié  la  configuration  ancienne  des  terres  et  des  mers. 
Les  nouveaux  immigrants  ont  dû  suivre  une  voie  plus  septentrio- 
nale que  les  premiers,  car  la  communication  entre  l'Australie, 
l'Asie  et  l'Afrique  par  la  Lémurie  avait  été  submergée  ;  mais  il 
existait  toujours  un  chemin  terrestre  presque  continu  entre  les 
Indes  et  le  continent  australien  par  Geylan,  Nicobar,  les  Andaman, 
la  péninsule  Malaise,  Java,  Bornéo,  Célèbes  et  Timon 


490  CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'ANTHROPOLOGIE 

La  seconde  migration  envoya  pendant  longtemps  des  détache- 
ments isolés  à  travers  TAustralie.  Quand  les  deux  races  entraient 
en  contact  pour  se  disputer  le  sol,  l'avantage  devait  rester  aux 
nouveaux  venus,  mieux  armés  pour  la  lutte.  Les  anciens  habitants 
abandonnaient  une  partie  de  leurs  coutumes,  de  leurs  dialectes,  de 
leurs  cérémonies  et  faisaient  des  emprunts  aux  vainqueurs.  Les 
derniers  envahisseurs  n^atteignirentpas  cependant  la  Terre  de  Van 
Diémen,  qui  était  devenue  une  île  par  suite  de  TatTaissement  d'une 
bande  de  terre  située  où  est  aujourd'hui  le  détroit  de  Bass. 

Quoique  les  philologues  ne  puissent  pas  établir  une  parenté 
entre  les  langues  australiennes  et  celles  des  sauvages  du  sud  de 
rinde^  il  n'est  nullement  interdit  de  penser  que  les  Australiens  et 
les  aborigènes  de  llnde  méridionale,  descendent  d'une  souche 
commune.  Les  premiers,  plus  isolés,  ont  mieux  gardé  le  type  de 
leurs  ancêtres  néandcrthaloïdes  ;  les  seconds  ont,  au  contraire, 
évolué  sensiblement. 

La  race  malaise  n^a  jamais  envahi  aucune  portion  de  l'Australie. 
Depuis  les  temps  historiques,  les  Malais  viennent  pêcher  sur  la  cAte 
septentrionale,  mais  leurs  relations  avec  les  indigènes  sont  limi- 
tées au  littoral.  Si  quelques  hommes  se  marient  avec  des  Austra- 
liennes et  s'engagent  à  Tinlérieur  du  pays,  ils  ne  peuvent  influen- 
cer d'une  façon  sérieuse  ni  le  type,  ni  la  langue. 


♦  * 


Les  coutumes  matrimoniales  des  tribus  australiennes  sont  réglées 
par  des  lois  fixes,  d'un  caractère  généralement  simple.  Les  com- 
munautés sont  divisées  en  deux  groupes  primaires  ou  clans,  et  les 
hommes  d'un  groupe  se  marient  avec  les  femmes  de  l'autre.  Dans 
quelques  tribus^  chaque  clan  est  subdivisé  en  deux  ou  même  en 
quatre  sections  (dans  le  nord),  et  ces  sections  s'allient  les  unes 
avec  les  autres. 

Dans  quelques  régions  de  TxAustralie  (South  Australia,  Western 
Australia,  Victoria,  New  South  Wales),  le  mariage  se  pratique 
d'une  façon  simple.  A  des  intervalles  irréguliers  les  anciens  s'as- 
semblent en  conseil  pour  attribuer  des  femmes  aux  garçons  ;  les 
fiancés  prennent  le  nom  de  tooar.  On  a  grand  soin  que  les  tooar  ne 
soient  pas  de  même  sang.  Les  garçons  et  les  femmes  ainsi  désignés 
ne  doivent  ni  se  parler  ni  même  se  regarder.  Si  une  de  ces  femmes 
a  une  fille,  elle  devra  la  donner,  lorsqu'elle  sera  nubile,  au  jeune 
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H)  homme  à  qui  elle  est  iooar.  Celui-ci  de  son  côté,  quand  il  possède 
n  une  sœur,  est  tenu  de  la  donner  à  un  fils  de  la  femme  dont  il  de- 
c  vient  Tépoux.  Les  enfants  suivent  la  lignée  du  père  el  adoptent  son 
2  totem.  —  Par  leur  type,  leurs  armes,  leurs  langues,  leurs  cérémo- 
2  nies,  les  indigènes  dont  il  s'agit  diffèrent  quelque  peu  des  autres 
1^  tribus  australiennes,  mais  en  revanche  ils  ressemblent  beaucoup 
\  aux  Tasmaniens,  ce  qui  confirme  Topinion  émise  relativement  à 
leur  communauté  d'origine. 

Je  suis  porté  à  croire  que  les  premiers  habitants  possédaient  Tor- 
ganisalion  que  je  viens  de  décrire  et  qu'une  partie  de  leurs  tribus 
échappa  à  l'assujettissement  des  envahisseurs,  soit  que  ceux-ci 
n'aient  pu  les  vaincre,  soit  qu'ils  ne  se  soient  pas  avancés  assez 
loin  vers  le  sud-ouest  pour  les  rencontrer.  Dans  des  régions  voi- 
sines^ on  trouve  des  tribus  divisées  en  deux  clans  qui  se  marient 
entre  eux,  comme  les  Mattiri  et  les  Karraru  de  Port  Lincoln,  les 
Krokitch  et  les  Kamatch  de  Western  Victoria,  les  Mukwarra  et  les 
Keelparra  de  la  tribu  Barkunjee,  les  Koolpirro  et  les  Tinnawa  de 
la  tribu  Yowerawarrika.  Je  donnerai  quelques  détails  sur  cette 
dernière  tribu  dont  j'ai  été  le  premier  à  signaler  la  division  en 
deux  clans. 

Les  indigènes  m'ont  fait  connaître  plusieurs  légendes  se  référant 
à  d'anciens  guerriers  et  j'ai  noté  que  les  plus  braves  appartenaient 
toujours  au  clan  Koolpirro.  J*en  ai  conclu  que  le  nom  de  Koolpirro 
devait  s'appliquer  à  une  vieille  tribu  de  guerriers  qui,  jadis,  avait 
soumis  les  Tinnawa  et  que  les  uns  et  les  autres  avaient  des  coutumes 
matrimoniales  rentrant  dans  le  type  tooar.  Si  nous  admettons  qu'il 
en  était  ainsi  et  que  les  Koolpirro,  comme  les  vainqueurs  d  aujour- 
d'hui, avaient  Thabitude  de  tuer  les  vaincus  en  épargnant  cepen- 
dant les  femmes  et  les  enfants  des  deux  sexes,  ils  devaient,  mariés 
ou  non,  prendre  des  épouses  dans  la  tribu  Tinnawa.  Ces  Koolpirro 
avaient  déjà  des  enfants  de  leurs  premières  femmes  ;  il  leur  fallait 
donc  distinguer  les  enfants  issus  de  leur  mariage  avec  les  femmes 
étrangères,  ce  qui  était  facile  en  les  appelant,  comme  leurs  mères, 
Tinnawa.  D'un  autre  côté,  les  garçons  épargnés,  une  fois  adultes, 
prenaient  femmes  chez  les  Koolpirro  et  leurs  enfants  portaientle  nom 
du  clan  de  leurs  mères.  En  d'autres  termes,  les  hommes  Koolpirro 
mariaient  leurs  sœurs  aux  hommes  Tinnawa,en  échange  des  femmes 
qu'ils  en  recevaient.  Quant  aux  enfants  ils  prenaient  et  prennent 
encore  le  nom  du  clan  de  leur  mère,  dont  ils  adoptent  le  totem. 


A 
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Parfois  deux  tribus,  après  s'être  amalgamées  comme  les  Kool- 
pirro  et  les  Tinnawa,  s'incorporent  à  deux  autres  tribus  amalga- 
mées de  la  même  façon.  Il  en  résulte  une  communauté  à  quatre 
divisions  qui  se  marient  entre  elles.  C'est  ce  qu'on  observe  chez 
les  Miappé  du  Queensland  (1),  où  les  mariages  se  pratiquent  de  la 
façon  indiquée  dans  le  tableau  suivant. 

Mari  Femme  ËnfaDt 

Jimmaliago Marringo Kooperungo 

Bathingo Kooperaugo Marringo 

Marringo Jimmalingo Bathingo 

Kooperungo Bathingo Jimmaiingo 

ËnPin  deux  communautés,  à  quatre  divisions  chacune,  peuvent 
s'unir  de  manière  à  donner  naissance  à  une  confédération  à  huit 
subdivisions,  ainsi  qu'on  le  constate  chez  les  Wombya  de  Northern 
Australia.  Ces  subdivisions  se  marient  entre  elles  en  observant  des 
règles  que  j'ai  indiquées  en  1898(2)  et  qui  se  résument  ainsi  : 

Mari  Femme  Enfant 


Choolangie 
Cheenum  . 
Jamerum  . 
ïacomary 
Chingulum 
Chooralum 
Bungaringie 
Palyaringie 


Chingulum Palyaringie 

Chooralum Bungaringie 

Palyaringie Chooralum 

Bungaringie Chingulum 

Choolangie Yacomary 

Cheenum Jamerum 

Yucomarv Cheenum 

Jamerum Choolangie 


A  la  côte  méridionale  de  South  Auslralia,  chez  certaines  tribus 
qui  possèdent  le  système  tooar,  les  enfants  prennent  le  totem  de 
leur  père.  Chez  les  Yowerawarrika,  qui  résultent  de  la  fusion  de 
deux  tribus,  et  chez  les  Miappé  qui  possèdent  quatre  divisions,  le 
totem  est  transmis  par  la  mère.  Dans  les  communautés  à  huit  divi- 
sions, c'est,  au  contraire,  le  père  qui  le  transmet.  D'ailleurs,  cette 
transmission  est  soumise,  selon  les  districts,  à  des  variations  qui 
réclament  de  nouvelles  recherches. 


*  * 


Dans  les  divers  mémoires  que  j'ai  publiés  sur  les  cérémonies 
d'initiation,  j'ai  mentionné  de  feintes  querelles  entre  les  pères  des 
néophytes  et  les  autres  hommes  assemblés  en  dehors  du  campe- 


(1)  Jouni.  Roy  Soc,  N.  S.  Waies,  XXXIl,  82. 

(2)  Proc.  Amer.  Philos,  Soc.  Philadelphia,  XXXVll,  152. 
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^ment.  J'ai  dit  aussi  que  le  sang  humain  sert  parfois  à  arroser  des 

^*  troncs  d'arbres,  tandis  que  dans  d'autres  cas  il  est  recueilli  dans 

^  des  vases  et  avalé.  Enfin  il  arrive  qu'on  tue  un  homme  pour  le  ser- 

^  vir  en  festin  auK  assistants.  Il  est  possible  que  ces  cérémonies 

f  aient  pour  origine  les   coutumes  qui  étaient  en  usage   lors  des 

guerres  entre  tribus  qui  devaient  se  fondre  plus  tard.  Si,  comme 

aujourd'hui,  tous  les  vaincus  adultes  du  sexe  masculin  étaient  tués, 

on  est  en  droit  de  penser  que  les  jeunes  garçons  captifs  étaient 

élevés  suivant  les  mœurs  des  vainqueurs.  Par  suite,  il  fallait  qu'on 

les  enlevât  à  TinQuence  des  mères  qui,  tenant  naturellement  aux 

coutumes  de  leurs  ancêtres,  auraient  tenté  de  les  inculquer  à  leurs 

fils. 

A  l'heure  actuelle,  chez  les  Kamilaroi,  voici  comment  se  passe 
le  Bora  ou  cérémonie  d'initiation  (1).  Les  tribus  voisines  se  ras- 
semblent sur  une  place  commune  et  les  hommes  d'une  tribu  éloi- 
gnée prennent  soin  des  néophytes  d'une  tribu  qui  leur  est  plus  ou 
moins  étrangère.  Au  point  du  jour,  c'est-à-dire  au  moment  où  les 
tribus  indigènes  ont  Thabitude  d'attaquer  Pennemi,  tous  les  néo- 
phytes sont  enlevés  à  leurs  mères.  On  persuade  à  celles-ci  qu'un 
ennemi  est  rellement  entré  dans  le  campement  et  qu'il  a  emmené 
clandestinement  les  garçons.  On  leur  défend  de  regarder  ce  qui  va 
se  passer  et,  pour  les  empocher  de  voir,  on  les  cache  sous  des  buis- 
sons, des  herbes  ou  des  couvertures,  d'où  elles  peuvent  entendre  la 
voix  de  l'ennemi  et  le  bruit  de  ses  pas. 

Pendant  le  Bora  des  Kamilaroi,  une  grande  licence  sexuelle  est 
permise  aux  hommes  de  toutes  les  tribus  qui  assistent  à  la  fête. 
Habituellement  un  homme  doit  se  contenter  des  femmes  d'un  cer- 
tain clan,  mais  lors  des  cérémonies  d'initiation  il  peut  avoir  des  re- 
lations avec  des  femmes  de  clans  divers,  qui  lui  sont  interdites 
dans  les  circonstances  ordinaires.  Dès  que  les  néophytes  et  les 
hommes  ont  disparu,  les  anciens  des  autres  tribus  découvrent  les 
femmes  et  les  conduisent  dans  un  autre  campement  où  elles  res- 
tent leurs  prisonnières. 

Toutes  ces  phases  de  la  cérémonie  peuvent  être  un  symbole  de 
ce  qui  se  passait  autrefois  lorsqu'une  tribu  en  attaquait  une  autre 
dès  le  matin,  qu'une  partie  des  hommes  gardaient  les  femmes  pen- 


(1)  H.  A.  Mathkws,  The  Bora  of  the  Kamilaroi   Tribe,  /'roc.  Royal  Societf/  Viclo» 
ria,  Auslralia,  t.  IX  (New  Séries),  pp.  137-173. 


491  CONGRÈS  LNTERNATiONAL  D'ANTHROPOLOGIE 

danl  que  les  autres  emmenaient  les  jeunes  gens  pour  les  élever 
dans  les  traditions  des  vainqueurs.  Cette  hypothèse  se  trouve  cor- 
roborée par  le  fait  que,  durant  leur  séjour  dans  la  forêt,  les  néo- 
phytes voient  beaucoup  de  choses  tout  à  fait  nouvelles.  On  leur  en- 
seigne une  langue  connue  des  seuls  initiés,  comme  on  devait  autre- 
fois leur  apprendre  la  langue  des  conquérants,  et  on  leur  donne  un 
nouveau  nom  qui  restera  ignoré  de  leurs  mëres  et  de  leurs  sœurs. 

Dans  les  guerres,  ainsi  que  je  Tai  dit,  les  femmes  étaient  tou- 
jours épargnées  et  devenaient  les  épouses  des  vainqueurs.  La 
licence  sexuelle  dont  je  viens  de  parler  rappelle  sans  doute  les  or- 
gies libidineuses  qui  avaient  lieu  lorsqu'on  avait  capturé  beaucoup 
de  femmes  étrangères  et  pendant  lesquelles  chaque  homme  usait 
indistinctement  des  femmes  jusqu'à  ce  qu'on  en  eût  fait  le  partage. 
Aujourd'hui  même,  lorsqu'une  femme  est  attribuée  à  un  homme^ 
elle  doit  préalablement  avoir  des  rapports  avec  un  certain  nombre 
d'autres. 

Pendant  que  les  Kooringal  accompagnent  les  néophytes,  deux 
guerriers,  désignés  sous  le  nom  de  Buddenbelar,  sortent  de  la  forêt 
et  chacun  d'eux  lance  un  boomerang  aux  agresseurs  ;  puis  ils  se 
retirent  à  la  hâte  et  apportent  le  Beegay,  ce  qui  est  le  signal  de  la 
délivrance  des  néophytes.  Il  faut  y  voir  le  souvenir  du  temps  où 
de  petites  tribus^  après  avoir  lié  des  relations  plus  ou  moins  ami- 
cales, s'unissaient  contre  un  ennemi  commun.  Si  on  attaquait  une 
de  ces  tribus,  les  hommes  qui  s'échappaient  cherchaient  la  protec- 
tion de  leurs  alliés  pour  punir  les  offenseurs.  C'est  ce  que  peut 
symboliser  l'apport  du  Beegay  suivi  du  retour  des  néophytes  au 
campement. 


J'ai  essayé  d'esquisser  brièvement  l'origine  probable  des  Aus- 
traliens et  de  montrer^  par  des  exemples  empruntés  aux  coutumes 
matrimoniales  encore  en  usage  sur  différents  points^  les  diverses 
phases  de  leur  organisation  sociale.  J'ai  cherché  également  à  rat- 
tacher l'origine  de  leurs  cérémonies  d'initiation  aux  luttes  d'au- 
trefois, qui  devaient  ressembler  d'ailleurs  aux  guerres  actuelles. 
Certaines  tribus,  longtemps  isolées,  ont  évidemment  modifié  leurs 
usages,  mais,  chez  toutes,  les  cérémonies  d'initiation  ont  dû  avoir 
une  origine  commune. 

Après  avoir  étudié  ces  questions  pendant  nombre  d'années,  je 
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arrivé  à  la  conviction  que  jamais  la  promiscuité  ni  ce  qu'on  a 
lé  communal  or  groiip  marriage  n*a  existé  parmi  les  tribus 
aliennes.  J'ai  acquis  également  la  certitude  que  la  division  en 
s*est  produite  comme  je  Tai  exposé  plus  haut  et  n*a  été  nul- 
ut  imaginée  pour  empêcher  les  mariages  entre  individus  de 
e  sang. 
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La  dégénérescence  des  races  humaines 

Par  m.  le  D'  SILVA  TELLES,  db  Lisbonrb. 


[Résumé)  {{) 

La  dégénérescence  des  races  humaines  doit  élre  étudiée  comme 
une  science  anthropologique  ;  son  étude  facilite  considérablement  les 
recherches  et  Tinterprétation  de    certains   caractères.    Dans    les 
sciences  biologiques^  la  connaissance  des  régressions  organiques  et 
des  èlres  parasitaires  et  tératologiques  donne  souvent  la  clef  des 
problèmes  les  plus  importants.  Il  en  est  de  même,  en  anthropologie, 
pour  la  dégénérescence  des  races  humaines;  toutefois  son  étude 
n'a  été  faite  qu'au  point  de  vue  des  résultats  démographiques, 
c'est-à-dire  de  la  mortalité^  de  la  durée  moyenne  de  iavie,  de  la 
diminution  de  la  puissance  reproductive,  etc.  Ces  résultats  sont, 
à  notre  avis,  très  importants  en  ce  qui  concerne  les  questions  démo- 
graphiques, mais  il  faut  connaître  leurs  facteurs  principaux,  il  faut 
analyser  ceux-ci,  et,  après  celte  analyse,  il  nous  sera  permis  de 
déterminer  quels  sont  les  caractères  individuels  qui  ont  été  trans- 
formés ou  modifiés  par  la  migration  d'une  race  dans  un  pays  qui 
différait  par  les  conditions  de  son  milieu  de  celui  qu'elle  habitait 
auparavant. 

Nous  avons  fait  cette  étude  anthropologique  en  Afrique  et  nous 
avons  reconnu  qu'un  grand  nombre  de  caractères  somatiques 
des  Portugais  se  modifient  considérablement  par  la  dégénérescence. 
La  fixation  ethnique  des  Portugais  dans  les  pays  tropicaux  est  tout 
à  fait  impossible.  On  peut  y  observera  la  troisième  génération  des 
phénomènes  intéressants  :  la  brachycéphalie,  la  dysharmonie  entre 
le  crâne  et  la  face,  la  courbure  lombaire  plus  accentuée,  les  irrégula- 
rités dans  la  croissance,  le  prognathisme  alvéolaire  supérieur,  les 
mollets  raccourcis  et  plus  hauts,  les  pieds  un  peu  aplatis,  etc.  Il  faut 
dire  que  ces  phénomènes  révèlent  une  dégénérescence  ethnique  et 

(Ij  Cette  cuuiuiuuicatioii  ayaul  élé  publiée  iotégralemeut  par    l'auteur,  uous  u*eu 
douuous  que  le  résumé  qu*il  a  bieu  voulu  en  faire  lui-^méme. 
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ion  pas  une  transformation  persistante  de  la  race.  Celle-ci  s'éteint 
iprès  trois  ou  quatre  générations,  si  un  nouveau  sang  reçu  de  TEu- 
fjgjjrope  ne  lui  donne  pas  une  énergie  nouvelle. 

-m  M.  Papillault  trouve  les  conclusions  de  M.  Silva  Telles  trop  ab- 
solues. Ce  dernier  a  raison  d'attirer  l'attention  des  observateurs  sur 
la  dégénérescence  de  la  race  blanche  dans  les  pays  tropicaux,  mais 
on  ne  doit  plus  se  contenter  de  généralités.  Les  faits  précis,  comme 
celui  rapporté  dans  les  Archives  allemandes  d'anthropologie  —  la 
prospérité  parfaite  d'une  famille  hollandaise  pendant  un  siècle  et 
demi  aux  Indes  Néerlandaises  —  sont  ceux  qu'il  faut  enregistrer. 

Les  caractères  de  dégénérescence  relevés  par  M.  Silva  Telles  sur 
les  Portugais  sont  fort  intéressants  et  on  ne  peut  qu'engager  vive- 
ment Tauteur  à  en  poursuivre  l'étude,  aQn  d'en  faire  une  critique 
approfondie.  La  brachycéphalie,  par  exemple,  est-elle  duc  à  une 
sélection  spontanée  dans  l'émigration  ou  à  une  dégénérescence 
réelle,  frappant  la  croissance  des  os,  déterminant  une  faiblesse  de  la 
base  du  crâne  et  un  écartement  consécutif  des  temporaux?  De  même, 
l'accroissement  de  la  courbure  lombaire  bien  constatée  peut  tenir 
à  un  affaiblissement  musculaire,  mais  il  peut  tenir  aussi  à  une  di- 
latation des  viscères  intestinaux,  en  particulier  du  gros  intestin, 
et  comme  ce  caractère  a  été  observé  devant  lui  chez  tous  les  indi- 
gènes de  r Afrique  par  le  D'  Biauchi,ce  pourrait  être  une  adaptation 
et  non  une  dégénérescence. 


xii«  cuNG.  INT.  d'anthrop.  kt  d'archéol.  prâhist.  1900.  32 
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Sur  les  angles  de  la  base  du  crâne 

Par  le    D'   6.    PAPILLAULT 

Secrétaire  du  CoDgrèe  d'Anthropologie. 


J'ai  rhonnenr  de  présenter  au  Congrès  un  instrument  que  j'ai 
imaginé  pour  mesurer  les  angles  que  forment  les  faces  supérieure 
et  inférieure  de  l'apophyse  basilaire,  soit  entre  elles,  soit  avec  Tho- 
rizontale  de  Broca,  soit  avec  les  autres  lignes  du  crâne.  On  connait 
toute  l'importance  de  ces  recherches  :  tous  les  craniologistes  ont 
compris,  depuis  Serres  et  Daubenton,  que  l'architecture  du  crâne  en- 
tier dépend  en  grande  partie  des  dispositions  relatives  que  prennent 
les  unes  par  rapport  aux  autres  les  différentes  portions  de  la  base 
du  crâne.  Si  Ton  place  un  crâne  dans  sa  position  naturelle,  sur  ses 
condyles,  qui  constituent  son  unique  support,  on  peut  l'orienter  de 
telle  façon  qu'il  réponde  à  l'attitude  de  l'homme  dans  la  station 
droite,  regardant  à  l'horizon  avec  les  muscles  de  l'œil  au  repos. 
Broca  a  montré  qu'il  est  facile  de  déterminer  cette  position  sur  le 
crâne  sec  de  la  façon  suivante  :  on  prend  la  moitié  de  la  hauteur  de 
l'orbite,  on  unit  ce  point  au  centre   du  trou  optique  0  (voir  la 
figure)  et  on  a  la  ligne  HH'  qui  représente  la  véritable  horizontale 
de  la  tète. 

Le  crâne  étant  ainsi  placé,  supposons  que  sa  base  soit  légèrement 
malléable.  Les  condyles  et  le  basion  vont  rester  immobiles;  mais 
nous  pourrons  abaisser  ou  relever  le  sous-occipital  et  l'inion,  inflé- 
chir les  rochers  ou  les  redresser,  ouvrir  ou  fermer  l'angle  que  la  ligne 
horizontale  forme  avec  l'apophyse  basilaire,  et  l'on  comprend  de 
suite  le  retentissement  que  ces  modiPications  vont  avoir  sur  la 
forme  générale  du  crâne  et  sur  la  voûte  en  particulier.  Or,  ces  mo- 
difications existent  en  réalité  ;  les  crânes  diffèrent  plus  encore  par 
leur  base  que  par  leur  voûte,  et  si  Ton  a  surtout  tenu  compte  des 
variétés  de  cette  dernière  pour  différencier  les  races,  c'est  unique^- 
ment  parce  qu'elle  était  commode  à  observer,  parce  qu'elle  frap- 
pait la  vue.  Mais  quand  on  a  voulu  traduire  en  chiffres  les  diiTé«> 


H 
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rences  morphologiques  do  la  voûte,  on  a  élé  forcé  de  reconnaître 
qu*il  était  extrêmement  difficile  de  fixer  par  des  évaluations  exactes 
cette  courbe  irrégulîère  et  variable,  et  Ton  a  été  réduit  à  ne  prendre 
que  deux  ou  trois  diamètres  principaux,  ce  qui  est  manifestement 
insuffisant.  On  comprend  dès  lors  les  efforts  du  professeur  Sergi 
pour  déterminer  h  la  vue  d'autres  types  caractéristiques  dont  le 
compas  ne  peut  rendre  compte.  Mais  on  n'évite  un  défaut  que  pour 
tomber  dans  un  autre  plus  grave;  on  substitue  à  des  mesures  par- 
faitement comparables  entre  elles  la  simple  appréciation  de  carac- 
tères descriptifs  d'où  il  est  impossible  d'éliminer  le  facteur  person- 


v 


nel.  Si  on  suivait  cette  méthode,  que  je  regarde  comme  très  dan- 
gereuse pour  les  progrès  de  Tanthropologie,  on  verrait  se  reproduire 
en  ethnologie  les  hésitations  et  les  erreurs  qu'on  constate  si  sou- 
vent en  anthropologie  criminelle  :  tel  caractère  de  dégénérescence, 
qui  échappe  à  toute  mesure,  et  qui,  par  suite,  dépend  de  Tappré- 
dation  de  l'auteur,  se  rencontre  normalement  avec  une  fréquence 
qui  varie,  suivant  les  observateurs,  du  simple  au  quintuple.  Atten- 
dons*nous  à  voir  de  même  le  type  pentagonal  varier  dans  des  pro- 
portions analogues;  tel  anthropologistc  qui  aura  de  l'affection  pour 
cette  forme  la  verra  50  fois  sur  100,  et  tel  autre  ne  l'apercevra  que 
10  fois  dans  la  même  collection. 
Et  cependant,  le  point  de  départ  de  cette  réforme  était  exact  : 
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les  types  morpholog'iquos  établis  avec  les  mensurations  actuelles 
comprennent  et  confondent  des  formes  très  différentes.  Seulement 
il  ne  faut  pas  s'en  prendre  h  la  méthode  des  mesures,  il  faut  s*en 
prendre  à  l'application  trop  restreinte  et  empirique  qu'on  en  a  faite 
jusqu'à  présent.  L'effort  des  chercheurs  doit  tendre  à  découvrir 
de  nouveaux  caractères  distinctifs  des  races  qui  soient  susceptibles 
d'une  évaluation  numérique. 

C'est  cette  conviction  qui  m'a  poussé  à  diriger  mes  recherches  du 
côté  de  la  base  du  crâne.  Je  n'ignorais  pas  le  nombre  décourag^eant 
des  anatomistes  qui  ont  déjà  fait  des  travaux  sur  ce  sujet.  Lucae, 
Lanzert,  Virchow,  Welcker,  Broca,  Lissauer,  Manouvrier,Schinidt, 
TOrôck,  et  tout  dernièrement  Ranke,  ont,  pour  ne  citer  que  les 
principaux,  publié  sur  cette  question  des  mémoires  très  importants. 
Mais  leurs  études  n'ont  pas  apporté  à  l'ethnologie  les  résultats 
qu'on  pouvait  en  attendre  soit  à  cause  du  nombre  trop  limité  des 
observations,  soit  parce  que  leur  technique  était  défectueuse.  Moi- 
même^  dans  le  travail  que  j'ai  fait  sur  la  morphologie  de  la  base 
du  crâne,  paru  dans  les  Bulletins  do  la  Société  d'Anthropologie  de 
Paris,  j'ai  dû  limiter  mes  observations  aux  crânes  sciés  que  j'ai  pu 
trouver  dans  nos  collections.  Dès  lors^  mes  moyennes,  suffisantes 
pour  établir  entre  l'homme  et  les  anthropoïdes  la  valeur  sériaire  de 
quelques  caractères,  ne  pouvait  s'appliquer  à  la  distinction  des 
types  ethniques;  le  champ  des  investigations  était  beaucoup  trop 
restreint. 

C'est  pour  ces  raisons  que  j'ai  essayé  de  trouver  un  moyen  pra- 
tique de  mesurer  les  inflexions  de  la  base  sur  des  crânes  entiers. 
L'instrument  que  j'ai  Thonncur  de  présenter  au  Congrès  me  pa- 
raît résoudre  ces  difficultés. 

Il  se  compose  essentiellement  d'un  secteur  gradué  BE  fixé  à  une 
tige  rigide  AB.  Une  autre  tige  AD  s'articule  avec  la  première  et  déli- 
mite avec  elle  un  angle  variable  qui  se  lit  sur  le  secteur;  une  vis 
à  pression  la  fixe  sur  ce  dernier.  La  figure  ci-jointe  le  représente 
en  place  sur  un  crâne.  Celui-ci  est  renversé,  la  base  en  haut. 
J'ai  fait  construire  un  craniophore  constitué  de  telle  façon  que  les 
deux  tourillons  pénètrent  dans  les  trous  auditifs  et  les  maintiennent 
exactement  à  la  même  hauteur,  et  sur  un  axe  perpendiculaire  à  la 
planchette  du  stéréographe  de  Broca  :  le  plan  médian  du  crâne  est 
donc  parallèle  à  cette  planchette.  Il  est  placé,  en  d'autres  termes, 
de  telle  façon  que  l'on  puisse  le  dessiner  de  profil^  et  sans  que  cette 


ET  D'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUES.  501 

mise  en  place  dépende  de  Thabileté  de  ropéraleur.  C'est  le  cranio- 
phore  qui  roriente  géométriquement.  Le  crâne  étant  ainsi  disposé, 
il  s'agit  de  dessiner  la  face  interne  de  Tapophyse  basilaire  ou 
clivus  (ligne  pointillée  CC)  et  sa  face  extérieure  AA'.  S'il  est  dif- 
ficile de  dessiner  celle-ci  à  cause  de  la  disposition  irrégulière  de  la 
base  du  crâne  et  des  saillies  qu'elle  présente,  il  est  tout  à  fait  impos- 
sible de  dessiner  le  clivus  qui  est  à  Tintérieur.  Mon  instrument  va 
le  permettre.  La  tige  AB  a  été  coudée  au  niveau  de  son  articulation, 
de  telle  sorte  que  la  face  inférieure  de  son  prolongement  AA'  soit 
exactement  dans  la  direction  de  sa  face  supérieure  AB.  Une  glis- 
sière G  permet  d'allonger  ou  de  raccourcir  cette  partie  et  d'éviter 
les  irrégularités  les  plus  fortes  de  l'apophyse  basilaire.  Une  échan- 
crure  dans  la  petite  tige  AD  permet  également  à  sa  partie  AC  de 
s'adapter  aux  longueurs  variables  du  clivus. 

La  mise  en  place  est  très  facile.  On  saisit  Taphophyse  basilaire 
entre  les  deux  branches  courtes  de  l'appareil  comme  dans  une  pince 
et  on  fixe  à  l'aide  de  la  vis  la  petite  tige  sur  le  secteur;  l'angle  DAB 
représente  l'angle  que  forment  les  deux  faces  de  Tapophyse  basi- 
laire. D'un  trait  on  indique  avec  le  stéréograpbe  le  bord  supérieur 
de  la  tige  AB.  Prolongée  en  avant  du  basion,  c'est  la  face  extérieure 
de  l'apophyse  basilaire.  On  indique  également  la  face  supérieure 
de  la  tige  AD,  qui,  prolongée  en  bas,  représente  la  direction  du 
clivus.  On  pourra  maintenant  sur  le  dessin  mesurer  l'angle  que 
forme  le  clivus  avec  les  principales  lignes  du  crâne  :  horizontale  HH', 
plan  du  trou  occipital  B'  Op,  face  inférieure  de  l'occipital  Op  I, 
bord  postérieur  du  maxillaire  PF,  etc.  Un  calcul  très  simple  don- 
nera ensuite  les  angles  que  la  face  extérieure  forme  avec  les  mêmes 
lignes. 

Cette  opération  demande  beaucoup  moins  de  temps  qu'il  n'en 
faut  pour  la  décrire.  La  mise  en  place  et  le  dessin  n'exigent  que 
quelques  minutes;  on  peut  dès  lors  étudier  les  diverses  races  hu- 
maines très  facilement  et  très  rapidement,  et  les  résultats  que  j'ai 
déjà  trouvés  me  donnentbon  espoir  de  découvrir  de  nouveaux  carac- 
tères distinctifs  qui  nous  permettent  de  séparer  des  crânes  réunis 
actuellement  sous  un  même  type.  A  titre  de  simple  indication  j'ap- 
porte quelques-uns  des  résultats  auxquels  je  suis  arrivé.  J*ai  pris 
20  crânes  très  dolichocéphales  de  race  méditerranéenne,  20  crânes 
très  dolichocéphales  de  race  nègre,  et  20  crânes  très  brachycéphales 
de  l'Auvergne,  collection  de  Saint-Nectaire. 
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inDICATIO\    UKi  ANCLIS    KinUf.i   PAR    : 

dAoiies 

DOUCUOCÉPH. 

atuLCurctn 

1"  Cliïus  et  ligne  horizoutale 

2»  Face  eirérieurc  do  i'apopbïse  basilaire  ei 

m-.a 

Ii3.8 
-1,5 
119 

150,4 

121,7 

H*«',3 

13*,! 
-14.9 
129,2 
ir.1,9 

121,5 

41,5 

llf.B 

3»  piaa  du  trou  occipital  et  horizontale  .    .    . 

*•  PliiU  du  Irou  occipital  et  cliïu» 

5*  SouBHJCcipiUl  (Op.  J)  et  trou  ocoipiUl.  B'  Op. 
6'  Soui-occ-pital  et  apophyse   basilaïre  [face 

iaférteurel  ou  extérieure 

7"  Bord  postérieur   du   maxillaire  PF  et  apo- 

physa  baailaire  (face  inférieure) 

—18.3 
130,3 
140 

111,2 

4t,8 

Le  tableau  ci-joinl  prouve  à  lui  seul  combica  deux  séries  tj 
erflnes  dolichocéphales  pcuveat  présenler  de  caractères  profond* 
ment  différents  à  leur  base.  Les  angles  1,  2,  3  et  7  prouvent  qu 
l'intlexion  de  la  face  sur  la  base  crânienne  et  celle  du  trou  occipil 
sur  l'apophyse  basilaire  sont  beaucoup  plus  marquées  chez  les  dol 
chocéphales  blancs.  Je  pense  que  ce  n'eal  pas  là  seulement  un  carai 
tère  de  race,  mats  un  caractère  sériaire,  en  rapport  avec  l'évolutif 
plus  parfaite  des  Blancs  et  l'adaptation  plus  adéquate  de  leur  tête 
la  station  debout  et  à  la  civilisation.  On  ne  peut  en  dire  autant  d< 
caractères  5  et  6.  Les  chiffres  sont  très  voisins  chez  les  deus  sérii 
de  dolichocépales.  La  face  inférieure  de  leur  occipital  est  relat 
vement  beaucoup  plus  abaissée  que  chez  les  brachycéphales. 

Il  est  évident  que  ce  relèvement  de  l'inion  chez  ces  derniers  e 
en  rapport  avec  la  forme  générale  de  leur  crâne,  dont  tous  les  se' 
ments  sont  ainsi  plus  enroulés  les  uns  sur  les  autres  que  chez  li 
dolichocéphales.  Celte  loi  montre  à  elle  seule  toute  rimporlanc 
des  recherches  que  je  poursuis  en  ce  moment  :  elles  ne  donnent  ph 
seulement  des  caractères  distinctifs,  elles  apportent  des  expHcî 
tiens  qui,  en  se  multipliant,  jetteront  probablement  une  vive  li 
mière  sur  la  genèse  des  formes  si  diverses  du  crâne  humain.  J 
croirais  prématuré  d'échafauder  dès  maintenant  des  hypothèse 
anticipées  sur  les  faits  que  mes  mesures  ont  établis.  Par  quel  pro 
cessus  certaines  races  onl-ellcs  acquis  un  enroulement  plus  accentu< 
de  leur  base,  lequel  a  déterminé  le  raccourcissement  de  leur  voûte 
Ce  fait  tient-il  à  une  inflexion  plus  forte  de  leur  tube  nerveux  en 
céphalique  acquise  dès  l'époque  embryonnaire  et  se  rattachant  à  des 
modifications  survenues  dans  le  milieu  utérin,  telles  qu'une  quan- 
tilé  moindre  de  liquide  amniotique,  une  conlractilité  supérieure  des 
parois  utérines,  un  développement  plus  rapide  du  système  nerveux 
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cenlral,  ou  simplement  une  résistance  supérieure  de  la  bride  anté- 
rieure pharyngienne  qui,  suivant  certains  embryologistes,  joue  un 
rôle  capital  dans  la  courbure  céphalique? Est-ce  au  contraire  un  ca- 
ractère acquis  par  Tadulte  et  devenu  héréditaire?  Je  pense  qu'il  faut 
attendre  des  recherches  plus  complètes,  et  si  j'ai  soulevé  ces 
questions  c'était  surtout  pour  montrer  Tintérêt  que  les  anthropolo- 
gistes  pouvaient  trouver  à  étudier  de  plus  près  la  forme  et  les  dis- 
positions de  la  base  du  crâne  dans  les  différentes  races  humaines. 

M.  Hamt  fait  observer  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  les  trous 
auditifs  ouverts  Tun  plus  haut  que  Tautre.  Cette  asymétrie  s'est  no- 
tamment rencontrée  jusqu'à  trois  fois  dans  une  série  d'une  douzaine 
de  crânes  exhumés  de  l'ancienne  église  de  Saint-Pierre-aux-Bœufs 
dans  la  Cité.  L'orientation  donnée  à  la  tôte  en  se  servant  de  ces 
trous  était  défectueuse  et  la  projection  incorrecte.  C'est  une  des 
raisons  qui  ont  fait  abandonner  à  M.  Hamy  les  procédés  de  suspen- 
sion du  crâne  par  les  trous  auditifs. 

M.  DucRwoRTH  signale  l'existence  assez  fréquente,  chez  les  races 
noires,  de  facettes  articulaires  sur  le  bord  antérieur  du  trou  occipi- 
tal. Il  demande  quelles  précautions  il  faudrait  prendre  en  pareil 
cas,  l'angle  pouvant  varier  de  plusieurs  degrés  selon  que  l'opérateur 
choisira,  comme  point  de  repère,  le  bord  supérieur  ou  le  bord  infé- 
rieur d'une  de  ces  facettes  supplémentaires. 

M.  Papillault  répond  à  M.  Hamy  que,  en  ce  qui  concerne  ses 
études,  l'asymétrie  des  trous  auditifs  n'est  pas  assez  forte  normale- 
ment pour  influencer  les  projections  angulaires  d'une  façon  notable. 
A  M.  Duckworth  il  fait  observer  qu'une  coulisse  permet  souvent 
d'éviter  le  troisième  condyle. 
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Un  nouveau  céphaloznètre 

PAS  M.  le  D'  R.  VERNEAU. 


J'ai  l'honneur  de  mellre  sous  les  yeux  du  Congrès  le  céph 
mètre  que  j'ai  fait  fionslruire  il  y  a  quelques  années  par  M.  Malh 
Il  permet  de  prendre  toutes  les  projections  de  la  lète  et  de  mes] 
directement  un  bon  nombre  d'angles. 

Pour  remédier  aux  défauts  que  firoca  reprochait  si  justeme 
la  vieille  pianchetle  à  projections  {!),  je  me  suis  préoccupé  d'al 
de  placer  la  tète  dans  une  position  qui  fût  toujours  la  même  j 
toutes  les  pièces  à  étudier.  J'ai  adopté  comme  plan  horizontal  c 
qui  passe  par  les  condyles  occipitaux  et  te  bord  alvéolaire  de  la 
choire  supérieure.  C'est  dans  celte  attitude  que  se  présentera  la 
une  fois  qu'elle  aura  été  fixée  sur  le  craniopkore. 

Ce  craniophore  (hg.  1)  se  compose  d'une  tige  verticale  portât 
une  certaine  hauteur,  une  petite  tablette  horizontale  en  laiton, 
laquelle  viennent  reposer  les  condyles  de  l'occipital,  et  qui  se  i 
longe  en  avant  par  une  tige  en  acier 'placée  de  champ,  assez  mi 
pour  pénétrer  entre  les  deux  incisives  médianes,  lorsqu't 
existent.  La  tige  verticale  se  continue  au-dessus  de  la  tablett 
lailon  et  pénètre  dans  le  trou  occipilal  en  s'apptiquant  sur  son  l 
antérieur.  Une  seconde  tige  verticale,  dont  l' extrémité  supérit 
pénètre  également  dans  le  trou  occipilal,  s'écarte  de  la  premiê 
t'aide  d'une  vis  do  rappel  et  vient  s'appuyer  sur  le  bord  postéri 
de  l'ouverture.  Grftce  à  la  pression  exercée  par  la  vis,  le  cran 
étudier  so  trouve  fixé  solidement  sur  son  support.  Enfîn,  la  pa 
inférieure  de  la  lige  verticale  destinée  à  pénétrer  dans  la  base 
l'instrument  est  percée  de  quatre  cavités  disposées  suivant  d< 
plans  qui  se  coupent  à  angle  droit.  Lorsque  le  craniophore  est 
place,  l'estrt^mité  d'une  longue  tige  &  vis,  traversant  la  planche 

(P  p.  Bboca,  Intlriiclioni:  cranialogiijues  ri  cranioméli-iguet  ÎD  Ali'nioirei  de  la 
riité  tCAnthropolagit  fit  Paru,  2"  «êrie,  t.  Il,  1S75. 
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sert  de  base  à  Tappareil,  pénètre  dans  l'un  de  ces  trous  et  donne  au 
crâne  une  position  telle  que  son  axe  antéro-postérieur  est  exacte- 
ment parallèle  ou  perpendiculaire  au  grand  axe  du  céphalomètre. 
Au  moyen  de  ce  dispositif,  l'observateur  a,  devant  lui,  une  tête  qui 
se  présente  soit  parfaitement  de  profil,  soit  absolument  de  face,  se- 
lon les  mesures  qu'il  se  propose  de  prendre.  Il  peut  aussi  tourner 
de  son  côté  la  région  occipitale,  s'il  veut  étudier  cette  partie  du 
crâne.  Quelle  que  soit  la  portion  céphalique  qu'on  ait  devant  soi, 
la  tète  reste  toujours  dans  la  position  horizontale  déterminée  par  le 
bord  alvéolaire  et  les  condyles  occipitaux  (1). 

Le  plan  alvéolo-condylien  peut,  avec  la  plus  grande  facilité,  de- 
venir vertical,  autrement  dit,  la  tête  peut  se  présenter  dans  la  norma 
verticalis  véritable.  Pour  obtenir  ce  résultat,  j'ai  eu  recours  au  pro- 


.Àdta 


■■■tf  r'ff 


Fio.  1.  —  Craniophore. 

cédé  que  montre  la  figure  2.  Un  support  en  acier  prends  dans  la 
planche,  la  place  du  craniophore.  Il  se  termine  en  haut  par  une 
douille  horizontale,  dans  laquelle  est  introduite  l'extrémité  infé- 
rieure de  la  tige  qui  pénètre  verticalemejit  dans  la  base  de  l'appa- 
reil lorsqu^on  veut  avoir  le  crâne  dans  la  position  horizontale.  Un 
simple  coup  d'œil  jeté  sur  le  dessin  suffit  à  faire  comprendre  de 
quelle  façon  s'obtient  cette  attitude  nouvelle. 

La  petite  table  en  bois,  qui  sert  de  base  à  l'appareil,  repose  sur 
quatre  pieds.  Elle  est  percée  verticalement  de  deux  trous,  situés 
dans  le  même  plan  transversal,  qui  permettent  de  placer  le  crâne  à 

(1)  Pour  les  anthropologistes  qai  voudraient  s'en  tenir  à  la  vieille  méthode,  c'est- 
à-dire  mesurer  les  projections  sur  une  tête  reposant  sur  les  parties  les  plus  saillantes 
de  la  base,  sans  se  préoccuper  de  l'horizontalité,  j'ai  fait  adapter  au  craniophore 
une  large  planchette  en  laiton,  qui  s'ajuste  et  s'enlève  à  volonté.  Sur  cette  plan- 
chette, le  crftne  repose  comme  sll  était  placé  directement  sur  une  table. 
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une  distance  plus  ou  moins  grande  de  la  règle  graduée,  suiva 
que  le  craniophore  est  introduit  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  ouvi 
tures.  Au  centre  de  chacun  des  troua  aboutit  l'extrémité  d'une  d 
tiges  horizontales  qui  traversent  la  planchette  et  ont  pour  but 
fixer  la  tète  dans  une  position  exactement  parallèle  ou  perpendic 
laire  à  la  règle  qui  porte  les  divisions. 

Celle  règle  est  en  cuivre.  A  l'aide  d'une  crémaillère,  elle  s'étè 
ou  s'abaisse  à  volonté;  deux  vis,  qui  se  trouvent  de  chaque  côté 
la  petite  table,  permettent  de  la  maintenir  à  la  hauteur  voulue.  '. 


graduation  part  du  ceutrc;  lorsque  le  curseur  est  amené  dans  ui 
position  telle  que  l'extrémité  de  la  tige  exploratrice  aboutisse  i 
bord  antérieur  du  troU  occipital,  les  biseaus  qu'il  porte  à  droite 
à  gauche  correspondent  à  zéro.  Les  projectioua  se  trouvent  doii 
décomposées  en  antérieures  et  eu  postérieures. 

Au  curseur  est  fixé  un  rapporteur  en  cuivre  cl,  on  dehors  de  c 
rapporteur,  une  nouvelle  tige  qui  peut  être  fixée  dans  la  positîoi 
verticale  au  moyen  d'un»  vis  de  pression.  Quand  on  desserre  la  via 
la  tige  s'incline  en  avant  ou  en  arrière,  et  sou  extrémité  inTérieure 
terminée  eu  pointe,  vient  alors  indiquer,  sur  la  graduation  du  rap 
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H  porteur,  l'angle  formé  par  cette  tige  et  l'horizontale.  Je  dois  ajouter 
i   qu'au  centre  du  domi-cerde  gradué  passe  une  tige  mobile,  qui  cor- 
i   respond  avec  précision  au  sommet  do  l'angle,  et  à  partir  de  laquelle 
r    la  règle  qui  se  meut  avec  le  curseur  est  graduée  de  bas  en  haut. 
Pour  aller  chercher  les  dilTércnts  points  du  crâne,  il  était  néces- 
saire d'avoir  une  tige  exploratrice.  L'expérience  nous  a  montré  qu'il 
était  avantageux  que  son  extrémité  put  affecter  des  formes  diffé- 
rentes. Supposons,  en  effet,  que  l'observateur  veuille  arriver  à  la 
glabelle  et  que  cette  partie  de  la  tète  soit  en  creux;  une  tige  explo- 
ratrice droite  viendrait  heurter  les  arcades  sourcilières  et  son  extré- 


mité passerait  parfois  à  plusieurs  millimètres  en  avant  du  point 
qu'il  s'agit  d'atteindre.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  M.  Ma- 
thieu a  fabriqué  des  pointes  coudées  de  divers  modèles,  construites 
de  façon  à  ce  que  leur  extrémité  se  trouve  toujours  sur  le  prolon- 
gement de  l'axe  de  la  tige.  Elles  pénètrent  à  frottement  doux  dans 
une  douille  carrée  et  si  l'une  d'elles  ne  remplit  pas  le  but  qu'on 
veut  atteindre,  rien  u'est  plus  simple  que  de  la  retirer  et  de  la  rem- 
placer par  une  aulre  ;  le  changement  n'exige  que  quelques  secondes. 
—  La  douille  elle-même  se  meut  avec  un  curseur,  taillé  en  biseau 
d'un  côté,  qui  permet  de  trouver,  sur  la  règle  graduée,  la  hauteur 
d'un  poiol  quelconque  au-dessus  du  ptau  horizontal. 
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Je  ne  dirai  que  quelques  mots  du  mauiem«nl  de  l'appareil. 
Pour  prendre  les  projections  anlérieures  el  postérieures,  la  tête 
est  fixée  sur  le  craniophore  et  son  diamètre  antéro-postérieiir  est 
orienté  parallèlement  à  la  règle  graduée  horizontale.  Si  on  a  soin 
d'amener  la  tige  traversant  le  centre  du  rapporteur  au  niveau  du 
plan  alvéolO'Condylien,  on  obtiendra  du  même  coup  les  projections 
verticales.  La  règle  portant  la  tige  exploratrice  étant  fixée  à  angle 
droit  SUT  la  règle  horizontale,  on  fait  glisser  les  curseurs  jusqu'à 
ce  qu'on  rencontre  le  point  cherché  avec  l'extrémité  de  la  lige  qui 
sert  à  l'exploration.  La  figure  3  montre  cette  extrémité  atteignant 
le  point  sus-nasal.  On  peut  lire  sur  la  règle  horizontale  la  projec- 


Fia.  4.  —  Mesare  de  l'migle  avant  fOD  eommct  an  ccutre  du  trou  auditir  et  Uini'.é 
par  UD  plan  boriiontal,  d'uue  part,  et  par  un  pUo  oblique  paesaot  par  le  poiat 
aas-DMal,  d'autre  part. 

lion  de  ce  point  en  avant  du  bord  antérieur  du  trou  occipital,  et, 
sur  la  règle  verticale,  sa  hauteur  au-dessus  du  plan  alvéolo-condy- 
lien.  En  déduisant  le  premier  chiffre  obtenu  de  la  projection  totale 
donnée  par  la  partie  la  plus  saillante  du  bord  alvéolaire,  on  a  la 
projection  faciale  vraie. 

La  mesure  des  angles  s'obtient  avec  la  même  facilité.  Après 
avoir  amené  au  niveau  du  point  qui  doit  constituer  le  sommet  de 
l'angle  la  tige  horizontale  qui  traverse  le  centre  du  rapporteur,  on 
desserre  la  vis  maintenant  la  règle  verticale  qu'on  incline  jusqu'à 
ce  que  la  pointe  de  la  tige  exploratrice  atteigne  l'endroit  voulu.  Sur 
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la  figure  \,  cette  pointe  arrive  à  Tophryon;  le  sommet  deUangle  se 
trouvant  au  centre  du  trou  auditif,  nous  avons  Vatigle  auriculaire 
de  la  face  de  MM.  de  Quatrefages  et  Hamy.  Je  noterai  en  passant 
que  le  rapporteur  a  été  fixé  dans  une  position  renversée  pour  ne 
pas  gêner  l'observateur  dans  le  maniement  de  l'appareil;  il  donne, 
ainsi  que  le  montre  la  figure,  la  mesure  de  l'angle  opposé  par  le 
sommet  à  celui  dont  on  veut  avoir  le  degré  d'ouverture  et,  par  suite, 
cette  ouverture  elle-même  puisque  deux  angles  opposés  par  le 
sommet  sont  égaux. 

En  somme,  ce  nouveau  céphalomètre^  permet  : 

1^  De  prendre  des  mesures  toujours  comparables,  car  les  pièces 
qu'on  étudie  sont  toujours  placées  dans  des  positions  identiquement 
les  mêmes; 

2"*  De  mesurer  en  peu  de  temps  toutes  les  projections  qu'on  ne 
pouvait  prendre  auparavant  que  sur  des  dessins  en  projection  géo- 
métrique, dessins  qui  exigeaient  de  l'observateur  une  assez  longue 
pratique  et  un  sacrifice  de  temps  fort  appréciable  ; 

3"*  D'obtenir  d'un  seul  coup  les  projections  verticales  et  les  pro- 
jections horizontales; 

4""  De  mesurer  directement  sur  la  tête  tous  les  angles  dièdres 
dont  un  des  plans  est  horizontal. 
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Deux   nouveaux  instruments  craniométriques 


Par  m.  JOHN  E.  GREVBRS 

Proresseur  agrégi^  à  l'Universilé  (rAmsIcrdom  (1). 


Le  premier  instrument  que  je  vous  présente  est  très  sinnple  ;  ce 
n'est  qu'un  compas  à  glissière  auquel  j'ai  ajouté  une  troisième 
branche  mobile.  Cette  branche,  qu'on  peut  faire  monter  ou  des- 
cendre, porte  une  graduation  el  un  vernier.  L'instrument  peut  servir 
de  compas  d'épaisseur,  de  goniomètre  et  de  cyclomèlre. 

Pour  s'en  servir  comme  cyclomètre,  il  suffit  de  prendre  la  lar- 
geur {corde  de  rare)  et  la  hauteur  {sinus  verse).  Le  calcul  se  fait  au 
moyen  de  la  formule  suivante  : 

n  =  1/2  longueur;  a  =  hauteur; 

n"  +  a*      «^    n 

■ =  R.  —-  =:  sinus. 

na  R 

Pour  les  triangles,  on  divise  la  hauteur  par  la  largeur. 

Par  exemple,  si   la  largeur  est  23°"',  la  hauteur  7""*,  et  si   la 
branche  mobile  se  trouve  à  10™""  de  distance  de  l'une  des  branches 
fixes  du  compasà  glissière,  on  déduit  d*abord  10  de  25  et  on  obtient 
15.  On  divise  alors  7  par  10  puis  7  par  15  et  on  a  les  langentes  qui, 
ajoutées  l'une  à  l'autre,  donnent  Tangle  cherché. 

Mon  deuxième  instrument,  que  je  me  contente  de  vous  présenter, 
permet  de  lire  directement  les  angles. 

(1)  Noas  aurions  voulu  donucr  les  ligures  des  instrumeats  et  nous  avons  prié 
M.  Grevers  de  nous  en  fournir  des  dessins;  nos  lettres  sont  restées  sans  réponse. 
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